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PREFACE. 

E  Livre  de  Job  a  toujours  été  reçû 
dans  l'Egîife  comme  un  Livre  cano- 
nique ,  c'eft-àdire  ,  comme  faifanc 
partie  des  Ecritures  qui  fervent  à 

établir  notre  foi.  Il  faut  néanmoins  diftinguer 
ce  que  difent  les  amis  de  Job  d'avec  le  reftedu 
livre.  Car  le  témoignage  de  Dieu  même  qui 
déclara ,  Que  fa  fureur  s' é toit  allumée  contre  eux , 
f  arceau  ils  n  avaient  point  parlé  devant  lui  dans  u 
la  droiture  de  la  vérité -,  comme  Job  fon  ferviteur, 
lu  Hit  pour  faire  connoître  que  leurs  paroles  ne 
peuvent  être  regardées  comme  celles  de  la 
vérité.  Et  c'eft  ce  que  faint  Grégoire  Pape  a  eu 
foin  de  remarquer  en  divers  lieux  \  quoiqu'il 
nous  témoigne  en  même^tems  ,  qu'ils  ne  lait 
fent  pas  de  dire  pluficurs  chofes  véritables  * 
dont  faint  Paul  eo  a  loué  lui  même  quelques- 
unes  ,  qui  reçoivent  leur  autorité  ,  non  d'Eli- 

Ehas  qui  les  a  dites  ,  mais  de  cet  Apôtre  qui 
5S  a  atuorifées» 

Il  eft  incertain  qui  efl:  l'Auteur  de  ce  livre. 
Saint  Grégoire  Pape  a  cru  qu'il  étoit  plus  vrai-  £^ 
{Semblable  que   Job  lui-même  avoit  écrit  le  M>- 
premier  rhiftoire  de  ce  qu'il  avoit  fouffert  %  & V 
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br  PREFACE, 
de  tout  ce  qui  Te  pafïà  dans  ce  grand  combat 
qu'il  eut  à  Contenir  contre  le  démon.  Et  on  ajou- 
te ,  que  Job  l'ayant  écrite  en  langue  Arabique  , 
comme  il  le  paroît  par  plufîeurs  expreffions  cjui 
font  propres  à  cette  langue ,  Moïfe  pourroit  tien 
l'avoir  mife  enfuite  en  Hébreu  :  ce  qui  peutêtrc 
a  donné  lieu  au  fentiment  qui  eft  commun  parmi 

i  7ù*n  *es  ^e^reux  5  *lue  Moïfe  en  eft  l'Auteur.  Mats 
f#-  Origene  foûtient  au  contraire  ,  que  Moïfe  n'a 

Joint  écrit  d'autres  livres  que  le  Pentateuquc  , 
ont  le  ftileteft  fort  différent  de  celui  du  li- 
vre de  Job.  Auffi  d'autres  l'attribuent  à  Ifaïe 
ou  à  quelqu'un  des  Prophètes. 

Il  eft  donc  vifîble  qu'on  ne  peut  rien  aflïi- 
rer  fans  témérité  fur  ce  fujet.  >»  Et  c'eft  auffi  , 
»  comme  dit  fort  bien  faint  Grégoire  >  très-vai- 
»  nement  qu'on  fe  rourmente  pour  connoître  qui 
»  eft  celui  qui  a  compofé  ce  livre  \  puifqu'il  fufHc 
«defçavoir  que  c'eft  PEfprit  faint  qui  en  eft 
«l'Auteur  véritable-  C'eft  donc  lui  qui  l'a  écrit, 
»  puifqu'il  L'a  di&é  à  celui  qui  la  écrit  ,  ôc 
»  qu'il  s'eft  fervi  de  fa  plume  pour  faire  paffer 
»  jufqu'à  nous  cet  exemple  fi  admirable  que  nous 
»  devons  imiter.  Si  ayant  reçu  la  lettre  de  quel- 
»  que  grand  homme  ,  ajoute  ce  Saint  ,  nous 
»  nous  amufions  à  examiner  de  quelle  plume  il  fc 
»  fcroit  fervi  pour  l'écrire  ,  au-lieu  de  confide- 
»  rer  la  qualité  de  celui  qui  l'a  écrite  ,  &  le  fens 
w  de  fes  paroles  ,  nous  nous  rendrions  tout-à- 
»  fait  ridicules.  Il  en  eft  de  même  ,  lorfqu  e- 
»tant  très-affurés  que  le  Saint- Efprit  eft  l'Au- 
»teur  d'un  livre  ,  nous- recherchons  avec  tant 
9»  d'inquiétude  qui  l'a  écrit.  C'eft  difputer  de  la 
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PREFACE.  v 
plume  ,  lorfqu'on  fçait  qui  cft  celui  par  lequel  « 
la  lettre  eft  écrite.  » 

On  a  quelque  honte  de  dire  ici  ce  que  les 
"Taîmudiftes  &  plufieurs  Rabins  ont  avancé  tou- 
chant l'hiftohe  de  Job,  qu'ils  prétendoient  être 
une  fi&ion  poétique  ,  que  Moïfe  avoir  com- 
pofée  exprès  pour  adoucir  en  quelque  façon  le 
ch  agrin  des  Ifraélites  dans  le  defar  par  cette 
repréfentation  ,  qui  propofoit  à  leurs  yeux  un 
prodige  de  mifere  joint  à  un  prodige  de  patien- 
ce. Ce  fentiment  ridicule  n'a  befoin  que  d'être 
expofé ,  afin  d'être  rejette.  Mais  d'ailleurs  ,  fi  on 
oonfidere  que  Dieu  même  parle  de  Job  dans 
E^echiel  comme  d'un  homme  très-vcritable  qull  Exj^K 
joint  i  Noé  &  à  Daniel  dans  les  œuvres  de  la ,4<  M» 
juftice  ;  que  le  Saint- Efpric  propofe  l'exemple 
de  fa  patience  à  toute  la  pofterité  avec  celui  de 
Tobie  $  que  faint  Jacque  Apôtre  le  repréfente 
comme  un  modèle  de  conftance  ,  en  le  joignant  to*» 
^Jésus-Christ  donr  il  a  été  la  fi- 
gurc  ,  il  ne  nous  reftera  aucun  fujer  de  douter  f.  «  «1 
que  Job  n'ait  été  très-réellement  un  homme  -, 
dont  la  vertu  attaquée  par  toute  la  fureur  du 
démon  ,  a  été  récompenfée  dès  ce  monde  ,  & 
enfuite  couronnée  dans  l'autre  ,  félon  l'éloge  que 
le  Saint- E (prit  en  a  fait  depuis  famortcnle  nom- 
mant un  faint  homme. 

Les  noms  propres  &  de  Job  ,  &  de  fes  amis 
&  de  îon  payis  -,  le,  dénombrement  exael:  de  fes 
fils  &  de  fes  filles  ,  &  de  tous  fes  differens  trou- 
peaux ,  font  encore  des  preuves  confiderables 
de  la  veriré  de  cette  hiftoire  ,  &  font  juger  que 

ce  ne  peut  être  >  comme  quelques-uns  l'ont  cru* 

*  •  •  • 
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vi  PREFACE, 
une  fimple  parabole  ,  à  laquelle  tanr  de  parties 
Jaricés  circonftanciéesne  conviennent  point.  Aufli  il 
eft  contre  toutes  fortes  d'apparence,  que  le  Saint- 
Efprit  voulant  propofer  aux  hommes  l'exemple 
de  la  patience  la  plus  prodigieufe  d'un  jufte ,  qui 
devoit  être  la  h* ;ure  de  J  t  s  u  s  -  C  h  rist, 
ait  emprunté  pour  cela  une  hiftoire  feinte  , 
comme  s'il  n'avoir  pas  été  en  Ton  pouvoir  d'af- 
fermir divinemenr  la  confiance  de  l'un  de  fes 
ferviteurs  pour  en  former  un  modèle  très-ac-< 
compli  de  cette  vertu.  Et  on  peut  dire  que 
c/auroit  été  un  moyen  indigne  de  fa  profonde 
fagefFe  ,  de  nous  inviter  à  la  patience  danst 
les  grandes  afflictions  par  la  vue  d'une  patien- 
ce feinte  d'un  homme  qui  ne  fut  jamais.  Car 
qu'y  auroit-ilde  furprenant  &  de  prodigieux 
dùns  une  hiftoire  de  cette  nature  ,  G  elle  étoit 
une  fimple  fi&ion  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus, 
facile  que  de  fc  former  les  plus,  parfaites  i  dées 
de  la  vertu  ?  Mais  le  cœur  de  l'homme  ne  fe> 
touche  pas  aifément  par  ces  idées  ,  lorfcju'il  le? 
croit  faufïès  -,  Ôc  on  ne  voit  pas  comment  Dieu 
auroit  propofe  fi  fouvent  dans  fes  Ecritures  un 
exemple  de  patience  ,  qui  nauroit  été  que  dans 
la  fimple  fpeculation.  Lors  donc  que  le  Saint- 
Efprit  a  joint  dans  l'Ej  ître  canonique  de  faine 
Jacque  la  confiance  de  Job  avec  la  mort  du 
Seigneur  ,  afin  d'affermir  les  cœurs  des  fidè- 
les ,  ce  n'eft  point  fars  doute  un  fantôme  qu'il 
expofe  aux  yeux  de  l'Eglife  ;  mais  c'eft;  un  fait 
vesitabîe  ;  c'eft  un  chef  d'œuvre  de  fa  grâce  \ 
c'eft  un  fujet  très  -  réel  de  confufion  pour  u& 
grand  nombre  de  Chrétiens,  dont  Job  çondam- 
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PREFACE.  vîj 
liera  îa  délicatefle  &  la  lâcheté,  lotfque  s'élc- 
vant  un  jour  contre  eux  ,  il  reprochera  â  des 
difciples  d'un  Dieu  incarné  ,  dépouillé  de  tous 
les  biens  de  la  terre  ,  perfecuté  ,  outragé  ,  Se 
crucifié  pour  leur  falut ,  d'avoir  refufé  de  fouf- 
frir  la  centième  partie  de  ce  qu'un  homme  com- 
me lui  a  fotrffcrt  avant  J  i  s  v  s-C  h  ris  t 
avec  un  détachement ,  une  piété  &  une  réfigna- 
tion  fi  étonnante. 

Mais  quoiqu'il  fe  trouve  préfentement  peu 
de  perfonnes  qui  voulurent  fomente  cette  an- 
cienne opinion  dont  nous  venons  de  parler  ,  i! 
y  en  a  qui  prétendent ,  que  l'événement  rappor- 
té dans  le  livre  de  Job  étant  certain  ,  Se  ne 
pouvant  être  contefté  raifonnablemenf  y  tous  lest  * 
grands  difeours  ,  Se  de  Job  ,  Se  de  Tes  amis  ,  Se 
de  Dieu  par-confequent ,  donnent  fujet  de  ju- 
ger que  cette  hiftoire  eft  beaucoup  amplifiée ,  Se 
ornée  môme  de  diverfes  circonftanccs  qui  font 
de  l'invention  de  celui  qui  a  compofe  ce  Kvre  -y 
c'eft-â^dire  ,  quli  a  fait  parler  les  uns  &  les 
autres ,  Se  a  ajuïté  les  chofes  comme  il  lui  a  plfc 
à  l'occafion  de  ce  grand  Se  célèbre  événement. 
Mais  il  y  a  apparence  que  les  perfonnes  qui  ont 
avancé  ce  fentiment  n'en  ont  pas  aflêz  confide- 
ré  toutes  les  fuites.  Car  s'il  eft  vrai  que  l'Au- 
teur qui  a  écrit  le  livre  de  Job  ,  ait  compofé 
Se  les  difeours  de  fes  amis,  Se*  fcs  réponfes  ;  qui- 
nous  aflure  que  ce  n'eft  point  lui  qui  a  mis 
aufli  dans  la  bouche  de  Job  cette  excellente  pa- 
role devenue  depuis  fi  célèbre  dans  tous  les  fie- 
cles  :  C'eft  Dieu  cjut  me  Ca  donné  :  Ceft  Diett 
qui  me  Va  Sté\  gue  fin  faint  nom  foit  béni  î  Et 

a  ni) 
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viij  PRÉFACE, 
ajnfi  ce  qui  a  été  regardé  de  toute  l'antiquité. 
comme  la  prçuve  la  plus  admirable  de  la  pa- 
tience la  plus  confommée  ,  pourroit  bien  fut 
ce  fondement  ne  plus  pafler  que  comme  unç 
belle  idée   ,    &  un  modèle    d\mc  patience 
fpéculative  &  chimérique.  Que  dira-t-on  du  ju- 
gement que  Dieu  prononce  lui  même  à  la  fin. 
çn  faveur  de  Job  ,lorfqu'il  déclare  que  fes  amis 
nav  oient  point  parle  en  fa  préfence  dans  la 
droiture  de  la  vérité  s  comme  avoit  fait  Job  ? 
Car  nous  aurons  lieu  de  douter  que  ce  n'ait 
été  cet  Auteur  qui  ait  rais  auffi  ce  jugement  dans, 
la  bouche  de  Dieu  même  -,  &  qui  après  avoiç 
fait  plaider  à  chacune  des  parties  fa  caufe  ,  ait. 
fait  prononcer  au  fouverain  Juge  la  fentence  qui, 
termine  cette  difpute* 

Mais  faint  Grégoire  le  Grand  n'a  donc  pas. 
dû  s'étonner  ,  comme  il  a  [fait  ,,  de  ce  jugement  % 
s'il  cft  vrai  que  c'eft  un.  homme  qui  en  effc 
l'Auteur*  Il  n'a  pas.  du  le  regarder  comme  une. 
preuve  convaincante  de  la  différence  infinie, 
de  la  lumière  de  l'Efprit  dç  Dieu  ,  &  de  celle 
de  l'efprit  dç  l'homme  ,  lorfqu'il  s  écrie  :  »  Vo-. 
Sw."  nlTt  fentence  ,  ô  mon  Dieu  ,  nous  fait  cont 
/.  jç.  »>  noîtrç  combien  notre  aveuglement  eft  oppo- 
•>  fé  à  la  lumière  de  votre  divine  droiture  \  puif-. 
»  que  vous  nous  déclarez  que  celui  que  nous 
»  croyons  avoir  pçché  contre  vous  par  ces  paro-» 
h  les ,  a  été  victorieux  dans  ce  combat  -,  &  que 
n  ceux-là  font  vaincus  ,  qui  s'imaginoienr  furpaf- 
»  fer  de  beaucoup  les  mérites  du  bienheureux 
Job  en  parlant  pour  vous.  . 
Qus  û  on  prétend  cjue  cette  fentçncç  eft; 
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PREFACE-  ix 
véritablement  de  Dieu  même  ,  qui  pourra  nous 
en  affiner  ,  puifque  dès  qu'on  dit  que  l'Au- 
teur d'un  livre  en  a  compote  les  difeours  &  les 
harangues,  on  ne  fçauroit  plus  connoîtie  fi  c'eft 
lui  qui  parle  ,  ou  s'il    rapporte  fidellemenr 
les  paroles  des  autres.  On  laiflèà  juger  des  preu- 
ves qu'on  en  tireroit  contre  la  fidélité  &  la  vé- 
rité des  Ecrira  res  canoniques  ;  ce  qui  fait  dire 
à  faint  Augnftin  :  Qu'il  feroic  dune  très-per-  ^«yf. 
nicieufe  conféquence  d'admettre  la  moindre  fi-  ** 
ôion  dans   les   livres  faines  ;  pareeque  fi  elle 
étoit  une  fois  admife  dans  les  Ecritures  d'une  fi 
grande  autorité  ,  il  n'y  auroit  dans  ces  livres 
aucun  endroit  ,  ou  fevere  en  ce  qui  regarde  le 
règlement  des  mœurs  ,  ou  de  .difficile  créance 
pour  les  chofes  de  la  foi  ,  qu'on  n'éludât  aifé- 
roent  par  cetre  maxime  fi  pernicieufe  ,  que  l'Au- 
teur qui  l'a  écrit  y  a  ufé  de  fi&ion  &  de  men- 
fonge.  Admiffo  entm  femel  in  tantum  autoritatis 
faftigium  ojficiofo  aliquo  mendacio  y  nullaillomm 
librornm  p articula  remambit ,  qu&  non  ,  Ht  cui~ 
que  videbitur  ,  vel  ad  mores  difficilis  ,  vel  ad 
JîJem  incrcdtbilis  ,  eâdcm  perniciofijfiwâ  régula 
ad  mentientis  authoris  confîlium  officiumque  re- 
feratur.  Car  ce  que  faint  Auguftin  difoit  du  men- 
fonge  officieux  ,  nous  le  pouvons  dire  auflî  fans 
doute  de  ces  fot tes  de  fictions  officieufes  par  lef- 
qnelles  on  prétend roit  qu'un  écrivain  des  faints 
Livres  auroit  compofé  &c  ajufte  félon  qu'il  lui 
auroit  phi  ,  comme  un  hiftorien  profane  ,  des 
4tfcours  enriers  avec  des  réponfes  ;  &  qu'au-i 
lieu  de  rapporter  exactement   ce   que  Dieu 
auroit  frononçé  Adans  une  célèbre  conférence  , 


i 
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x  PREFACE, 
comme  croit  celle  dont  il  s'agit  ,  il  auroit  lui- 
même  fait  parler  Dieu  de  la  manière  dont 
nous  voions  qu'il  y  parle  ,  &  qui  a  donné  de 
Pétonnement  à  un  Pape  aufli  éclairé  qu'étoic 
faine  Grégoire. 

Quoiqu'on  ait  fujet  de  craindre  d'en  avoir 
déjà  trop  dit  fur  ce  point  ,  nous  ne  pouvons 
néanmoins  nous  difpcnfcr  d'ajouter  encore  ici  , 
que  s'il  étoit  vrai  ,  comme  quelques  -  uns  le 
croyent  ,  que  l'Auteur  de  ce  livre  canonique 
eû:  compoié  les  difeours  de  Job  &  de  fes  amis? 
à  l'occafion  de  ce  qui  lui  arriva  ,  on  auroit 
peine  à  comprendre  ,  comment  il  a  pu  faire 
parler  Job  d'une  manière  Ci  étrange  ,  en  lui 
mettant  dans  la  bouche  des  paroles  de  la  der- 
nière dureté  ,  comme  eft  celle-ci  ,  que  le  jour 
auquel  je  fuis  né  périjfe.  Un  Auteur  qui  auroit 
beloinde  représenter  un  prodige  de  patience  ,  teî 
qu'étoit  Job  j  pourroit  -  il  croire  raifonnablemcnt 
nous  en  donner  une  idée  fort  avantageufe  ,  que 
d'exprimer  fes  fentimens  d'une  manière  qui 
paroît  plus  propre  à  nous  faire  concevoir  qu'il 
perdit  enfin  patience  f  Ces  fiçons  de  parler  de 
d'autres  encore  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
un  Prophète  comme  étoit  Job  ,  tout  rempli  du 
Saint  -  Efprit  ,  qui  lui  faifoit  parler  un  langage 
myftericux  Se  plus  digne  de  Dieu  que  des 
hommes. 

Il  eft  donc  vifîble  que  cette  hiftoire  étant 
reçue  dans  PEglife  comme  fainte  &  canoni- 
que ,  &  fe  trouvant  circonftanciée  avec  tant 
d'exactitude  ,  il  n'y  faut  envifager  rien  d'hu- 
main >  &  rien  de  feint  >  mais  y  regarder  les 
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PREFACE.  xj 
paroles  de  Dieu  ,  comme  étant  véritablement 
fes  paroles  ;  les  difeours  de  Job  ,  comme  con- 
tenant la  manière  véritable  dont  il  paila  â  fes  amis 
&  à  Dieu  meme  j  ceux  de  fes  amis  ,  comme 
ayant  été  aufli  véritablement  leurs  difeours  ;  & 
enfin  ce  que  le  démon  dit  à  Dieu  fur  Ton  fujet 
comme  ayant  été  dit  très- réellement  par  cet 
cfprit  impoilcur  contre  la  vertu  de  ce  fidèle  fer- 
viteur  de  Dieu.  , 

Les  opinions  font  anffi  partagées  touchant 
l'origine  de  Job.  Les  uns  difent  qu'il  defden- 
doit  d'Efaii ,  Ôc  les  autres  du  ficre  d'Abraham 
nommé  Nachor  ,  dont  le  fils  aîné  fe  nommoig 
H  us.  Il  eft  inutile  de  difputer  fur  une  chofe 
qui  fera  toujours  incertaine.  Il  vécut  ,  félon 
l'opinion  la  plus  commune  ,*  ou  avant  Moïfe  ,  cod™, 
ou  de  fon  tems.  Et  on  croit  que  l'événement 
qui  fait  le  fujet  de  fon  hiftoire  ,  put  bien  ar- 
river Iorfque  les  I fidélités  étoient  encore  en 
Egypte  j  puifqu'il  n'eft  parlé  en  aucune  forte 
de  la  loi  ou  des  Piophetes  ,  ni  dans  les  dif- 
eours de  Job  ,  ni  dans  ceux  de  fes  amis  ,  ni 
dans  toute  la  conférence  que  Dieu  même  eut 
avec  Job. 

La  terre  où  il  demeuroit  fe  norarnoit  Hhs  , 
éroit  ou  dans  l'Idumce  ,  ou  proche  de  Pi-  TJ^K 
dumée  :  ce  qui  fembleroit  appuyer  davantage  4.  vu 
le  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  que  Job  étoic 
defeendu  d'Efau*  ,  que  les  Iduméens  reconnoif- 
foient  pour  leur  pere  ;  quoique  faint  Jérôme  foie 
d  un  autre  fentiment. 

C'étoit  un  homme  très  -  riche  s  ôc  comme  fA  i± 
parle  l'Ecriture  ,#/  éttit  grand  &  illttjtre  par* 
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mi  tous  les  Orient  aux  \  c'eft-à-dire ,  que  comme 
les  Orientaux  paflbicnt  pour  être  très-riches,  il 
étoic  l'un  des  plus  puilîans  &  des  plus  riches  de 
tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  entre  tous  les  autres 
peuples  par  leur  puiffance  &  par  leurs  richefles.  Il 
(emble  même  qu'il  et  oit  comme  le  Prince  du 
payis  ,  puifqu'iî  dit  lui-même  ,  que  lorfquil 
alloit  prendre  fa  place  à  La  porte  de  la  vilU  , 
où  la  juftice  fe  rendoic  anciennement  parmi  ces 
peuples  *,  &  quon  lui  préparoit  un  fiege  élevé' 
dans  la  place  publique  ,   où  fe  tenoient  les 
aflemblées  ,  les  vieillards  fe  levoient ,  &  de- 
me  nr  oient  debout  en  fa  préfence  \  Que  là  il  et  oit 
ajfis  comme  un  Roi  environné  de  fes  gardes  \  que. 
les  Princes  cejj oient  de  parler  par  le  refpeft  qu'ils 
lui  portoient  ,  &  que  les  Grands  de  fa  Cour 
gardoient  auffî  le  Çilence* 

Mais  ce  qui  fut  admirable  ,  c'eft  qu'au  mi- 
lieu de  toutes  ces  grandes  richefles  &  de  tous 
ces  grands  honneurs  ,  il  vivoit  dans  une  piété 
à  Pégard  de  Dieu  ,  dans  une  juftice  àlegarA 
des  hommes  ,  &  dans  une  charké  à  l'égard 
des  affligés  ,  qui  le  rendoient  un  modèle  très- 
accompli  de  la  vertu  la  plus  parfaite.  Il  dit  lui- 
même  dans+la  juftification   qu'il  fut  obligé  de 
faire  de  fa  conduite  devant  fes  amis  qui  le  dé- 
crioienj  comme  un  criminel  :  Que  tous  autre- 
fois lui  rendoient  ce  témoignage  ,  qu'*7  délivroit 
U  pauvre  qui  crioit  vers  lui  ,  &  protegeoit  le 
pupile  qui  navoit  point\de  défenfeurs  •>  que  l'af 
f fiance  quil  donnoit   à  celui  qui  étoit  prit 
de  férir  ,  lui  attiroit  fes  beneditlions  ,  &  qu'il 
tonfolait  le  cœur  de  la  veuve  ;  quil  fe  rc~ 
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*vttvit  de  la  juftice  comme  d'un  manteau  royal  & 
d'un  diadème  j  Qu'il  avoit  fervi  d'œil  a  l'aveugle* 
&  de  pied  à  celui  qui  étoit  boiteux  \  Qu'il 
étoit  le  p ère  des  pauvres  ,  Qu'il  s'injlruifoit  des 
affaires  qu'il  devoit  juger  ,  &  les  examinoit  avec 
grand  foin  ;  Qu'il  brifoit  les  mâchoires  des  mi- 
chans ,  ç*r  arr-achoit  d'entre  leurs  dents  la  proye 
qu'ils  te  notent.  Et  enfin  ,  que  lorfquil  étoit  af- 
Jis  comme  un  Roi  au  milieu  des  gardes  qui 
V environnaient ,  il  ne  laijfoit  pas  d'être  le  con- 
f dateur  des  affligeas. 

Que  fi  l'éloge  qu'il  fait  lui  -  même  de  fa  con- 
duite après  y  avoir  été  forcé  ■>  comme  faine 
Paul  fe  vit  contraint  iongtems  depuis  de  fai- 
re auflï  la  même  chofe  ,  pouvoir  paroître  fuf- 
pecfc  à  ceux  qui  ne  connoiiïcnt  pas  quel  étoit  le 
le  fond  du  cœur  de  cet  homme  vraiment  faine 
&  vraiment  humble  ,  les  louanges  que  Dieu 
même  lui  donna  ,  doivent  fans  doute  convain- 
cre de  la  vérité  des  chofes  qu'il  a  avancées. 
Job  n  avoit  point  ,  dit  le  Seigneur  >  fon  fem-.. 
blable  fur  la  terre.  C'étoit  un  homme  fimple  & 
droit  ,  qui  craignoit  Dieu  ,  &  qui  s'éloignoit 
du  mal. 

Une  vertu  fi  parfaite  excita  la  jaloufie  du 
démon.  Et  Dieu  lui  ayant  fait  connoître  d'une 
manière  furnaturelle  combien  ce  jufte  étoit  pur 
&  agréable  devant  fes  yeux  ,  il  eut  la  hardief- 
fe  de  lui  répondre ,  Qite  ce  n  étoit  pas  en  vain 
que  Job  le  craignoit  &  le  fervoit  :  Qu'il  le 
Faifoit  par  un  fentiment  d'amour  propre  & 
d'intérêt  ,  Trouvant  fa  félicité  dans  fon  fer- 
vice  ,  ôc  voyant  qu'il  avoit  comme  remparé 
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détentes  farts  &  fa  perfonne  &  fa  maifonï 
x&  tout  fin  bien  ;  qu'iï  benilfoit  tous  tes  ou- 
vrages de  fis  mains  ,  multiplioit  à  t  infini  tout 
ce  quil  poffedoit  fur  la  tèr  e.  Tel  fuc  le  raifonne- 
ment  de  cet  Efprit  orgueilleux  ,  qui  ofoic  cou- 
telier contre  Dieu  même  fur  la  difpofition  in- 
térieure de  fon  ferviteur  ,  comme  s'il  avoit 
mieux  connu  le  fond  de  fon  cœur  ,  que  celui 
dont  la  divine  lumière  pénètre  tout  ,  &  donc 
la  grâce  étoit  le  principe  de  cette  parfaire  piété 
qu'il  louoit  dans  Job. 

Dieu  qui  avoit  réfolu  de  propofer  à  toute 
la   terre  le  plus  grand  exemple  de  patience 
dont  on  eût  jamais  entendu  parler  ,  &  qui 
vouloir  repréfenter  en  fa  perfonne  une  admi- 
rable figure  de  la  patience  toute  divine  de 
Jesus-Chmst  ,  permit  au  démon  de  le 
tenter  de  toutes  fes  forces.  Et  c'eft  ce  que 
nous  verrons  décrit  dans  ce  livre  d'une  ma- 
niere  qui  nous  convaincra  fans  doute  ,  que 
jamais   patience   ,  â  l'exception  de  celle  de 
Jesus-Christ,  dont  il  étoit  une 
image  ,  n'a  été  mife  à  l'épreuve  comme  cel- 
le de  ce  vrai  fervitcitr  de  Dieu  \  puifque  le 
démon  ayant  reçft  le  pouvoir ,  comme  il  en  avoit 
déjà  la  volonté  ,  d'exercer  &  fur  fes  biens  , 
&  fur  fes  enfans  ,&  fur  fa  perfonne,  route  la 
fureur  dont  fa  malice  le  rendoit  capable  , 
il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  crut  re  plus 
propre   pour    renverfer  la   conftance  de  ce- 
lui dont  le  Seigneur  lui  avoit  fait  un  fi  grand 

g       éloge*  * 

Saint  Grégoire  Pape  nous  fait  remarquer 
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que  Dîcu  afflige  les  hommes  pour  plufïeurs  f  "M 
raifons  toutes  différentes  :  Qu'il  châtie  cer-JL,?' 
tains  pécheurs  >   pour  commencer  dès  cette 
vie  à   punir  en  eux  ce  qu'il  punira  en  l'au- 
tre par   une  éternité  de  peines  :  Qu'il  en 
punit  quelques  -  uns  ,  afin  de  les  corriger  : 
Qu'il   en    frappe    d'autres  ,    pour  empêcher 

Ju'ils  ne  tombent  dans  le  péché  :  Et  qu'en- 
n  il  y  en  a  qu'il  ne  frappe  pas  pour  punir 
leurs  péchés  pa(Tés  ,  ou  pour  prévenir  les  pé- 
chés où  ils  tomberoient  >  mais  afin  que  la 
vertu  toutepuiffante  de  celui  qui  les  (bûtienc 
dans  leurs  fouffrances  ,  &  qui  les  en  fait 
fortir  enfuite  avec  gloire  ,  étant  reconnue  de 
tout  le  monde  ,  elle  en  foit  aimée  avec  plus 
d'ardeu/  :  Vt  du  m  inopinata  falus  percuJfio~ 
nem  fequitur  >  falvantis  virtus  cognita  ar- 
denttus  ametur  >  &  afin  aufli  que  plus  celui 
qui  a  fouffert  cette  épreuve  étoit  innocent  ,  plus 
la  patience  avec  laquelle  il  l'a  fouffertc  ,  le  com- 
ble de  nouveaux  mérites  \  càmque  innoxius  fia- 
geilo  atteritur  ,  ei  per  patientiam  meritomm 
fumma  cumule  tur. 

Il  rapporte  des  exemples  de  tous  ces  dif- 
ferens  chat i mens.  Le  premier  eft  celui  de  la 
Judée  qui  devoir  périr  ,  &  à  qui  Dieu  dit  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  :  Pourquoi  cries-tuf'"*** 
vers  moi  fur  le  fujet  de  ton  affliction  *  Ta  dou-  i0  lî* 
leur  efl  incurable.  Je  t'ai  traitée  de  la  fort* 
À  caufe  de  Vabondance  de  ton  iniquité  &  de 
fobftination  de  ton  péché. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  cet  homme 
languiflant  &  malade  depuis  trente  -  huit  ans  > 
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à  qui  J  e  s  vi  s-Gh  r.  i  s  t  die  ces  paroles  r 

f»  *4«  pr QiiS  vojià  guéri  j  ne  péchez*  plus  ,  depeur  quil 
ne  vous  arrive  quelque  chofe  de  pire  \  ce  qui 
marquoit  que  fes  péchés  précedens  avoienc  exigé 
de  la  juftice  de  Dieu  qu'il  fûc  puni  de  la  force  > 
afin  qu'il  eut  lieu  de  fe  corriger. 

Le  troifiéme  exemple  eft  celui  du  grand 

SmT  •Apôtre  ,  qui  dit  de  lui-rnêmc  ,  que  depeur 
que  la  grandeur  de  fes  révélations  ne  lui  eau- 
fat  de  relèvement  ,  Dieu  avoit  permis  quil 
rejfentît  dans  fa  chair  un  aiguillon  ,  qui  étoit 
fange  &  le  miniftre  de  fitan  pour  lui  donner 
des  foufflets  :  ce  qui  marquoit  que  certe  épreu- 
ve lui  étoit  donnée  pour  empêcher  qu'il  ne  tom- 
bât* en  s'élevant, 

yo4>i#         Enfin  le  quatrième  exemple  eft:    c$lui  de 

j»x.  j.  l'aveugle  -  né  de  l'Evangile  ,  dont  J  s  sus-* 
C  h  aïs  t  nous  allure  ,  que   ce  n  étoit  ni 
fon  péché ,  ni  celui  de  ceux  qui  l*  avaient  mis  au> 
monde  ,  qui  V avoit  fait  naître  aveugle  \  mais 
que  c'étoit  afin  que  les  œuvres  de  Dieu  puf- 
jent  éclater  en  lui. ,  Et  c'eft  ainfi  que  le  mê- 
me Saint  témoigne  que  Dieu  vouloit  affligée 
Job  ,  .ayant  d'abord  loué  beaucoup  fa  vertu  ,  ÔC 
n'ayant  permis  efifuite  au  tentateur  de  l'éprou-»- 
ver  ,  qu'afîn  de  faire  éclater  en  lui  la  puifTan- 
ce  de  fa  grâce  ,  en  faifant  croître  fes  méri- 
tes â  proportion  des  douleurs  qu'il  eut  â  fout 
frir ,  &  de  la  patience  fi  étonnante  avec  laquelle 
or    il  les  fouffrir* 
noE?      Mais  il  eft  très- remarquable  ,  félon  la  reflé- 

K?4*i  *I0n  ^e  cc  ^a*nt  ^aPc  '  clue  'c  cora'îac  *lui  & 
r  paff*  entrc  Job  Se  le   démon  étoit  propre* 

ment 
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:rrcnt  entre  le  démon  &  Dieu  même  \  &  quô 
Job  n  etoit  que  comme  la  «matière  Se  le  fujec 
'de  ce  combat.  G'eft  ce  qu'il  eft  important  de 
'bien  établir  d'abord  ,  pour  pouvoir  compren- 
dre leclairci Bernent  de  la  >plus  grande  difficulté 
•qui  fe  trouva  dans  ce  livre  ,  touchant  cer- 
taines paroles   que  Job  profera  dans  le  fort 
de  fa  douleur-.  Ce  n'eft  donc   point  le  dé- 
mon qui  entreprend  de    lui-même  de  tenter 
Job.   C'eft  le  Seigneur  qui   propofe  Job  au 
-démôn  comme  fon  fidèle  fervitenr  5  comme 
:un  homme  -qui  avoir  un  cœur  fimple  &  droit* 
-qui  craignoit  Dieu  véritablement  -,  qui  s'éïoi- 
kgnott  Àh  mal  ,  <fr  qui  n'avait  point  fon  fem- 
étable  fur  la  fevrt.   Le  démon  ayant  côntefté 
à  Dieu  cette  vérité  ,  comme  on  Ta  marqué 
«auparavant  ,   &  foûrenu  que  "c'était  par  inté- 
rêt que  Job  le  fervoit  ,  Se  'non  par  amour  , 
•Dieu   pour  le  convaincra    qu'il    fe  trompoit 
-dans  ce  jugement  qu'il  portoit  de  fon  fervi- 
tcur  >  lui  permit  dé  le  tenter.  Il  cft  donc 
«vifible  ,  comme  dit  fort  bien  faint  Grégoire  > 
-que  c'étoit  â  Dieu  que  s  attaquok  le  démon. 
Car  il  s'agifïbit  <îe  connoître  par  l'épreuve  s'il 
étoit  vrai  en  effet  ,  comme  il  fallort  qu'il  le 
♦fût  ,  ^>uifque  la  Vérité  même  l'a  voit  déclaré , 
que  Job  le  fervoit  avec   cette  fimplimé  Se 
•cette  droiture  de  cœur  ,  qui  confifte  dans  un 
amour  défintereffe  ,  Se  qui  cherche  Dira  pour 
•Dieu  même  ,  Se  non  pour  les  créatures.  Ainfr, 
-die  encore  faint  Grégoire  ,  quiconque  aflùre 
que  ce  faint  homme  étant  etfpofé  à  la  cruauté 
du  demon  9  a  ptché  par  impatience  dans  fes 
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paroles ,  que  foûtient-il  autre  chofe  ,  finon  qné 
Dieu  même  s'eft  trompé  dans  le  témoignage  qu'il 
avoir  rendu  à  fon  ferviteur ,  &  qu'il  a  été  vaincu 
par  le  démon  ? 

On  '  ne  peut  pas  dire  ,  comme  quelques- 
uns  le  font  ,  qu'il  étoit  vrai  en  effet  que  Job 
fervoic  Dieu  durant  fa  profperité  avec  cette 
admirable  droiture  &  implicite  de  cœur  que 
Dieu  attcfta  lui-même  au  démon  -,  mais  que 
la  fureur  avec  laquelle  le  démon  l'attaqua  en- 
fuite  ,  &  les  douleurs  effroyables  qu'il  lui  fit 
fouffrir  ,  furent  plus  fortes  que  fa  patience  ;  & 

Su'ainfî  la  faute  dans  laquelle  il  put  tomber 
it  une  épreuve  »  non  que  fon  cœur  n'eût  pas 
été  droit  &  fimple  dans  le  Service  de  Dieu 
jufqu'alors  -,  mais  que  la  tentation  où  il  fe 
vit  expofé  fut  affez  violente  pour  r  ébranler. 
Car  fi  jamais  il  eft  vrai  de  dire  ,  comme  a  fafc 
faint  Paul  ,  que  Dieu  efl  fidèle  ,  &  qu'il  ne 
io.zj..  permettra  point  qrion  foit  tenté'  au- de jf us  de 
fe  s  forets  ,  c'étoit  fans  doute  en  cette  impor- 
tante occafîon  ,  ou  il  s'agiflbit  de  faire  voir 
au  démon  que  Dieu  ne  s'étoit  pas  trompé 
dans  le  témoignage  qu'il  avoir  rendu  i  Job  ; 
puifque  celui  qui  l'avoir  rendu  étoit  toutpuif- 
fant  pour  foutenir  Job  par  la  vertu  toute  divi- 
ne de  fa  grâce  contre  tout  l'effort  &  toute  là 
fureur  du  démon 

Il  faut  avouer  cependant  ,  que  l'idée  qui  fe 
préfente  d'abord  à  l'efprit  torfqu'on  entend 
Job  ouvrir  fa  bouche  afin  de  maudire  le  jour 
auquel  il  efl  né ,  efl  que  cette  malédiction 
qu'il  prononçait  au  dehors  étoic  un  effet  de 
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l'impatience  &  de  l'emportement  de  fon  cœur  t 
ce  qui  a  fait  dire  à  des  Interprètes  >  qu'on  ne 
pouvoir   l'cxcufer  d'une   autre  force  >  qu'en 
difant  qu'il  faifoit  patoître  feulement  par  ces 
paroles  combien  étoic  grande  la  tentation  in- 
térieure xju'il  fouffrait  ,  .quoiqu'il  n'y  confère 
tîc  pas.  Mais  ,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
qué le  favanr  Eftius  ,  des  parpîcs  font  beau- 
coup plus  que  des  penfées  >  §c  s'il  eût  parlé 
ainu  par  des  fentimens  d'impatience  -,  on  n'au- 
roit  pu  regarder  ce   qu'il    dit  ou  comme  une 
fimple  tentation  -,  mais  comme  un  confente- 
tnent  qui  aurait   fuiyi  line   longue  délibéra- 
tion de  plufieurs  jours.  *  C'eft  ce  qui  a  obli-  >  _j>ftj 
gé  les  faims  Pères  &  plufieurs  habiles  Interpre-  je 
tes  ,  en  confiderant  le  deiïein  de  Dieu  ,  l'Jhum-  fî^'J'^ 
fcle  patience  de  fon   fervireur  dans  la  perte 
de  tous  fes  biens  &  de  Ces  enfans  >  les  bé* 
«édifiions  qu'il  dorma  à  edui  qui  l'affligeoit  >  " ^ 
la   févere   réprimande  qu'il  fit  à  fa   femme  c 
brlqu'elle  Voulut  l'engager  à  le  maudire, 
ce  long  filence  avec   lequel  il  fupporta  du*A-*°f. 
rarit  plufieurs  jours  les  plus  exceflives  4ou-G"*£ 
leurs  *,  à  expliquer  ces  paroles  de  malédiction, 

quelques  aurres  d'une  manière  favorable  >  p%J£ 
comme  on  tâchera  de  k  fajre  voir  en  cha* 
que  lieu.  »  Le  ferpent  ,  dit  faint  Auguftin 
obfexvoit  ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  «  fc/iw 
dans  toutes  les  paroles  4e  Job  le  talon  de«j;Jj£tf 
celui  qu'il  vouloir  faire  tomber.  Mais  Job  ob-  «  ri*»'* 
fervanc  de  fon  côté  la  tète  du  ferpent  ,  ert  «  li"d* 
la  force  de  repouflèr  toute  fa  tentation.  »  C'é- 
toit  aflèfc  peut  convaincre  le  démon  de  la 
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:vic"fcoire  que  Dieu  avoit  remportée  fur  laî  etî 
la  perfonne  de  Ton  ferviteur  ,  que  Job  fe  tût  , 
«comme  il  fit  ,  durant  plufieurs  jours  »  &  qu'il 
•fouffrît  en  filence  tout   ce  que  la  fureur  de 
fon  ennemi  pouvoit   lui  faire  fouffrir.  Mais 
*ce  n  etoit  pas  peutêtre  affez  pour  l'idifica- 
tion  de  toute  l'Eglife  ,   qui  n'côt   pas  été 
inftruite  de  l'excès  inconcevable  de  fes  fouf- 
frances  >  s'il  n'avoit  parlé  pour  les  déclarer  » 
-&  pour  en  tracer  une  vive  image  par  ces  pa- 
.Toles  ,  qui  exprimoient  d'une   manière  très- 
forte  ,  mais  très  -  véritable  ,  que  ce  qu'il  fouf- 
froit  étoit  tel  ,  qu'il  lui  eut  été  plus  avanta- 
geux y  félon  l'homme  ,  de  n'être  point  né  , 
que  d'être  expofé  à  des  douleurs  fi  épouvanta- 
bles ,  qui  le  mettoient  en  un  danger  très  -  érai- 
nent  de  fe  perdre.  Car  c'eft  à  quoi  fe  peuvent 
réduire  {don  le  fens  littéral  ,  ces  expreffions  fi  . 
dures  en  apparence  dont  il  a  ufé  >  &  fur  lef-  a. 
quelles  faint  Auguftin  dit  ;  Qu'il  n'y  avoit  que  ^ 
ceux  qui  ne  les  entendoient  pas  qui  les  con- 
damnoient. 

s t" ipr.  Il  cft  bon  auffi  de  remarquer  en  paf- 
cmu.   fant  ^   qUC  ^ans  jâ   langue  originale  toute 

cette  conférence  qu'eut  Job  avec  fes  amis  n'eïl 
point  en  profe  ,  mais  en  vers.  Et  l'on  fçaic 
aflTefc  qu'il  eft  naturel  à  la  poefie  d'ufer  d'ex- 

!>reffions  vives  Ôc  hyperboliques  ,  dont  le 
êns  doit  être  entendu  par  rapport  à  la  dif- 
poficion  de  celui  qui  parle  *,  &  non  à  la 
force  de  ces  mêmes  expreffions  ,  qui  tiennent 
toujours  quelque  chofç  de  l'hyperbole  attachée 
à  la  poefie. 

4. 
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PREFACE. 
,  ta  manière  dont  Dieu  reprit  Job  éhfuite ,  ?•*  jj* 
&  dont  Job  fe  condamna  lui-  même  devant/'4**'?* 
Dieu  d'avoir  parlé  6c  légèrement  &  follement  , 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  reconnoître 
avec  les  laints  Pères  ,  que-  Job  conferva  juf- 
qua  la  fin  la  patience  dont  il  a  été  un  mode- 
lé fi  parfait  5  puifque  nous  ne  prétendons  pasi 
jufti fier  Job  comme  n'ayant  fait  aucune,  faute, 
dans  cette  longue  conférence  qu'il  eut  avec  fes 
amis  ;  mais  faire  voir  feulement  que  le  deflèin 
qu'avoir  eu  Dieu  de  convaincre  le  démon  de. 
la  pureté  &  du  définterciTemcnt  du  cœur  de. 
Job  ,  lorfqa'il  lui   permit  de   le  tenter  de. 
toutes  fes  forces  ,  eut  fon  effet,  tout  entier 
par  l'invincible  patience  avec  laquelle,  fon  fer- 
viteur  fupporta  toute   cette   tentation.  Quant, 
fautes  ,  qu'il  y  put  commettre  ,  nous  ferons., 
^givoir    en    expliquant  chaque    endroit  ,  que. 
Cgtétoicnt  des  fautes,  non  de  malice,  mais  de  foi* 
c$/bJefTe  :  Ôc  il  n'y  tomba  que  pareeque  lorfqu'iL 
voulut  détromper  fes  amis  ,  qui  regardoient  foa 
affliction  comme  la  punition  de  fes  crimes  ,  il  por- 
ta peutetre  trop  loin  la  juftification  perfonnellc 
de  fon  innocence  :  quoique  fi  l'on  confidere  la,  "y 
pureté  fouveraine  de  J  e  s  u  s  *  C  n  k  1  s  t 
dont  il  étoit  une>  image  ,  il  n'y  avoit  aucune  exa- 
gération-dans  fes  paroles  .,  puifque  celui  qu'il 
figuroit  ,  bien  éloigné  d'avoir  commis  le  moirw 
dre  péché.  ,  étoit  venu  dans  le  monde  pout 
procurer  la  juftification  des  pécheurs  >  &  que 
cependant  il- fut  frappé  de   Die»  comme  un 
Upreux  ,  &  traité  comme  le  plus  criminel  dd 
coua  les.  hommes. . 
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*xij  PREFACE. 
fi.         Noué  pouvons;  encore  ajoûter  ïci  ce  "qua 
*  fainr    Augufttn  a    très  *  fudirieufement  re- 
*.  marqué  »  que  fa  manière  donc  Dieo  même  fe> 
?J'  déclara  à  la  fin  de  la  conférence  en  faveur  - 
de  Job  9  en  commandant  à  fes  amis  de  l'al- 
ler trouver  »  afin  ^r/A*  poar  eust  >  Se 
qu'il  obtînt  le  par  dort  de  leur  folie  ,  cft  une 
preuve  très  -  confïderable  de  la  victoire  qu'il 
l'emporta  fiir  le  démon.   Ce  paffage  de  faine 
Auguftin  mérité  bien  d  être  rapporté  ici  pour 
un  plus  grand  cclairciflerncnt  de  ce  point  fi 
important.  Après  qu'il  a  expliqué  en  un  fens 
/pi:  ituel  une  parole  de  Job  ,  qui  étoit  dure 
en  apparence  ,  il  ajoute  :  •>  Toutes  les  autres 
m  qu'on  y  trouvé  encore ,  qiif  paroiffent  comv 
v  me  celle  ^  Id  ,  pleines  d'ameftumfc  &:  de  blaf- 
»  phême  ,  ont  ôtffi  leurs  fenà  ,  &  s'expliquent 

*  de  k  même-  forte  :  Sic  &  c  étira  qua  ibif  . 
»  videntur  qiiafî  âfaètê  &  blafpbema  ,  ha-* 

&  bent  ixtelleftffS  fttoi.   Nous   croirions  toute- 

*  autre  chofe.»  continue  le  même  Saine»  fi  Dieu 
»  lui-même  n'avoir  rendu*  témoignage  à  Job  avant 
•>  qu'il  parlât  ,  Se  après  qu'il  eut  achevé  de 
»  parler.  Il  lui  rendit  premièrement  témoigna- 
»  ge  en  difant  ,  Qu'il  croit  un  vrai  ftrviteur 

*  de  Dieu.  Et  c'eft  ce  qu'il  dit  de  lui  avant 
m  fa  tentation.  Mais  depeur  ,  ajoute  -t  -3  >  que 
»  quelqu'un  n'entendant  pas  bien  toutes  les  pa- 
ri rôles  de  Job.  ,  n'en  fût  pcutêtfe  feandalifé  ^ 
«  St  ne  crut  qu'en  effet  il  avoit  été  un  honv 

*  me  jufte  avant  la  tentation  ,  mais  que  dans 

*  le  tems  de  cette  tentation  ,  qui  fut  fi  terri- 
«  blé  x  il  y  avoit  fucçombé  >  &  étoit  tombé  dan* 
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«fe  grands  blafphêmes  ;  après  que  tons  les  « 
difcours  tant  de  Job  que  de  Tes  amis,  qui  ce 
au  -  lieu  de  le  confoler  avoient  augmenté  Ton  ce 
affli&ion  ,  forent  achevés  ,  le  Seigneur  ren-  « 
dit  â  Job  tout  de  nouveau  un  témoignage  « 
très -glorieux  ,  en  déclarant  ,  que  fes  amis  « 
i  avoient  point  parlé  dans  la  vérité  com-  ce 
ne  Job  fon  ferviteur ,  &  en  commandant 
^u'il  offrît  pour  eux  des  vi&iracs  qui  cxpialTent  et 
eur  péché.  » 

Saint  Grégoire  Pape  fbûrient  encore  plus . 
fortement  la  même  chX.  Car  après  avoir  dé- 
;laré  ce  qu'on  a  marqué  auparavant  ,  Que  ce- 
ui  qui  croit  que  Job  a  péché  par  impatience  iî^* 
lans  fes  patoles  depuis  que  Dieu  l'eut  livré  à\ 
a  tentation  du  démon ,  condamne  Dieu  on ver- 
ement  de  s-être  trompé  attrit '  Domina** 
udicat  in  fua  ajfertione  errajfe  ^  il  ajoute  ; 
•  Que  quoique  Dieu  ,  tôr (qu'il  parla  au  démon , 
c  qu'il  fit  l'éloge  de  la  piété  préfente  de  Job,c^ 
auura  pas  qu'il  y  dût  perfeverer  jufqu'àla« 
n  ,  il  eft  certain  néanmoms  qu'il  n'eût  jamais  •** 
ait  l'éloge  de  fa  juftice  en  le  livrant  en  la  « 
uifTànce  du  tentateur  ,  s'il  avoir  prévu  qu'il  ce 
'eût  pas  dû  perfeverer  dans  cette  juftice  au  « 
îilieu  de  la  tentation.  Ainfi  Dieu  ayant  per- 
lis  au  démon  de  le  tenter  ,  quiconque  croit 
□'il  a  fuccombé  à  la  violence  du  tentateur  ,« 
:cufe  néceflairemen*  d'ignorance  celui  qui<*~ 
/oit  donné  cette  pcrmiflïon  au  démon.  »  Il 
mt    donc  conclure  avec    ce  grand  Saint  y. 
ue  la  fin  de  la  tentation  a  confirmé  cette: 
éclaration  folennelle  qu'avoit  faite  le  fouverain 

00  *ê  •  •  • 

euij 


Digitized  by  Google 


xxîv  P  R  E  F  Ar  CE. 

J*h  r.    Juge-  :  Que  'job.  n'avait  foint  fin  féi 
jnr  lu  terre. 

«  Mais  d'où  vier.fr,  dit  encore-  ce  faiat  Pa-u. 
».pe  ,  que  Job. ,  qui,  eft  loué  par  la  bouche  du  . 
»*  Seigneur  lorfqu'il  parloit  au  démon,  eft  repris.. 
»  enfuite  par  le  Seigneur  lorfqu'il  parla  à  luUr 
u.mêrae  ,  &  qu'au- contraire  celui  que  Dieu  . 
w  venoic  de  reprendre  en  lui  parlant  ,  eft  pré- 
w.fcré  par  fon   jugement  ,  à  fes  amis  fur  le 

fujet  de  la  conférence  qu'ils  eurent  enfemble  h\ 
»  C'eft ,  ajoiKe-t*il ,  que  ce  fiiint  homme  furpafïbie 
».  effectivement  tous  les  autres  par  l'excellence- 
"  de  fes  mérites  :  mais  que  cependant  ,  corn- 
»  me  homme  *  il  ne  pouvoir   être  fans  rd-.l 
»  prehenfion  en  la  préfehee '  de  Dieu  ,  donc 
»-la  divine  juftice  trouve  plufieurs  chofes  i 
»:  condamner  dans.Ies  plus  faims  mêmes  ,tânt:qu'ils  ; 
»  font  en  cette  vie.  » 

cbryCofi    '  ^a,nç  JeaD  Chryfôftome  a  été  fî  éloigné  de  fc 

;»  t.     porter  par  toutes  ces  marques  extraordinaires  . 

c,  mr    qUC  Jq^  donna  de  fa  douleur  ,  à  le  blâmer  de 

homit.is-  que|qUC  cfpCce  d'impatience ,  qu'il  afliïre  même , 
».Qae  ,  s'il  neïesavoit  pas  données  ,  on  èfit  pu  ; 
w  croire   que  fa  vertu    n'auroit    été  qu'une 
»,ftupidité-       une  infenfibilité  qui  n'eût  meri- 
»  té   aucune     louange-  y  mais  enfin  que  fa 

U«r.  »"•»  M ■douleur  fur   toujours    foumife  à  fa  foi.  Et; 

?M  c'eft-  ainfi  dit  faint  Auguftin  ,  que  cet 
«  homme  fur  fon  fumier  enfantoit  avec  douleur 
»  l'immortalité  au  -  dedans  de  foi,  dans  le  téms 
«même  qu'il  s'écouloit  au,- dehors,  tout  en  vers 
»  qui  le  mangeoient .  »•  .  ' 

.'mhr.       Saint  Ambroîfe  dit  que  Job  étant  fur  ce 
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ramier  ,  ne  fut  point  abandonné  du  Seigneur,  «  K- 
qui  l'avoir  lui-même  loué  dans  l'anemblée ,°M 
les  faints  Anges  j  &  qui   ne  permît  qu'il* 
:ût  tenté    qu  afin  de  le  couronner  :    Que  tt  ff^J. 
quand  ceux  qui  étoient  venus  pour  fa  con-«!"g. 
Ablation  lui  infulterent  d'une  manière  fi .  outra-  «  *• 
géante  ,  il  n'en  fut  point  ébranlé  ,  ni  fa  ver-  *t'  **** 
xi  affbiblie  par  tous  leurs  outrages  :  Sed  jtiftns  ce 
bis  non  movetur  *,  ideeqne  nec  Jok  frungeba-t* 
ur  :  Qu  êtant  tout  couvert  d'ulcères  ,  r,flis«  (gm 
(iir  la  cendre  ,  de  réduit  à  nettoyer  avec  un  e«  *  «rf. 
morceau  de  pot  cafTé  le  pus  qui  fortoit  de  «  JJJp 
:out  fon  corps  ,  il  ne  put  jamais  ,  quelque 
iccablé  de  douleurs  qu'il  fût ,  proférer  aucune  «  f*  4l<* 
sarole  contre  le  Seigneur  :  Qu'étant  tenté  «  jiem 
aar  les  dirTerens  difeours  de  fes  amis  ,  il  de-  «  i»  p/*/. 
ineura  immuable  dans  £a  foi  &  dans  fa  pa-  «  I 
:ience/&  mérita  d'en  recevoir  la  récompenfe«  '* 
de  Dieu.  »  . 

Enfin  nous  ne  voions  point  qtfaucun  Perc 
:1e  l'Egîife  ait  aceufé  Job  de  la  moindre  impatien- 
te. Tous  au  -  contraire  l'ont  propofé  aux  fidèles 
:omme  un  modèle  accompli  d'une  patience  très- 
parfaite.  Et  ce  qu'en  ont  dit  tous  les  faints 
Pères  ,  ils  l'ont  pris   des   Livres  facrés  ,  où  f^f*^ 
f  ob  eft  loué  en   divers  endroits   comme   un  T$i.  u 
ixemple  très-iltuftre  de  cette  vertu.  Ceftce^r^ 
jui  fait  dire  à  ur>  (avant  Interprète  ,  qui  à 
ompofé  un  ouvrage  entier  pour  expliquer  le 
ivre  de  Job  ,  &  qui  en  a  éclairci  avec  un  fort 
;rand  travail  les  endroits  les  plus  difficiles ,  que 
eux  qui  blâment  ce  faim  homme  dans  ces  pa- 
oles  où  il  paroît  de  la  dureté  ,  ne  peuvent 
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point  appuyer  leur  fentiment  fur  aucutv  témoi- 
gnage de  l'Ecriture  i  qu'ils  ne  prennent  point 
comme  ils  le  doivent  le  vrai  fcns  de  ces  pa- 
roles qu'ils  condamnent  ;  qu'ils  font  oppofés. 
en  cela  a  tous  les  anewns ,  qui  bien  loin ,  dit-il , 
de  condamner  la  malédiction  qu'il  donna  aa 
jour  de  fa   naiffance  ,   l'ont   regardée  même 
comme  une  chofe  fainte  &  myftcricufc.  Eftius 
qui  s'attache  exactement  au  fens  littéral  de 
l'Ecriture  ,  dk  la  même  chofe  aufli  forte- 
menr  :   &  comparant  cette   parole  de  Job* 
frt»  par  laquelle  il    maudit    le    jour  duquel  iï 
l°;i4-  était  né  ,  *vcc  celle  de  Jeteruie  qui  s'expri- 
me dans  les  mêmes  termes  *  il  aflîire  qo'oa 
ne  peut  douter  erv  aucune  forfc  de  fa  patience 
en  cette  rencontre  ,  après  qu'elle  a  été  louée» 
-     comme  on  le  voit  ,  par  faint  Jacques  Apôtre  , 
&  par  la  bouche  de   Dieu   même  ;  mais, 
que  ces  fortes  d'expreffions  ,  félon  faint  Jé- 
rôme ,  étoient  hyperboliques  ,  *t  deftinées  feule- 
ment à  donner  une  idée  terrible  de  l'effroyable 
Riifere  où  l'un  &  l'autre  de  cas  deux  Prophètes 
1        étoient  réduits. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  là  ju~ 
ftifnation  de  Job  fuffit  fans  doute  pour  cette 
Préface.  Et  on  en  verra  de  nouvelles  preuves 
dans  les  explications  du  Tente  facré.  Il  refte- 
préfentemenc  *  faire  voit  cm    peu  de  mots- 
•     quel  a  été  le  fujet  de  cette?  longue  conféren- 
ce qu'eut  Job  avee  fes  antis ,  &  avec  Dietfc 
même.  Après  qu'il  eut  été  livré  %  comme  oa> 
l'a  dit  ,   à  la  puifTance  du  démon  ,  &  que  ce 
cruel  perfecuteur  des  juftes  lui  eut  enlevé  tous. 
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es  beftiaux ,  tous  fes  biens ,  &  tous  fes  enfans  , 
&  l'eut  frappe  lui-même  d'une  playe  univerfellc 
ianstout  ion  corps ,  trois  de  les  amis  nommés 
Eliphas  ,  Baldad  ,  &  Sophar  »  qui  étoientde 
grands  Philofophcs  ,  &  en  même-tems  des  honn 
nés  puiiTans  ôc  des  Princes  parmi  les  idu- 
néens  ,   fe  rendirent  près  de  lui  dans  le  def- 
"ein  de  le  confoler.  Car  il  paroît  par  l'Ecritu-* 
e  que    ce  fut -là  leur  première  intention. 
Cependant  lorfqu'ils  l'eurent  vu  dans  cet  état  /•*  * 
îffroyablc  qui  les  empêcha  de  le  pouvoir  re-  \\]^ 
:onnoître  ,  ils  jugèrent  qu'une  fi  terrible  affli-  v.  it« 
lion  ne  pouvoir  être  que  le  châtiment  de 
juelqucs  grands  crimes  qu'il  avoir  commis  ; 
k  que  Dieu  étant  au  Aï    bon  &   aufli  jufte 
ju'il  eft  ,  n'eut  jamais  foufFcrt  qu'il  fût  tom- 
>é  dans  une  telle  mifere  s'il  ne  l'avoit  méritée* 
rel  étoit  ,  dit  faint  Ambroife  ,  le  raifonne-  ^mh»f. 
rient  dé  ces  perfonnes  ,  dont  la  lumière  trop  *9gl 
ornée  les  empechoit  de  pénétrer  le  inyftere /. 
le  cet  té:  profonde  fageflic  par  laquelle  le  Sci-  \% 
;neur  Hvroit  un  jufte  à  la  foreur  du  démon ,  afin     4  ' 
[ue  plus  il  feroit  tenté ,  plus  il  s'acquîc  de  méri- 
cs  par  fa  viftoire. 

Mais  ce  qui  fer  vit  encore  a  les  tromper 
lavantage»  fut  la  manière  dont  Job  parla  , 
Mt  pour  exprimer  la  violence  incroyable  des 
iaux  qu'il  fouffroit  ,  foit  pour  juftifier  fa  con* 
uite  comme  ayant  été  innocence  ,  èc  n'ayant 
u  mériter  an  tel  traitement.  Car  n'cuterv. 
ant  point  le  vrai  fens  de  ce  qu'il  difoit ,  ils 
•gardèrent  fes  paroles  comme  des  felafphêmes  f 
:  crurent  rendre  un  fervice  i  Dieu  de 
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tendre  en  de  grands  difeours  pour  convaïck 

crc  ^  d'impiétél  »  Ainfi  ,  die  faine  Athana- 
mmm     »fe  ,  les  amis  de  Job  ,  qui  étoient  venus  pour 

«Je  confolcr  ,  l'accuferent  de  parler  d'une  ma- 
fuh .  &  ;»  niere  audacieufe  &  téméraire  -,  &  prétendi- 

VlnaT  w  rcnt  iu^^€r  Dieu  en  accablant  fon  ferviteur, 
fm.  iV  "  parcequ'ils,  ne   connoiflbient  point   la  vraie 
K«f-  wcaufe  de  tout  ce  qui  Te  paflbit.  Ils  condam- 
noient  donc  le  jufte  comme  ayant  pèche  , 
»ôc  louoient  Dieu  comme  le  puniflànt  très- 
»  juftement..  il  vous  a  traité  ,.  lui  difoicnt-ils, 
m  félon  vos  péchés  :  car  fi  vos  crimes  n'a  voient 
m  pas  été  en  très  -  grand  nombre  ,  il  n'auroio 
9  eu  garde  de  vous  punir  ainfi  qu'il  Ta  fait.  Mais 
*»  Dieu  ,  ajoitte  feint  Athanafe  ,  approuva*  t- il 
»»  de  te!s  défenfenrs.  de  fa  came  ■>  qui  prétendoîent- 
»  juftifier  fa  conduite  contre  la  jufticc  ?  Nulle- 
*>mcnt.  Il*  les  condamna  au  -  contraire  d'avoir 
*  eux  -i  mêmes  parlé  dlune  manière,  qui  n  etoit  ni 
*»  juite  ni  véritable.  ».  • 

Ils  fe  trompoient  donc  ,  en  ce  qu'ils  s'ima- 
ginoient  contre  l'expérience  de  tous  les  fiecles 
que  les  juftes  a'étoient  jamais  affligés-,  ôc  quo 
c'étoit  une  preuve  convainquante  qu'on  nétoit 
pas  jufte  ,  lorfqu'on  tomboit  dans  l  aftli&ion.. 
Le  feul  exemple  d'Abel  le  premier  de  tous  les 
jades  ^  qui  rut  tué  par  fon  frère ,  les  pouvoir,-, 
convaincre  ,  s!ils  lavaient  connu!,  de  ferreu» 
où  ils  étoient.  « 
-<  Plus  ils  s'efforcèrent  fur  ce  rondement  très^ 
faux,  de  prouver  su  Job  que  ta  rigueur  du  trai- 
tement dont  Dieu  ufoit-  envers  lui  étoit  Ja  con- 
viction de  fes  crimes  ,  plus  Job:  s'efforça  aufll 
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ie  leur  prouver  qu'ils  jugeoient  très-mal  de  la 
conduite  de  Dieu  envers  les  juftes  &  les  mé*- 
:hans  ;  pareeque  les  juttes  languilToient  fouvent 
dans  la  dernière  mifere  >  lorfque  les  médians 
ouiffoient  de  l'impunité  de  leurs  crimes ,  &  ac- 
rabloient  les  innocens  par  leur  violence.  Or  com- 
ne  la  faufleté  du  raifonnement  de  fes  amis  en 
e  qui  le  regardoit  l'obligea  ,  ainfl  que  faine 
'aul  ,  de  tomber  dans  une  efcece  de  folie  ,  t,  ex 
n  faifant  lui -même  1  éloge  de  la  conduite  ,  & 
ie  la  juftice  qui  avoir  paru  dans  toutes  fes 
ftions  ,  ils  en  prirent  un  nouveau  (ùjet  de  le 
écrier  ,  comme  un  homme  que  fon  orgueil 
mpêchoit  de  s'humilier  fous  la  main  toute- 
uilTante  qui  l'affligeoit  ,  &  de  reconnoître  U 
raie  caufe  de  fon  châtiment.  Dieu  parla  cn- 
n  pour  terminer  toute  cette  grande  difpu- 
:  ;  ôc  relevant  fa  propre  grandeur  ,  fa  jufti*- 
:  &  fa  puiflance  ,  pour  porter  Job  à  6'hu- 
ilicr  ,  quoiqu'innocent ,  au-milieu  de  tout  ce 
l'il  fouffroit ,  il  condamna  les  difeours  de  fes 
□is ,  comme  n'étant  point  conformes  aux  règles  * 
:  fa  vérité* 

Tel  eft  ie  fujet  de  tout  ce  Lïvré  >  dont 
lecture  nous    pourra  convaincre  qu'on  ne 
:  jamais  une  épreuve  plus  terrible  de  la  pa- 
nec  d'un  jufte  >  puifqu'après  avoir  refiftë  à 
perte  de  tous  fes  grands  biens  >  &  à  celle 
fes  enfans  ;   après  avoir  fupporté  en  fi- 
icc  les  douleurs  les    plus   effroyables  que 
t  lui  faire  fouffrir  le  démon  \  après  avoir  re- 
ufle  la  tentation  fi  dangeteufe  de  fa  fem- 
:  ,  qui  voulue  lui  représenter  d'une  manie- 
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rc  très  -  piquante  cet  horrible  état  où  il  fe 
trouvoit  ,  comme  le  fruit  de  fa  piété  ôc  de  fes 
aumônes  s  il  fe  vit  enfin  outragé  par  fes  amis  , 
non  comme  ayant  fervi  Dieu  en  vain  jufqu'a- 
lors  ,  ce  que  fa  femme  venoit  de  lui  reprocher  i 
mais  comme  ayant  au-contraire  irrité  Dieu  par 
mille  crimes  couverts  d  une  détefhblc  hypocri- 
te. Ceft-li  fans  doute  ce  qu'on  peut  dire 
.  avoir  éré  le  dernier  effort  de  la  fureur  du  démon» 
Et  ce  fut  par  là  auffi  que  toute  la  tentation 
fut  conformée.  , 

Les  Saints  Pères  ôc  entre  les  autres  faint 
Grégoire  ,  Pape  ,  nous  repréfênte  cet  ancien 
jufte  comme  ayant  été  une  excellente  image 
Gr'zor.  dc  J  b  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  »»  Le  bienheureux  Job > 
mS!!$  »  dit  ce  faint  Pape  ,   n'a  pas  feulement  mar- 
p'*f«.  9$  qué  le  Sauveur  par  les  grands  myftcrcs  qu'il 
99  a  annoncés  touchant  l'Incarnation  ;  mais  il 
»  l'a -encore  figuré  par  fa  conduite  ,  de  a  fait 
»  voir  par  les  chofes  qu'il  a  fouffertes ,  ce  que 
hJesus-Chri  st  devoit  fouffrir»  Ainfi  > 
»  la  manière  dont  il  a  prédit  les  foufFrances 
»du  Fils  de  Dieu  a  été  d'autant  plus  vive 
»  &  plus  véritable  ,  qu'il  les  a  prédires  pat 
»»  fes  propres  foufFrances  autant  que   par  fe* 
m  paroles. 

Le  même  Saint  nous  rtprèfente  àti  con* 
traire  les  amis  de  Job  comme  ayant  éré  la  fi- 
gure des  Hérétiques  ,  qui  fous ,  prétexte  de 
défendre  les  intérêts  de  la  veriré  ,  ÔC  de  par- 
ler pour  la  caufe  du  Seigneur  ,  s'engagent  en 
pluficurs  erreurs  ,  ÔC  deviennent  les  défendeurs 
du  roenfoDgc* 
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Comme  tout  ce  qui  eft  dans  tes  Ecritures 
«a  été  écrit  fclon  faint  Paul  ,  pour  notre  pro-  lU  *• 
pre  inftru&ion  ,  il  cft  important  de  confi- 
derer  dans  ce  grand  événement   qui  fait  le 
fujct  de  tout  ce  Livre,  le  deflcin  que  le  Saint- 
Efprit  a  eu  en  le  confervant  dans  fcs  archi- 
ves facrées  ,  &  le  propofant  à  toute  la  pofté- 
rité.  L'excès  de  l'affliction  &  de  la  tentation 
ou  fut  tout-d'un-coup  expofé  cet  ancien  jufte  , 
eft  capable  d'effrayer  d'abord  l'cfprit  de  l'hom- 
me. Et  c  eft  peutêtre  par  un  mouvement  fc- 
crct  d'amour  propre  ,  ou  par  le  fentiment  a"e 
fa  '  foiblefle  naturelle ,  qu'il  fe  pcrfuade  aifé- 
ment  que  Job  tenté  &  accablé    de  la  forte 
fous  le  poids  de  la  fureur  du  démom  ,  s'eft 
laiflé  aller  à  quelque  murmure  &  à  quelque 
mouvement  d'impatience.  Mais  il  cft  jufte  de 
reconnoître  ,  que  ce   qui  étoit  humainement 
impoflible  à  Job   paîtri  de  bouc  &  de  terre  , 
ÔC  revêtu  de  la  mifere  de  notre  nature  ,  lui 
eft  devenu  poflïble  par  la  grâce  de  celui  qui 
vouloit  confondre  l'orgueil  du  démon  ,  en  le 
furmontant  dans  un  homme  foible  ëc  méprifable 
par  lui-même. 

Et  il  faut  encore  fc  fouvenir  >  que  le  mê- 
me Dieu  qui  foûtint  Job  autrefois  contre  tou- 
re  la  violence  de  l'ennemi  ,  n'eft  pas  moins 
puiflant  aujoud'hui  pour  nous  fortifier  contre 
:cttc  même  violence.  Dieu  eft  fidèle  ,  dit  le  »•  c*r* 
jranci  Apôtre  ,  &  il  ne  permettra  point  à  vo-  ,0%  l5' 
:re  ennemi  de  vous  tenter  au -détins  de  vo- 
ie force,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  ficelé  à 
;eux  qui  lui  font  fidèles  *,  &  que  s'il  permet 
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-que  fes  ferviteurs  ,  qui  ont  une  htimble  confiatïce 
«n  lui  ,  foient  tentés  &  éprouvés  ,  comme  il 
cft  de  néceffité  qu'ils  le  (oient  pour  être  con- 
formes à  l'image  de  Jesvs-Christ.» 
il  ne  fouffre  point  que  leur  foi  foit  furmon- 
tée  y  mais  les  fait    forcir  du*  combat  avec 
avantage,   il  eft  difficile  Se  comme  impofli- 
|>!e  d'imiter  Job  dans  toute  la  perfe6fcion  de 
fa  parience  ;  pareeque  Dieu  ne  permettra  peut- 
-être jamais  au  démon  de  tenter  aucun  de  fes 
ferviteurs  ,  comme  il  fie   Job  ,  dans  toute 
l'étendue  de  fi  fureur.  Ce  privilège  écoit  re- 
fervé  à  cet  ancien  jufte  >,   en  qui   Dieu  vou* 
Joit  tracer  une  image  très  -  excellente  de  J  e- 
s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  Mais  nous  pouvons  bien  l'i- 
miter au- moins  dans  quelque  partie  de  (a  pa- 
tience. Il  perdk  en  un  moment  tous  fes  be- 
ftiaux  &  tous  fes  biens  qui  étoient  immenfes  t 
&  bien  loin  de  s'abandonner  au  miimure  ,  il 
en  benit  le    Seigneur.    Souffrons   au -moins 
avec  une  humble  foumiflïon  la  perce  qui  nous 
arrive  de  quelque  bien  -9  dont  peutêtre  nous 
faifions  tut  ufage  atlffi  profane,  que  Job  faifoit 
au- contraire  un  faint  ufage  de  toutes  fes  gran- 
des rîchefïès. 

Si  le  démon  lui  cnlevà  tout  -  d'un -coup  par 
une  mort  violente  tous  fes  enfans  qu'il  avoic 
eu  foin  d'élever  fi  feintement  ,  fans  que  fa  ten- 
drefle  paternelle  ait  pu  arracher  de  fa  bouche 
une  parole  d'impatience  contre  Dieu  j  adorons 
au -moins  fa  juftice  dans  la  perte  de  quelqu'un 
de  nos  enfans  ,  a  qui  peutêtre  l'exemple  de 
notre  conduite  étoit  un  fujec  de  fcandale ,  & 
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PREFACE.  xxxîij 
qui  I'expofoit  à  la  perte  de  fon  falut.  Si  ce 
faim  homme  étant  frappé  d'une  playe  univer- 
selle dans  tout  fon  corps  ,  percé  dans  fa  chair 
des  plus  effi  oiables  douleurs  que  pût  lui  caufer 
Ja  fureur  la  plus  animée  du,  de  mon  ,  Se  fouf- 
frant  en  même-tems  dans  fon  amc  tout  ce  que 
cet  efprit  de  malice  &  de  ténèbres  lui  repre- 
fenroit  de  plus  affreux  ,  demeura  ferme  dans  fa 
foi  &  ne  perdit  point  de  \  ûe  cer  ordre  ado- 
rable du  Seigneur  qui  le  vifitoir  d'une  manière 
(ï  étonnante  ;  témoignons  au  moins  dans  les 
naladies  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  envoyer , 
iont  les  douleurs  ,  quelque  cuifantes  qu'elles  puif- 
ênt  être  ,  font  bien  éloignées  d'approcher  de 
elles  de  Job  v  que  nous  avons  quelque  honte 
le  nous  voir  fi  éloignés  d'une  confiance  fi  dî- 
me ,  après  même  que  l'exemple  de  J  h  s  u  s  - 
)  h  r  i  s  t  ,  dont  il  n'étoit  que  l'image  ,  nous 
impofé  une  obligation  indifpenfable  de  fouf- 
ir  au-moins  quelque  chofe  pour  celui  qui  a 
mr  fouffert  pour  nous. 

Si  Job  enfin  outragé  &  infulté  par  fa  femme 
îi  fe  railloit  de  fa  piété  &  par  fes  amis  qui 
traitoient  d'hypocrite  dans  le  plus  fort  de  fes 
•uleurs  *  conferva  jufqu  a  la  fin  cette  immo- 
e  fermeté ,  qui  le  rendit  digne  de  devenir  de 
i  vivant  même  un  intercelîeur  très-pui(Tant 
près  de  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui  l'avoienc 
ité  fi  durement  ;  apprenons  d'un  fi  grand 
împle  à  attirer  fur  nos  ennemis  autant  de 
ces  de  bénédictions  du  ciel  par  notre  pa- 
ice  qu'ils  nous  accablent  eux  mêmes  par 
rs  malédictions  &  leurs  injures.  Devenons  à 
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leur  égard  d'excellcns  prédicateurs  par  nos  louF* 
franecs  ;  &  au- lieu  de  ces  factifices  que  Dieu 
♦commanda  à  Job  de  lui  offrir  pour  les  amis* 
foions  nous-mêmes  des  vi&imcs  de  patience  & 
d'humilité  ,  dont  le  facrifice  aie  la  force  de 
fléchir  Dieu  en  faveur  de  ceux  qui  nous  petfe-, 
cutenr. 

Tel  eit  le  fruit  qu'il  veut  que  nous  recueil- 
lions de  la  lechire  de  ce  faine  Livre  ;  un  fruit 
de  more ification  pour  nous-mêmes- ,  &  un  fruit 
de  vie  &  de  falut  pour  nos  ennemis.  C'a  été 
là  le  Triomphe  de  la  foi  de  Job.  C'a  été  là  le 
trophée  tout  divin  des  fouffranecs  de  J  B  s  o  s  - 
Christ  figuré  par  Job  :  &  ç/a  éré  là  auffi 
la  plus  grande  gloire  des  Martyrs  dont  la  pa- 
tience toute  pleine  de  douceur  dans  les  tour- 
mens  les  plus  affreux  ,  a  été  ,  pour  le  dire  ain- 
fi  y  comme  les  douleurs  de  l'enfantement  de 
l'Eglife  ,  qui  lui  faifoient  naître  tous  les  jours 
de  nouveaux  enfans  ,  comme  des  fruits  de  la 
mort  de  ces  Martyrs. 

Job  couvert  d  ulcères  &  de  vers  ,  &  cou- 
ché fur  fon  fumier  ,  eft  devenu  à  toute  la  ter- 
re tin  plus  grand  objet  de  vénération  ,  que  Sa- 
lomon même  arlis  fur  fon  trône  fi  magnifique 
&  revêtu  de  ïà  pourpre.  On  ne  parle  plus  de 
ce  dernier  qu'avec  tremblement  en  confiderant 
fa  chute  effroyable.  Et  on  ne  penfc  aucontrai- 
re  à  ce  premier  qu'avec  une  extrême  confola- 
tion  en  voyant  les  avantages  que  Dieu  a  tirés 
de  fa  vi&oire  pour  l'affermiffement  de  tous  fes 
«lus.  Le  trône  de  l'un  a  été  renverfé  auflttôc 
après  fa  mort  par  la  divifion  fi  funefte  de  fes  Etats, 
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Saisie  fumier  fur  lequel  l'autre  vainquit  le  dé- 
mon ,  fubfifta  longtems  après  lui  par  un  effet 
de  cette  adorable  providence  ,  qui  fçait  abaif- 
fer  quand  il  lui  plaît  les  choies  les  plus  élevées  » 
&  relever  au-coruraire  à  la  vue  de  toute  la  ter- 
re les  iplus  méptifables.  Car  nous  apprenons  de 
faint  Chryfoftôme  urte  circotfftance  capable  de 
nous  étonner  ,  qui  eft  que  ce  fumier  iî  redou-f/^; 
table  au  démon  ,  qui  avoit  été  comme  le  théâtre 
de  la  patience  de  Job  &  de  la  ccmfufion  dc*#m,/'tk 
ion  ennemi  ,  etoit  encore  de  ion  tems  véné- 
rable a  tous  les  peuples.  *  Le  fumier  de  ce  faint 
homme  ,  dit-il  ,  eft  plus  augufte  &  plus  di-  « 
gne  de  nos  refpe&s  que  les  t/ônes  de  tous  « 
les  Rois.  Car  ceux  qui  voyent  ces  trônes  u 
«'en  retirent  aucun  avantage  \  &  c'eft  tout  « 
au  plus  pour  eux  un  plaifir  très-court  fans  au-  * 
cune  utilité.  Mais  il  eft  très  avantageux  au-con-  * 
traire  de  confiderer  le  fumier  de  Job  ,  dont  c* 
la  vâe  feule  peut  fervir  beaucoup  pour  nous  •< 
affermir  dans  la  patience.  C'eft  pourquoi  on  « 
voit  encore  aujourd*hui  beaucoup  de  perfon-  ce 
les  paffer  les  mers  &  venir  de  pàyis  fort  éîoi-  « 
jnés  en  Arabie  dans  le  defir  de  voir  ce  fumier  « 
célèbre  ,  &  de  baifer  cette  terre  où  s  eft  pafsé  m 
e  combat  fameux  de  ce  vainqueur  du  démon  ,  « 
où  il  a  répandu  un  fang  .plus  précieux  que  « 
l'cftl'ôr.  Car  il  n'y  a  point  de  pierreries  ,  ajoute  « 
:e  Saint  ,  qui  'puisent  être  comparées  aux  ul-  a 
:ercs    qui  couvroient  le  corps  de  Job.  Et  fi  « 
tous  Voplcz  vous  en  convaincre  ,  montrez  à  « 
in  homme  que  la  perte  d'un  fils  unique  rend  « 
tncotifolable  >  une  infinité  de  perles  ;  vous  n'a-  « 
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»  doucirez  point  par  là  fa  douleur.  Mais  fi  vous 
«  !e  faites  Umvenir  des  ulcères  du  faint  homme 
™  Job  ,  en  lui  difant  :  Pourquoi  pleurez-vous  , 
-»ô  homme  ?  Vous  avez  perdu  un  fils  :  &c  Job, 
»  après  avoir  perdu  tout-d'un-coup  rous  fes  en- 
«  fans  ,  &  avoir  été  frappé  dans  fon  corps  d'u- 
»  ne  playe  univerfelle  ,  étant  tout  couvert  da 
»  pus  qui  tomboit  de  tous  fes  membres  ,  &  af- 
~»iis  nud  fur  fon  fumier  ,  voyoit  confumer  fa 
m  chair  peu  à  peu  ,  fans  faire  la  moindre  chofe  qui 
»pût  biaiffer  fa  piété  ,  &  fe  contentoit  d'avoir 
*>  Dieu  même  pour  témoin  de  fa  vertu  :  fi  dis- je  , 
«  vous  lui  parlez  de  la  forte  ,  vous  éteindrez 
»  dans  l'inftant  tout  le  feu  de  fa  douleur  ,  & 
»  vous  connoîtrez  par-là  que  les  piayes  de  Phom- 
»me  juite  font  plus  précieufes  que  les  perles. 
»  Figurez- vous  ,  continue  faint  Jean  Chry- 
->  foftome  ,  Job  fur  Ion  fumier  comme  une  ima- 
«  ge  toute  d'or  ou  de  pierreries  ,  ou  d'une  ma- 
»  tiere  encore  plus  riche  que  tout  ce  que  nous 
«pouvons nous  imaginer.  Car  je  ne  connois  au- 
»>  cune  matière  d'aflèz  grand  prix  pour  pouvoir  être 
»  comparée  à  ce  corps  tout  couvert  de  pus  fit 
**de  tang  ,  dont  les  phyes  jettent  des  rayons 
«  plus  éclatans  que  ceux  du  foleil  ;  puifque  ces 
derniers  n'éclairent  que  les  yeux  du  corps, 
»au-iieu  que  les  autres  ont  la  vertu  d'éclairer 
«  les  yeux  de  l'ame  ,  &c  ont  eu  la  force  d'aveu- 
•>  gler  entièrement  le  démon  ,  qui  fe  retira  en- 
o>  fuite  &  qui  n'ofa  plus  paroître. 
«  Apprenez  donc  ,  ajoute  encore  le  même 
4»  Saint  ,  combien  efl:  grand  l'avantage  de  l'af- 
» flict  ion.  Car  quand  Job  étoic  dans  la  jouiifan- 
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ce  de  f«  rîcheiïcs  &  dans  le  repos  ;  le  dia*  « 
ble  trouva  moyen  de  1  aceufer  ,  quoique  fauf-  « 
fement  ,  en  difant  à  Dieu  :  Penfez-vous  que  « 
Jok  vous  honore  gratuitement  ?  Il  ne  crai-  f* 
gnit  pas  alors  de  l'attaquer  ,  &  menaçoit  me-  «• 
me  de  le  vaincre.  Mais  depuis,  qu'il  l'eut  dé-  «• 
pouillé  de  tous  fes  biens  ,  &  qu'il  lui  eut  « 
fait  fouffrir  les  plus  cruelles  douleurs  ,  il  s'en-  « 
fuit  étant  lui-même  vaincu  ,  &  il  ne  fit  au-  « 
tre  chofe  que  découvrir  à  tous  les  hommes  «• 
le  trefor  caché  dans  le.  cœur  de  cet  homme  « 
j ufte.  Ainfî  il  paroît  combien  ceux  qui  (ont  « 
vraiment  fages  doivent  préférer  la  pauvreté  « 
aux  richefles  ,  la  foiblefle  &  la  maladie  à  la  « 
fanté  ,  &  la  tentation  au  repos  ,  comme  leur  «• 
étant  fans  coniparaifon  plus  avantageufes.  « 

Mais  pourquoi  donc ,  continue  ce  faint  Eve-  « 
que  ,  le  démon  prit- il  la  fuite  ?  N'avoit-il  <*• 
pas  fait  à  Job  tout  ce  qu'il  avoit  voulu  fuir  *  « 
Quelle  étoit  donc  la  raifon  qu'il  lui  fit  )  Ne  « 
lui  avoit-il  pas  enlevé  tous  fes  troupeaux  &  *" 
fes  beftiaux  ?  N'avoit-il  pas  fait  mourir  tous  **? 
fesenfans?  Et  n'avoit-il  pas  percé  fa  chair  par  « 
les  pointes  des  plus  cruelles  douleurs  ?  In-  « 
terrogez-le  >  &  il  vous  dira  lui-même  ,  que** 
c'enV  parce  qu'ayant  fait  à  Job  tout  ce  qu'il  « 
a  voulu  ,  il  n'a  pas  pu  néanmoins  parvenir  à  « 
ce  qu'il  vouloit  principalement  ,  &  qui  l'a  por-  « 
té  à  faire  toutes  ces  chofes  ,  qui  étoit  de  t'en*  « 
gager  à  proférer  quelque  blaiphême ,  &  que  ce 
même  le  contraire  de  ce  qu'il  vouloit  étoit  at-  « 
rivé  ;  puifqu'au-lieu  de  l'humilier  &  de  le  vain- « 
cre  ,  il  l'avok  rendu  plus  glorieux  ,  &  n'avoît  «. 
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w  fervi  qu'à  faire  éclater  davantage  (a  vertu.. 

Si  nous  voulions,  recueillir  ici  les  éloges  que 
tous  les  faims  Pères  ont  fuît  de  la  patience  de 
Job  y  il  s'en  trouveroit  fans  doute  de  <fboi 
faire  un  jafte  volume.  Ils  l'ont  "propofé  tous.  1 
leurs  peuples  comme  un  modèle  admirable  que 
chacun  devoir  imiter  félon  fon  pouvoir.  Job  a 
été  dans  tous  les  fiecles  comme  cette  ftatue  d'oc 
ou  de  pierreries  dont  parle  faint  Jean  Chryfo- 
ftomc  ,  plus  brillante  que  les  rayons  du  foleil  >t 
&  expofëe  aux  yeux  de  toute  la  terre  ,  pour 
éclairer  &  pour  échauffer  les  coeurs  des  Chré«s. 
tiens.  Ceft  â  n©us  à  la  regarder  ,  non  pas  d'u- 
ne vue  fterile  ,  mais  dans  le  deflcin  de  copier 
&  de  tracer  dans  nos  âmes  quelque  chpfe.  d'un, 
modèle  fi  accompli  &  fi  divin. 

C'efi:  ainfi  que  le  deflcin  qu'a  eu  Dieu  crv 
livrant  Job  à  la  cruauté  du;  démon  aura  fon  plein 
&  enrier  effet.  Car  le  combat  &  la'  victoire  de 
ce  jufte  n'a  pas  été  pour  lui  (eut  y  mais  pour 
lès  fidèles  de  tous  les  fiecles  fuivans.  Il  a  com- 
batm  ,  afin  que  par  fon  exemple  nous  foflions, 
encouragés  à  combattre  comme  lui.  11  a  vaincu, 
le^démon  dans  toute  fa  plus  grande  fureur  ,  afin, 
que  nous  ne  defefperaflions  pas  de  le  pouvoir 
vaincre  avec  le  feçours  de  Dieu  ,  quoiqu'en  *  des. 
épreuves  beaucoup  moins  fortes  Ôc  plus  propor- 
tionnées à  notre  foibleffè.  Si  nous  pofledons  com- 
me lui  nos  richeflès  fans  cupidité  ,  nous  avons, 
heu  d'efperer  de  pouvoir  les  perdre  fans  mur- 
mure ;  fi  nous  aimons  nos  enfans  pour  Dieu  ; 
comme  il  a  aimé  les  fiens  ,  nous  trouverons  des, 
fujçts-dç  çpnfplation  daçs  Ir*  mon  de  çeu*  cçi'ii 
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lui  plaira  de  nous  cker.  Si  nous  avons  foin  de 
ne  pas  traiter  trop  délicatement  notre  chair  » 
nous  ferons  plus  en  état  de  fupporter  les  ma- 
ladies &  de  iouffrir  les  douleurs  ,  fans  que  les 
infirmités  de  notre  corps  puiffènt  affbiblir  notre 
ame  ,  ni  la  faire  tomber  dans  le  pechc. 

Il  eft  inutile  de  marquer  ici  ce  que  la  feule 
leâurc  du  livre  de  Job  fait  connoître  tout-d'urv 
coup  ,  qu'il  n'y  a  guère  s  de  livres  dans  tout  l'an- 
cien Teftament  ,  dont  le  vrai  fens  littéral  foir 
plus  difficile  à  pénétrer.  On  s 'eft  fervi  de  la  lu- 
mière des  plus  habiles  Interprètes  ,  pour  en 
éclaircir  les  principales  difficultés.  Que  fi  peut- 
être  on  n'y  a  pas  toujours  réuffi> ,  Pobfeurité  des. 
fens  fi  profonds  cachés  fous  des  expreflions  poé- 
tiques &  métaphoriques  tiendra  lieu  fans  douce  de 
quelque  exeufe ,  &  pourra  convaincre  du  grand 
travail  de  cet  ouvrage. 

Quant  au  fens  fpirifuel  &  moral  >  on  a  fuivi 
principalement  faint  Grégoire  Pape  ,  en  s'atta- 
chant  aux  explications  les  plus  édifiantes  &  plus 
naturelles*  Et  il  eft  fans  doute  que  ce  grand  Saint 
qui  étoit  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  a  pénétré 
avec  beaucoup  de  lumière  &  de  piété  le  myftcre 
de  toute  cette  tentation  de  Job  ,  &  les  grandes 
vérités  qu'elle  nous  figure.  Audi  après  avoir  té- 
moigné à  un  Evêque  qui  l'avoit  porté  à  en- 
treprendre ce  travail  ,  qu'il  éroit  depuis  fort 
longtcms  dans  de  continuelles  fouffiances  ,  fc- 
fentant  déchiré  par  de  fréquentes  douleurs  d'en- 
trailles, &  confumé  par  une  fièvre  continue ,  . 

Îuoique  lente  ,  il  ajoute  :  Que  ç  avoir  etc  peut-  ^Hn. 
tre  par  un  effet  de  la  divine  providence    qu'é-  gtf* 
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tant  engagé  à  expofer  les  afflictions  de  Job  ,  îf 
s'ctoit  trouvé  lui-même  affligé'  9  afin  que  le  fèn- 
timcnc  de  ce  qu'il  fouffrok  le  mîc  en  érac  de 
mieux  comprendre  la  difpofirion  ,  &  de  pene- 
rrer  plus  parfaitement  dans  l'efprir  de  celui  que 
Dieu  avoir  éprouvé  par  des  fouffrances  fi  ter- 
ribles :  Et  fortajfe  hoc  divin  a  pr o vident $ &  Con- 
filio  fuit  y  nt  pereuffum  Job  per diffus  expone* 
rem  ,  &  flagellât  i  ment  cm  meliits  per  flagelU 
fentirem* 
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APPROBATION 

» 

Do&eurs. 

LA  patience  eft  la  vertu  la  plus  neceflaire ; 
on  en  a  befoin  dans  tous  les  âges  ,  puif- 
que  chaque  âge  a  Tes  chagrins  :  elle  eft  trille 
dans  tous  les  états  de  la  vie  ,  puifque  chaque 
état  a  fes  peines.  Si  nous  nous    regardons  par 
rapport  aux  hommes  ,  quelle  patience  ne  faut- 
il  point  avoir  pour  en  fupporter  les  défauts  ? 
Si  nous  nous  confiderons  par  rapport  à  Dieu  » 
cette  vertu  cft  neceflaire  pour  fupporter  des  af- 
flictions q Vil  nous  envoyé  ,  ni  les  juftes  ni  les 
pécheurs  n'ent  font  exemts  ;  Dieu  afflige  les 
juftes  afin  de  les  exercer  :  il  afflige  les  pécheurs 
afin  de  les  convertir  ;  &  les  uns  &  les  autres 
ne  peuvenr  répondre  à  fes  defleins  que  par  la 
patience.   Dieu  connohTant  le  befoin  que  nous 
avons  de  cette  vertu  ,  nous  en  a  donne  des 
préceptes  pour  nous  inftruire  y  &    parce  qu'il 
îàvoit  la  peine  que  nous  aurions  d'obéir  â  ce 
précepte  ,  il  y  a  joint  des  exemples  pour  nous 
marquer  la  pofllbilité  de  les  accomplir.  Le  plus 
furprenant  de  ces  exemp'cs  parmi  les  hommes 
eft  celui  du  faint  homme  Job  :  Dieu  l'aban- 
donna en  quelque  manière  A  la  malice  du  dé- 
mon  î  ce  cruel  ennemi  lui  enleva  fes  troupeaux  , 
lui  ôta  fes  enfans  ,  &  couvrit  tout  fon  corps 


d'un  ulcère  très- douloureux  .*  mais  ce  méchant 
oc  put  rien  contre  ce  jufte  :  tant  de  pertes  6c 
d'affli&jons  fi cuifantes  ne  l'empêchèrent  point  de 
regarder  toujours  Dieu  préfent  -,  il  demeura  fer- 
me &  inébranlable  ,  afin  de  nous  être  un  exem-^ 
pie  &  un  témoignage  illuftre  de  l'obligation  que 
nous  avons  de  pratiquer  la  patience  >  fon  efprit 
ne  fut  point  abattu  par  la  perte  des  biens  du 
monde ,  fon  cœur  foûtint  fans  découragement  ia 
feparation  des  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus 
chères Se  fon  corps  tourmenté,  d'exceflives  dou* 
leurs  ,  fut  comme  un  char  de  vainqueur  qu'il: 
offrit  à  Dieu  ,  pour  mener  en  triomphe  le  dia- 
ble vaincu  ,  &  pour  y  drefïcr  un  trophée  de» 
dépouilles  de  cet  ennemi  de  fa  gloire  :  auflt 
Job  ayant  émouifë  tous  les  dards  ,  6c  rendu 
vains  tous  les  atouts  de  fon  ennemi  ,  en  lui, 
oppofant  les,  armes  &  le  bouclier  de  la  patien- 
ce ,  recouvra,  bientôt  par  une  libéralité  divine 
l'intégrité  première  de  fon  corps  ,  &  reçut  au 
double  les  chofes  qu'il  avoit  perdues.  Ce  font 
Contes,  ces  grandes  vérités  que  feu  Moniteur  de 
Sacy  a  expliquées  dans  la  traduction  du  Livre 
de  Job  de  dans  les  rcfkxions  qu'il  y  a  jointes. 
11  y  parle  fi  (avamment  de  la  patience  »  qu'il  pa- 
raît bien  que  Dieu  l'a  quelquefois  exercée  par 
cette  vertu  ,  6c  il  y  donne  de  fi  joftes  &  de  fi 
Taintes  règles  pour  fon  exercice  ,  que  tous  ceux, 
qui  le  liront  avec  application  n'auront  pas  de 
peine  à  la  pratiquer.  Bien  loin*  d'y.  avoir  rien 
trouvé  qui  fut  contraire  aux  bonnes  mœurs  ou 
£  la  foi  ,  nous  rendons  témoignage  qull  n'y  a. 
iAen  qui  ne  foit  très-propre  à  fortifier  la  foi  U 
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t  fan&ifïer  les  nweurs.  A  Pari»  cç  douzième 
Septembre  i6%j+ 

Le  Caron, 
Curé  4c  5>  Pierre  aux  Bœufs. 

B  1  A  M  P  I  G  N  ONy 

Curé  de  S.  Mcdcriç. 


Approbation,  • 

LE  livre  de  Job  eft  de  tous  tes  livres  ca- 
noniques celui  dont  le  fens  eft  plus  diffi- 
cile à  pénétrer  ;  fes  expreffions  poétiques  fonç 
mal-ailées  à  traduire  ;  &  ce  n  eft  pas  une  en> 
treprife  facile  ,  que  celle  de  rendre  en  no- 
tre langue  les  paroles  &  le  fens  de  cet  Au- 
teur façré.  Ce  livre  contient  des  inftrucfcions 
très-importantes  au  falut  des  hommes  ;  il  fe- 
rait i  fouhaitçr  qu'ils  flirtent  bien  perfuadé* 
de  la  conduite  que  Dieu  tient  fur  (es  élus, 
qu'il  afflige  fouvent  en  cette  vie  pour  les  ren- 
dre conformes  !  l'image  de  fon  Fils  ,  &  pour 
les  préparer  à  la  vie  éternelle.  Il  en  a  donné 
un  exemple  éclatant  en  la  perfbnne  de  Job 
qui  étoit  un  homme  jufte  &  fimplc  ,  qui  crai- 
gnoit  Dieu  ,  &  qui  s'éloignoit  du  mal.  Il  eft 
Je  modèle  des  juftes  que  Dieu  éprouve  en 
çette  vie       Içs  plus  grandes,  affligions  ;  & 
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l'exemplaire  de  la  patience  avec  laquelle  ils  doi4 
vent  recevoir  ces  épreuves  de  la  main  de  Dieu  > 
&  fouffrir  fans  aigreur  les  infultes  des  mon- 
dains qui  regardent  leur  état  comme  le  com- 
ble des  malheurs.  L'Auteur  qui  a  travaillé  à  la 
traduction  &  à  1  eclairciflèment  de  ce  Livre  , 
a  rendu  un  grand  fer  vice  au  public.  Il  n'y  a 
rien  dans  tout  l'ouvrage  qui  ne  foir  conforme 
à  la  Foi  orthodoxe  dont  la  fainte  Eglife  Catho- 
lique fait  profeflîon  >  c'eft  le  témoignage  des 
Do&eurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  , 
qui  l'ont  figné  le  fixiéme  jour  de  Septembre  1687* 


T.ROULL  AN  D. 


* 

P h.  du  Bois; 
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TRI  VI L  E  G  E  DU  ROI. 

LOUIS  PAR  IA  G  R  A  C  BX>I  DlEU,  Roi  Dfi 
France  et*  de  Navarrb:A  nos  amés  &  féaux 
Confeillcrs  les  Gens  tcnanj  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  GrandConfcil  , 
Prévôt  de  Paris  ,  Bailîifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  ,  S  a  l  o  t. 
Notre  bien  amé  JbanDesbs  s  a  r  t  z  ,  Libraire  â  Pa- 
ris ,  Nous  ayant  fait  remontrer ,  qu'il  lui  avoit  été  mis  entre 
les  mains-un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  tHifteire  de  U  Ville 
de  Paris,  depuis  fon  commencement  connu  jufqu'a  prefent , 
avec  les  Preuves  compofées  par  D.  Michel  Felibien  ,  Prêtre 
&  Religieux  Benedi&in  de  la  Congrégation  deS.  Maur,  revue 
&  augmentée  de  plus  de  la  moitié  par  D.  Guy  Alexis  Lobi- 
neau ,  Prêtre  &  Religieux  de  la  même  Congrégation  ,  lequel 
il  defircroit  faire  imprimer  pour  enrichir  davantage  la  Répu- 
blique des  Lettres  :  raaispareequ'il  ne  peut  donner  cette  nou- 
velle Edition  fans  s'engager  à  une  très-grande  dépenfe  ,  tanc 
(>ar  rapport  à*  la  beauté  de  l'impreffion  ,  que  par  rapport  aux 
gravures  qu'il  a  fait  faire  par  les  plus  habiles  Maîtres,  il  nous 
a  fait  très  humblement  fupplier  de  vouloir  bien  ,  pour  lui 
donner  le  moyen  d'imprimer  ledit  Livre,  &  d'autres  Ouvra- 
ges très-utiles  au  Public  ,  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilè- 
ge pour  l'impreiîîon  &  débit  de  l'Hiftoire  de  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  depuis  fon  commencement  connu  jufqu'à  prefent ,  avec 
les  Preuves  ;  comme  aufTï  pour  les  Livres  ci-après  énoncés  f 
qui  ont  été  ci-devant  imprimés  ,  &  dont  les  Privilèges  font 
prêts  à  expirer  :Acn  Causes,  voulant  favorablcmenr 
traiter  ledit  Desessartz  ,  reconnoître  fon  zele,  6c  excirer  par 
fon  excmDle  les  autres  Libraires  &  Imprimeurs  à  entrepren- 
dre des  Editions  dont  la  leéturc  puifle  contribuer  à  l'avance- 
ment des  Sciences  ,  &  au  progrès  dans  les  belles  Lettres  ,  qui 
ont  toujours  fleuri  dans  notre  Roiaume  ,  ainfi  qu'à  foutenir 
l'Imprimerie  &  la  Librairie ,  qui  a  été  jufqu'l  préfent  culti- 
vée par  nos  Sujets  avec  autant  de  fuccès  que  de  réputation  ; 
Nous  avons  permis  &  accordé  ,  permettons  6c  accordons  par 
ces  Préfentes  audit  ficur  Desbssartz  ,  d'imprimer  ,  ou  faire 
imprimer  ',  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  dans  tous  les  lieux 
tic  notre  Royaume ,  l'Wftoin  de  U  Fille  de  Paris,  dgçuis 
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fin  eriM*t*cemrtt™n*j*ft*'*fr9/te ,  avec  tes  Preuves 
comptes  pur  D .  Michel  Ftlibien ,  Prêtée  &  Rehgieux  Be- 
nediéin  de  la  Congrégation  de  $.  M*ur,  revue  &  augmen- 
tée déplus  deU  moitié  parD.  Guy  Alexis  lohneau  t  Pretr* 

Religieux  de  U  même  Congrégation^  &de  réimprimer,  , 
Z  faire  réimPrimerie  Traité  Hé  Pbyfaue  ,  pur  M.  Rohault: 
la  Logique  ,  otrVArt  de  penfet  :  Flnjèm&iè»  fur  ies  diftofi- 
tions  .l'on  doit  apporter  aux  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Eucbtrifiie  i  MiJtoire  des  Varidtions ,  Avec  tes  Ayerttfle- 
mens  aux  Protefian* ,  pur  M.Bojfuei  Evéque  + 
fExpofition  de  UFùi,  du  même  Aunur:  PenfeesdeM. 
Pafculi  lesEpUres  &  Evangiles,  avec  Us  îecretres  &  Poft- 
wnmuniom  ,  furie  fieur  de  Bonneval:  des  étaH 

conditions  ,  pur  le  Sieur  de  Saint-Uermatn  :  de  /*  Piett 
'des  Chrétiens  envers  les  Morts:  Us  C  orifefiions  de  S.Augu- 
(lrnyparM.  Dunddly  :  Poème  de  S.  irotpgr  :  l'Imitation 
de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrifi,  par  du  B*W:  lesS olïloquet  -, 
Manuel  è  Méditations  de  S.  Augufii*  ,  avec  fin  tfprit  ; 
l'Hiftoire  Concorde  des  quatre  Evangelijies  ;  la  même  on 
Latin  •*  La  traduction  de  l'Ancien  et  du  nouveau 
Testamen  t  JarleSttmie  Maître  de  Sacy  ,  avec  des  Ex» 
Plie ations  tirées  des  SS.  Percs  des  Auxurs  fiectefiafti* 
hues  ;  même  d'imprimerie  Texte  avec  le  Latin  a  côié,  & 
les  Notes  abrégées  pour  l'intelligence  dés  endroits  les  plus 
lifficilcs  de  l'Ecriture  fainte  ,  ou  le  Texte  du  même  Françôis 
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fculetricnt  ;  comme  auffi  d'en  imptimet  telles  porttons  fépa- 
rées  &  d'en  faire  tels  extraits,  même  des  Pfeaumes-,  Canti- 
ques', Prières,  le  tout  tiré  de  ladite  fainte  Ectiture  avec  des 
Explications  ,*>u  fans  Explications ,  félon  qu'il  fera  trouvé 
a  propos  pour  l'édification  des  ames  faintes  ,  ïàns  qu'il  foît 
befoin  d'autres  Lettres  que  des  Préfenrcs,tefquêllcsferviront 
à  cet  effet.  Permettons  audit  Expofant  d'imprimer  on  faire 
imprimer  les  Livres  ci-deiTus  énoncés  en  un  ou  plufieurs  vou- 
lûmes ,  cri  telle  forme  ,  marge  ,  grandeur ,  &  caraftere  ,  & 
autant  de  fois  que  hoù  lui  fembtera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notte  Royaume  pendant  le  tems  & 
efpace  de  xingt  années  entières  &  confécutives  ,  à  compter 
4u  jour  de  la  date  des  Préfentes  ,  &  fans  tirer  J  conflue*, 
ce  •  a  condition  néanmoins  que  Piropreïfion  dudit  Livre  > 
Hiftoirc  de  la  Ville  de  Paris  ,  depuis  fon  commencement 
connu  jufqu'à  prélent ,  aVec  les  Preuves ,  fera  achevée  dans 
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•le  tems  de  deux  ans  &  demi ,  à  compter  pareillement  léfdît* 
'deux  ans  &  demi  de  la  date  des  Préfentes  ,  à  peine  de  nullité 
du  préfcnt  Privilège  ;  pendant  lequel  tems  Nous  faifons  très- 
expreiTes  inhibitions  &  défcnfes  à  tons  Libraires  ,  Impri» 
meurs ,  6c  atitres  perfonncs  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
-qu'elles  foient ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre  ^  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucuns  defdits  Livres  mention- 
nés ci  deflus  ,  même  d'en  imprimer  le  tout  ou  partie  ,  ni  mê- 
me d'en  faire  aucuns  extraits  ou  abrégés  ,  foit  du  Texte  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  ni  môme  des  Notes  ou 
Explications ,  fous  quelque  caufe  ,  prétexte  ,  ou  raifon  que 
ce  foit  ;  &  à  tous  Marchands  étrangers  ,  libraires  ou  autres  > 
d'en  apporter  ni  drftribuer  dans  ce  Royaume  d'autre  impref- 
^fion  que  de  celles  qui  auront  été  faites  par  ledit  Expofant ,  on 
par  ceux  qui  atiront  droit  de  lui ,  en  venu  des  Préfentes  ;  à 
peine  de  confiscation  des  exemplaires  contrefaits  ,  tic  dix 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant ,  dont 
^n  tiers  à  Nous ,  un  tiers  â  l'Hôter-Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  re  Regiitre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  clans  trois  mois  de  la  date  d'icelfcs  ; 
que  l'impieflion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  &  .non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  , 
conformément  aux  Reglemcns  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  ' 
que  d'expofer  en  vente  ledit  Livre  intitulé  Hiftoirc  de  la 
Ville  de  Paris ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  à  ritnpreflïon 
d'icelui  fera  remis  dans  le  même  état  eni  l'Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très  cher  &  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Arme- 
nonville  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
de  chacun  en  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur 
Fleuriau  d'Armenonville  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
«le  faire  jouir  l'Expofant ,  ou  fes  ayans  caufe ,  pleinement 
&  paiilblement  >fans  fonffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdttcs  Préfen- 
tes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fia  dcfdùs  Livres,  foit  tenue  pont  dûemcnt  fignifiée,  5c 


qu'aux  copies  colla  tionnées  par  l'on  de  nos  amés  Se  féaux 
Confcillers-Secretaires  ,  foi  ioit  ajoutée  comme  i  l'Origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icclles  tous  acres  requis  &  nccelTai- 
ies,fans  demander  autre  permiflîon ,  &  nonobstant  Cla- 
meur de  Haro  ,  Chartes  Normandes  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res .•  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  a  Paris  le  dixième  jour 
du  mois  de  Juillet  ,lJan  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-deux, 
&  de  notre  règne  le  fepiiémc.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil 

CARPOT. 


Je  cède  &  tranfporte  la  moitié  du  préfent  Privilège  à  Mon- 
sieur Defprez  mon  Affocié  ,  fuivant  Paccord  fait  entre  nous* 
fait  i  Paris  ce  14  Juillet  172.1. 

J.  Dbsbssa&tz. 

"Regiftré  le  yrefen*  Privilège ,  enfemble  la  Cejfion  cideffus  , 
fur  U  herijlre  V.  de  la.  Communauté  des  Li»r*irej  &  Im- 
primeurs de  Paris ,  pap;es  ijî.  ,  1/3,  154  ,  Noi74  f 
conformément  aux  Rgglemens  ,  &  notamment  a  VArreft 
du  Confeil  du  13  Aoujt  170  j .  A  Ptris  le  16  Juillet  1721* 

1 

Delaui  m£  ,  Syndic. 

Le  Sieur  DcfefTartz  a  cédé  à  M.  Defprez  ,  ci-devant  fou 
Aflbcié ,  la  moitié  qu'il  ayoit  dans  le  préfent  Privilège ,  fui- 
Tant  leurs  conventions. 


JOB 
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CHAPITRE  PREMIER. 


L  y  avoîc 
homme  en 


Ir   erat  i .  |j 
in  terra 
Fins  no- 
rmincjob, 
Itérât  brille  limplex 

&  redus  ,  ac  timens  J°D-  Cet  nomme  etoir  hrn- 


Ufl  Environ 

la  *■ 

_  _  mon«U 

terre  de    Hus  >  M10. 
qui  s'appelloit 


Deum  ,  &  recedens  à  pie  "  &  droit  de  cœur  \  il  crai- 
malo:  gnoit  Dieu  ,  &  fe  retiroit  du 

mal 

t.  Natiquefiine  ci  fc-      2.  il  avoir  fept  fils ,  &  trois 

ptem  fiîii,&tresfîlix.  filles. 

3.  Et  fuit  pofTcflîo  Il  pofTedoit  fept  mille 

cjus  ,  feptem  millia  moutons  ,  trois  mille  cha- 

ovium  ,  &  tria  millia  meaux  ,  cinq  cens  paires  de 

«ameiorum  ,    tjuin-  boeufs  ,  &  cinq  cens  ânefles. 

<jr.  1.  Hehr.  pcrfe&u*  ,  inreger  vitac  Vattbl. 

lbuL  txfl*  de  couc  ce  qui  avoic  quelque  apparence  d  mal.  •  ' 
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i  Job.   Chapitrh  I, 

Il    aVoit  de  plus    un  très-  genta    quoque  jugà 

grand  nombre  de  domefti-  boum  >  &  qumgen- 

eues      Et  il  éroit  grand  &  ™f™.>  « 

•A  a  .  i     X  .        multa  nirais  :  crat- 

illuftre  parmi  tous  les  Oricn-  ^  vir  ille  magnuï 

taux.  inter  omnes  Orienta- 

les. 

4.  Ses  enfans  alloient  les  uns  4-  Et  ibant  filii  cjus, 
xhez  les  autres  ,  &  ils  le  trai-  *  faciebant  convi- 
toient  chacun  à  leur  jour  11 .  viu*        *°™osr  > 

,i  .  i  unulquifquc  in  die  fuo. 

Ils  envoyaient  prier  leurs ;  trois  Et  ^cntcs  ¥OCiU 
tours  de  venir  manger  &  boire  banc  très  forores  fuas 

avec  eux.  ut  comederent  &  bi- 

berenteum  cis. 
y.  Et  lorfque  ce  cercle     f.  Cumqucinorbcm 
des   jours    de   feftin  étoit  rranfîiTem  dic$  convi- 
achevé  ,  Job  envoyoit  chez  »" u>  mj"5ba' *d  50$ 
fes  enfans  ,  &  il  les  puri-  £  ■  &coSSc 
fioit 11  :  &  fe  levant  de  grand  diluculo  offerebat  ko- 
matin ,  il  offroit  des  holocau-  locauila  pro  fîngulis. 
ftes  pour  chacun  deux.  Car  Dicebatenim:Ne for- 
il  difoit  en  lui-même  :  Peut-  xè  Pc<*a*erint fil»  mei, 
être  que  mes  enfans  auront  *E^'£t 
commis  quelque  péché  ,  &  cicbatjobcunclis  die 
qu'ils  auront  offenfé  Dieu  *  bus. 
dans  leur  cœur.  Cefl:  ainfi  que 
Job  fe  conduifok  tous  les  jours 
de  fd  vie. 

6.  Or  les  enfans  de  g.  Quadam  au-i 
Dieu  i!  l'étant  un  jour  pré-  tem  die  ,  cum  vc- 


v,  3.  Itnr.  familia  multa  ni- 
mis ,  t.  e.  libcrti  ,  miniflri ,  feevi 
4.  *utr.  à  leur  tour. 

ir.  r.  U*tr9  les  fan£tifioie. 
Exf.  Il  les  exhorcoic  à  fe  tenir 
faines  Se  purs  pour  fe  préparer  au 
facrifice»  Vtt*b% 


Ibid.  Icttr.  beni  Dieu  ,  p»ur 
*audi  Dieu.  Ce  que  les  Hébreux 
ne  vouloient  point  exprimer ,  par 
la  grau  >c  horreur  qu'ils  avoienc 
du  blafphême:  Vat*b% 

f.  6t  les  Anges. 
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Job  loue*  par  ti  Sïicnsur.  g 

niffcnt  filii  Dei  ut  affi-  fentés  devant  le  Seigneur  ,  fa- 

fWtcôramDommo,  tan      fe  tlouva   aufli  parmi 

adfuit  intcr  cos  etiam      v  * 
^»  eux» 
la  tan. 

7.  Cui  dixit  Domi-  7.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
cus:Undcvcnis?Qui  D'0ù  viehs-tu  î  II  lui  répon- 
icfpondoi.iki  Cir-  dj     j,  j  f  -t ,  dc  j 

cuivi  terrain  ,  &  per-  J  .  . 

ambulavieam.  re  ,  &  je  1  ai  parcourue  toute 

entière. 

s.  Dixitquc  Domi-       8.  Le  Sclgnenr  ajouta 
nus  ad  cum  :  Num-  N'as- tu  point  confideré  mon 
çâd  confiderafti  fer-  ferviteur  Job     qui  n>a  int 
vmn  meum  Job  ,quod  Jtl    ,  r     ,        *  •  n 

non  fit  ci  fimiliîin  ^  cgal  fur  la  terre  ,  qui  eft 
terra ,  homo  (Implex ,  un  homme  fimple  ôc  droit  de 
&  reÛus  ,  ac  «mens  cd?*r  ,  qui  craint  Dieu  9  ÔC  fc 
Deum  ,  &  recedensà  retire  du  mal  ? 
malo  ? 

9.  Cm  refponderrs  9.  Satan  lui  répondit  : 
Tatan  ,  ait:  Numquid  Eft-ce  en  vain  que  Job  craint 

Job    fruftrà     timet  £)jeu  ? 
Deum  ?  » 

xo.Nonrc  tuvallafti      10.  N'avez,  vous  pas  rem- 

cum .  ac  domum  cjus ,  paré  de  toutes  parts  &  fa 
«niverfanrque  fubftaa»  p^fc^  &  fa  majf0|1  & 
tiam  per  circuitum  î  *        r  *  xf 

™r;£,e  tout  ion  bien  ?  Vous  avez 

openbus  manuum  cjus  ...  i  r 

benedixiftî ,  &  pofTcf-  béni  les  œuvres  de  les  mains  ; 
fio  cjus  crevic  m  terra,  ôc  tout  ce  qu'il  polTede  fc 

multiplie  fur  la  terre  de  plus  en 

plus. 

it,  Scd  extende  pau-  rî.  Mais  étendez  un  peu 
jahim  manum  tuam,  &  votre  main  ,  &  frappez  tout 
tançc  cuncla  quarpoC  ce  qui  eft  à  lui  ,  &  vous  ver- 

f.  é.exfl.  Le  detnoni  qui  eft  aufli  nommé  f.»un ,  iefi-k-ffitt  « 
ad  y  et  faire. 

A  ij 


4  Job.    Chapitre  I,  ' 

rez  s'il  ne  vous  maudira  11  pas  fida^fiinfaciera-bei 
en  face.  nedixerit  tibi. 

12.  Le  Seigneur   répon-     n.  Dixit  erg©  Do. 

dit  à  fatan  :   Va  ,   tout   ce  minus  ad  fatan  :Eccc, 
qu'il  a  eft  en  ton  pouvoir  ;  uwvcrfaût«hab«,m 
•    •         A'C    ,1»    W*-„  Ir-  manu  tua  funt  :  tantum 

mais  je  te  défends  d  étendre  in  cum  nc  cxteodas 
la  main  fur  lui.  Et  faran  for-  manum  tuam.EgrelIuf- 
tit  auflùôt  de  devant  le  Sei-  que  eft  fatan  a  facic 
gneur.  Domini. 

I  3.  Or  les  fils  &  les  filles  13.  Ciimautem  qua- 
de  Job  mangeant  un  jour  &  damdiefîlh&filixejus 
bûvant'/  dans  la  maifonde  leur  ^"ent  *  ,blbe- 

~_        A  ,  rent  vmum  in  domo 

fret e  aine ,  fratris  fui  primogeniti, 

14.  un  homme  vint  tout-     14.  nuntius  venic  a4 
£  un-coup  dire  à  Job  ;  Lorf-  Job.quidiceret:  Bovcs 
que  vos  bœufs  labouroient  ,  arabam,  &afinacpaf- 
&  que  vos  âneiTes  paiflbient  ccbantur  iuxtacos  » 
auprès , 

15.  les  Sabéens  font  venus  ic.&irruenjntSabari, 
fondre  tout  -  d'un  •  coup  ,  ont  tulcruntque  omnia ,  & 
tout  enlevé ,  ont  p.iiTé  vos  gens  Puc*;os  percufTcrunc 
au  fil  de  i'épée  »  &je  me  fuis  g^,o  ;  &  evafi  ego  fo- 

r      ,  c   >  r  .    lus  ut  nuntiarcm  tûx. 

iauve  leul  poux  vous  en  venir 
dire  la  nouvelle. 

itf.  Cet  homme  parloir  ie.  Cumque  adhuc 
encore  ,  lorfqu'un  fécond  9  ille  loquerctur ,  yenit 
vint  dire  à  Job  :  Le  feu  du  alter,  &  dixit  :  Ignis 
ciel  eft  tombé  11  fur  vos  mou-  Dci  cecidit  c  cœlo ,  & 
tons  &  fur  ceux  qui  les  gar-  taftas  oves  puerofquc 
doient ,  &  il  a  tout  réduit  confumpfit  ,  &  effugi 

ix.  lettr.  bénira  pour  mau-[    f.  i*.  lettr.  un  autre. 
<tt".  !    IbU.  lettr.  Le  feu  de  Dieu  eA 

f,  îJ,  Icttr^  bcuvaac  du  Wn.     I  tombe  du  Ciel. 


.Vf 
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Job  perd  ses  biens  it  ses  eneans.  5 
ego  foîus  utnumiarem  en  cendres  ;  &  je  me  fuis  fm- 
tlbi-  vé  feul  pour  vous  en  venir  dire 

la  nouvelle. 

17.  Sed  &  illo  adhuc  I?.  H  n'avoir  pas  acher- 
loaueme ,  vcnit  alius,  vé   dc       rler       quun  trôi- 

runt  très  turmas ,  ocin-     g  tJ,        _    r  r, 
yaferunt  camclos  ,  &  Chaldeens  le  font  diviles  en 
tulcrunt  cos ,  neenon  rrois  bandes    ils  fc  font  jet- 
&  pueros  pereuflerunt  tés  fur  vos  chameaux  ,  6c  les 
gladio.&  egofugi  fo-  om  cnievé  :  i)s  Qnr  tué  tous 

lus  ut  nuntiarem  tibi.  •   w<a  r,  •    /"„„.. z 

vos  gens  :  oc  je  me  luis  îauvc 

feul  pour  vous  en  venir  dire  la 

nouvelle. 

t*;  Adhuc  loquebaror  Cet  homme  parloir 

ille,&ccccaliusintra-  cncore  quand  un  quatrième  " 
vit  &dixit:Filiistui$  f     6f£    devant  Job  ,  & 

&  fihabus  Tclcentibus  ,  .         T     r  ^  o 

&  bibentibus  vinumin  ,U1  dic  ;  Lorfque  vos  fils  &  vos 
domo  fratris  fui  pri-  filles  mangeoient  &  buvoient 8 
mogeniti,  dans  la  maifon  de.  leur  frère 

aîné,  • 

19.  repente  yentus  19.  un  vent  impétueux, 
vehemens  irruit  à  re-  s'<:tanc  \cv£  tout .  d'un  -  coup 
g.onedcferti,&con.  j    dcfcrc  ébrjmlé 

euflk  quatuor  aneulos  .  .  -  ,  .r 

dbmus,  qua?  corfuens  lcs  <îuatrc  00105  de  la  malloï*» 
oppreffit  liberos  tuos ,  &  l'ayant  fait  tomber  fur  vos 
&  mortui  funt ,  &  cffii-  en  fan  s  ,  ils  ont  été  accablés 
gi  ego  folus  ut  mmtia-  fous  fes  luines  f  &  iJs  font  tous 

rem  nbu  morts.  Je  me  fuis  échappé  feul 

pour  vous  en  venir  dire  la  nou- 
velle. 

xo.  Tune  ferre-      1©.  Alors  Jor>  fe  leva  » 

xit  Job ,  &  feidit  vefti-  déchira  fes  vêtemens  ,  &  s'e* 

- 

4J,  Uttr.  un  aww.  1    ibid.  Uttr.  buvoient  4u  v»a^ 

18.  /«/r.  un  autre.  J- 

Aiij 


1 


6  Job.  Cha  pi  tri  I. 

tant  rafc  la  tête  ,  il  fc  jettapar  mcn:a  fua  ,&  tonfocaw 
terre ,  &  adora  Dieu ,      '     H*  coIrucns  b  tcrr*  » 

adoravft , 

il.  &  dit  :  Je  fuis  forti  n.&  dixit  :  Nudus 
nud  du  ventre  de  ma  mete  11 ,  cSrc(rus  fum  dc 
&  jy  retournerai  nud.  Le  rcvcrtar  llluc  .  Dosai. 
Seigneur  m  ayoït  tout  don-  nus  acdit  >  Dominus 
né  ,  le  Seigneur  m'a,  tout  ôté  -,  abftulit  .•  ficiw  Domi- 
il  n'eft  arrivé  que  ce  qu'il  lui  nopla-uit,  itafadam, 
a  plu  »  ;  que  le  nom  du  Sei-  *ft  :  ^  nomen  Domini 
gncurfoitbeni.  bcocchcW 

22.  t)ans  tontes  ces  cho-     n.To  omnibus  his 
fes  Job  ne  pécha  point  par  nonpcccavitjoblabiis 
fes  lèvres  ,  &  il  ne  dit  rien  fuis,  '  »<q«  ftulw«* 
contre  Dieu  qui  fut  indii-  cutus  cft. 
cret. 

u.  t:;f>'.  de  la  terre»  &CenpchP 
Ib.4.  fr/iw      verLa,  m  K*h*o*  Sjcut  Domina  pîacuie ,  ait ,  fa- 
Itum  e(U 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL*  ' 

i.  T"  Ljr  avait  hu  homme  en  ta  terre  de  Hus> 
JL  qui  s*  appel/oit  Job  3 

jfftm        La  terre  de  Hus  croit  ou  dans  l'idumée  ,  ou 

Ttwl  proche  de  l'idumée,  félon  qu'il  paroît  par  Jerc- 
mie.  Ait  ft  Y  Ecriture  nomme  ce  payis  pour  faire 
connoîrre  ,  non  feulement  de  quel  payis  étoit  Job  * 
mais  encore  quels  éroient  ceux  au  milieu  defquel  s 
il  vivoit  ;  ce  ft  à- dire  ♦  félon  la  penfée  de  (aine 

fTr^or.  Gregrirc  ,  p  ur  £ûre  éclater  davantage  la  lumie- 
re  de  cet  homme  jufte  par  Poppofition'des  ténèbres 

L       de  ces  peuples  infidèles. 
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Origine  de  Job.  7 
Il  y  a  deux  fèntimcns  touchant  l'origine  de 
Job  »  les  uns  le  faifant  defeendre  d'Efaiï ,  à  caufe 
de  cette  partie  de  l'Idumée  où  il  demeuroit  ,*  &  Gentf.%; 
les  autres  de  Nachor  frère  d'Abraham  dont  le  fils  J^rYl. 
«î-né  fe  nommoit  Hus.  Saint  Jérôme  dit  que  ce  i«*J*. 
dernier  fentiment  eft  le  véritable  ,  ôc  il  eft  fuivi 
par  Eftius  ,  qui  ttmoigne  néanmoins  qu'on  ne  ««m/ 
peut  pas  rejetrer abfoiument  l'autre  opinion, com-  l^7*m 
me  paroi  (Tant  auflï  appuyée  fur  des  autorités  con  fi- 
derablcs.  Quoi  qu'il  enfoit,  faintGregoire  nous  fait 
voir  fort  bien ,  que  Dieu  a  voulu  que  l'hiftoire  de  G£*'** 
cet  homme  qui  vivoit  fans  être  fournis  i  la  loi  >  aw". 
fur  écrite  afin  que  ceux  que  la  loi  de  Dieu 
donnée  par    Moïfc    obligeoit  de  vivre  plus l* 
faintement  ,  fufTcnt  confondus  par  l'exemple 
d'une  vie  fi  pure  ,  &  dune  fi  prodigienfe 
patience.  Homo  gentilis  ,  homo  fine  lege  ad 
médium  addueitur  ,  ut  eèrum  qui  fub  lege 
funt  pravitas  confundatur. 

Cet  homme  /toit  fimple  &  droit  de  cœur ,  &c. 
La  /implicite*  de  Job  ne  doit  pas  s'cnreiv» 
dre  d'une  (implicite  d'ignorance  &  de  pefanteur 
d'efprit  ,puifqu'on  verra  dans  la  fuite  qu'elle  étoit 
accompagnée  d'une  pmdence  vraiment  divine.' 
Et  le  Saint-Efprit  nous  fait  connoître  en  quoi 
elle  confiftoic ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  Job  étoit 
droit  de  cœur  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  étoit  fimpîe  , 
parce  qu'il  avok  le  cœur  droit  &  que  c'étoit 
la  droiture  de  fon  cœur  qui  produifoit  fa  Cm* 
plicité.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que 
ce  qui  eft  droit  ,  &  conforme  à  la  règle  fou- 
veraine  de  la  vérité  ,  n'y  ayant  rien  de  plu* 
éloigné  de  toute  duplicité  &  de  tout  déguife- 
ment.  C'eft-pourquoi  même  Ton  peut  dire  veri* 

'  A      *  *  *  * 

I  w  ' 
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çabîenacnt  de  Dieu  ,  qu'il  eft  parfaitement  fimplc 
dans  Ton  eflênce  infinie. 

Ccft  dans  cette  {Implicite  d'un  cœur  droit 
que  confîite  la  perfection  de  l'homme  ,  félon 
qu'il  paroîc  par  la  langue  originale  ,  où  au  lieu, 
de  diie  que  Job  étoit  fimpie  ,  elle  exprime 
ïiït  4U  ^tott  parfait-  »  Oi  celui ,  dit  faint  Grégoire  , 
tu  *'  qui  fotipire  après  le  ciel  ,  vit  toujours  dans 
»  cette  iimplicité  &  cette  droiture.  Il  eft  fim- 
n  pie  dans  fes  actions  ,  &  droit  dans  fa  foi.  Il  fait 
m  Amplement  le  bien  qu'il  peut  faire  fur  la  ter* 
»  re  j  ôc  il  s'élève  fajntement  par  la  droiture  de 
»a  fon  cœur  vers  les  biens  du  ciel ,  n'imitant  pas. 
«ceux  qui  ne  font  point  (Impies  dans  le  bien  qu'ils 
»  font,  c'eft-a-dire,  qui  y  cherchent  plutôt  la  gloi- 
»  re  des  hommes  ,  que  la  fan&ification  de  leur 
9»  confeience. 

//  craignait  Dieu  ,  Çr  fe  retiroit  du  mal* 
r9dtf.       Celui  ejui  craint  Dieu  ,  dit  le  Sage ,  ne  néglige 
7%x>»    rien  -,  c'eft  à  dire  ,  que  la  crainte  que  Ton  a  de 
Dieu  nous  rend  vigilans  pour  éviter  jufqu'aux 
moindres  choies  qui  le  peuvent  ofFenfer.  Ainft 
l'Ecriture  après  avoir  dit  de  Job ,  qu'/7  craignait 
Dieu  y  ajoute  auffitôt ,  qu'i/  fe  retirait  du  mal , 
parce  que  la  crainte  qu'on  a  d'offenfer  celui  qu'on 
aime  ,  porre  naturellement  à  éviter  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  faire. 
^<w.      Saint  Grégoire  remarque  très- bien  que  celui  qui 
J*i.#.  j.  ecriteerte  hiftoire  fûnte  ,  voulant  décrire  le  grand 
combat  que  Job  devoit  foûtenir  contre  le  démon  > 
reprefente  auparavant  que'le  étoit  la  force  &  la 
vertu  toute  divine  de  fon  ame ,  afin  qu'on  connoifle 
en  même  -  tems  quelle  fut  la  caufe  véritable  de 
cette  Yi&oire  fignalce  qu'il  remporta,  job  fais 
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donc  un  homme  fimple  &  droit ,  qui  craignoit 
Dieu  &  qui  évitoit  le  mal.  Ainfi  la  force  de  Job 
confîftoit  dans  fa  fainte  fimpîicité  ,  félon  que  le 
Sage  nous  l'a  exprimé  par  ces  paroles  ,  que  celui  Pr™* 
qui  marche  Simplement*  marche  en  ajfurance  ; lo< * 
parce  que  fa  fimpîicité  eft  un  effet  de  la  droiture 
de  (on  coeur  ,  &  de  la  crainte  de  Dieu  \  &  que 
celui  qui  craint  Dieu ,  ainfi  que  Job  le  craignoit, 
eft  en  état  de  ne  craindre  ni  tous  les  hommes , 
ni  tous  les  démons. 

ir.  2.  $.  //  avoir  fept  fils  &  trois  filles-  II 
pojfedoit  fept  mille  brebis  &  trois  mille  cha- 
meaux. Il  avoit  de  plus  un  très-grand  nombre  de 
domefiîques. 

Les  richeffes  fpiriruel'es  du  cœur  de  Job  ont  - 
été  décrites  d'abord  ,  die  un  faint  Pape  ,  &  en-  jkw! 
fuite  fes  richeffes  temporelles  font  repréfentées.   *«  * 
L'on  fait  combien  l'amour  des  enfans  attache  fou- 
vent  le  cœur  des  pères  à  l'amour  du  bien.  Ces 
pères  ,  comme  dit  faint  AugufHn  ,  donnent  le  fcjffi 
nom  de  piété  à  l'inquiétude  qu'ils  témoignent  pour  18./.  1. 
amaffer  des  treforsâ  leurs  enfans  :  au-Iieu  qu'ils  F'  u** 
devroient  regatder  plutôt  comme  une  vraie  vanité 
cet  empreflèment  qu'ils  ont  pour  rendre  riches  des 
enfans  qui  doivent  mourir  comme  eux.  Plus  donc 
Job  avoit  d'enfans ,  plus  il  étoit  expofé  à  l'ava- 
rice ,  qui  ne  dit  jamais  :  C'eft  aflèz  ,  lorfqu'elle 
envifage  la  multitude  de  fes  héritiers.  Ses  grandes 
pofïèiîîons  qui  font  décrites  ici  flous  découvrent  le 
parfait  détachement  de  fon  cœur  \  puifque  plus  fon 
bien  a  été  grand  3  plus  la  patience  qu'il  a  fait  paroî- 
tre  en  le  perdant  nous  doit  convaincre, félon  faint 
Grégoire,  qu'il  la  pofTedé  fans  aucune  artache; 
étant  vrai  de  dire  ,  que  l'on  m  perd  fans  douleuç 
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que  ce  que  Ton  poiïèdoit  fans  amour.  Nunejuam* 
quippe  fine  dolore  amittitur 9nifi  quod  fine  amorc 
fojjiletur. 

Et  il  etoit  grand  &  illuftre  parmi  tous  les 

Orientaux, 

Les  Orientaux  pafloient  pour  être  très- riches. 
Et  ainfi  lorfque  l'Ecriture  ,  en  parlant  de  Job  ,  die 
qu'il  étoit  grand  ôc  illuftre  parmi  tous  les  Orien- 
taux, c  eft  comme  fi  elle  difoit  qu'il  étoit  un  des  plu* 
riches  &  des  plus  puiflans  de  tous  ceux  que  Ton  re- 
gardoit  comme  diftingués  des  autres  peuples  par 
leur  puiffànce  &  par  leurs  richefles.  Tel  a  été  Job 
comblé  des  biens  de  la  terre  pardefTus  tous  les  autres 
hommes  ,  &  rrès-jufte  néanmoins  au*  yeux  de 
Dieujafin  qu'il  parût  en  fa  perfonne  ce  qu'a  fouvent 
déclaré  faint  Auguftin,  Que  les  richelTes  font  don- 
nées aux  bons  mêmes ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
croye  qu'elles  font  mauvaifes  >  comme  elles  font 
données  aux  méchans  >  depeur  qu'on  ne  les  regarde 
comme  quelque  chofe  d'excellent  ;  &  que  de  même 
qu'elles  font  ôtées  aux  bons  pour  les  éprouver,  elle* 
font  ôtées  aux  méchans  pour  les  châtier. 

ir.  4.  Ses  enfans  alloitnt  les  uns  chez*  les  autres, 
&  ils  fe  traitoient  chacun  a  leur  jour.  Ils  en- 
voyaient prier  leurs  trois  fœurs  de  venir  manger- 
&  boire  avec  eux. 

C'eft  une  parole  très-ancienne  ».  que  l'union 
entre  les  frères  eft  fort  rare.  Auffi  l'Ecriture  vou- 
lant nous  convaincre  du  parfait  bonheur  dont  Job 
jouiflbit  alors  ,  nous  fait  voir  qu'il  y  avoit  une 
entière  intelligence  entre  fes  enfans  ,  &  que  les 
grands  biens  qu'ils  avoient  à  partager  y  quoiqu'ils 
foient  ordinairement  une  iemence  de  divifion 

entre  des  frères,  ce  pouvoient  rompre  la  charité 
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qui  les  unifïoit  encre  eux.  C'eft  ce  qu'un  grand 
Saint  a  regardé  comme  un  effet  admirable  de  la  £ê*£u. 
faime  éducation  que  cet  homme  jufte  avoir  donnée  u#.  4« 
4  tous  Tes  enfans ,  &:  des  exemples  de  piété  qu'il 
leur  propofoic  dans  fa  conduite.  O  inajltmabilem 
paterna  inftitutionis  tandem  1  Pater  dives  dicitur% 
&  filii  concordes  ajferuntur.  Et  dnm  divtdenda 
inter  eos  fnbftantia  aderat ,  corda  tamen  omnium 
indivifa  caritas  replebat. 

f.  5.  Et  lorfque  ce  cercle  des  jours  de  fefttn 
/toit  achevé,  Job  envoyoit  cktx,  fes  enfans  ,  &  il 
les  purifioit:&  fe  levant  de  grand  matin ,  il  ojfroit 
des  holocaufies  pour  chacun  d*eux. 

Quoique  cette  charité  qui  unifToit  les  enfans 
de  Job  entre  eux  fût  très- louable  ,  &  que  les 
feftins  qu'ils  fe  raifoient  réciproquement  pour  en- 
tretenir cette  bonne  inrelUgence  >  pouvoient  être 
regardés  en  quelque  forte  comme  lés  Agapes  des 
premiers  Chrétiens  ,  c'eft-à-dirc  comme  ççs  ban- 
quets de  charité  où  les  pauvres  &  les  riches  s'unif- 
foient  enfcroble,  &  fe  réjouifïbicnt  faintement  au 
Seigneur  ,  comme  dit  faint  Paul  ;  il  étoit  bien  diffi- 
cile qu'ils  n'y  commirent  quelque  péché ,  étant  très- 
rare  ,  dit  fainr  Grégoire  ,  que  les  feftins  foient  tUi. 
exemts  de  fautes.  Il  cft  néanmoins  très  -  remarqua-  *• 
ble  ,  que  la  bonne  éducation  que  ce  pere  avoir 
donnée  à  fes  enfans  les  avoir  rendus  fi  parfaits, 
qu'il- ne  paroît  point  par  l'Ecriture  ,  qu'ils  pethaf- 
fent  dans  ces  feftins  ni  par  actions  ni  par  paroles- 
Car  elle  témoigne  que  J^>b  dîfoir  en  lui-même  î 
Peutêtre  que  yres  enfans  auront  commis  quelque 
faute  ,  ç-r  offenfé Dieu  dans  leur  cœur:  ce  qui  fait 
voir  ,  dit  faint  Grégoire,  qu'ils  étoient  juftes  quant 
aux  œuvres  &  aux  paroles;  puifque  leur  per^nV 


r 
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voit  de  la  crainte  que  pour  ce  qui  fc  paffbir  au  fond 

de  leurs  ames.  •* 

Cette  crainte  que  fa  piété  lui  infpiroit  pour  fes 
ïW'^-cnfans,  ôc  qui  lui  fai foi t  appréhender  ,  comme 
dit  le  même  Saint ,  qu'ils  ne  fe  glorifiaient  en 
eux-mêmes  des  dons  de  fa  grâce  ,1e  portoit  à  les  en- 
voyer quérir  tous  les  huit  jours  pour  les  exhortée 
a  purifier  le  fond  de  leurs  cœurs  ,  &  pour  les  fan&i- 
ficr  effectivement  en  lapréfencede  Dieu  parles- 
facrifices  &  les  holocauftes  qu'il  lui  oifrroit  dès  le 

ibidem  8ranc*  mafin  p°ur  cc  ^ujet'  Car  c>eft  pîutoC  Par 
1. 17.  &  la  prière  ,  dit  ce  faint  Pape ,  que  par  toutes  les 

*?•  recherches  de  l'cfprit ,  qu'on  peut  mieux  connoître 
les  fautes  fecretes  où  l'on  tombe  ,  pour  en  de- 
mander pardon  à  Dieu  ,  &  les  corriger.  Or  on 
doit,  ajoute- t-il  ,  compter  pour  rien  tout  le  bien 
qu'on  fait  au-dehors,  fi  l'on  n'a  foin  d'immoler 
intérieurement  devant  Dieu  fur  l'autel  du  cœur 
une  vi&ime  d'innocence  pour  le  rendre  pur  à  fes 
.  .  yeux. 

L'exactitude  de  cet  homme  jufte  ,  qui  n'é- 
toit  ni  Juif  ni  Chrétien  ,  ayant  vécu  avant  la 
•    loi  de  Moïfe ,  &  par  -  confequent  avant  celle  de 
'    Jbs  us-Christ,  confondoit  d'une  maniè- 
re étonnante  la  fauffe  juftice  des  Ifraélftes  » 
comme  elle  confond  encore  aujourd'hui  celle  d'un 
grand  nombre  de  Chrétiens  5  puifque  les  uns  fc 
croyoient  juftes  ,  pourvu  qu'ils  ne  tombaffènt  point 
extérieurement  dans  les  grands  crimes  que  la  loi 
leur  défendoit  ;  &  que  les  autres  ,  dont  le  culte 
doit  être  tout  fpiritud  ,  négligent  fouvent  cette 
piété  intérieure  ,  qui  eft  le  partage  du  Chriftia- 
nifme  ,  &  font  fans  comparaifon  moins  juftes  de 
la  vc|fe  juftke  qui  confiile  dans  la  pureté  du  cœur  > 
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guc  n'étoit  toute  la  famille  de  Job. 

Nous  pouvons  juger ,  dit  faint  Grégoire ,  de 
Texadlitudc  &  de  la  feverité  de  Job  à  corriger  les 
fautes  extérieures  de  (es  enfans ,  par  cette  fainte 
inquiétude  qu'il  témoignoit  pour  purifier  même 
leurs  cœurs.  »  Mais  que  diront  à  cela ,  continue 
ce  Pcre  ,  les  Pafteurs  des  peuples  fidèles ,  qui  né-  « 
gligent  de  connoître  les  œuvres  mêmes  publi-  « 
ques  de  leurs  difciples  *  Et  comment  pourront  te 
s'exeufer  ceux  qui  n'ont  pas  de  foin  de  guérir  les  « 
playes  des  a&ions  de  ceux  que  Dieu  a  commis  â  « 
leur  conduite  *  » 

Cette  purification  des  enfans  de  Job  ,  qui  fe 
faifoit  le  huitième  jour  par  la  fan&i  fixation  de  leurs 
cœurs  &  l'oblation  des  facrifices  p  nous  pouvoic 
bien  figurer  celle  qui  s  eft  faite  depuis  dans  l'E- 
glife  ,  &  que  Ton  y  continue  encore  principale- 
ment chaque  Dimanche,  qui  eft  le  jour  faint  au- 
quel les  enfans  du  Pere  de  famille  doivent  saflèm- 
blcr  dans  la  maifon  de  leur  commun  Pere ,  qui  eft 
la  maifon  de  Dieu  ,  en  laquelle  ils  font  obligés  de 
travailler  à  fe  purifier  en  fa  préfence  de  toutes  les 
fautes  qu'ils  ont  commifes  pendant  la  femaine  , 
ôC  à  fe  rendre  dignes  d'en  obtenir  l'expiation  par 
le  mérite  infini  du  grand  &  adorable  facrificc  du 
corps  divin  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  qui  a  fait 
céder  tous  ces  autres  facrifices  comme  inutiles  par 
eux-mêmes  â  purifier  les  confeiences ,  finon  entant 

5[u'ils  étoient  les  fignes  de  cet  nnique  &  fouverain 
acrifice  des  Chrétiens. 

Cefl  ainfi  que  Job  fe  conduifoit  tons  les  jours 
de  fa  vie. 

Ccft-à-dire ,  que  fa  piété  n  eroît  point  une  piété 
paflagere ,  mais^perféverante ,  &  qu'il  menoit  une 
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vie  toujours  égale.  C'eft  cette  confiance  d'une  ame 
ridelle  à  Dieu ,  &  cette  uniformité  d'une  vie  qui 
ne  fc  dément  jamais  ,  que  l'Ecriture  nous  repre- 
fente  e;i  la  perfonne  de  Job ,  comme  la  fourcede 
cette  autre  égalité  qu'il  a  fait  paroître,  lorfqu  étant 
battu  de/toui  côtés  ,  &  percé  par  tous  les  traits 
differens  de  la  fureur  du  démon ,  il  demeura  fer- 
me dans  ce  qu'il  dcvoit  à  Dieu.  Car  tels  que  nous 
fommes  durant  la  profperité  ,  tels  nous  nous  trou- 
vons ordinairement  dans  l'adverfité  >  c'eft  à-dire  , 
que  celui  qui  eft  demeuré  fidèle  à  Dieu  dans  la  jouif- 
fanccdcs  biens  dont  il  l'a  comblé  ,  a  lieu  d'efperer 
qu'il  lui  gardera  la  même  fidélité  dans  la  fouffran- 
ce  des  maux  qu'il  lui  envoyera  pour  l'éprouver. 
Malheur  à  cette  ,  dit  le  Sage,  qui  ont  perde*  la  pa- 
tience. Car  c'eft  en  vain ,  dit  faint  Grégoire  ,  qu'on 
fait  le  bien,  (t  oncçffè  de  le  faire  avanr  la  fin  de  là 
»'/«/•'.  vie.  Ec  celui-là  fe  hâte  &  court  inutilement ,  qui 
manque  de  force  avant  que  d'être  arrivé  jufqu'au 
terme  de  fa  courfe. 

t.  9>  Or  les  enfans  de  Dieu  sYtant  un  jour 
p         fréjentés  devant  U  Seigneur ,  fatan  fe  trouva  anf- 
*Ambr    $  p^rmi  eux. 

de  «2*,W.      Ce  que  l'Ecriture  dit  ici  des  enfans  de  Dieu  , 
e(Hh     ^0It  ctre  enrendu ,  félon  faint  Ambroife&  la  plu- 
il  hûnc  part  des  Interprètes  ,  des  bons  Anges.  C'eft  auflî 
heum.    lc  fentimenc  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  qui  témoi- 
Ato*  gnc  que  cc  n  cft  Pas  une  petite  difficulté  de  pou- 
ibid.i.u  voir  comprendre  comment  il  eft  dit  que  ces  Et 
Syn\ff.  Prirs  bienheureux ,  dont  Jesus-Christ 
CriwV.   nous  aflïire  ,  qu'ils  voyent  fans  cejfe  le  vifagâ 
de  fon  Pere  qui  eft  dans  le  ciel ,  vinrent  un  jour 
fe  préfenter  devant  le  Seigneur  s  puifque  le  voyant 
fans  cejfe ,  comme  le  dit  Jisus*  Christ, 


te  ch. 
x.  \6. 

iùid. 
ut  fupr 
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ils  font  toujours  préfens  devant  lui.  Sur  quoi 
quelques  Interprètes  ont  dit  ,  que  cette  expref- 
fion  de  l'Ecriture  ,  qu'///  vinrent  fe  préfenter , 
ne  lignifie  autre  chofe  que  l'ardeur  même  avec 
laquelle  ils  font  toujours  prêts  à  exécuter  fes  or- 
dres divins.  Mais  ce  faint  Pape  dit  de  plus  , 
qu'on  peut  bien  entendre  par  ces  paroles  ,  que 
ces  Efprits  qui  font  appelles  les  miniftres  du  Sei- 
gneur ,  venant  vers  les  hommes  pour  les  difFerens 
minifteres  aufquels  ils  font  deitinés  4  retournent 
après  en  quelque  façon  vers  Dieu  qui  lesavoit 
envoyés  ,  quoiqu'ils  ne  perdent  jamais  de  vue 
fa  préfence. 

C'efl  une  féconde  difficulté  encore  plus  gran- 
de que  la  première  ,  de  lavoir  comment  fatan  , 
c'eft-à-dire  le  démon  ,  ayant  été  éternellement 
exclus  de  la  préfence  de  Dieu  par  fon  orgueil , 
en  la  manière  que  les  Anges  font  toujours  pré- 
fens devant  lui  ,  il  eft  dit  ici  néanmoins  ,  qu'il  ii. 
fe  trouva  parmi  eux.  Sur  quoi  l'on  a  remarqué 
ailleurs  ,  que  félon  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin  ,  Dieu  parloit  fouvent  par  le  miniftere  omu» 
de  quelques  créatures  corporelles  &  vifibles  aux  ™*nu 
médians  auflî-bien  qu'aux  bons  ;  &  quainfi  il  n'y  ,'om.  4.% 
arien  de  furprenant,  quand  même  il  aura  parlé  Mî°« 
au  démon  non  par  la  feule  penfée  ,  mais  par  l'or- 
gane de  quelque  créature  qu'il  aura  choifie  pour 
ce  fujet  \  que  ce  n'étoit  point  un  honneur  au 
démon ,  ni  comme  une  preuve  de  quelque  jufti- 
ce  ,  de  ce  qu'il  parloit  de  cette  forte  avec  Dieu 
puifque  Dieu  ne  lut  parloit  que  comme  il  parla 
à  ce  riche  dont  il  condamnoit  la  cupidité  pleine 
de  folie.  Mais  nous  pouvons  ajouter  ici  avec  ^«sujit 
faint  Grégoire  &  le  même  faint  Auguftin ,  Qu'il  ty.  i.i 
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*Mdê  C^  ^icn  ^C  <^mon  (1L1  *lon  Pr^ent  devant 
divt'f.  le  Seigneur  ,  mais  non  pas  que  le,  Seigneur  fût 

/**»•!'<  lui-même  préfent  devant  lui  >  ccft  à- dire,  félon 
ww.  w.  ces  Saints  ,  que  femblable  à  un  aveugle  qui  efl 
tout  environné  par  les  rayons  du  foleiï  ,  &  qui 
cependant  n'àpperçoit  pas  la  lumière  qui  l'envi- 
ronne,  il  érok  auffi  parmi  les  faints  Anges  en  la 
préfence  du  Seigneur ,  qui  le  pénetroit  divinement 

Ear  fa  lumière  infinie,  fans  que  néanmoins  il  pur, 
îi-mêmc  le  voir. 
«JW«  Un  Interprète  ajoute  encore  très-judicieufement, 
que  lorfqu'il  efl  dit ,  que  fat  an  fe  trouva  far  mi  les 
enfans  de  Dieu,  Ton  doit  entendre  ,  que  de  même 
que  les  faints  Ange^  font  toujours  prêts  pour  rece- 
voir ôc  pour  accomp  ir  les  ordres  de  Dieu  ,  fataîi 
fe  tient  aufli  toujours  prêt  â  recevoir  fa  permiffion 
pour  nuire  aux  hommes ,  &  pour  exercer  fur  eux 
les  effets  de  fa  fureur. 

ir.  y.  Le  Seigneur  lui  dit:  D'où  viens-tu  1 
Sê  i„       Il  eft  bon  de  remarquer ,  que  la  manière  dont 
kun*  lot,  cout  ccc  entretien  du  Seigneur  Se  du  démon  fc 
rrouve  ici  rapporté  ,  paroît  plus  conforme  â  l'in- 
telligence ordinaire  de  l'efprit  de  l'homme ,  que 
digne  de  la  grandeur  ineffable  de  celui  qui  parle  & 
fes  créatures  &c  aux  démons  mêmes  d'une  façon 
infiniment  relevée  au-deflus  de  tous  nos  fens  &  de 
toute  notre  intelligence.  Lors  donc  qu'il  demande 
au  démon  ,  d'où  if  venolt  ,  il  le  demande  ,  non 
pour  le  connoître  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  lui  foit 
caché-,  mais  pour  l'obliger  de  déclarer  fa  malice. 
-  r    On  peut  dire  néanmoins  avec  fainr  Grégoire  , 
ibu.  Ut.  que  le  Seigneur  Tignoroit  en  quelque  forte  » 
S*P'  *'  pareequ'en  un  fens  très  -  véritable  >  il  ne  connoît 
point  tout  ce  qu'il  n'approuve  pas ,  comme  il  le 
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'Satan  i*mkfcôGE*  païi  tfi  Seigneur.  ^ 
^témoigne  a  ceux  qu'il  a  reprouvés  ,  en  leur  difant  > 
uW*iî  ne  les  connoit  point  ,  pareeque  Dieu  ne  con- 
çoit en  nous  que  ce  qu'il  y  trouve  de  conforme  à 
fa  vérité  ôc  à  fa  divine  volonté.  Ain(i  lorfquïl  de- 
;mandoit  à  cet  efprit  rmpofteur  3  d^on  il  venott, 
c'eft  qu'il  condamnoit  les  voies  criminelles  de  fa 
Conduite  :  de  même  qu'au  commencement  du 
•monde  ,  lorsqu'il  demanda  à  Ad.im  ,  ou  il  et  oit  ,  il 
n'ignoroir  pas  en  quel  effroyable  étar  il  s'e  toit  pré- 
«cipité  par  fonctime  >  mais  il  vouloit  lui  faire  con- 
•noîrre  à  lui-même  combien  les  ténèbres  de  fon 
•orgueil  Pavoient  éloigné  de  laveritc. 
-  //  lui  refondit:  f ai  fait  le  tour  de  la  terre  ,  & 
je  l 'ai  parcourue toute  entier  t. 

Ce  que  le  démon  témoigne  à.  Dieti  avoir*  fait 
alors  ,  il  le  fait  à  tous  momens  Ôc  dans  tous  les 
Siècles.  Il  tourne  continuellement  autour  de  la 
•terre  ,  ôc  il  parcourt  tous  les  lieux  piein  de  fureur  , 
femblable  à  un  tton  rugifant ,  cherchant  >  comme 
dit  PApôtre  ,  qui  il  pourra  dévorer.  Cette  vérité  r 
«quieft'defoi  ,  aulieu  de  nous  étonner  ,  devroit 
•augmenter  notre  confiance  en  Dieu  feul  ,  puif- 
«qu'il  ne  peut  rien  contre  ceux  qui  mettent  leur 
force  au  nom  du  Seigneur.  L'expreflîon  dont  il 
fe  fert  en  difant  qu*7  a  fait  le  tour  de  la  terre  , 
nous  donne  à  entendre  ,  qite  fi  Ci  fureur  eft  infi- 
nie, fon  pouvoir  eft  très- borné,  6c  qu'il  ne  peut 
'que  toumét  autour  de  nous  ,  fi  nous-mêmes  ne 
lui  donnons  une  entrée  en  nous  par  quelque  fauté 
ou  par  quelque  négligence  volontaire,  l^ne  ment 
point ,  en  diùnt  quil  a  parcouru  route  la  terre. 
Car  on  ne  peut  concevoir  Ja  vivacité  &  PefTcoya- 
•ble  aeliviré  de  cet  efprit  ,  dont  la  malice  pleine  de 
fureur  le  rend  toujours  inquiet  ôc  toujours  agif* 
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Tant ,  pour  chercher  tous  les  moyens  de  perdre  non 
pas  feulement  un  homme  ,  mais  tous  les  hommes 
enfemble  ,  s'il  le  pouvoir.  Il  eft  étonnant  que  notre 
ennemi  fafïe  paroîcre  plus  de  vigilance  pour  nous 
cuire  ,  que  nous  n'en  avons  pour  nous  fauver  ; 
Se  que  chacun  des  Chrétiens  en  particulier  travaille 
avec  moins  d'ardeur  à  fon  falut ,  que  le  démon  ne 
travaille  en  gênerai  à  la  perte  de  tous  les  Chrétiens. 

i?.  8.  Le  Seigneur  ajouta  :  N'as-tu  point  conji- 
deré  mon  ferviteur  Job  ,  qui  na  joint  d' égal  fur  la 
terre %  qut  eft  un  homme fimple  &  droit  de  cceur ,  qui 
araint  Dieu  ,  &  fe  retire  du  mal  ? 

Quand  Dieu  propofe  au  démon  fon  ferviteur 
Job  comme  le  modèle  d'une  vertu  incomparable  » 
&  qu'il  lui  demande  s'il  a  bien  confideré  la  Jimpli- 
cité  ç-r  la  droiture  de  fon  cœur  ,  s'eft  comme  s'il 
lui  reprochoit  la  jaloufie  dont  il  étoit  tranfporté 
contre  ce  jufte  ,  fur  lequel  il  n  avoit  aucun  pouvoir  , 
à  caufe  Qfxil  craignoit  le  Seigneur  ,  &  qu'il  avoir 
un  grand  foin  de  s'éloigner  de  tout  mal. 

Il  eft  necelTâirc  néanmoins  de  considérer  avec 
ffr. /,  x.  faint  Grégoire  ,  que  le  diable  ue  demanda  pas  le 
premier  à  tenter  Job  ;  mais  que  le  Seigneur  fut 
le  premier  au  contraire  qui  loua  fon  fervireur  pour 
humilier  l'orgueil  du  démon  :  &  qu'ainfî  lorfque  le 
démon  entreprit  de  tenter  ce  jufte  ,  ce  n  etoit  pas 
proprement  à  Job ,  mais  à  Dieu  même  qu'il  s'atta- 
quoir.  D'où  l'on  doit  conclure  avec  ce  grand 
Saint ,  que  s'il  éroit  vrai  que  Job  fut  tombé  enfuite 
au  milieu  de  la  tenrarion  ,  ce  qu'il  témoigne  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  penler  ,  ce  feroic  Dieu  même 
qui  auroir  éré  vaincu  dans  le  défi  qu'il  avoit  fait  au 
démon  :  ce  qu'il  eft  important  de  faire  ici  remar- 
quer d'abord  >  afin  que  la  manière  donc  on  pourra 
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«expliquer  quelques  paroles  un  peu  dures  en  appa- 
rence que  Job  pi  ofera  dans  le  fore  de  fa  douleur  , 
fiirprenne  moins ,  Se  paroifïe  mieux  fondée. 

Saint  Auguftin  nous  fait  remarquer  fur  ces 
louanges  que  Dieu  donne  à  Job  ,  Qu'on  ne  doit.*'/.* 
pas  pour  cela  regarder  ce  jufle  comme  ayant  été^,",'"- 
parfait ,  puifque  l'Ecriture  nous  déclare  ,  que  nuit.x*e\*t 
honane  de  ceux  qui  vivent ,  nefl parfaitement  jufle tom* 
aux  yeux  de  Dieu  ;  mais  qu'il  fiirpalToit  feulement 
les  autres  hommes  de  ton  tems  par  fa  probité  ôc 
par  fa  jufticc. 

ir.  9.  Satan  tut  réfondit  :  Eft-ct  en  vain  que 
Job  craint  Dieu  >  N'avez,- vous  pas  r emparé  de 
toutes  parts  ,  &  fa  maifon  ,  ■&  fa  perfonne  ,  & 
tout fon  bien} 

Quoique  ces  paroles  du  démon  foienc  rem- 
plies de  malignité  ,  elles  peuvent  être  néan- 
moins d'une  grande  inftru&ion.  C'étoit  en  lui 
«ne  malice  de  décrier  Job  comme  un  mercenaire, 
qui  ne  fer  voit  Dieu  que  dans  la  vue  de  la  récom- 
penfe  temporelle  ,  lorfqu'il  étoit  au  contraire  iï 
exa6t  pour  purifier  jufqu'au*  moindres  fautes  fe- 
cretes  de  fes  enfans  ,  &  pour  fanâifier  les  mou- 
veraens  de  leur  cœur.  Mais  cette  même  malice 
<lu  démon  devenoit  pour  nous  un  fujet  de  nous 
affermir  de  plus  en  plus  dans  la  piété  intérieure 
«l'une  charité  defintereflee  »  qui  aime  Dieu  pour 
Dieu  feul.  Car  cet  ennemi  des  hommes  les  avertit 
par  cette  aceufation  ,  quoique  faufïe  ,  qu'il  allé- 
guoit  contre  Job ,  qu  on  peut  iervir  Dieu  avec  beau- 
coup de  fidélité  en  apparence  ,  lorfque  fa  bonté 
nous  ayant  comme  r  emparés  de  toutes  parts  ,  il 
bénit  tons  les  ouvrages  de  no  s  mains  ,  &  multiplie 
tout  ce  que  mus pojjedons  fur  la  terre  s  mais  que 
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le  cœur  cependant  n'eft  point  a  lui  ,  c'elt-à-dire  % 
qu'on  lui  eft  fidèle  tant  qu'on  en  reçoit  de  bien  ; 
mais  que  1  épreuve  de  l'adverfité   découvre  le 
fond  caché  de  cette  cupidité  intérieure  fur  la- 
quelle étoit  fondé  tout  l'édifice  d'une  vertu  ap- 
parente. C'eft  ce  qu'un  grand  Saint  appelle  ,  ufer 
/*/>r«.    de  Dieu  comme  en  pailant  pour  jouir  paifible- 
ment  de  ce  fiecle.  Vt  fruantur  hoc  jfkcuU  ,  tran- 
1  fitorie  uti  volunt  Dto. 

fi.  iî.  Mais  étendez,  votre  main  ,  &  frappez, 
tout  ce  qui  eft  à  lui  &  vous  verrez,  s'il  ne  vous 
bénira  pas  en  face. 

r  Saint  Grégoire  remarque  très-bien  ,  que  lorf- 
que  fatan  a  un  grand  defir  de  tenter  Job  ,  & 
qu'il  demande  cependant  à  Dieu  qu'il  veuille 
étendre  fa  main  y  &  frapper  tout  ce  qu'il  a  ,  il 
fait  connoître  que  de  quelque  orgueil  qu'il  foie 
animé  contre  le  Seigneur  ,  il  n'ofe  lui-même 
s'attribuer  le  pouvoir  de  frapper  les  juftes  :  ÔC 
qu'ainfi  n'ayant  de  force  contre  eux  qu'autant  que 
"  -  '  .  Dieu  le  permet ,  ils  ne  doivent  point  le  craindre. 

Cette  benedidion  dont  il  parle  eft  une  malédi- 
ction. Un  interprere  témoigne  ,  que  la  grande  hor- 
r*'*y.  reur  qu'avoient  les  Hébreux  du  blafpheme  par  le* 
J£  *'  quel  on  maudifloit  Dieu  ,  les  portoit  a  s'abftenir  du 
mot  de  maudit ,  &  qu'ils  y  fubftituoient  le  mot  op- 
poféde  bénir  ,  pour  exprimer  d'une  manière  moins 
odieufe  ce  qu'ils  déreftoient  fi  fort.  Le  démon  dit 
donc  à  Dieu  que  s'ilveut  étendre  fa  main  pour  frap- 

1>er  Job ,  il  verra  s'il  ne  le  maudira  pas  ,  non  feu- 
ement  en  fecret  de  -dans  le  cœur  ,  comme  Job 
craignoit  que  fes  enfans  ne  le  fiflent  5  mais  en 
face  y  'c'eft- à-dire  ouvertement  ,  &  en  décriant 
providence. 
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D'autres  Interprète*  témoignent  qu'on  peut  s]noffi 
bien  entendre  aufli  cette  bénédiction  dans  fon  CfUl'% 
propre  fens,  de  cette  forte:  Etendez,  votre  main 
four  le  frapper  y  &  vous  connoîtrez  fi  la  béné- 
diction qu'il  vous  a  donnée  ju'qu'à  préfent  n'a 
pas  été  une  bénédiction  fuperficielle.  Tous  ces 
deux  fens  reviennent  au  même  ,  &  font  conce- 
voir un  orgueil  épouvantable  dans  celui  qui  ofoit 
bien  conrefter  avec  le  Seigneur  touchant  l  intennon 
cachée  dans  le  cœur  de  Job  ,  quoiqu'elle  ne  fût 
connue  que  de  lui  feul. 

ir.  il.  Le  Seigneur  répondit  a  fat  an  :  Va  ,  tout 
ce  quil  a  eft  en  ton  pouvoir,  Afais  je  te  défends 
détendre  la  main  fur  lui. 

Par  ces  paroles  ,  Dieu  abandonne  au  démon 
tout  ce  que  Job  pofTedoit  ,  c'eft-à  dire  ,  &  tous 
fes  enfans ,  &  tous  fes  biens  ,  comme  des  chofes 
qui  étoient  extérieures ,  à  fon  égard.  Mais  il  lui 
défend  de  toucher  à  fa  perfonne.  Et  cette  de-  AjJ^y 
ftnfe  n'étoit  pas  comme  celle  qu'il  avoit  faite  âV^^A 
Adam  dans  le  paradis  ,  de  toucher  à  l'arbre  de  1*5  < 
connoi fiance  du  bien  cV  du  mal.  Mais  c  etoit  und£  C  , 
défenfe  qui  lui  ôtoit  le  pouvoir  d'exécuter  côfé'  'g/ 
qui  lui  étoit  défendu.  Car  lorfqu'il  eft  dit ,  que\*^ 
Dieu  défend  au  démon  de  faire  une  chofe  ,  on  , 
doit  entendre  qu'il  ne  lui  en  donne  point  la  per- 
miflion  ni  le  pouvoir. 

Saint  Grégoire  dit,  que  Dieu  en  bornant  ainfi  0/V7.. 
là  puilTance  du  démon  ,  &  lui  défendant  alors  ce 
qu'il  devoit  lui  pet  mêm  e  dans  la  fuite  ,  mena- 
geoit  les  forces  de  fon  fervieeur  ,  félon  cet  oracle 
de  faint  Paul  ,  que  Dieu  eft  fidèle  ,  8c  qu'il  ne  t.Cor. 
permettra  point  que  Ton  foi*  tenté  au-deffus  de  «***!• 
fis  foras..  Mais  ii  ajoute  ,  que  Dieu  peutêtre 
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vouloir  auffi  faire  croître  d'autant  plus  laconrufîo» 
du  tentateur  ,  &  la  gloire  de  fon  tentateur  ,  que 
le  combat  étant  divifé,le  démon  après  qu'il  au- 
roit  été  vaincu  dans  le  premier ,  demanderoit  à  e» 
tenter  encore  un  fécond  ,  qui  ferviroit  à  multiplier 
fcs  couronnes  de  celui  qu'il  n'auroit  pu  vaincre. 

Et  fatan  fortit  aujfitot  de  devant  le  Sei- 
gneur. 

Nul  ne  fe  peut  éloigner  de  la  préfence  de  ce- 
lui qui  eft  préfent  en  tous  lieux  y  &  qui  com- 
prend toutes  chofes  par  fon  elTence  infinie.  Mai$ 
cette  manière  de  parler  nous  fait  feulement  con- 
cevoir que  le  démon  ,  comme  un  rniniftre  de  la 
juftice  de  Dieu  ,  s'en  alla  exécuter  fes  ordres  >  ou 
cegor.  plutôt  ,  comme  l'explique  un  grand  Saint  ,  qui 
iïu"\  ayanc  ^  j ol<jo*alor«  comme  lié  par  la  divine 
i       .  •j-ourCplai(yance  ^  qU|  rCropêchoit  àt  produire  les 
effets  de  fa  mauvaife  volonté  ,  il  fut  déchaîné  en 
quelque  forte  ,  lorfque  le  Seigneur  lui  eut  permis 
d'exercer  contre  fon  fidèle  fervitear  une  partie 
de  ce  qu'il  vouloir. 

f.  13.  14.  15.  Or  tes  fils  &  les  filles  de  Job 
mangeant  un  jour  &  buvant  dans  la  mai  fon  de; 
leur  frère  aîni  ,  quelquun  vint  dire  rout-d'un* 

coup  à  Job  Les  Sabéens  font  venus  fondre 

tout-d'un-coup  ,  ont  tout  enlevé  , 

Les  Sabéens  ,  c'eft- à-dire  deshabitans  de  cette 
province  qu'on  nomme  l'Arabie  heur  eu  fe  ,  qui 
étoient  accoutumés  à  faire  des  courfes  ,  &  à  pilier 
les  payis  voi/îns  ,  étant  excités  par  le  démon  , 
vinrent  fondre  fur  les  beftiaux  qui  appartenoierit 
a  Job  ,  maflacrerent  ceux  qui  les  gardoient  ou 
qui  labouroient  >  &  enlevèrent  tous  ces  beftiaux» 
Dieu  avoit  auparavant ,  félon  l 'expreffion  du  dc- 
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mon ,  comme  remparé  tout  le  bien  de  Job  le 
couvrant  de  fa  divine  prote&ion  ,  &  empêchant 
que  les  hommes  ni  les  démons  n'y  puflent  tou- 
cher. Mais  depuis  qu'il  eut  permis  à  fatan  de  le 
tenter,  en  lui  difant  ,  Tout  ce  ejua  Job  efl  en 
ton  pouvoir  ,  toute  la  nature  femble  confpirer 
contre  ce  feu!  homme ,  qui  n'avoir  pour  tout  ap- 
pui que  fa  foi  Et  afin  que  la  tentation  fïït  plu* 
fenfible  ,  le  démon  multiplia  fes  attaques  autant 
qu'il  put,  voulant  ajourer  phyes  fur  playes  ^  & 
renouveller  phts  vivement  la  douleur  qu'il  lui 
caufoit  par  les  coups  fi  fouvent  réitérés  dont  il 
le  perça. 

Saint  Grégoire  fait  remarquer  le  tems^  mê- 
me qu'il  choifît  pour  commencer  fa  tentation  , 
qui  étoit  celui  d'un  feftin  où  fe  réjouiflbient  en- 
femble  les  enfans  de  Job  ,  pour  nous  donner  lieu 
de  confidercr  toutes  les  joies  de  ce  monde  com- 
me des  fonrees  de  tentation  ÔC  d'afflfclrion  ,  & 
pour  nous  faire  mieux  comprendre  la  furprife  Se 
la  douleur  de  celui  qu'il  attaqua  lorfqull  paroiflbit 
«n  affurance  ,  &  que  fes  enfans  étoient  dans  la 
joie.  Ceux  qui  viennent  annoncer  à  Job  tous  ces 
diflferens  malheurs  ,  éroienr  ou  des  démons  qui 
empruntaient  la  figure  de  fes  ferviteurs  ,  comme 
faint  Jean  Chryfoftome  &  quelques  Interprètes 
Tont  cru  ,  ou  les  domeftiques  mêmes  de  Job  ,  que 
ïc  démon  épargnoit  exprès  pour  lui  envoyer  dire 
toutes  ces  triftes  nouvelles  l'une  après  l'autre. 

ir*  i<>.  Le  feu  du  ciel  efl  tombé  fur  vos  brebis  & 
fur  ceux  qui  les  gar  dotent  y&  il  s%  tout'  réduit  en 
cendres. 


lui  fait  dite  aaificieufement  ,,que  le  feu  de  Dieu* 
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24»  Job.  C  h-  a  i*  ï  t  ivb  h: 

„nr.  &il  tombé  cia  ciel  j  ce  qui  étoit  ,  le  Ion  la  réflexion?- 
ifj*  de  laine  Grégoire  a  comme  s'il  lui  avoir  clic  :  Celui*-  i 
là  même  que  vous  vous  ères  efforcé  de  vous  ven- 
dre favorable  en.  lui  immolant  tant  dliofties  ,  e(l 
votre  peiiêcuteur  y  &  vous  éprouvez  prefente- 
njent  la  colère  de  ce  Dieu  que  vous  ferviez  aveç- 
rant  de  foin.  Combien  donc  vous  a  été  inutile  la. 
fidélité  avec  laquelle  vous  l'avez  adoré  jufqu'à  prév- 
ient i  C'étoit-la  fans  doute  faire  le  dernier  outrage* 
à  la  pieté  de  Job  &C  à  la  bonté  de  Dieu.  Ce  feu. 
dont  il  parle  ,  ou  étoit  gn  feu  naturel  ,  tel  que- 
çelui de  la  foudre  vcaufé  par  les.  ex  balai  fons  de  la» 
terre  &par  l'ardeur  du  foleil,  ou  étoit  un  fet*. 
extraordinaire  formé  en  l'air,  par  la  puiHànce  que 
Dieu  avoir  donnée  au  démon  de  tourmenter  Job..  : 
ir  16.  Les  Chaldéens  fe  font  divifés  en  trois- 
bandes.  Us  fi  font  jettes. fur,  vos  chameaux ,  &  ils- 
les  ont  enlevez*,, 

te*  Chaldéens  habiroient  vers  l'Arabie  qu'ont 
nomme  delerre  ,  &:  étoient  par  conséquent  éloi- 
gnés du  payis  de  Hus.  C'ell  pourquoi  ils  ne  purent*; 
y  faire  de  courfes  quêtant-  i,  cheval..  Auffi  les 
Septante  ,  aulieu  du  nom  de  Chaldéens ,  y  mçtteno 
celui  de  chevaux  ou,  de  cavaliers.  Qn  voit  par  là, 
quel  fut  l'excès  de  la  fureur  du  démon  ,  puifqu'il 
iouleva  tout  d  un  coup  ces  differens  peuples  pouc 
venir  fondre  fur  le  bien  d'qn  homme  que  Pieu,  lui 
avoit  expofé  en  proie. 

f.  \y.Vn  vent  im$etH.èux  s  étant  levé  tout  dlu/§> 
coup  du  coté  du-  defert  xa  ébranlé  les  cjtMtrecùns 
4e  la  maifon\çr  {'ayant  fan  tomber  fur  vos  enfant^ 
%ls  ont  été  accablés  fous  fes  ruines, 

Çç  tourbillon,  fi.  impétueux  ne  fut-  point-  fans: 
dQU.tje  Uft  effet  ordinale,  &  naturel  y  mais  ij.  &*. 
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caiifc  par  la  ma'ice  du  tentateur  ,  qui  avoit  reçuv 
le  pouvoir  d'exercer  fa  mauvaife  volonté  con- 
tre celui  donc  la  vertu  lui  étoit  infupportable* 
Et  l'on  peut  juger  par  ce  feul  exemple  des  effroya- 
bles renverfemens  qu'il  cauferoit  dans  le  monde  , 
s'il  n'étoit  comme  lié  par  la  toutepuiffance  de  celui 
fans  l'ordre  duquel  il  ne  peut  exécuter  fa  mauvaife 
volonté  contre  les  hommes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  avec  faint  Grégoire 
dans  toute  la  conduire  que  tient  le  demon  en 
affligeant  Job  ,  con  bien  il  ajoute  l'artifice  a  la 
violence-,  puifqu'il  l'attaque  d'abord  par  ce  qui 
pouvoit  lui  paroître  moins  fenfible  ;  &  qu'en  lui 
ocant  tous  fes  biens  les  uns  après  les  autres  y  il 
finit  par  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  fçavoir  fes 
enfans  ,  qu'il  fit  tous  périr  en  un  même  inftant.  Cet 
événement  tragique,  qui  pour  être  rrcp  connu  > 
çn  frappe  peutêrre  moins  ,  eCt  quelque  chofe  de  Ci 
excelfif,  &  qui  furpaflè  fi  fort  la  portée  ordinaire 
de  1'efp.i  it  de  l'homme  ,  qu'on  ne  peut  gueres  fe 
figurer  ni  une  plus  prodigieufe  furprife  ,  ni  un  plus 
épouvantable  changement.  Que  fait  alors  ce  grand 
ferviteurde  Dieu  >  Ecoutons,  la  fuite  du  Texte 
laçré. 

ir.  20.  Alirs  Job  fe  hvA  ,  déchira  fes  vite* 
tpens ,  &  s 'étant  rafé  la  têe  ,  il  fe  jetta  par  terre* 

On  croiroic  d'abord  entendre  parler  d'un 
homme  qui  eu>  tombé  dans  le  defefpoit  ,  &  qui 
comme  un  furieux  fe  déchire  &  fe  roule  par 
terre.  Mais  pour  empêcher  qu'on  ne  prenne  tous 
ces  mouvemens  de  Job  en  un  mauvais  fens  y 
l'Ecriture  ajoute  auflïtôt  après  ,  qu'i*/  adoré  s  w^  > 
£>ieu.  C 'étoit  autrefois  une  coutume  fort  ordi-  auuï 
Bai;ç,de  témoigner  (a  d.Qulçur  en  déchirait;  fes. 


Xê  JOK,  CHAPItRË  L 

habits.  On  en  voie  plufieurs  exemples  dans  l'Ecri- 
ture ,  où  cette  a  et  ion  étoit  non  pas  un  effet  de 
defefpojr  ,  mais  une  marque  de  quelque  grande 
affliction.  Ceft  ainfi  que  le  faint  homme  Jacob 
ayant  reconnu  la  robe  de  fon  fHs  Jofeph  ,  Se 
croyant  que  quelque  bête  farouche  Tavoit  dévoré  , 
Gauf.  déchira  fon  vêtement.  C'éroit  aufli  un  ufage  de 
,7#  M*  rafer  fa  tête  pour  marque  de  deuil  dans  ces  grandes 
affligions. 

Job  auroît  été  infenfible  &  comme  ftupide  , 
fi  une  perte  aufli  générale  &  effroyable  qu'é- 
toit  celle-là  ,  ne  l'eût  point  touché.  Il  falloir 
même  qu'il  en  fût  frappé  très-fenfib!ement  ,  afin 
que  la  gloire  de  celui  qui  le  foûtenoit  ,  parut 
avec  plus  d'éclat.  Jésus-Christ,  dont  il 
ctoit  la  figure ,  laiiïà  agir  fur  lui-même  tout  l'effort 
de  cette  agonie  terrible  rapportée  dans  l'Evangile  , 
qui  le  couvrit  d'une  fueur  toute-  de  fang.  Il  n  eft 
donc  pas  défendu  de  fentir  le  mal  qu'on  fouffre. 
thi.     Et  ç'a  été  ,  comme  le  remarque  faint  Grégoire  , 
I0»   un  orgueil  â  quelques  Philofophes  payens  ,  d'attri- 
buer une  infenfibilité  à  l'homme  fage  au  milieu  des 
plus  grands  maux.  Mais  c'ett  la  gloire  de  Dieu  de 
rendre  l'homme  fournis  à  fa  volonté  dans  le  fenti- 
ment  le  plus  vif  de  la  douleur.  Ainfi  Job  déchire  fes 
vitemens  ,  ç*r  rafe  fa  tête  ,  pour  faire  connoître 
combien  une  attaque  fï  violente  le*  pénetroîe 
vivement.  Mais  fe  proftetnant  à  terre  de  ado- 
rant Dieu  auffitôt ,  H  triomphé  de  celui  qui  l  atta- 
quoit ,  puifqu'il  fait  voir  que  ni  la  perte  de  tous 
ces  grands  biens  qu'il  pofledok  ,  ni  la  mort  de  tous 
fes  enfans  qu'il  chéri (Ibit  fi  tendrement  ,  netoient 
point  capables  de  le  feparer  de  Dieu  ;  ceft  à-dire  , 
cjuc  la  charité  regnoit  au  fond  de  foo  cœur  %  6i 
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étoit  l'amour  dominant  qui  le  pofTedojt. 

jfr.  n.Je  fuis  foui  fini  du  ventre  de  ma  mere  » 
&  fy  retournerai  nud*  Le  Seigneur  m'avoh  tout 
donné ,  &  le  Seigneur  ma  tout  été.  Il  nefi  arrivé 
ttue  ce  qutl  lui  a  plu  £uc  h  nom  du  Seigneur  foi$ 
beni. 

Si  le  démon   a  voit  fiit  paroître  fon  artifice 
êc  fa  malice  en  attaquant  Job  ,  on  peut  bien  dire 
que  Job  employé  auffi  une  fainte  adrefTe  pour 
le  repoufïèr.  Il  Te  fouvient  ,  dit  un  Saint  >  de  la 
nudité  de  fa  naifTance  *,  &  il  penfè  à  la  nudité  en-  Cé^tu 
<ore  plus  effroyable  de  fa  mort  :  &  il  reconnoît  en 
même  tems  qu'il  n'a  perdu  que  ce  qu'il  avoic  v 
reçu  ,  &  que  ce  qu'il  devoir  perdre  un  jour  5 
Nudum  me  hue  intrantem  terra protnlit  \  nudum 
me  bine  exeuntem  terra  recipiet.  ^ui  ergo  accepta 
hahui ,  fed  relinquenda  perdidi  ,  quid  proprium 
étmifiï  II  ne  dit  pas  ,  comme  le  remarque  faint  , 
Grégoire  ,  Le  Seigneur  me  Ta  donné,  &  le  diable  csf.iu 
me  Paôté.  Mais  étant  très  convaincu  que  ce  n'étoit 
que  par  l'ordre  du  Seigneur  que  le  démon  l'avoic  . 
dépouillé  en  un  inftant  de  tous  fes  biens  ,  il  envt- 
fage  ,  non  la  malice  de  fon  ennemi  ,  mais  la  feule 
volonté  de  celui  qui  lui  a  permis  ,  ou  comme  parle 
un  faint  Roi ,  commandé  de  l'affliger.  Ceft  ce  qui 
lui  fait  prononcer  ces>  excellentes  paroles  qui 
font  devenues  fi  célèbres  dans  route  la  terre  1  Do- 
minus  dédit ,  Dominus  abftulit  \  fit  nomen  Do- 
mini  btnediclum* 

Cette  réponfe  admirable  d'un  homme  qui  de 
rrès-richc  qu'il  étoit ,  a  perdu  en  un  inftant  tous 
fes  biens  &  tous  fes  enfans  ,  renferme  un  fens  fî 
profond,  &  en  même- temps  fi  élevé,  qu'elle  de- 
mande plutôt  le  filence  &la  méditation  du  cœur  , 
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28  Job.  Chapitre  I. 

que  de  plus  grandes  explications.  Se  Tentant  frar* 
pé  &  blerte  par  le  démon  ,  dit  un  grand  Saint  ,  il 
frappa  lui-même  cet  orgueilleux  ennemi  par  l'hu- 
milité de  fa  réponfe*  Et  étant  percé  par  les  traits 
de  fa  fureur  ,  il  la  terraflé  par  la  fermeté  de  fa 
patience. 

tf.  11.  Dans  toutes  ces  chofes  Job  ne  pécha  point 
far  [es  lèvres  ,  &  il  ne  dit  rien  d'indijeret  contre 
Dieu. 

Il  eft:  remarquable  que  la  langue  originale  n'a- 
joute pointées  paroles  par  fes  lèvres  ,  qui  font 

$?*yf.  venues  des  Septante  ,  &  ont  été  mifes  dans  la  Vul- 
gâte.  Car  il  ehV  certain  que  Job  ne  pécha  ni  par 
fes  lèvres  ,  ni  dans  fon  cœur  ,  &  que  l'on  vit  la 
parole  du  démon  accomplie  exactement  a  la  lettre  ; 
qui  eft  que  ce  faint  homme  beniroit  Dieu  haute- 
ment ,  puifqu'il  le  fît  non  en  la  manière  que  cet 
impoftetir  l'avoit  entendu  ,  mais  dans  le  fens  véri- 
table de  fes  paroles  ,  qui  figni  fient  bcnedi&ion , 
&  non  roaledi&iotfc 

-,fc  „.  La  folie  dont  parle  ici  TEcriture  ,  lorfqirellc 
ajoute ,  Q11  il  ne  protera  aucune  rohe  contre  Dieu  , 
fe  doit  entendre  »  félon  faint  Grégoire  ,  de  Porgueil 
extravagant  del'efprit  de  l'homme  ,  qui  ofe  accufec 
la  juftice  du  Seigneur  ,  lùrfqu-'au  milieu  de  fes  châ- 
timens  il  fe  regarde  comme  un  innocent  ,  &  Dieu 
comme  injufte.  Or  Dieu  nous  affure  que  Job  ne 
tomba  point  dans  cette  folie-  criminelle  ,  c'eft-àV 
dire  ,  qu'il  adora  très-fincerement  les  ordres  tresr 
fuftes  de  fa  provMence  aù  milieu  de  cette  épreuve 
fi  rude  qu'il  eut  à  fouffiir.. 

c«/\j*.  Le  même  Saint  nous  le  reprefente  comme 
ayant  été  une  excellente  figure'de  Je  sus-C  h  r  1  s  t. 
v.Le  démon  ,du-il ,  depuis  Adam  jufqu'i  lavener- 
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ïi  sus-Christ  figure*  par  Job.  ±£ 
ïtient  du  Fils  de  Dieu  ,  avoit  pofTedé  le  coeur  des  «* 
peuples  ,  de  y  avoit  ,  pour  le  dire  ainfi  ,  im-  w 
primé  les  traces  de  fa  malice  &  de  fonnniquité.  c« 
C'cfl:  ce  qu'il  faifoit  entendre  en  difant  d  Dieu  ,  #t 
qu'/7  avoit  fait  le  tour  de  la  terre  ,  &  qutl  w 
V^avoit  far  cour  ne.  Celui  qui  s'eft  revêtu  de  no-  ce 
tre  chair  eft  venu  enfuite  pour  être  dans  cet  «' 
état  d'abaiffèment  un  fujec  d  admiration  &  de  « 
frayeur  à4  cet  ennemi  fuperbe ,  à  qui  Dieu  dit  « 
deconfiderer  fon  ferviteur  dans  cette  excellence  « 
de  vertu  qu'il  pofledoit  par-deflus  tous  les« 
autres  hommes  de  la  terre  ,  lorfqu'il  préfenta  «« 
devant  fes  yeux  fon  Fils  unique  dans  la  forme  « 
d'un  efclave  ,  mais  tout  rempli  de  vertu  de  •« 
fa  divinité.  » 

Mais  pour  ne  point  trop  pou  (Ter  &  étendre 
cette  figure  ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  divin  Job 
ayant  été ,  félon  que  le  dit  faint  Paul ,  tenté  comme 
nous  en  toutes  cbofesyçfr  éprouvé  par  les  peines  qu'il 
Mfoufertes  ,  il  a  été  très  parfaitement  exemt  de 
péché*  C'cft  lui  proprement  que  Dieu  propofa  Hthu 
au  renrareur  comme  un  modèle  accompli  ,   &  *.  it# 
qu'il  expofa  à  fa  fureur  pour  être  un  fujec  de  con-  c*  4,IÎ* 
fofion  à  fon  orgueil  >  qui  ne  put  jamais  ,  comme 
le  dit  S.  Grégoire  ,  allier  enfemble  une  fi  pro- 
fonde humilité  &  une  patience  Ci  divine  avec  une 
fi  haute  majefté.  Nibil  ntfi  fuperbum  fapiens  ,  dum 
ejfe  hune  humilem  confpicit,  Deum  ejfe  dubttavit* 


t. 
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R  les  cnfans  de  Dieu  *  >•  T]  Aflumeft  autcm , 

étant  un  jour  pré-  X^ctim  qaadam  die 

fentez  devant  le  Seigneur  ,  &  ï™ffcnt  fîhllPci  »  & 

latan  étant  venu  autti  parmi  vcnuîcc  quoque  faua 

CUX  ,  inter  eos  ,  &  iUret  m 

confpcctu  cjus , 

2.  le  Seigneur  lui  dit  :  i.  utdiccretDominus 
D'où  viéns-tu  ?  II  lui  répondit  ;  3(1  fatan  *  Undc  venis? 
J  ai  fait  le  tour  de  la  terre  ,       relPPnacns  »  a«  • 

„  .   m  .  Circuivircrrara.&pcr- 

&  ;c  1  ai  parcourue  toute  en-  ambulavi  cam. 1  r 
tiere. 

Le  Seigneur  lui  dit  3.  Et  dixic  Dominu* 

encore  :  N'as-tu  point  confi-  ad  ^atan  *  Numquii 

deré  monferviteur  Job  ,  qui  CODfid«afti  L?™? 

j»'-  1  r     !  mcumJob.qiTodnonfa 

n  a  point  degal  fur  la  terre  ,  £  tcrM^k 

3ui  cft  un  homme  ample  &  fimpicx  &  redus  ,  ac 
roit  de  cwur ,  qui  craint  Dieu  «mens  Deum ,  &  rece- 
&  fe  retire  du  mal  ,  &  qui  acns  a  malo .  &  adhuc 

fc  conferve  encore  dans  l'mno-  ^«ncDsiunoccmiam  ? 

,  .  r  Tu  autcm  commoviih 

cenec?  Cependant  tum  as  porte  mc  advcrfos  cum>  ut 

a  m  élever  contre  lui  pour  l'at-  affligcrcm  cum  fruftrà* 
fliger  fans  qu'il  I  ait  mérité 

4.  Satan  lui  répondit  ;  4-  Cui  rcfpondcns 
L'homme  donnera  toujours  fatan  >  a* :  Pcllcm  pro 
peau  pour  peau  ,  &  il  aban-  ^  ^ 
donnera  tout  pour  fauver  fa  a*it^a  fuamo'  aDUPro 
vie". 

5.  Mais  étendez    votre  5.  alioquin  mietc  ma- 

+.  1.  txpl.  les  Anges.  I    *.f,  /#«r.  benira  fm 

i  .  3.  au;r.  inutilement.  Ira. 
y.  4.  /#//r.  fon  ame.  1 
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nu  m  tuam,  &  cangc  os  main  >  &  frappez  fes  os  &  fa 
cjus  &  carncm ,  &  tune  cnair  }  &  vous  verrcz  s'il  ne 

itSatTibi!1      m  vous  maudira  "  P*5  cn  facc- 

«.  Dixit  ergo  Domi-      6.  Le  Seigneur  dit  à  fatan  : 

nus  ad  fatan  :  Eccc  in  Va ,  il  eft  en  ta  main  1 ,  mais 
manu  tua  eft ,  verum-      tQUchc     •    i  &  yic  9 
camen  ammam  illius  r 

ferva.  _  . 

7.  EgrcfTas  igitur  fa-       7.  Satan  étant  forti  de 

tan  à  facie  Domini ,  devant  le  Seigneur  ,  frappa 
pereuffit   Job  ulcère  Job  ^  cffroyaUc  pjayc 

'  juiqucs  a  la  tete. 

8.  qui  tcftâ  fanieni     S.  Et  Jobsëtant  aflïs  fur  ua 
radebat,  fedens  in  fter-  fumier  ,  ôtoit /;  avec  un  mor- 
quilinio.  ceau  à\m  p0t  jc  terre  ja  pour- 
riture qui  fortoic  de  fes  ulcères. 

9.  Dixit  autem  illi  9.  Alors  fa  femme  lui  vint  dt- 
uior  fua    Adhuc  tu  re  :  Quoi  !  vous  demeurez  en- 

pcrmancsinfimplicita-  CQrc  jans  votrc  fimplicicé  ? 
te  tua  ?  benedic  Dco  &  Maudiflez//  Dieu//  &  mourcz. 

10.  Qûi  ait  ad  illam  :  10.  Job  lui  répondit  ;  Vous 
Quafi  una  de  ftultis  parlez  comme  une  femme  qui 
roulieribus  locuta  es.  Si  n»a  pojnc  Jc  fens#  #  nous  ayon$ 

«aDnu  D&q-Î  ^  fes  b[™  dc  du  Sei" 

non  fufeipiamus  î  In  gneur  ,  pourquoi  n  en  rece- 

omnibus  hisnon  pce-  vrons-nous  pas  aufli  les  maux? 

cavit  Job  iabhs  fuis.     Dans  toutes  ces  chofes  Job 

ne  pécha  point  par  fes  ié- 

•  vrcs. 

11.  Igitur  audientes        iï.  Cependant  les  trois 


f-,  €.  exjtl.  en  ta  pui (Tance.  lAlflêz. 

Ibid.  l*'tr.  à  fon  amc  J    lbid.  expt.  qui  vous  envoyé  rane 

t.  8.  tttetr.  radebac  ,  racloit.lde  maux  ,  quoique  youi  vivies 
t.  9.  Uur.  b«nilT«  pnr  mau-ldams  fa  crainec. 
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amis  de  Job  apprirent  tous  les  trcs  amici  Job  omne 
fnaux  qui  lui  étoient  arrivés  ,  maIuin  <îuod  accidilfci 
&  étant  omis  chacun  de  leur  *h  v^runc  fmguli  de 
PArtlS  CnaCUn  dC  ^  Iocofuo,E!r,hasThe* 

payis ,  le  vinrent  trouver,  Eh-  manitcs  (  &BaIliadSa. 
phas  de  Theman  ,  Baidad  de  hices ,  &  .Sophar  Naa» 
Suh  ,  &  Sophar  de  Naamath.  mathites.  Condixerant 
Car  ils  setoient  donné  jour  emm^tpamervenien- 
pour  le  venir  voir  enfemble ,  &  tcs  rv,!,carenc  CUin  > * 

f       r  >.  contolarcntar. 

le  conloler* 

12.  Lors  donc  que  de  loin  h-  Cumque  eîevaf- 
ils  curent  levé  les  yeux  pour  le  fouproculoculosfuos, 
confier er  ,  ils  ne  le  reconnu-  "on  cog»°v'™™  f«*> 

•        o  i        &  exclamantes  piora- 

rent  point  :  &  ayant  jette  un  verunc  >  fc[iU ■  £  ^ 
grand  cri ,  ils  commencèrent  à  ftibusiparferuntpuhe* 
pleurer.  Ils  déchirèrent  leurs  rem  fuper  caputfuum 
vêtemens  >  ils  jetterent  de  la  in  cœium. 
pouffierc  en  l'air  pour  la  faire 
retomber  fur  leur  tête. 

1 3 .  ils  demeurèrent  avec  lui  13.  "Et  federunt  cura 
âflis  fur  la  terre  durant  fept  eo  m  terra  feptem  die- 
jours  &  durant  fept  nuits  ,  &  ^USn^p[cm n^lbus? 
nul  deux  ne  lui  dit  aucune  pa-  verb^^ 

toit ,  pareequ  ils  voyotent  que  dolorem  elle  vehemea* 
fa  douleur  étoit  exceflîve.  temv 


Cha 
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FoiBLESSE  DU  DEMON   A  L'EGARD  DE  JOB.  || 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  2.  $.  cf'Aifdit  le  tour  de.  la  terre,  &  je  Vai 
y  parcourue  tonte  entière.  Le  Seigneur 
lui  dit  encore  :  N'as^tu  point  coup  deré  mon  fervi^ 
teur  Job...  qui  je  conferve  encore  dam  l'innocen- 
ce >  Cependant  tu  mas  porté  à  ni  élever  contre 
lui  inutilement. 

On  peut  remarquer  ici  l'orgueil  du  démon  ,  qui 
ayant  été  vaincu  d'une  façon  fi  honteufe  par  l'invin- 
cible patience  de  Job ,  &  étant  interrogé  de  Dieu 
d'où  il  venoit ,  ne  lui  répond  rien  touchant  l'épreu- 
ve qu'il  avoir  faite  de  la  confiance  de  (on  ferviteur» 
par  les  effets  dîfferens  de  la  malice ,  comme  fi  celui  à 
qui  il  parloit  eut  pu  l'ignorer  >  mais  qui  continue  à 
fe  glorifier  comme  la  première  fois,  d'avoir  par- 
couru la  terre  entière ,  c'cft  à-dire  d'avoir  exercé  fa 
fureur  contre  tous  les  hommes,  comme  s'il  eût  eu  un 
plein  pouvoir  fur  coure  la  terre.  Cependant  Dieu  ,  ^>r. 
comme  le  remarque  fainr  Grégoire  le  Pape,  preiToit 
<le  reconnoîcre  fon  impuilTance  ,  en  lui  demandant*.  '•  *•  • 
£>'où  viens-tu}»*  Car  jenecroi  pis,  dit  ce  Pere,  que 
iDieu  lui  ait  fait  cette  demande  comtneau  paravanî .» 
^Mais  parce  qu'il  revenoit  vaincu  d'un  combat  ou» 
.  on  lui  avoit  donné  la  liberté  de  tenter  Job,  Dieu  lui  « 
demandant  alors  d'oïi  il  venoit ,  il  lui  reprochoit  « 
par  ces  paroles  la  foiblerle  de  fon  orgueil ,  comme  « 
s'il  lui  avoit  die  :  Te  vgilà  vaincu  par  un  fcul  « 
homme  ,  &  par  un  homme  revêtu  d'une  chair  « 
infirme  ,  toi  qui  ofes  t'élever  contre  moi  ,  qiû« 
fuis  l'Auteur  de  tout  l'Univers.  » 


34         Job.  Chapitre  II. 

Le  Seigneur  voyant  donc  que  fatan  évitoit  it 
lui  répondre  comme  il  auroit  dû  ,  fur  la  guerre 
fi  cruelle  qu'il  venoic  de  faire  à  Job ,  lui  reproche 
ouvertement  fa  foibleflè  ,«n  lui  demandant  s'il  n'a- 
voit  pas  confideré  cet  homme  jufte  ,  &  s'il  n'é- 
roit  pas  enfin  convaincu  que  fon  innocence  étoit 
a  l'épreuve  de  fes  attaques  ,  Se  que  c'étoit  inuti- 
lement qu'il  avoit  tenté  de  l'abattie  par  tant  de 
coups  réitérez  de  fa  fureur.  Car  c'eft  là  le  fens 
qui  paroît  le  plus  naturel  de  ces  paroles  que  Dieu 
adreffe  au  démon  ;  Th  mas  porté  à  my  élever  con- 
tre lut  inutilement. 

On  a  cependant  marqué  ci- deffus ,  que  c'éroic 
Dieu  même  qui  l'avoit  en  quelque  forte  engagé  à 
tenter  Job  ,  en  le  lui  repréfentanr  comme  un  mo- 
dèle de  fimplicité  ,  de  juftice  &  de  probité  ,  qui 
n*avpit  point  fon  égal  dans  toute  la  terre.  Com- 
ment donc  Dieu  dit- il  ici  au  démon,  que  c'ejl  Ihv 
qui  l'a  porté  à  s'élever  contre  Job  inntilementy  ou 
fans  cjuilVc'Ât  mérité*  Mais  pour  entendre  ceci  , 
il  faut  remarquer  que  Dieu  propofant  fon  ferviteux 
Job  au  démon  comme  un  exemple  de  piété  ,  ne  l'o- 
bligeoit  pas  pour  cela  de  le  tenter  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  que  fon  orgueil  à  qui  une  fi  grande  faimeté 
paroiffbit  infupportable  ,  qui  lui  infptrât  de  la 
vouloir  renverfer  ;  puifqu'on  peut  dire  que  cette 
même  vertu  de  Job  >  qui  étoit  f\  odieufeà  fon  en- 
nemi ,  éroit  au-contraire  le  fujet  de  la  joie  3c  de 
l'admiration  des  bons  Anges.  Il  eft  donc  vrai  de 
dire  ,  que  ce  fut  le  démon  même  qui  porta  Die» 
a  s'élever  contre  Job  ;  lorfque  décriant  fa  piété 
comme  une  piété interefTéc &  mercenaire,  il  l'en- 
gagea i  lui  donner  le  pouvoir  de  l'affliger  ,  ÔC 
de  l'éprouver. 
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Quoique  Dieu  dife  que  ç'avoit  été  inutile- 
ment qu'il  l'avôit  porté  à  s  élever  contre  Job  , 
x>n  doit  reconnoîrre  que  cela  n  etoic  véritable 
qu'à  l'égard  du  démon  feul  ,  â  qui  il  avoit  été 
effectivement  très-inutile  &  très-défavanta'geux 
de  tenter  tin  homme  fi  faine.  Car  à  l'égard  de 
Job  même,  comme  auflî  de  toute  l'Eglifc  »  cet- 
te tentation  fi  terrible, bien  loin  d'avoir  été  inu- 
tile *  devint  très  -  avantageufe  ,  ayant  affermi 
tlans  la  vertu  celui  qu'on  avoit  Voulu  rerïverfer* 
de  fervant  encore  aujourd'hui  d'un  puiiTant  mo- 
tif à  i'Eglife  pour  exhorter  fes  enfans  à  une  fem- 
blable  patience. 

On  peut  remarquer  encore  ,  que  Dieu  ne  dît 

Ï>as  que  le  démon  s'eft  élevé  ,  mais  qu'il  l'a  porté 
ui-même  à  s'élever  contre  Job  pour  l'affliger  ;  ce 
qui  nous  fait  Voir  combien  tous  les  Saints  qui  ont 
été  affligés  ,  ont  eu  raifon  de  regarder  Dieu  com- 
me celui  qui  les  affligeoit  par  le  miniftere  des 
hommes  ou  des  démons. 

f%  4.  Satan  lui  répondit  \  Vhomme  donnera 
toujours  peau  pour  peau  ,  &  il  abandonnera  tout 
four  fauver  fa  vie. 

Saint  Jérôme  nous  fait  voir  la  malignité  de  cette  «fiV 
téponfedu  démon.»  Car  cet  ennemi  artificieux  >  *?•  & 
dit- il,  codnoiflànt  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  «^V. 
chofesqui  ne  font  qu'extérieures  â  l'égard  detc 
ï'hômme  >  &  celles  qui  font  intérieures  ,  ôc  par  « 
confequent  beaucoup  plus  fenfibles ,  ne  crainc  pas  « 
de  rejetter  infolemment  ce  témoignage  fi  glo-  « 
rietixque  Dieurendoità  fon  ferviteur;  &  lui  dit,* 
que'celui-là  ne  méritoit  point  d'être  loué,  qui*» 
h'avoit  rien  proprement  donné  qui  fut  de  fon 
fonds  j  mais  feulement  tout  ce  qui  croit  hors  de  « 
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»  lui ,  lorfque  pour  fa  propre  chair  il  avoir  donné 
•>  la  chair  &  la  peau  de  fes  enfans ,  Se  qu'il  avoit 
99  mieux  aimé  perdre  fes  biens,  pour  jouir  au  moins 
n  de  la  fanté  de  fon  corps.  » 
um*r-     ~  Saint  Ambroife  fait  une  très-belle  reflexion 
î*J[i.7*fiit  cette  parole  que  dit  fatan  :  Que  Phomme 
t •  7'*.  abandonnera  tout  pour  fauver  fon  aine.  Car  il  dit 
que  ce  témoignage  que  le  démon  rend  lui  -  même, 
que  les  plus  grands  biens  que  peut  poffeder  un 
homme  ne  font  rien  en  comparaifon  de  fon  ame 
ou  de  fa  vie ,  nous  doit  engager  à  n  épargner 
point  un  patrimoine  que  notre  ennemi  regarde 
'Cjm.ne  méprifablepar  rapport  à  notre  falur.  Jguid 
parcimus  patrimonio  quod  &  ipfe  diabolus  vile 
judicat  pro  falute  ?  Et  il  ajoute ,  que  puifquil  a  une 
fois  offert  toutes  les  richefles,  tous  les  honneurs  ,  ÔC 
tous  les  îoyaumes  pour  être  adoré  ,  il  n'y  a  rien 
qu'un  Chrétien  ne  doive  offrir  au  Sauveur  pour 
être  reffufeitéavec  lui.  Si  tanto  confiât  ut  diabolus 
adoretur  ,  quantum  Chriflianus  débet  offerte  >  ut 
cum  Chriflo  reffufeitetur  ? 

ir.  6.  Le  Seigneur  dit  a  fatan  :  Va  ,  il  efl  en  ta 
main  *,  mais  ne  touche  point  à  fa  vie. 

On  feroit  furpris  fans  doute ,  &  l'on  auroit  en 
effet  grand  fujet  de  l'être,  de  voir  que  Dieu  aie 
égard  à  cette  malignité  du  démon  ,  &  que  fécon- 
dant en  quelque  forte  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ,  les  mouvemens  de  fa  fureur,  il  lui  aban- 
donne le  corps  de  Job  ;  fi  la  foi  ne  nous  appre- 
noit  qu'il  étoit  fans  comparaifon  6c  plus  glorieux 
à  Dieu  ,  &  même  plus  avantageux  à  fon  fer- 
.  vireur  ,  que  fatan  eût  le  pouvoir  de  le  tenter 
dans  fa  chair ,  &  dans  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fenfi- 
ble,  afin  que  fon  impoftiue  fût  convaincue  plus 
»  r . 
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hautement.  Dieu  lui  déclare  donc  que  Job  était  en 
fa  main ,  c'eft  à-dire  en  fa  puifTance  ;  &  qu'ii  avoir 
tout  pouvoir  de  le  tourmenter.  Mais  il  lui  défend 
feulement  de  toucher  à  lame  ou  à  la  vie  de  fon 
ferviteur. 

Quelques-uns-  expliquent  ceci  de  Pame  &  de  la  f£\ 
vie  Spirituelle  de  Job  ;  &  ils  entendent  ,  comme  cum. 
ont  fait  auflï  S.  Grégoire  Ôc  S.  Ambroile  ,  oue  G'ezor* 
Dieu  défendu  a  cet  efprit  impofteur  de  tenter  Job  »itaw£ 
jufqu  a  lui  faire  perdre  la  grâce  &:  la  vie  de  lame.  ^ 
Mais  comme  l'a  fort  bien  remarqué  un  Interprète,  ir4, 
ce  fens  ne  peut  pas  facilement  s'accorder  avec  le  J* 
deiïèin  de  Dieu,  qui  ne  permettoit  au  tentateur  p.  ^j* 
d'affliger  Job  ,  quepour  le  convaincre  par  (a  pren  ^  J**» 
pre  expérience  de  la  parfaite  fidélité  de  celui  qu'il 
décrioit.  Que  s'il  avoir  die  au  démon  qu'il  lui 
défendoit  de  le  furraonter  ,  le  démon  fans  doute 
n'auroit  pas  voulu  renter  un  combat ,  d'où  il  auroic 
été  aflfiré  de  fortir  vaincu. 

D'autres  expliquent  encore  ceci  d'une  autre  ma-  ff*W# 
niere  ;  &  S.  Jérôme  paroîc  être  de  ce  fentiment ,  yjL.*' 
qui  eu:  que  Dieu  en  abandonnant  le  corps  de  Job  x*o, 
à  lapuiiîànce  du  démon  ,  lui  défendit  de  toucher 
en  aucune  forte  à  fon  amc  ,  &  de  troubler  fa  rai- 
fon. Mais  il  femble  ,  félon  la  réflexion  du  même 
Auteur,  que  cette  défenfe  eût  été  encore  contrai- 
re à  l'intention  de  Dieu  ;  l'ufage  de  la  raifon  étant 
abfolument  néceflaire  a  Job,  foit  pour  vaincre  le  . 
démon ,  foit  pour  en  être  vaincu  ,  puifque  fans  l'u* 
fage  de  cette  raifon    il  ne  peut  point  y  avoir  ni  de 
péché  ni  devi&oire. 

Ainfiil  femble  quelë  vrai  fens  de  ces  paroles, 
qui  eft-  auflî  celui  que  faint  Auguftin  leur  a  don-  ,•„  y 
né.,  eft  que  le  Seigneur  fit  une  défenfe  expreiTc''  ♦ 
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au  démon  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  qu'il  ne  lui  donnât 
poirit  lç  pouvoir  d'ôter  la  vie  corporelle  à  Job  ,  par- 
ce qu'il  vouloir  que  ce  jufte  Ôc  cet  innocent  fe  ioiV 
tenant  jufques  à  la  fin  dans  le  plus  fort  de  fes  dou- 
leurs ,  devînt  un  exemple  expofé  aux  yeux  de  tpute 
lapofterité  d'une  patience  vraiment  divine,  Ôc  que: 
Torgueil  du  démon:  en  fut  confondu,  d'une  manière 
plus  éclatante. 

On  peut  dire  néanmoins  que  le  tentiment  de 
faint  Ambroife  &de  faint  Grégoire  ,  qui  enten- 
dent cette  défenfe  de  Dieu ,  de  l'ame  de  Job  &  noa 
de  fa  vie ,  enferme  auflî  une  grande  vérité ,  qui  eft 
que  Dieu  en  permettant  au  démon  de  perfecuter  fci 
élus ,  &  les  livrant  en  fes  mains  ,  ainfi  qu'il  eft  dit 
de  Job ,  lui  défend  ,  c'eft-à-dire  ne  lui  permet  pas. 
de  tuer  leur  ame  >  en  forte  que ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  avec  faint  Ambroife  a  fatan  eft  établi  par 
la  divine  providence  comme  ic  gardien  de  la  vertii 
de  fes  Saints ,  qu'il  affermit  malgré  lui  par  les  ef- 
forts  mêmes  qu'il  fairpour  les  renverfer  :  Animant, 
ejus  cuftodL  Quanta,  vis  Chrtfti  ut  euftodiam  ho~ 
minis  imperet  eîiam  ipfî  diabolo ,  cujus  malitiam. 
no  bis  in  grattant  convertit  \ 

7.  Satan  étant  forti  de  devant  h  Seigneur  y 
frappa  Job  d'une  effroyabh  plaje  depuis  lét plante, 
des  pieds  jttfcjues  à  la  fête. 

Grr*or.  5ajnc  Grégoire  Pape  dit  une  belle  parole  fur  cët- 
te  pîaye  uni  ver  (elle  dont  le  démon  frappa  Job.  Car 

%k*  i>  il  témoigne  que  nul  membre  de  fon  corps  ne  fut 
exemt  de  fouffrance \  afin  que  toute  fon  ame  eût- 
part  au  triomphe ,  Vt  nimiràm  nikil  in  mente  va- 
cet  àgUri&yin  cujus  corpore  nihilvacat  à pœna.. 
Cette  playeou  cet  ulcère  effroyable  donc  le  dé-, 
tton  frappa  Jofc  daris  tout  fpn.  corps.  >  revoie, 
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Job  assis  sur  un  pu  m  i  b*.  *f 
félon  quelques  Interprètes ,  avoir  rapport  â  celui 
dont  il  eft  dit  dans  l'Exode  ,  Que  Dieu  frappa  les  J'JJJJ 
Egyptiens ,  &  dont  Moï.e  dans  le  livre  du  Deme-  >.  i*> 
xonome  menace  les  lfraélitcs,  s'il  violoient  les  or- 
donnances  de  Dieu..  Saint  Auguftin  dit,  que  c'é-^.i 
toit  une  pourriture  univerfelle  d'où  (ortoit  une^*^ 
infinité  de  vers.  Mais  enfin  on  ne  peut  douter,  qu'é-      \ V, 
tant  l'effet  de  toute  la  fureur  du  démon  ,  à  qui  Dieu 
avoit  donné  un  plein  pouvoir  fur  fon  fet  viteur  ,  ce 
ne  fut  la  chofe  du  monde  la  plus  douloureufe ,  cV  la 
plus  capable  de  lui  faire  perdre  la  parience.  Auffi 
quelques  anciens  Pères  ont  cru  que  ce  qu'il  fouf-  ~4**»*f9 
froic  auroit  dû  naturellement  le  faire  mourir  f'^™** 
tant  ilétoit  excefTif.  inhJ** 

f.  8.  Et  Job  sYtantaflis  fur  un  fumier,  otoitUeun* 
mvec  un  morceau  d'un  pot  de  terre  la  pourriture, 
qui  fortoit  de  fes  ulares. 

L'état  fi  horrible  où  Job  fut  réduit  l'obligea  de 
fc  retirer  de  fa  maifon  ,  &  de  fe  mettre  fur  un  fu- 
mier ,  comme  en  un  lieu  qui  convenoit  mieux  à 
cette  effroyable  pourriture  qui  forroit  de  tout  fon 
corps.  On  peut  dire  même  avec  faint  Grégoire  synopfj 
&  avec  un  Interprète  ,  que  reconnoiiTant  que 
cette  playe  lui  venoit  de  la  part  de  Dieu  ,  il  en-  *i«&m' 
tra  dans  les  fentimens  d'une  rrès  -  profonde  hu-  J**r-'- 
milité  ,  &  qu'il  s'aflk  fur  le  fumier  ,  comme  en/  *'*4* 
un  lieu  ,  dit  faint  Paulin ,  où  il  feroit  plus  en  p,„/,„. 
ûflurancc  ,  &  comme  une  perfonne  que  le  Sei- ■•• 
gneur  afiligcoit  ,  &  qui  devoit  s'anéantir  en  fa  J,.7i$.' 
préfence.  Saint  Auguftin  a  cru  même  qu'ajourant  ^"<?- 
quelque  ebofe  à  la  douleur  que  Dieu  lui  faifoit.1" 
fouffrir  ,  &  lui  témoignant  fa  reconnoi  fiance ,  il 
a'cfluyoit  pas  doucement  avec  un  linge  >  mais 
il.  eœgortoit  rudement  avec  un  morceau  de  pot 
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cafTé  la  pourriture  de  Tes  playes.  Deo  gratidï 
s  rtferebnt  \  nec  molli  Lnteo  ,  fcd  tefia  radebat  fa- 
nïem  flucntem* 

-5^9  Alors  fa  femme  lui  vint  dire  :  ^uoi  ! 
vous  demeurez,  encore  dans  votre  fimplicité  ï  Be- 
ttijfez,  Dieu  ,  &  mourez,. 

Saint  Auguftin  nous  fait  remarquer  encore  , 
que  de  tous  les  biens  de  Job  le  démon  ne  lui 
laifla  que  fa  feule  femme  ;  que  ce  fat  par  un  ef- 
fet de  fa  profonde  malice  qu'il  lui  fufcita  cette 
autre  Eve  pourle  fcduire  >  &  qu'il  étoit  néceiT.! ire 
que  cette  femme  lui  fut  refervée  ,  non  pour  lui 
feryir  de  confolarion  dans  fa  douleur  ,  mais  pouir 
fervir  contre  lui  d'inftrument  i  la  malice  de  foo 
ennemi.  Elle  appelle  fimplicité  ,  la  parfaite  fou- 
rmilion que  fon  mari  témoignoit  avoir  aux  ordres 
de  Dieu  ,  ôc  fa  confiance  à  le  bénir  dans  la  per- 
te comme  dans  la  poiïèflîon  de  toutes  chofes. 
Mais  par- cette  fimplicité  elle  n  entend  pas  cette 
droiture  de  cœur  en  laquelle  nous  avons  remar- 
qué ci-devant  que  conHftoit  la  perfection  de  Job» 
Elle  prenoic  pour  ftupidité  ,  ce  qui  eft  une  vé- 
ritable fageflè ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  fage< 
que  de  fe  conformer  en  tout  à  la  Sagetfe  infi- 
nie, &  de  l'adorer  dans  toute  fa  conduite.  Be* 
nijfez,  Dieu ,  lui  dit-elle ,  &  mourez»  \  ce  qui  peut 
lignifier  :  Maudiflez-Ie.  A  quoi  vous  fort  main- 
tenant d'avoir  donné  tant  de  bénédictions  à  Dieu  > 
puifqu'il  vous  traite  fi  cruellement  ?  Vengez  -  vousi 
au-moins  avant  votre  mort.  Et  quand  il  devroic, 
vous  en  coûter  la  vie- ,  maùdiflêz-le  d'avoir  fi  mat 
réc  jmpenfé  votre  piété. 
Amhr.de      Saint  Ambroife  néanmoins  ,  avec  quelque» 
7crM.H  Interprètes  >  donne  encoxe.  cet  autre  ieas  au* 
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paroles  fi  extravagantes  de  cette  femme  :  Forcez    ***  •» 
Dieu  en  quelque  forte  par  vos  malédictions  &  par  tjfii*  * 
vos  bufphêmes  de  vous  accorder  ce  que  routes  vos  * 
prieies  ne  peuvent  vous  faire  obtenir  ,  fçavoir  la  Ttnm* 
mort  qui  vous  feroit  une  grâce  dans  l'extrémité  de 
votre  douleur.  Ou  bien  :  BcnifTez  donc  Dieu  main- 
tenant ,  &  le  louez  lorfqu'il  vous  témoigne  tant  T'""* 
de  bonté  ,  que  vous  n'avez  plus  à  attendre  que  la  i0cum% 
mort  :  ce  qui  étoit  une  des  plus  outrageantes  &  des 
plus  picquan'es  railleries  quelle  pût  faire  contre 
Dieu  &  centre  la  piété. 

f.  10.  Job  lut  répondit  1  Vous  parlez,  comme 
une  femme  qui  na  point  de  fens.  Si  nous  avons 
reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu  ,  pourquoi  rien 
recevrons-nous  pas  auffi  les  maux? 

Job  n  écoute  point  fa  femme  ,  dit  un  ancien  u*gnft. 
Père  *,  mais  il  rejette  abfolument  fon  confeil  ;  dt  ttmf* 
&  Ton  voit  en  fa  perfonne  le  contraire  de  ce  que  *" 
}'on  avoir  vu  dans  Adam  même  ;  puifqu'Adam 
étant  dans  les  délices  du  Paradis  ,  n'eut  pas  la 
force  de  réfifter  à  la  voix  d'Eve  ;  &  que  Job 
étant  affis  fur  le  fumier  ,  tout  couvert  de  pour- 
riture &  de  vers  ,  rejetta  génereufement  lavis 
de  cette  autre  Eve  qui  vouloit  le  perdre.  Ainfi 
Job  tout  plein  d'uîccies  &  couché  fur  fon  fumier 
étoit  plus  faim  &  plus  forr  que  n'avoir  été  Adam 
dans  une  parfaite  fanté ,  &  dans  un  lieu  de  délices, 
Afeltor  Job  vulneribus  plenus  in  ftercore ,  quant 
Adam  integer  in  paradifo.  Il  étoit  pîus  fort  >^m6|( 
dit*  faint  Ambroife  ,  étant  infirme  &  malade  ,  ^"„r*V- 
oue  lorfqu'il  étoit  très-fain  ;  &  fa  vertu  fe  per-  , 
fedionnoit  dans  fa  foibleffè.  Car  fon  ame  n'étoit  £  l  )\\ 
pas  atTuiettie  à  fa  chair  ,  mais  il  vivoit  de  la  P-  *4>* 
Yie  de  1  e/frit.  Et  c-eft  pour  cela  que  fes.  parole* 
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étoient  des  paroles  fpiritucllcs ,  &  non  charnelles.. 
Non  carnis  gemitus  çjr  corports.  infirmitates  > 
fed  voce  fpiritus  loauebatur . 

Ce  fut  donc  par  le  fentiment  (Tune  vraie  fa- 
geffê,  qu'il  donna  le  nom  Ùinfenfée  à  fa  propre 
femme  ,  ôc  qu'il  lui  repiéfenta  l'extravagance  qui 
la  portoit  à  vouloir  nnu-lire  celui  de  qui  ils  avoienc 
reçu  tant  de  biens.  Et  cette  force  avec  laquelle  il 
S£mu.  rePl*c  k  femme  pour  venger  l'injure  de  Dieu , 
ctoit  d'autant  plus  à  admirer  ,  qu'il  faifoit  paroîtro 
une  fi  grande  douceur  pour  fupporter  ce  qui  Faf- 
fligeoit  lui-même. 

t!SX  u  cft  agré*bIc  y  s  écrie  faint  Grégoire  ,  de 

itb.  1.  »confidererce  faint  homme  tout  dépouillé  au- de- 
7h  »  hors  des  biens  de  la  terre ,  Ôc  tout  pieux  de  Dieu 
»  au-dedans  I  Le  grand  Apôtre  faint  Paul , continue 
»  ce  Saint  ,  confiderant  les  trefors  de  la  fagefle 
»  intérieure  que  Dieu  avoit  renfermes  au-dedans 
»  de  lui  j  &fc  regardant  lui-même  au- dehors  dans 
»  cette  fragilité  ôc  cette  corruption  de  fa  chair, 
m  difoit  ;  Nous  portons  ce  tréfor  dans  des  vafes  de 
w  terre»  Ainfi  le  vatdèau  fragile  du  bienheureux: 
m  Job  fembloit  être  tout  brifé  par  les  ouvertures 
w  de  fesplayes;  mais  le  tréfor  intérieur  de  fa  piété 
*  s'y  conferva  en  fon  entier,  w 

Si  nous  Avons  reçu ,  dit  ce  faint  homme  ,  Us 
biens  de  la  main  du  Seigneur  ,  pourquoi  nen 
recevrons-nous  pas  aujfî  les  maux}  Carc'efl:  une 
grande  confolation  pour  nous  ,  félon  la  penfée 
de  faint  Grégoire ,  lorfque  nous  tombons  dansl'ad- 
verfité  ,  de  nous  fouvenir  en  même-rems  de  tou- 
tes les  grâces  que-  Dieu  nous  a  faites  durant  la 
profperité,  fuivant  cette  règle  de  l'Ecriture  :  Ne 
u,l?    gerdez>p*s  Itfottvcnirdu  bien  mh  jour  malhen* 
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Job  reçut  de  la  main  de  Dieu  les  maux 
qu'il  eut  âfouffrir  parce  qu'il  avoit  reçû  de  la 
même  main  les  biens  dont  il  s  etoit  vu  comblé , 
&  qu'il  avoir  bien  compris  cette  vérité  avant 
qu'elle  fût  icritc  :  Que  les  biens  &  les  maux  ,  la  ihiÀ. 
vie  &  la  mort ,  la  pauvreté  &  les  richejfes  nou$Vm  l4* 
viennent  de  Dieu, 

Mais  Ton  peut  dire  que  la  réponfe  de  Job  étoit 
suffi  la  plus  propre  pour  confondre  l'orgueil  du 
démon  ,  qui  avoir- eu  l'infolence  dé  foàcenir  â 
Pieu  même,  qu'il  ne  le  fervoit  que  d.msla  viiô 
de  la  récompenfe.  Car  en  difarit  à  fa  femme  * 
qui  fervoit  alors  d'inftrument  à  la  malice  de  fdii 
ennemi  ,  qu'il  étoit  bien  raifonnable  de  recevoir 
également  lés  maux  &  lés  biens  de  là  main  de 
Dieu  ,  il  çouvroit  de  confufion  cet  adverfaire  de 
fa  piété  ,  &  lui  fermoit  tout- a- fait  la  bouche  en  U 
préfence  du  Seigneur  ;  &  il  faifoit  voir  ,  dit  faint  ^mffrt 
Ambroife  ,  qu'il  n'éroit  pns  du  nombre  des  fbux ,  à  /«fw 
qui  l'adverlîté  devient  une  occafîon  de  chute ,  mais 
du  nombre  des  vrais  fages  que  lès  maux  mêmes  afr 
fêrmiffent  dans  la  vertu. 

Dans  toutes,  ces  chofes  Joi  n'a  point  pèche" par 
Jes  lèvres. 

Quand  l'Ecriture  dît  ici  que  Job  ne  commit  an-  sjntpf. 
cun  péché  par  Je  s  lèvres  ,  elle  n'entend  pas ,  com- 
me  l'a  cru  un  Interprète  ,  qu'il  en  commit  dans 
ïê  cœur.  Car  dequoi  auroit  fffvi  à  Job  cerrê 
Juftice  apparente ,  û  fon  cœur  avoit  démenti  fes 
tévres  en  la  préfence  de  Dieu  ,  lequel  juge  des 
paroles  par  le  cœur  ,  &  non  du  cœur  par  les  pa- 
roles ?  Et  comment  fatan  auroit-il  été  vaincu  ,  fi 
çeiui  que  l'on  avoit  mis  en  fa  puiffance  pour  être 
tenté  ^  n>voiç  donné  (Jue  des  paroles  a  Dieu  ,  55 
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fon  cœur  à  fon  ennemi  ?  Le  vrai  fens  de  l'Ecriture 
cft  donc,  que  Job  demeura  fournis  fi  parfaitement 
à  Dieu ,  qu'il  ne  dit  pas  la  moindre  parole  d'im- 
patience -,  &  qu'ainfi  ,  félon  la  règle  d'un  grand 
t".  Apôtre  ,  il  devoit  être  regardé  comme  parfait , 
**  nayant  commis  dans  une  fi  forte  tentation  aucune 
faute  par  fa  langue. 

Mais  on  peut  bien  ajouter  encore  avec  faint 
Sc^'"  Grégoire  ,  que  comme  Ton  pèche  en  deux  ma- 
Morjj.  nieres  par  fes  lèvres  ,  foit  en  parlant ,  foit  en  fe 
3*c*  *'  taifant  contre  la  juftice  -,  l'Ecriture  nous  fait  en- 
tendre en  ce  lieu  ,  que  Job  ne  pécha  en.  aucu- 
ne de  ces  deux  manières  différences  >  puifquc 
ni  l'orgue  il  ne  lut  fit  rien  dire  contre  la  juftice 
de  celui  qui  le  frappoit  falutairement  -,  ni  la  com- 
plaifance  ne  l'empêcha  point  de  reprendre  com- 
me il  le  devoit  celle  qui  lui  infpiroic  un  confeil 
fi  pernicieux. 

#•11.  Cependant  trois  amis  de  Job  apprirent 
tous  les  maux  qui  lui  étoient  arrivez*  y  &  étant 
partis  chacun  de  leur  pajis  le  vinrent  trouver  + 
fçavoir  Eliphas  de  Theman  ,  Raldad  de  Sub,  dn 
Sopber  de  Naamath  ,  &c. 
crinfl       Ces  tro*s  hommes  qui  font  appeliés  les  amis  dt 
rob  *    f*^  ,  croient  très  -  puifFans  parmi  les  Iduméens 
i»ïy.    &  les  Arabes  ;  enforte  que  ,  félon  le  Grec  des 
Sept.inîe  ,  &  félon  un  autre  endroit  de  l'Ecriaire, 
ils  font  nomment  même  Princes  &  Rois.  C'é- 
toient  de  grands  Philofophes  ,  nourris  dans  la 
vraie  fagefTe  ,  qui  eft  celle  de  la  piété ,  comme 
Gtnef-    étant  des  defeendans   d'Abraham.    Le  furnom 
î.    9UC  l'Ecriture  leur  donne ,  exprimoit  apparemment 
i.  P4r*t.  les  lieux  qui  étoient  fournis  à  leur  puiffance  y 
ïum     puifquc  les  Septante  ,  au- lieu  d'Eliphaj  Rit 
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de  Theman  ,  &  ainfi  des  autres.  Comme  ils  de- 
«neuroient  dans  des  cantons  différens  ,  ils  pri-  ,8'  l$* 
rent  jour  pour  venir  enfemble  confoler  Job  , 
auffitôt  qu'ils  eurent  appris  fon  affliction.  Et 
ils  le  firent  fans  doute  pour  être  plus  en  état  de 
lui  donner  quelque  confolation  étant  tous  unis. 
Ainfi  il  paroît  &  par  l'Ecriture  ôc  par  les  faints 
Pères  ,  qu'ils  avoient  d'abord  une  très  -  bonne  *• 
intention  ,  &  qu'ils  étoienc  véritablement  du 
nombre  de  ces  vrais  amis  dont  le  Sage  a  dit, 
que  celui  qui  eft  ami ,  aime  en  tout  tems  ,  &  que  f/**/^ 
le  frère  fe  reconnoît  dans  Vafflittion.  Que  fi  dans 
la  fuite  ils  s'élevèrent  contre  Job ,  ce  fut  plu- 
tôt par  ignorance  que  par  malice  ,  &danslapen- 
fée  où  ils  étoienc  que  Dieu  puniffbit  les  péchés 
de  fon  fervitcur ,  lorfqu'il  vouloit  feulement  faire 
«dater  fa  patience. 

f .  1 3 .  Ils  demeurèrent  avec  lui  ajfis  fur  la  terre 
fendant  fept  jours  &  fept  nuits  ,  or  nul  d'eux  ne 
lui  dit  aucune  parole  >  parce  qu'ils  voyoiemt  que  fa 
douleur  étoit  exceffive. 

Saint  Grégoire  dit  excellemment  ,  que  de  Gtegor; 
même  que  du  fer  ne  peut  être  joint  à  d'autre  * 
fer  ,  s'ils  ne  font  tous  deux  amollis  par  l'ardeur  jHp'c'lo% 
du  feu  ,  aufli  nul  n'eft  en  état  de  confoler  un 
affligé  ,  s'il  ne  s'afflige  avec  lui.  Ces  trois  amis 
prirent  donc  d'abord  toute  la  par;  poffible  à 
î'affli&ion  de  Job  i  &  le  voyant  dans  le  filence , 
ils  y  demeurèrent  comme  lui ,  fe  tenant  aflîs  tout 
proche  fans  lui  lien  dire  ,  &  lui  faifant  mieux 
connoître  de  cette  forte  combien  ils  étoient  tou- 
chés de  fa  douleur.  L'état  effroyable  où  ils  le 
voyoient  réduit  ,  leur  ôtoit  auffi  en  quelque 
façon  la  parole  :  &  ne  pouvant  concevoir  qu'il  : 
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fut  tombé  dans  un  fi  épouvantable  malheur  pôtlf 
d'autre  raifon ,  qu'en  punition  de  fes  péchés  ,  ils 
tt'ofoient  ouvrir  la  bouche  pour  lui  parler ,  depeur 
d'augmenter  encore  fon  afflidiou  >  au  -  lieu  de  lé 
tonfoler. 

Tels  parôtiTent  avoir  été  les  fentimens  de  ces 
amhfM  trois  amis  ,  qui  avoient  encore  ,  dit  faint  Am- 
i«f<r  pc/-  broife  9  refprit  trop  foible  pour  comprendre  que 
%*fï.i  Dieu  éprouve  quelquefois  très  -  rudement  les 
nm[x.  pjlls  juftes  ,  cômme  'Job  ,  non  à  caufe  de  leurs 
*****  crimes  ,  quoique  les  plus  faints  ne  faient  pas 
exemts  de  fautes  ,  mais  pour  fa  gloire  qu'il  fait 
éclater  dans  la  patience  de  fes  ferviteurs  >  comr 
me  Jesus-Chris-t  en  parlant  autrefois 
30ân'    de  Taveugle-hé  à  fes  difciples  ,  leur  déclara  que 
*  U     ce  n'était  point  à  caufe  de  (es  péchés  ,  ni  de  ceux 
de  qui  il  avoit  reçu  la  haiffance ,  qu'jl  étoit  né 
ainfi  aveugle  ,  mais  pour  donner  lieu  i  la  manî- 
Feftation  de  fa  puiffànce  de  de  fa  gloire.  Et  plus 
ceux  qufe  Dieu  afflige  font  juftes  devant  fes  yeux  ^ 
comme  l'étoit  Job  ,  félon  l'éloge  qu'il  reçut  de  la 
bouche  de  la  Vérité  ,  plus  ils  approchent  de  la  ref- 
femblance  du  divin  original  *  dont  ils  font  dt 
vives  images  >  c'eft-à-dire  JesUs-Christ* 
qui  étant  le  feul  jufte  &  le  feul  faint  par  excel- 
lence ,  en  qui  il  ne  s'eft  jamais  trouvé  la  moinr 
dre  ombre  .du  péché ,  eft  devenu*  néanmoins  com- 
me la  victime  de  la  colère  de  Dieu  contre  les 
pécheurs. 

Auffi  un  grand  Saint  fait  voir  Fort  ait  long  * 
Vcî£l  qiie  J°b  abandonné  pour  un  tems  à  la  puiffàncé 
ilid.  ut  <ju  démon  ,  &  tout  couvert  de  playes  depuis  la 
/*/>.  c*fk  pjantc  jes  pîecis  jufques  à  la  tête  ,  a  été  une  excel- 

1  "      lente  figure  du  Sauveur  du  monde  livré  par  1* 
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juftice  du  Perc  éternel  entre  les  mains  des  mé- 
dians ,  qui  étoienc  les  miniftres  du  démon.  Mais 
fans  nous  étendre  à  repréfenter  ici  avec  ce  Saint 
comment  Job  a  été  cette  figure  dans  toutes  lescir- 
■confiances  de  fon  affliction,  ilfuffit  d'en  avoir  don- 
né la  vue ,  afin  qu  elle  ferve  a  expliquer  dans  la 
fuite  plufieurs  chofes  difficiles  ,  dont  on  pourra 
mieux  comprendre  le  fens  véritable. 

L'on  peut  ajouter  ici  avec  plufieurs  Interprètes ,  $>«•//. 
qu'il  n'eft  pas  croyable  que  ces  trois  amis  ayentCr'"f* 
pafle  fept  jours  &  fept  nuits  de  fuite  auprès  de 
Job  ,  lans  fortir  ,  fans  manger  ,  &  fans  fe  cou- 
cher i  mais  qu'il  y  a  apparence  qu'ils  y  furent 
la  plus  grande  partie  de  ce  tems  :  de  même  que 
lorsqu'il  eft  dit  dans  l'Evangile  ,de  cette  faintepro- 
phetefle  nommée  Anne ,  c^x'elle  ne  Jbrtoit  point  du  L»r.  *« 
temple  ,  on  doit  entendre  qu'elle  y  demeuroit5** 
prefque  toujours. 

On  a  peine  auflî  â  fe  perfuader  que  dans  tout 
ce  tems  ils  n'ayent  pas  ouvert  la  bouche  pour 
lui  parler  :  &  l'on  peut  croire  >  félon  la  penféc 
des  mêmes  Auteurs  ,  que  ce  que  témoigne 
l'Ecriture ,  que  nul  d'eux  ne  lui  dit  aucune  pa- 
role ,  s'entend  du  premier  abord  feulement  >  Se 
peutêtre  auflî  par  rapport  à  ces  grands  difeours 
•  qu'ils  lui  firent  dans  la  fuite  pour  le  reprendre  ; 
c'eft-à-dirc  ,  qu'ils  ne  lui  parlèrent  prefque  point, 
le  voyant  dans  une  fi  exceflive  douleur,  &  qu'ils 
~n'oferentle  reprendre,  comme  ils  le  firent  de- 
puis ,  à  caufe  qu'ils  le  voyoient  Ci  affligé  ,  & 
qu'il  ne  leur  difoit  rien.  Saint  Grégoire  a  cruGfW 
néanmoins  qu'ils  fe  turent  effectivement  du-^*^' 
rant  ces  fept  jours  -,  &  il  relevé  beaucoup  la  cha- 
rité qu'is  firent  paroître ,  6c  l'humilité  fi  compa- 


4$  Job.  C  h  a  p  i  t  r  f  ^Iir. 

tiffante  qui  les  porta  à  couvrir  leur  tète  de  pouflïc- 
ie  ,  &  à  fe  tenir  affis  près  de  lui  fur  la  terre  durant 


tant  de  tems. 


CHAPITRE   III.  1 

l;   A  Près  cela  »  Job  ouvrit  t.  T)  Ofl  h*c  aPe- 

A  fa  bouche   fcilmau-  f±  J*  JJ^JJ 

dit  le  jour  de  fa  naiflance " ,  dici  fuo  > 

2.  &  il  parla  <fc  e»/lf  /kn»  :  *-  &  locutus  cft  : 

a .  Que  le  jour  auquel  je  fuis  3  •  PCfcar  dics  in  qua 

ne  renflé  »  .  dC  la  nuit  en  la-  dldum  ^  CoD_ 

quelle  il  a  ete  die  :  Un  homme  ccpms  cft  homo# 

eft  conçu. 

4.  Que  ce  jour  fe  change  en  4-        tlle  verta- 

ténèbres  ;  que*  Dieu  ne  1ère-  . 

iwiwiwa  >  vj"w         .            ,  .  requirat  eum  Deus  dc- 

garde  non  plus  du  ciel  que  s  il  fupçr>atnon  iUufttc. 

n'avoir  jamais  été  ;  qu'il  ne  loit  tur  iuminc. 
point  éclairé  de  la  lumière. 

ç.  Qu'il  foit  Couvert  de  S*  Obfcurcnt  eum 

ténèbres  &  de  l  ombre  de  la  tcncbr*  >  &  umbr* 

icucui.es       v*w                    _  mortis  j  occupet  cum 

mort ,  qu'une  (ombre  oblcuri-  ca,igo  )  &  involvacuf 

té  l'environne  »  &  qu'il  toit  amaiicudinc. 
plongé  dans  l'amertume. 

6.  Qu'un  tourbillon  téne-  f  Nodemillam  te- 

i                                     -„;r  nebrofus  turbo  polfi- 

breux  règne  dans  cette  nuit,  dcat ,  no  uFtetur 

qu'elle  ne  foit  point  comptée  in  diebu$  anni  ^  ncc 
parmi  les  jours  de  Tannée  ,  ni 

numeretur  in  mcnfU 

mife  au  nombre  des  mois.  bus. 

tf.  i.  <xpt.  lesfcpt  jours  étant 
paflés. 

Ibid.  lettr.  foa  jour. 

f.  j.  aA  vtrbun  peribic  ,  futur* 
ntumuf  H*Mg*  «flwiw  mode 


qur*  etrtnt» 


ir.  4  Non  requirat  eum 

Dcus  difuper  ,  i4  efî  »  nuilam 
iilius  Dcus  habcac  rati>nem. 
Mcno(h% 

■  7-  S« 
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7*  Sic  nox  iila  foli-  y.  Que  cette  nuit  foit  dans 
«aria  ,  ncc  laudc  di-  une  afreufe  folitude  ,&  qu'on 

la  juge  indigne  qu'on  s'en  fou- 
vienne  jamais  11 . 
3.  Maledicant  ci  qui      # .  Que  ceux  qui  maudifTent 
maledicunt  diei ,  qui  ]e  jouV  la  maudiflènt ,  ceux  qui 

f/XbaT         C  fontprêtsdcfufcifcrUviadiaa 

su  OStcnebrentur      9.  Que  les  étoiles  foient  ob- 
caliginc  ejus  :  (curcies  par  fa  noirceur}  qu'elle 
eneâetbcem.&noo  attendc  |a  iumiere  &  qu'elle 

videat ,  nec  orcum  iur-       1  •        o.  1» 

gemis  aurore  ;  ne  la  voyc  point ,  &  que  1  au- 

tore  ,  lorfqu'elle  commence  à 
parottre ,  ne  fe  levé  point  pour 
elle  : 

10.  quia  non  conclu-  10  parcequ'elle  n'a  point 
fit  oftia  ventris  ,  qui  fe»mé  le  ventre  f  qui  m'a por- 
portavit  rnc ,  ncc  aV  té  &  tfa  point  décou|> 
ftuhc  mala  ab  oeuhs      ^  ,  ^  ^ 

câblent. 

11.  Quarc  non  in  il.  Pourquoi  ne  fuis  -  je 
vulva  morcuus  fum  ,  point  mort  dans  le  fein 11  de  ma 
cgrciïus  ex  utero  non  mcre  ?  pourquoi  n>Ai_jc  poinc 
ûatim  pcm  ?         ■    ^  Je  yiyrc  que  ^ 

fuis  forti  ? 

1 1..  Quàrc  exceptus  1  a.  Pourquoi  celle  qui  m'a 
genibus  ?  eux  la&aïus  tecà  en  xaijfafjt>ma.  t-elle  tenu 
uberibus*  fur  fcs  gCn0ux  i  pourquoi  ai- 

je  été  nourri  du  lait  de  La  mam- 
melle  ? 

13.  Nunc  enim  1.3.  Car  je  dormirois  rnain- 
^ormiens   filera»   ,  tenant  dans  le  filcnee  ,  &  jç 


7.  httr.  indigne  de  louange.  Hire ,  de  moi. 
f.  10.  lenr.  la  porre  du  ventre- 1    f,  u.  in  vulva. 
lbid.  leur,  de  nus  yeux ,  e'tji-à- 1 


D 
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S  rcpoferois  dans  monfom-  «$f°™™>  <« 
meil , 

x±  avec  les  Rois  &  les      14.  cum  regibus . 
Confîis  de  la  terre ,  qui  if  m  *  —ft^ 
/*«r  v#<  fe  bâuflent  des  foliw- 
des  v  , 

t  e.  oa  avec  les  Princes  qui   .  .£  «  «m  pra. 
pondent   l'or  fajjf 
jpçffrff  f  r</ir  J ,  &  qui  rcmplil-  plcot  domos  fuas  ar. 
lent  leurs  maifons  d'atgent.      gCDt0  : 

i6\  Jen'aurois  point  paru     if.Àut  fient  abor- 
ib.  J6U4U  v     r        r         .  abfconditum 
dans  k  monde  non  plus  au  un  ,  vcl 

fruit  avorte  dans  le  lem  de  la  qui  conccpti  non  vide- 
mere  ,  ou  que  ceux  qui  ayant  runt  iuccrq. 
été  conçus  nom  point  vû  le 

^l'v.  C'eft  là  que  le  grand    «7-  ™?» 

1     •      »      c  *.  il,.  ;^r,;*»c  eVfl-  verunt  a  tumultu  ,  « 

bnm  qu  ont  fait  les  impies  s  eft  lcvcnmt  M 

terminé  enfin;  ceft-la  que  les  roborJ  . 
forts  après  leur  travail  &  leur 
laflîtude  trouvent  leur  repos. 

18.  Ccft-là  que  ceux  qui      ^  Et  quondant 

Soient  autrefois  enchaînés  ™&  Pamcr  fl»c  mo; 
ecoicui    *tunv-  je^a  j  non  audicrunt 

enfemble  ne  lou  firent  plus  au^  voccm  cxaa0ris. 
cun  mal ,  &  qu'ils  n'entendent 
plus  la  voix  de  ceux  qui  exi- 
geoient  d'eux  des  travaux  m* 
Jupportables. 

19.  Là  les  grands  &les     19.  Parvus  &  ma- 
petits  fe  trouvent  égaux  ,  là  gnus  ibi  funt ,  &  fer. 


14.  expU  Les  Grandi  de  la 
terre  ,  dont  le  confeil  fert  au 
gouvernement  4cs  royaumes.  Mc- 
mo(b. 


Ibîd.  ext>!%  qui  aîdificahanc  ar- 
ces  collapfa*,  uc  nomen  ûbi 
renc.  V*t*k* 
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vus  Ubcr  à  domino  l'efclave  eft  affranchi  de  la  do- 

mination  de  fon  maître. 
20.  Quatc  mifero    i0.  Pourquoi  la  lumière  a-t- 
data  cft  lux  .  &  vita  elle  été  donnée  à^in  mîferaWe  , 
im^minamamudi.       ,    vie  à  ccux  qui  fonc  dans 
ne  animae  lune  ?  .      ^     w"v  v*aua 

1  amertume  du  cœur  ? 

ii.  Qui  expedanc     2i.  Qui  attendent  la  mort , 

niortem  .  &nonvcnit.  &  Ja  morc  ^  yient  ^ 

?ua»  cfibdicmcs  ike-  fa 

laurum  :  r  •        1  1 

creuioienr  dans  la  terre  pour 
trouver  un  tréfor  , 
xi.  gaudentque  vc-      1 2»  &  qui  font  ravis  de  pie 

liementer  ciim  invene-  lorfqu'ils  onc  €„fin  trouvé  [c 

tint  (eputerum.  tombeau. 

.  13.  Vîto  cujusabf-  23.  Pourquoi  la  vie  a*t»elle 
condita  cftvia ,  &  cir-  ^  donnée  à  un  homme  qui 

nXis^tCUmDCUStC"  marchc  dAnsuncroutc  quilui 

eft  inconnue /; ,  &c  que  Dieu  a 

environné  de  ténèbres  ? 

i4.Antcquamcomc-      24.  Je  foupire  avant  que  de 

dam  fufpiro  :  &  tan-  manger  ;  &  lcs  cc|j  que  je  gJs  0 

^ÏÏS^'  font  comme  le  bruit  d'un  de- 
jerugitus  me  .        bordement  de  grandes  eaux. 

15.  Quia  timor  ,  2  5 .  Parceque  ce  qui  faifoit  le 
quem  timebam,  evenit  fujcc  je  ma  crainte  m'eft  arrivé» 
mihi  .  &quodyercbar  &        k$  maux 

accidit.  t_    j      r  L'  r  • 

hendois  lont  tombes  lur  moi. 

z6.  Nonne  diflî-     z6.  N'ai- je  pas  toujours  con- 

mulavi  >  nonne  ûiui  ?  fervé  la  retenue  5c  la  patien- 

nonne  quievi }  &  vc-  ce  *  ?  n  ai-jc  pas  gardé  le  fi- 


f.  tj.  /«ir.  dont  la  voie  eft  ca- 
chée. r*ff.  qui  ne  fçjfc  ce  qaM 
dote  f.ure  .  fe  trouvant  accablé  de 
toutes  pans.  V&:c*i. 

f .  14.  /e.rr.  mon  rugiïfior.euc. 


t.  if.  brrr.  NT,a»-je  pas  dîflï- 
raulé  ?  *  Ou  dans  le  Gouverne- 
ment ô*  mon  pejplc  ,  ou  dans  Ici 
maux     qui  'nous  fore   airiv  I. 


5i  Jo  b.  Chapitre  HL 

Icnce  ?  ne  me  fuis- je  pas  tenu  nit  fuper  mç  indigna* 

dans  le  repos  ?  &  cependant  "o. 

la  colère  de  Dieu  eft  tombée 

fur  moi. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ri» 

i.  ^  Près  cela  Job  ouvrit  fa  bouche ,  il 
UX.  maudit  le  jour  de  fa  nuiffance  ,  &  il 
■parla  de  cette  forte  :  Jgue  le  jour  auquel  je  fuis 
né  périjfe  >  &  la  nuit  en  laquelle  il  a  été  dit  : 
Vn  homme  eft  conçu ,  &c. 

Quoique  nous  ayons  déjà  éclairci  dans  la  Pré- 
face  Jes  difficultés  qu'on  peut  faire  fur  ces  pa- 
roles de  Job,  nous  pouvons  bien  repeter  ici ,  que 
pour  entrer  dans  Pefprit  avec  lequel  il  parla  en 
cette  rencontre  ,  il  eft  neceiïaire  de  fe  louvenir 
du  deflein  que  Dieu  avoit  eu,  en  permettant  a 
fatan  de  le  tenter ,  qui  étoit  de  faire  éclater  fa  pa- 
tience ,  &  de  convaincre  cet  efprit  calomniateur , 
que  ce  n'étoit  pas  par  des  vues  intereiTées ,  com- 
me il  la  voit  dit  ,  mais  par  un  amour  três-pur  » 
que  Job  le  fervoit.  Ce  principe  étant  établi ,  il 
eft  très- vifible  <)ue  ce  jufte  >  que  le  Seigneur  pro- 
pofoit  lui-même  au  démon  comme  un  modèle  de 
fimplicité  &  de  vertu  ,  doit  avoir  été  vi£fcorieux 
de  fon  ennemi  dans  ce  grand  combat ,  fi  Ton  ne 
veut  reconnoître  que  Dieu  a  été  vaincu  lui-même 
par  le  démon  :  ce  qu'on  ne  fauroit ,  félon  faine 
Grégoire  ,  avancer  fans  crime ,  quod  nef  as  eft 
dicere.  \ 

En  fécond  lieu  >  il  eft  .  bon  de  remarquer  que 
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Souanss.  t>i  Job  a  ia  voionte*  M  Diiu. 
Job  paflk  beaucoup  de  tems  dans  le   filcnce  5  Gre^r; 
&  que  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  tems  au  il  ^?*> 
cuvrtt  Ja  bouche  pour  prononcer  cette  maledi-  /.  ».  r.f, 
âion  dont  il  eft  parlé  ici.  C'eft-à-diie  ,  qu'il  ne 
>arla  qu'après  avoir  convaincu  &  les  hommes  ôc 
es  démons  par  ce  long  filence  ,  qu'il  étoit  parfai- 
tement fournis  â  la  volonté  de  celui  qui  leprou- 
Voit  -,  &  que  s'il  ouvroit  alors  la  bouche  ,  c'étoic 

Four  faire  connoître  à  Ces  amis  qui  étoient  prefens 
excès  de  ce  qu'il  fourTroit  aufll-bien  dans  l'ame 
que  dans  le  corps.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  faine 
Âmbroife  ce  que  l'on  a  rapporté  dans  le  chapitre 
précèdent  :  Que  fes  paroles  ne  tenoient  rien  de  la 
chair  &  de  la  foiblelTe  du  corps  ,  mais  qu'elle* 
appartenoient  à  l'cfprit  :  Non  carnis  gemitus  & 
€orporisfirmitatcs  jfedvoces  fpiritus  locjnebatur. 
Ec  c'eft  ce  qui  porte  encore  faint  Auguftin  à. 
témoigner  que  plufieurs  perfonnes  n'entendant 
pas  le  fens  véritable  des  paroles  de  Job  3  l'ont  ?J-  ■»* 
regardé  comme  ayant  dit  quelque  chofe  de  dur  ""'97* 
contre  Dieu  ,  lorfqu'il  parloir  au-contraire  comme, 
un  grand  Prophète  :  llle  autem  geflabat  perfonam 
magnam  magn*  prophétie* 

Ainil  cette  malédiction  qu'il  prononça  con- 
tre le  jour  de  fa  nailTance  ,  ne  tendoit  rien  à  autre 
chofe  quant  à  la  lettre  ,  félon  tous  les  Inter- 
prètes les  plus  habiles  ,  qu'à  exprimer  d'une 
manière  exagçrative  ,  8c  en  quelque  forte  hi- 
pcrbolique  ,  l'extrême  mifere  où  il  fe  voyoit 
réduit,  afin  qu'on  fut  convaincu  Se  de  L*exceffive 
malice  du  démon  ,  &  de  la  toutcpuiiTancc  du 
Dieu  qui  le  foûtenoit.  La  malédiction  qu'il  pro- 
nonce ,  dit  un  grand  Pape  ,  n  eft  pas  l'effet  de  la  Gf&r. 
malice  d'un  cœur  qui  s'abandonne  au  defefpoit  >  ****  r- l, 

D  iij 
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mais  de  la  droiture  d'un  efpiit  qui  juge  équité 
blemcnr  des  chofes.  Ce  n'cft  point  un  mouve- 
ment précipité  d'un  homme  qui  'eft  en  colère  » 
mais  un  fentimcnt  éclairé  d'sn  homme  paitible  & 
tranquile.  Non  eft  maledittio  ex  malitia  delin- 
quentis  ifcd  ex  reolitudfne  Judicis  >  non  eft  ira 
commoti  y  fed  dottina  trancjuilli* 

Mais  d'ailleurs  ,  comme  il  étoit  ,  félon  les. 
faints  Pères  ,  une  excellente  figure  de  J  e  s  v  s- 
rf*i.  f$.  Christ  dans  fa  Paffion  ,  lui  qui  eft  appelle 
3.  un  homme  de  douleurs ,  8c  dont  il  eft  dit  :  j§V*/ 
jerem.  .  ^  ap0}„ t  douleur  pareille  à  U  penne  \  £j>uit 
Thrcn.i. /toit  devenu  comme  un  lépreux  ,  &  comme  un 
ijài  sj.  howwefrtppf  de  Dieu  £r  humilié  \  &  qui  dit 
4  aufli  de  foi-même  ,  ££t£il  ne  s? étoit  trouvé  per- 
{f.  1"*  s'attriftat  avec  lui  ;  on  peut  dire  véri- 

tablement y  que  toutes  ces  expreflions  dont  il  fe 
fcrt  pour  reprefenter  l'cxceflive  affliction  où  la 
divine  Providence  avoit  permis  qu'il  fut  tombé  > 
regardoient  autant  celui  qui  nous  étoic  figuré 
en  la  perfonne  de  Job  que  Job  même. 

Enfin  ,  ce  qui  nous  fait  voir  qu*on  ne  doit 
point  attribuer  à  impatience  ce  qu'il  dit  de  fort 
dans  l'occafion  dont  nous  parlons   ,  c'eft  que 
în  Dieu  même  ,  comme  le  remarque  faint  Au- 
*h  ***L  gu^m  >  prenant  à  la  fin  la  défenfe  de  fon  fer- 
tom.  %.  vireur  contre  les  amis  ,  qui  ,  fous  prétexte  de 
joV^'.  juftifier    la  divine  Providence  dans  les  peines 
*•     qu'il  fouffroit  ,  avoient  accablé  fon  innocence  , 
leur  déclara  ,  £}ue  fa  fureur  ?  étoit  allumée  con- 
tre eux  y  pareequils  navoient  point  parlé  devant 
lui  dans  la  droiture  de  la  vérité  ,  comme  Job  fon 
ferviteur  ;  Se  leur  commanda  de  l'aller  trouver  , 
afin  quil  priât  pour  eux ,  &  qu'il  obtînt  le  par* 
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don  de  leur  folie.  Comment  donc  un  homme  à 
qui  l'impatience  aurok  arraché  des  paroles  de  ma- 
lédiction ,  &c  qui  eue  donné  par  là  au  démon , 
l'avantage  fur  Dieu  même ,  auioit-il  été  en  état 
de  prier  pour  ceux  qui  eulTent  paru  fort  excu- 
fables  de  le  blâmer  d'emportement ,  &  qui  avoient 
feulement  prétendu  loûtenir  l'intérêt  de  Dieu  , 
en  le  condamnant  lui-même  }  Ainfî  il  paroît  que 
les  fautes  qu'il  avoit  faites  étoient  bien  légères  -7 
&  qu'on  ne  peut  gueres  lui  attribuer  autre  chofe  ' 
que  d'avoir  parle  trop  inconfiderement  ,  com- 
me n'ayant  pas  afTez  pénétré  les  fecrets  de  la 
juftice  ,  delà  fagefle  ,  &de  la  ptriflance  de  Dieu. 
J$*f  le  jour  auquel  je  fuis  ni  pêrijfe  ,  &c, 
C'eft-à-dire  félon  le  fens  littéral  :  Plût  à  Dieu 
que  ce  jour  n'eût  jamais  été  î  &  félon  le  fens 
myftique  expliqué  par  faine  Ambroife  :  Dieu 
veuille  que  ce  jour  funefte  de  ma  naiiTance  char-^M^,y- 
nelle  périffè,  &  foit  comme  abforbé  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  par  un  autre  jour ,  qui  eft  celui  *• 
de  ma  renaiflance  &  de  ma  génération  fpirituelîe.  ' 
ïereat ,  inquit ,  dies  fecularis  ,  ut  dtes  fpirita- 
lis  oriatur.  Car  ,  comme  l'aflure  ce  Pere  ,  ôc 
faint  Auguftin  après  lui ,  les  paroles  que  ce  faint 
Homme  profera  durant  fa  tentation  ,  étoient 
des  paroles  non  feulement  hiftoriques  >  mais  pro- 
phétiques :  lu  tentât io ne  fauclus  Job  myfleria 
loquitur. 

8.  £ue  ceux  qui  maudiffent  le  jour  ,  la 
maudijfent ,  ceux  qui  font  prêts  de  fufeiter  Le- 
viathan. 

Ceci  eft  trcs*difficile  a  expliquer  ,  &  la  multi- 
tude des  fens  differens  qu'y  donnent  les  Inter- 
prètes ,  empcche  prefque  qu'on  ne  pnifTe  fe  de-  £££ 

T*\  •••• 

D  uij 
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terminer.  Voici  néanmoins  comme  il  fembîe  i^ûé 
l'on  peur  l'entendre  :  Que  la  nuit  en  laquelle  j'ai 
été  conçu  (bit  maudite  par  ceux  qui  maudiflenc 
les  jours  les  plus  malheureux  ,  foit  de  leur  naif- 
fance ,  foit  de  la  mort  de  leurs  plus  intimes  amis^ 
qu'elle  foit  maudite  par  ceux  qui  font  dans  les  der- 
nières angoifles ,  &  toujours  prêts  à  faire  éclater 
leurs  gémiflemens  &  leurs  cris.  Car  le  mot  de 
Leviathan  en  la  langue  originale ,  lignifie  fleurs 
&  fottpirs.  Il  fignifie  aufli  une  baleine    &  félon 
ce  fens ,  Job  parleroir  en  ce  lieu  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  pêche  de  ce  poiflon  ,  &  qui  s'empor^ 
tent  en  de  grands  cris ,  foit  lorfqu'ils  font  en  péril* 
ou  lorfqu'ils  font  en  colère  de  l'avoir  manquée.  En- 
fin ce  mot  fignifie  fer f  eut  \  Se  l'Ecriture  donne 
elle-même  ce  nom  au  démon.  Sur  quoi  Ton  peut 
voir  ce  que  l'on  a  dit  dans  le  vingt  feptiéme  chap.. 
jfai.i7.  d'îfiïe  ,  où  cet  efprit  infernal  eft  appelle  Levia- 
than ,  &  un  ferpent  monfirueux  à  divers  plis  à* 
replis  y  çr  la  baleine  qui  eft  dans  la  mer  ,  que  le 
H*>re»    Seigneur  doit  percer  avec  [on  épife  pénétrante  & 
ff.ti.jw  invincible.  Si  l'on  prend  ici  ce  mot  en  ce  fens» 
^•'w-  comme  l'y  ont  pris  S.  Grégoire,  S.  Ambroife  &c 
ibidjnc  S.  Jérôme  >  qui  lifent  d'une  autre  manière  que  nous 
fif*      ce  palLge  ,  on  peut  l'entendre  avec  eux  de  cette 

aZZ'  f°rte  :  Q.uc  ccîui  a  ma"dit  ce  jour  de  ma  naif- 
*co,at.  fance  ,  en  maudiflant  le  péché  dans  lequel  je  fuis  né  , 
4*  maudifïè  aufli  cette  nuit  funefte  où  j'ai  été  conçu 
dans  l'iniquité  :  Que  celui-là  la  maudifTe ,  qui  eft 
tour  prêt  d'accabler  par  fa  puiuance  leviathan  > 
c'eft-à-dire  le  démon  ,  qui  eft  comme  la  grande 
baleine  de  la  mer  du  fiecle. 

V/.  1 1. 13.  Vo  irquoi  ne fnis-je  point  mort  dans  te. 
fein  de  ma  mere  ?  . . ,  Car  je  dormir  ois  maintenant 


H*. 
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dans  le  filence  ,  çfr  je  me  repoferois  dans  monfom- 
meil. 

Il  eft  vrai  qu'à  regarder  ces  paroles  félon  la  pre- 
mière idée  qui  frappe  l'efprir,  on  auroit  peine  à  s'em- 
pêcher d'accufer  Job  de  s  être laiffe aller  en  murmu- 
re ;  puifque  félon  le  langage  ordinaire  de  rous  les 
hommes,  celui  qui  dcfire  d'être  plutôt  mort  dans  le 
Jein  de  fa  mere  ,  que  de  fe  voir  expofé  à  ce  qu'il 
fbuffre  ,  témoigne  que  l'excès  de  fes  fouffrances  eft 
au-deflus  de  fa  patience.  Mais  prenons  garde  de  ne 
pas  perdre  de  vue  le  principe  qu'a  établi  S.  Grégoi- 
re ,  Que  cet  homme  fi  affligé  n*a  pu  tomber  dans 
l'impatience  ,  que  Dieu  même  n'ait  été  vaincu  pour 
les  raifons  qu'on  a  vues  auparavant.  Reconnoiflbns 
donc  avec  S.  Ambroife ,  que  fi  c'eft  un  homme  acca- 
blé d'affli&ion  qui  parle ,  il  parle  un  langage  pro- 
phétique ,  qu'on  ne  doit  point  expliquer  félon  le 
langage  ordinaire  des  autres  hommes.  Et  craignons, 
en  voulant  donner  à  fes  paroles  un  fens  qui  ne  con- 
viendroit  pis  à  fa  fainteté  ,  de  tomber  dans  le  dé- 
faut que  faint  Auguftin  condannoit  en  ceux  qui 
n'entendant  pas  le  fens  véritable  de  ce  qu'il  difoit  » 
Paccufoient  d'avoir  mal  parlé  lorfque  Dieu  lui-mc- 
mc  le  juftifioit.  Ainfi  il  feroit  plus  fur  de  ne  point 
s'engager  à  éclaircir  Pobfcurité  de  certains  pansa- 
ges ,  &  de  révérer  alors  la  piété  toute  envelopée 
de  nuages  qu'elle  nous  paroîc ,  que  de  s'expofer  à 
les  expliquer  d'une  manière  moins  conforme  au 
fentiment  des  faints  Pères. 

On  pourroit  dire  néanmoins  que  Job  ne  com- 
pare pas  abfolument  l'état  où  il  croit ,  avec  celui 
des  enfans  morts  avant  que  de  naître  ,  en  tout  ce 
que  ces  deux  états  renferment  ;  mais  feufement 
dans,  une  certaine  circcnftancc  qui  eft ,  que  1  état 
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de  ces  morts  cft  joint  au  fflence ,  &  n'éclate  point" 
par  des  plaintes  devant  les  hommes ,  au-lieu  qu'il 
étoit  forcé  par  la  douleur  â  leur  faire  connoître  fes 
maux.  Or  c'eft  une  chofe  aflez  commune  de  faire 
de  ces  fortes  de  coraparaifons  imparfaites  ,parce- 
que  Pefprit  n'eft  pas  capable  de  comprendre  les 
chofes  dans  toute  leur  étendue.  Ainfi  ce  feroie 
abufer  de  ce  difcoiirs  que  de  conclure  que  Job  pré- 
fère abfolument  l'état  de  ceux  qui  font  morts  dans 
le  ventre  de  leur  mere  ,  à  celui  où  Dieu  Pavoit  ré- 
duit. Il  le  préfère  en  effet  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  une 
eirconftance  particulière  ,  qui  eft  que  les  maux 
le  rendoient  le  fpe&acle  des  hommes  5  étant  ma- 
nifcftés  par  fes  plaintes  &  par  fes  gémiiïcmens* 
Ce  n'eft  donc  dans  le  fond  qu'une  manière  de  con- 
cevoir les  chofes ,  qui  tient  de  la  foibleiTe  humai- 
ne ,  mais  qui  n'enferme  aucun  menfonge  ni  au- 
cune impatience. 
*  f.  iy.CeJ{4à  que  te  grand  bruit  quontfa.it 
les  impies  ,  s'eft  terminé  a  la  fin. 

Ceft-là  y  e'eft-à-dire  dans  le  jommeil  àt  la  morr, 
dont  il  a  parlé  dans  le  troifiéme  verfet ,  que  s'eft 
terminé  toi*  ce  grand  bruit  qu'ont  fait  les  impics 
tandis  qu'ils  vivoient.  Qui  n'eft  ébloui  préfènte- 
ment  par  tout  cet  éclat  qui  environne  ceux  d'en- 
tre les  Grands  de  la  terre  ,  qui  rapportent  tout  à; 
eux  -  mêmes  ,  qui  n'ont  que  du  mépris  pour  les 
chofes  îaihtes  ,  &  qui  ne  font  point  touchés  d'une 
véritable  piété  envers  Dieu  >   Qui  ne  fe  fent 
comme  enyvré  de  tout  ce  fafte  &  de  tout  ce 
bruit  de  leur  grandeur  &  de  leur  puiftance  qu'ils 
font  retentir  par-tout  1  Mais  envisageons  le  torrr- 
beau  &  le  fommeil  de  la  mort ,  ovr.  tout  ce  fraca* 
fc  doit  bientôt  terminer  \  &  nous  ferons  couvain* 
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eus  delà  vanité  de  toute  cette  pompe  paffagere  qui  , 
eft  comme  un  fon  &  comme  un  bruit  ,  dont  il  ne 
refte  rien  du  tout  an  moment  qiul  cft  palFé. 

ir.  18.  C'eft-la  que  ceux  qui  avotent  été  enchaî- 
nés enfemble  ne  fouffrent  ptus  aucun  mal» 

Job  ne  prétend  pas  nier  par  la  ,  comme  fe  1$  *  f 
font  imaginez  les  Juifs  ,  &  comme  pourroient  le  oâV 
croire  encore  plufieurs  impies ,  les  fugemens  re- 
doutables que  fa  juftice  de  Dieu  doit  exercer 
contre  les  méchans  après  leur  mort.  Mais  il  par- 
le un  langage  humain  &  conforme  à  la  manière 
ordinaire  dont  on  regarde  la  mort  comme  la  fîtv 
de  tous  les  maux  de  la  vie. 

ir.  1 9.  Par ce  que  a  qui  faij oit  le  fujet  de  ma 
crainte  m* eft  arrivé  y  &  que  les  maux  que  fap~ 
prehendois  font  tombés  fur  moi. 

Que  pou  voit  donc  craindre  Job  lor  {qu'il  fô 
voyoit  comblé  de  toutes  fortes  de  biens  ,  &  lorf- 
queDieu,  felouque  fatan  ofa  le  lui  reprocher  , 
avoit  r -emparé  de  toutes  parts  çjr  fa  p  rfonne  ,  & 
fa  maifo?i ,  &  tout  fon  bien  ?  Q^e  pouvoir  appre-  10. 
hender  un  homme  que  l'ennemi*  de  tous  les 
homnïes  n'ofoit  approcher  }  Mais  c'eft  cela  même 
qui  nous  fait  comprendre  admirablement  ,  & 
quelle  étoit  la  lumière  de  fa  foi  au  milieu  de 
tout  cet  appareil  fi  éblauiflant  des  richcfTcs  qui 
Fenvironnoient  ,  &  quelle  eft  l'extrême  fragilité 
de  la  fortune  la  plus  écatanre  &  qui  patoît  la 
p'us  affûtée.  Job  affis  fur  fon  trône  ,  au  milieu  de 
fes  t réfors  &  de  fes  enfuis  ,  qui  fonge  aux  mal- 
heurs qui  lui  peuvent  arriver  ,  Se  qui  appré- 
hende cette  épouvantable  chute  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  peur  être  confîderé  en  quelque 
forte  comme  la  figure  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
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que  l'on  vit  depuis  tout  environné  de  gloîrè 
far  la  montagne  ,  s'entretenir  au  milieu  de  cet 
éclat ,  des  opprobres  de  fa  croix.  Quiconque  ,  à 
l'exemple  de  J  e  s  u  s-C  huist  &  de  celui  qui 
en  étoit  la  figure  ,  n'eft  point  enyvré  ni  de  ia 
gloire  ,  ni  des  richefles  ,  ni  des  plaifirs  de  ce 
monde ,  mais  qui  fe  regarde  en  pofledant  même 
les  plus  grands  biens  ,  comme  à  la  veille  de  les 
perdre ,  peut  bien  ,  comme  Job  ,  s'en  voir  dé- 
pouillé fans  tomber  dans  l'impatience. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  demander  pourquoi 
Job  ayant  ,  comme  il  dit  ,  appréhendé  dès  au- 
paravant tous  fes  maux  qui  étaient  tombés  fur  lui, 
femble  néanmoins  s'étonner  de  ce  qu'il  a  éprou- 
vé la  colère  du  Seigneur  s  puifquc  ce  qu'on  & 
prévu  doit  moins  nous  furprendre  que  nous  af- 
fliger ï  On  peut  répondre  à  cela  ,  que  lorfqu'il 
parloir  de  la  forte  ,  ce  n'étoit  pas  en  effet  qu'il 


ceux  qui  ét oient  préfens  ,  que  fi  U  colère  de 
Dieu  ,  comme  il  le  dit  ,  étoit  venue  fondre  fur 
lui  ,  ce  n'étoit  en  aucune  forte  pour  punir  fes 
crimes  ,  ou  fes  impatiences  &  fes  murmures- 
Et  la  raifon  qu'il  en  rend  ,  cft  qu'il  avoit  con- 
fervé une  entière  retenue  ,  foit  dans  la  conduite 
defon  peuple  ,  foie  dans  les  premiers  malheur* 
qui  lui  étoient  arrivés  fans  que  l'on  put  l'ac- 
eufer  d'avoir  murmuré  contre  le  Seigneur. 
En  quoi  il  étoit  une  excellente  figure  de  celui 
qui  ayant  paru  comme  un  agneau  plein  d'hu- 
milité &  de  douceur  ,  fans  qu'il  eût  jamais 
commis  ni  pu  commettre  le  moindre  péché  » 
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SrTa  pas  laifle  de  porter  fur  foi  tout  le  poids  de  la 
juftice  &  de  la  colère  d'un  Dieu  irrité  contre  les 
pécheurs. 

Saint  Gregohe  Pape  nous  donne  lieu  d'expli-  Gregtr: 
quer  encore  tout  ce  que  Job  dit  dans  ce  chapi- ^  l^ 
tre  ,  d'une  manière  très- édifiante  ,  dont  nous  ne^^*,, 
dirons  ici  néanmoins  qu'un  mot  pour  éviter  la  m-** 
longueur.  Il  témoigne,  comme  faint  Ambroife  ,,^1»,* 
faint  Auguftin  ôc  faint  Bernard  ,  que  Job  fai-/"»».7*« 
fant  fur  ion  fumier  la  fonûion  d'un  Prophète 
regardoit  le  jour  de  fa  conception  &  de  la  naif- 
fance ,  non  tant  en  lui-même  ,  que  par  rapport 
au  principe  de  fa  conception  de  de  fa  mifere  > 
qui  eft  le  péché.  En  maudiflant  donc  ce  jour 
ou  cette  nuit  y  comme  il  l'appelle ,  il  pronon- 
çoit  &  en  fa  propre  perfonne  ,  &  en  la  perfon- 
ne  de  celui  qu'il  figuroit ,  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  malédictions  contre  ce  prince  de  ténè- 
bres &  de  malheurs  ,  qui  lavoir  réduit  dans  l'état 
fi  épouvantable  où  il  fc  voyoit ,  lequel  étoit  la  fi- 
gure de  celui  où  le  Fils  de  Dieu  devoir  aufli  être 
un  jour  réduit  ;  puifque  ç'a  été  par  ce  péché , 
comme  dit  faint  Paul ,  que  la  mort ,  &  par  con- 
séquent toutes  les  fuites  de  la  mort  ont  eu  en- 
crée dans  le  monde.  Et  c'eft  aufli  ce  qu'il  nom- 
me fi  fouvent  la  nuit  ;  comme  lorfqu'en  écri- 
vant aux  fidèles  de  Theflalonique  ,  il  leur  di- 
foit ,  Qu'ils  étoient  tous  des  enfans  de  la  lumière  5* 
&  du  jdur ,  &  non  des  enfans  de  la  nuit  ôc  des 
ténèbres.  Job  maudit  donc  ,  avec  très  -  grande 
raifon  ,  ce  qui  a  toujours  été  l'objet  de  la  ma- 
lédiction de  Dieu  même.  Et  il  invite  à  le  mau- 
dire avec  lui  rous  ceux  qui  font  frets  ,  dit-il  , 
de  fufcittr  f*tvi*thm  \  c'eft-à-dire  >  comme  l'ex- 
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eregor.  plique  faint  Grégoire  ,  tous  ceux  qui  foulanr  aux 
f^r^.  pieds  les  chofes  du  fiecle  ,  &  regardant  avec 
ai. "xi.  malédiction  &c  avec  mépris  le  jour  du  monde  , 
qui  marque  fa  profperité  ,  ne  peuvent  manquer 
de  fnfciter  contre  eux-mêmes  la  fureur  de  Le» 
viathan ,  cet  ancien  ferpent  qui  a  trompé  autre- 
fois &  fait  tomber  dans  la  difgracc  de  Dieu  nos 
premiers  parens.  On  peut  étendre  beaucoup  da- 
vantage cette  explication ,  qu'on  laifle  à  la  piété 
&  à  la  lumière  des  fidèles. 

CHAPITRE  ÏIV. 

i.  \  Lors  Eliphas  de  The-  i«  T>  Efpondcns  an- 
J\  man  *  prenant  la  paro-  tcm  Eljpfcw 

le,  dit  à  Job:  Thcmamtes,dixit: 

2.  Vous  trouverez  peut-  t.  si  cœperimus  lo- 
être  mauvais  fi  nous  vous  qujtibi  ,  forfitanmo- 

•       prions  »  ;  mais  qui  pourroic  ^Êo^ 
retenir  fes  paroles**  une  telle  n/[C quispoterit , 
rencontre* 

3.  N'eft-ce  pas  vous  qui  3.  Ecce  docuifti  mul- 
en  avez  autrefois  inftruit  to*  >  &  manus  laffas 
plufieurs  ,  ôc  qui  avez  fofi-  roboram- 

tenu  les  mains  laflès  &  affoi- 
Wïçs  *  ? 

4.  Vos  paroles  ont  affer-  4.  Vacillantes  côn- 
mi  ceux  qui  étoient  ébran-  fïrmaverunt  fermones 
lés ,  &  vous  avez  fortifié  les  tut  ,  &  genua  tre- 


r.  e\p!.  Themân  »  urbs  rég  i  a 
priticipum  EJcm. 

t.  t.  t*"r.  fi  nous  commen- 
çons à  vous  parler. 


t.  ».  l*t*.  oianus  la(Ta«  ,  ii 
*fi    ,  debilicacas  coaiùmafU. 

I   •  * 
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tncntia  conforcafti.      genoux  tremblans  /;  de  ceux 

qui  étoient  frets  a  tomber. 
j.  Nunc  autcm  ve-       y  Cependant  la  playe  de 
fût  fuper  te  plaga  ,  &  j)i€U  vient  fur  VOUS  ,  &  VOUS 
«kfccifti  :  tetigic  te  ,       dcz  courage  .  il  vous  frap- 
&  comurbatus  es.       r  ^  &  ^  ^  ^  fc  ^ 

ble. 

Ubi  eft  timor  6.  Où  eft  cette  crainte 
tuus  ,  forritudo  tua ,  je  ,  où  eft  cette  force  , 

Pacientiatua,&pcrfe-  çettc  patience ;/ ,&  cette  per- 
aio  viarum  tuarum  l  ^  ^  ^  ^  ^ 

vos  voies  11  ? 

7.  Recordarc  ,  ob-  7.  Confiderez  ,  je  vous 
fecro  te  ,  quis  unquam  pric  9  fi  jamais  un  innocent 
innocens  peruc  ?  aut  cft  •  4  ou  fi  ceux  qui 
?uando    redi  dcleti  ^  fc  cœur  ^  ^  ^ 

extermines  ? 

8.  Quin  potiùs  vide  $.  Ne  voyons-nous  pas  au» 
cosqui  operantur  ini-  contraire  ,  que  ceux  qui  tra- 
quitatem ,  &  feminant  vay|cnt  rant  a  fajre  dcs  injufti- 
dolores  ,  &  mm»        n  ^  qui  fcment  jc$  maux  & 

co$  *  qui  les  recueillent , 

9.  fiante  Deo,  pe-  9.  font  renverfés  tout-d  un- 
*HTe ,  &  fpiritu  ira;  cjus  coup  par  le  fouffle  de  Dieu ,  ÔC 
clTc  coafumtos.         fonc  emportés  par  le  courbillon 

de  fa  colère  ? 

10.  Rugiras  leonis  10.  Le  rugiflement  du  lion  , 
acvoxle2nx.& dentés  &  ja  vojx  de  Ja  lionne  ont  été 
catulorum  lconum  étouffés  ,  &  les  JcntS  des  Hon- 
cemnti  funt.  ceaux  ont  été  brifées. 

■f,  4.  êHtr,  gcnua  trementia  'duice. 
»<4  f/f  .nuuntcs  roborafti.  f .  8.  ffrtr.  qui  aranc  iniquïca- 

f .  é.  Htlrr.  cette  attente  d'Item  ,  id  tfi  ,  qui  iniqua  qujequc 
Dieu,  vatab.  Imachiaaacur. 

Ibid.  enfl.  I9WC  votre  ioa-1 
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.  n.  Le  tigre  eft  mort ,  par-  i:.Tigrispcriit,c6 
cequ'il  n'avoit  point  de  proie ,  q™<*  nonhaberetpr*, 

«  l«  P«-  *»  Hon  ont  écé  dit  t%J&* 
iïpes. 

12.  Une  parole  m'a  été  n.  Porrô  admedi- 

dite  en  fecrer  -,  &  j'en  ai  en-  aunJ cft  ™bum  abf- 

tendu  à  peine   les    foibles  £ondlt,UI?  r'  &  *■* 

y-  •  rrj/    i    •       *  turnve  lufcepie  auris 

ions  qui  fe  deroboient  a  mon  raea  vcnas  fu£rri  • 
oreille. 

1 3.  Dans  l'horreur  d'une  vi-  13.  Tn  horrorc  vifîo- 
fion  de  nuit  lorfquc  le  fommeil  ™  no^rnj!  »  quando 
afïbupit  davantage  r**i  /«  £min«  *  0CCap"C 

à*/  hommes  ,  ' 

14.  je  fus  fai fi  de  crainte  14-  pavor  tenuit 
&  de  tremblement  ,  &  la  mç  »  &  crem<>'  »  & 
frayeur  pénétra  jufques  dans  ^  P"~ 
mes  os. 

15.  Un  cfprit  fe  vint  pré-  if.  Eccrim  fpiritus 
fcnter  devant  moi  ,  &  mes  m*  Pr*rc™e  tranfirec , 
cheveux  «  fe  dreflerent  à  ma  ™orruc«™  car, 

„  m  s  mes. 

tetc. 

16.  Je  vis  quelqu'un  dont      i*.  Stctît  qui dam  , 
je  ne  connoiflbis   point  le  cuius  non  agnofccbam 
vifage  ,  un  fpeftre  "  parut  vul^ ,  imago  coram 
%    9  r      «   •»  oculis  mets  »  &  vocem 

devant  mes  yeux  ,  &  j  enten-  ^  aura,  Unis  audi_ 

dis  une   voix   foible   corn-  vi. 
me  un  petit  fouffle,  qui  me 
dit  : 

17.  L'homme  ofera  t  il  fe  tj-  Numquid  J10- 
juftifier  en  fe  comparant  à  mo  ■  Dci  comparatio- 
Dieu  ,  &  fera-r-il  plus  purs  ^aS^  3 
que  celui  qui  l'a  créé  }  vir  ? 

t.  if.  k'«r.  de  nia  chair. 
^.  i*.  /**;r.  une  image. 

iS.  Ceux 
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48.  Eccc  qui  fer-  18.  Ceux  mêmes  qui  fer- 
vnint  ci ,  non  font  Ira-  voient  Dieu  nW  pas  été  fta- 

r  •    '  •  ?      bles,  &  il  a  trouve  du  dereele- 

fuisrepentprawatcm.         '  .  r         .       "  M^*6"* 

ment  julques  dans  fes  Anges. 
iq.  Quanto  magis    19.  Ceux  donc  qui  habitent  en 
hi  qui  habitant domos  des  maifons  de  boue  11  ,  qui 

fcfra~  n'onc  qu'un  fondenen:  de 
confumcnturvclutàri-  re,  ne  feront- ils  pas  beaucoup 
nca  ?  plutôt  confumés  &  comme  ron- 

gés des  vers  7/  ? 

10.  De  manc  ufquc  2o.  Ils  feront  exterminés  du 
ad  vcfperam  fucciden-  foir  au  matin  .  &  parceqUc  nul 
tur  :  &  quia  nullus  in-  j.         ,   fi^g^    ils  ^ 

pchbunt.  nroni:  Pour  jamais. 

11.  Qui  autem  rdi-  ti<  Ceux  qui  feront  reftés 
tîuifucnnt.aufcreinur  Jc  leur  race  feront  emportés  ; 

cxeis  :  monentur,  &  Q         ,„„  <fc  r  ,.. 

noninfapiemia.  *  ^  «?»"ont  ,  pareequ  US 

n  ont  point  eu  la  lagefle  % 

^.19.  #.rf/.  domos  luieas  >  id 
*ft ,  corpora  ex  loto  fa&a.  £»»- 
ma»,  £«. 

1  bid.  /f/rr,  confumencur  àtinca  , 
iâeft.ux.  vcftisàtiaea.  Vu* 


f.  if.  h'thr  Ce  qu'ils  ont  Je 
plus  grand  leur  feri  oté ,  fie  il* 
mourront  comme  des  hommes  qui 
n'ont  point  de  fehs. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

7*  ^  ^  cettt  crainte  -de  Dieu  ,  oh  efi 
\J  cette  fore*  ,  cette  patience,  &  cette 
perfetlion  qui  avoit  p*ru  dans  toute  votre  con- 
duite 1  Confinerez,  9je  vous  prie  >fi  jamais  un  inno- 
cent efi  péri ,  ou  fi  ceux  quiavoient  le  cœur  droit 
ont  été  exterminés. 

Saint  Ambroife  nous  fait  remarquer  ,  que 

E 
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<4*&rt>\  ces  amis  du  faine  homme  Job  s  élevèrent  avec 
df,iu'  *°rce  contre  lui  ,  &  lui  reprochèrent  durement 
f*M«i  que  cetoit  à  caufe  de  fes  péchés  qu'il  fe  voyoit 
f.  Ma  %CXP°^  à  de  fi  cruelles  douleurs.  »  Car  la  foi- 
»  b  elle  de  leur  efprit  ,  ajoute  ce  Pere  ,  les  cm- 
wpêchoii  de  reconnoître  que   Dieu  ne  l'avoir 
•>  livré  à  fatan  ,  qu'afin  qu'étant  éprouvé  par  de 
»  plus  grandes  centations ,  il  s'acquit  une  couron- 
•*  ne  &  une  gloire  plus  éclatante.  Ne  pouvant 
m  donc  pénétrer  dans  le  myftere  de  cette  pro- 
fonde fagefle  ,  &  la  pe  ittfîè  d'un  cœur  auflï 
»  reffèrré  qu'étoit  le  leur ,  leur  faifant  craindre 
d'aceufer  Dieu  d'injuftice  >  s'ils  reconnoif- 
'    wfoient  qu'il  permît  qu'un  innocent  fouffiît  de 
»»  fi  grands  toiirmens  ,  ils  aimèrent  mieux  rejet- 
»»  ter  fur  Job  toute  la  caufe  de  fes  fouffrances.  » 
Confiderez, ,  lui  difoient  ils  ,fi  jamais  un  innocent 
eji  péri  >  <tu  fi  ceux  qui  avotent  le  cœur  droit  ont 
été  exterminés, 
zjtiut        Cette  propofition  ,  félon  la  remarque  d'un 
inhunc  Interprète,  étant  regardée  en  un  certain  fens  , 
tum*    enferme  une  vérité  inconteftuble.  Car  il  eft  cer- 
tain que  nul  innocent  qui  perfevere  dans  fon  in- 
nocence ,  ne  peut  périr  devant  Dieu  ,  quoiqu'il 
fembie  périr  quelquefois  aux  yeux  des  hommes. 
Mais  fi  on  prend  cette  même  propofirion  dans 
le  fens  que  l'entend  oit  cet  ami  de  Job ,  c'eft-à- 
dirc  fi  l'on  prétend  comme  lui  ,  que  nul  étant 
innocent  ne  périt  en  cette  vie  ,  &  ne  peut  être 
éprouvé  par  plufieurs  malheurs ,  ou  même  expo- 
fé  à  une  funefte  mort ,  elle  eft  vifiblement  faufle. 
Gtepr.  Car  ,  comme  dit  forr  bien  faint  Grégoire,  Abel 
Sc/âV/.  a       tué,  quoiqu'il  fuc  très-innocent.  Plufieurs 
5.*.  m- faims  Prophètes  ,  &  cous  les  Martyrs  ont  ézi 


• 
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tues  de  la  même  forte.  Et  s'il  étoit  vrai  que  nul  i 
innocent  ne  petit ,  le  Prophète  ne  diroitpas  :  Le  5 
Jufte  périt ,  &  nul  n'y  penfe» 

Ainfi  il  faut  reconnoître  que  les  paroles  des 
àmis  de  Job  n>nt  point  dans  i'Eglife  l'autorité 
de  la  parole  de  Dieu  ;  quoiqu'il  s'y  trouve  di- 
verfes  fentences  dont  les  Auteurs  Ecclefiaftiques 
le  fervent  fouvent  comme  étant  très-verita- 
bles.  Telle  eft  celle-ci  dont  nous  parlerons  en- 
fiîitc  ,  qui  eft  devenue  fort  célèbre  dans  I'Eglife  : 
Ceux  mimes  qui  fervoient  Dieu  ri  ont  pas  été 
fiables  \&  il  a  trouve  du  dérèglement  jufjues 
dans  fes  Anges.  Et  cette  autre  que  faint  Paul  fera- 
ble  avoir  citée  :  ££ui  furprend  les  [âges  dans  leur 
fduffe  prudence* 

Mais  la  plupart  de  ces  fentences  éroient 
frès-mal  appliquées  à  la  perfonne  de  Job  ,  que  * 
fes  amis  regardoienc  comme  un  pécheur  ,  dont 
Dieu  puniflbit  les  crimes.  Car  ils  ne  compre- 
noient  pas,  que  ce  ferviteur  de  Dieu ,  bien  loin 
de  perdre  cette  force  ,  cette  patience  ,  çfr  cette 
ferfcïlion  qui  avoit  jufques  alors  éclaté  dans  fa 
conduite  ,  ainfi  qu'ils  l'en  aceufoienr ,  ne  parue 
jiamais  au-contraire  ni  phsfort  3  ni  plus  patient , 
ni  plus  parfait ,  que  lorfque  la  perte  de  tous  fes 
biens  &  de  fes  enfans  ne  put  tirer  de  fa  bouche 
que  des  benedi&ions  ;  &  qu'étant  frâppé  d'une 
playe  univerfelle  depuis  la  tete  jufques  aux  pieds 
il  demeura  fi  longtems  dans  le  lllence,  &  n'ou- 
vrir la  bouche  ,  comme  le  difent  les  Pères  ,  que 
pour  parler  en  Prophète  un  langage  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas. 

ir.  2.  9.  Ceux  qui  fment  les  maux  ,  çjr 
fui  les  recueillent  ,  font  renverfés  tout  -  d'un* 

-  Eij 
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cotif  far  le  fou  fie  de  Die*  M  &  far  le  tonr^ 
bdlon  de  Ja  coltre. 
<j*Ut.         V homme  ,  dit  faint   Paul  ,  ne  recueillera 
**  7"  '*  que  ce  qu'il  aura  femt.  Ca'  celui  qui  feme  dans 
fa  chair  ,  recueillera  de  la  chair  la  corruption 
çr  h  mo>t.  Ceft  en  ce  fens  que  les  Interprètes 
ont  entendu  prefqtie  tous  ,  ces  paroles  d'klî- 
phas  :  Ceux  qui  fement  les  maux  &  qui  les 
recueillent  \  c'eft-à-dne  ceux  qui  fement  le  pe-, 
ché  ,  &  qui  en  recueilent  leur  propre  perte- 
Mais  comme  il  ajoute  auilïtôt  après ,  que  ces  per- 
fonnes  font  renverfées  far  le  fou  fie  du  Seigneur  , 
&  qu'ainfi  il  rediroit  la  même  chofe  qu'il  a  déjà 
dite  -,  il  fcmble  que  le  fens  le  plus  naturel  de  ce  pafc 
tj—ff.  fege  >  eft  plutôt  celui  qu'y  a  donné  fainr  Grégoire 
crûte.    cn  fuivant  la  force  de  la  langue  originale  >  qui  eft  f 
Vf'ÎJù  que  ceux  qui  labonrent  dr  qui  fement  Vinjufticc 
ato,*:.L  par  |a  volonté  qu'ils  ont  &  par  les  moyens  qu'ils 
1*  '*  M'  cherchent  de  la  commettre  ,  &  qui  en  recueillent 
le  fruit  malheureux ,  lorfqu  ilsla  commettent  effe- 
Ùivçmznt,  font  renverfés  tout-d un-coup  parle 
fo  fie  du  Seigneur  ;  ce  qui  marque  également  , 
&  leur  extrême  foib'efle  ,  6c  la  force  c otite puif- 
fante  de  celui  qui  d'un  fouffle  de  fa  bouche  les 
renverfe  tout  d'un  coup  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  ils  y 
penfenr  le  moins. 

ir.  10.  ii.  Le  rugiffement  du  lion  &  la  voix 
de  la  lionne  ont  été  étouffés  >  çjrc. 

Tout  ce  qu'il  dit  du  lion ,  de  la  lionne ,  des  lion-» 
ceaux  ,  &  du  tigre  ,  n'eft  qu'une  cxpreflîon  p  bri- 
que dont  il  fe  fert  pour  rep»  éfenter  la  fin  à  I  quel- 
le fe  termine  tonte  la  puillance  &  la  violence  des 
Grande  de  la  terre  ,  qu'il  compare  à  des  lions  &  a 
des  tigres.  Ce  font  comme  des  lieux  communs  &  de 
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belles  verirés  ,  dont  il  faifoit  une  très-méchante  ap- 
plication au  fujet  préfent  ;  puifquefi  Job  avoir  é.é 
véritablement  un  des  puiflans  de  ia  terre,  il  n'avok 
ufé  de  fa  pnifTancc  &  de  fes  richelles  qu'avec  jufti- 
ce,  &  àvoit  toujours  marché  dans  la  crainte  du  Sep-  ^  - 
gneur ,  c£*  dans  la  fimplicité d'un  cœur  droite  félon 
que  Dieu  même  lui  en  rendit  témoignage. 

i  2.  Vne  parole  m'a  été  dite  en  fecret,  & 
yen  ai  à  peine  entendu  les  fôibles  fons  fuifedére- 
boient  à  mon  oreille ,  &o. 

Eliphas  voulant  convaincre  lë  faint  Homme  Job, 
que  ce  qu'il  fbuffroit  étoitun  jufte  châtiment  defes 
péchés ,  lut  raconte  une  vifion  qu'il  a  eue  pendant 
fa  nuit ,  dans  laquelle  on  lui  avoît  déclaré ,  que  la 
juftke  de  1  homme  n'étoit  qu'impcife&ion  devant 
Dieu.  Il  lui  repréfente  d'une  manière  poétique-, 
mais  au  (lî  agréable  que  touchante  ,  la  manière  dont 
cette  vifion  s'étoit  patTée.  On  ne  peut  point  afTurer 
fi  elle  venoit  de  Dieu  ou  du  démon.  Rien  n  em- 
pêche que  nous  ne  croyions  qu'elle  étoir  de  Dieu , 
puifqne  tout  ce  qu'il  en  dit  eft  très-dtgne  de  fa 
grandeur,  &  de  fa  (ouveraino  pureté.  Mais  on  pour- 
roit  dire  auffi  avec  quelques  Interprètes  ,  qu'elle 
ctoit  peutètre  une  illufion  de  fatan.  Car  il  n  eft  pas  Svt9pr 
étonnant ,  que  celui  qui  fe  transforme ,  quand  il  lui  c  mV, 
plaîc ,  en  un  efprit  de  lumière ,  pour  mieux  furpren^ 
dre  ceux  qu'il  veut  tromper  ,  ait  emprunté  les 
paroles  de  la  vérité  pour  les  mertre  dans  la  bou- 
che d* Eliphas  ,  &  s'en  fervir  pour  troubler ,  s'H 
avoir  pu  ,  la  paix  de  cet  humble  fervitcur  de 
Dieu  ,dont  il  avoit  entrepris  de  détruire  la  vertu. 
On  fait  aiTtz  ,en  effet  ,  que  s'il  eft  indiffèrent  aux 
miniftres  de  la  vérité  ,  tel  qu  etoit  faint  Paul  ,  de 
quelle  manière  Je$us*Chri$t  foit  annonce,  f 
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&  la  foi  foit  établie  dans  les  ames  ,  pourvu  qu'ek 
le  y  foit  établie  j  il  l'eft  ,  pour  parler  ainfi  >  cn>- 
core  plus  aux  miniftres  des  ténèbres  &  du  raen* 
fonge  t  de  quelle  manière  le  falut  des  hommes  foie 
anéanti ,  pourvu  qu'il  le  foit.  Et  ainfi  l'efprit  d'er- 
reur ,  qui  eft  toujours  prêt  d'employer  également 
ou  le  menfonge  ou  la  vérité ,  félon  qu'il  juge  l'un  ott 
l'autre  plus  capable  de  faire  tomber  dans  fes  pièges 
ceux  qu'il  veut  perdre ,  put  bien  en  cette  rencon- 
tre infpirer  à  Éliphas  de  grands  fe nn mens  de  la 
pureté  &  de  la  juftice  du  Seigneur  ,  pour  faire 
tomber  par  fon  moyen  dans  le  défefpoir ,  s'il  avoir 
pu  ,  le  faint  homme  Job  ,  dont  Dieu  même  lui 
avoit  fait  un  fi  excellent  éloge. 

if.  17.  L'homme  ofera-t-il  fe  juftifier  en  fi 
comparant  à  Dieu,  &  fera-t-il  fins  pur  qtte  celui 


qui  l'a  créé  \ 


Ces  paroles  étoient  celles  qu'Eliphas  avoit 
entendues  dans  la  vifion  dont  nous  parlons. 
Les  Interprètes  témoignent  que  dans  la  bouche 
ucîmï  d' Eliphas  elles  doivent  s'expliquer  de  cette  forte: 
symffi   S'il  étoit  vrai  que  Dieu  affligeât  un  homme^quoi- 
qu'innocent  ,  cet  innocent  qu'il  aflligeroit  fe- 
.  roic  plus  jufte  que  lui  i  parce  qu'étant  jufte  il 
fe  verroit  affligé  injuftement.  Or  nul  homme 
ne  fauroit  prétendre  être  plus  jufte  que  Dieu.  Il  eft 
.  donc  certain  que  Dieu  n  afflige  aucun  homme 
qui  ioit  innocent.  Mais  on  répond  à  cet  argu- 
ment ,  qu'il  eft  bien  vrai  que  nul  homme  en 
cette  vie  n'elt  innocent  d'une  innocence  par- 
faite ,  puifque  nui ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  rio* 
feroit  fe  glorifier  en  la  préfence  de  Dieu ,  d'a- 
voir le  cœur  pur ,  ou  d'être  parfaitement  exetmt 
de  péché  ;  mais  qu'il  eft  très-verirable; 
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que  Dieu  affl  ge  en  ce  monde  ,  ôc  touvenc  même, 
plus  que  les  imp.es  ,  ceux  qui  peuvent  eue  re- 
gardes comme  innocens,  étant  excmts  des  grands 
crimes ,  Ôc  qu'il  le  fait  ,  non  tant  pour  punir  en* 
eux  ces  forres  de  péchés  dont  les  pius  juircs  ne 
font  pas  exemts  ,  que  pour  éprouver  Ôc  affer- 
mir lent  venu.  Ainfi  tette  piopomion  d'Eiiphas, 
quoique  vraie  en  elle-même»  écoit  très  mal  ap- 
pliquée à  Job  ,  puifqu'encore  que  Job  comparé  à 
Dieu  &  â  fa  juftice  tbuveraine  ,  ne  fut  pas  pur 
il  l 'croit  néanmoins  par  rapport  à  la  puicié  &  à 
la  juftice  ordinaire  des  hommes  ,  ayant  été  loué 
par  la  bouche  de  Dieu  même  comme  un  homme 
qui  navoit  point  d'égal  fur  la  terre  ,  qui  /toit  ht 
fimple  &  droit  de  coeur  ,  &  qui  le  cratgnoit  <3r  u  ** 
séloignoit  de  tout  mal. 

f.  iS.  Ceux  mimes  qui  fervoient  Dieu  nont 
pas  été  fiables  ,  &  il  a  trouvé  du  d.  règlement 
jufques  dam  fes  Anges. 

Cette  parole  qui  Fut  dire  à  Eliphas  dans  la 
vifion  qu'il  décrivoit  ,  cl\  devenue  ,  comme 
on  Ta  dit  ,  très-celebre  dans  TEglife  ,  Ôc  elle 
a  rapport  en  quelque  chofe  avec  ce  que  dit 
faint  Paul  :  Jjïue  celui  qui  eft  debout  doit  bien  ^  ç$f 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber  >  puifque»  Pc-  iô.  %u 
xemple  des  Anges  mêmes  qui  avoient  été  créés 
dans  la  vérité  &  la  fainteté  ,  cr  en  qui  il  s'efl 
trouvé  du  dérèglement  ,  doit  humilier  ceux  q  iL 
fe  regardent  comme  étant  le  plus  affermis  dans 
ha  vertu. 

Qjje'ques  perfonnes  abufant  de  ce  paflage  9 

&  l'entendant  mal ,  prétendent  pouvoir  s'en  fer- 

vir  pour  prouver  que  les  Anges  qui  font  tombés 

n'ont  point  été  créés  dans  la  grâce  ,  comme  fi  iif„». 
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dans  le  moment  que  Dieu  les  créa ,  il  y  eut  trou- 
vé ce  dérèglement  dont  il  eft  parlé  ici.  Mais  cette 
penfée  fe  détruit  par  elle-même  ;  puifqu'étanc 
crées  de  Dieu ,  il  eft  vifible  qu'ils  ne  peuvent  être 
qu'un  ouvrage  pur  &  partait.  Ainfi  Dieu  n'a 
trouve  en  eux  du  dérèglement ,  que  pareeque  de- 
puis leur  création  ils  fe  font  eux-mêmes  éloignés 
de  Dieu  par  leur  propre  volonté  ,  &  qu'ils  ne 
**  44-  font  point ,  comme  le  dit  J  e  s  ct  s  -  C  h  r  j  s  t  , 
demeurés  fermes  dans  la  vérité,  dans  laquelle  ils 
avoient  été  créés. 

L'Eglife  fainte  s*eft  fervic  depuis  très-avanta-^ 
geufement  de  cette  parole  dont  Eliphas  fit  alors 
une  très-  méchante  application  à  l'égard  de  Job; 
&  elle  la  repréfente  fouvent  aux  plus  juftes  pour 
WHp<  'es  obliger  de  travailler  a  leur  falut  ,  comme  dit 
».  4i.  faint  Paul ,  avec  crainte  &  tremblement.  Car  s'il 
eft  vrai  que  les  Anges  mêmes  font  déchus  de  leur 

Eureté ,  que  ne  doit  pas  craindre  un  homme  foi- 
Ie  ,  que  fa  chair  &  fa  propre  fragilité  expofent 
à  des  chutes  continuelles?  Mais  ceft  néanmoins 
cette  fragilité  même  de  notre  nature  qui  doit 
être  en  nous  le  fondement  dkune  plus  grande 
fermeté  ,  en  nous  obligeant  de  mettre  toute  no- 
tre confiance  en  Dieu  feul.  Car  nous  portons  , 
dit  le  grand  Apôtre,  dans  des  vafes  tris-fragiles 
le  tréfor  de  r.otre  falut  ,  afin  quil  paroiffe  que 
la  grandeur  de  la  puijfance  qui  eft  en  nous  ,  eft 
de  Dieu  ,  &  non  pas  de  nous.  L'exemple  de 
Job  en  a  été  une  preuve  convaincante  jpuifque 
n  habitant  véritablement  ,  félon  TexpreflÉn  d'E- 
h'phas  ,  ejuen  une  mai  [on  de  boue  ,  &  n  ayant 
quun  fondement  de  terre  ,  c'eft  -  à  -  dire  ne 
pofTeciani;  le  trefjr  de  la  piété  qu'en  un  corp$ 


Digitized  by  Google 


Envie  ,  marqjub  d*itn  petit  esprit.  75 
fiijec  à  la  pourriture  &  réellement  tout  couvert 
d'ulcères  ,  non-feulement  il  ne  fut  point  confnmé 
tti  exterminé'  du  foir  au  matin  ,  félon  le  deiTetn 
de  fon  ennemi ,  qui  vouloit  en  faifant  périr  fon 
corps  perdre  fon  ame  ;  mais  il  fut  rempli  d'in- 
telligence &  de  fagejfe  ,  qui  le  porta  à  bénir  la 
main  de  celui  qui  le  frappoit ,  8c  empecha  <ju'il 
ne  pérît  pour  toujours. 

CHAPITRE  V. 

1.       Oca crgo,fï cft  1.    \   Ppellez  donc  à  vo- 

r>,Zj"1  JlhA  *f  A  tre  fecours  ,  s'il  y  a 
pondcar  ,  &  ad  ali-  „    t    ,         i  / 

quem  fandorum  cou-  ^uel(iU  U2î  <lm  vous  "ponde  . 
verterc.  &  adreiiez-vous  a  quelqu'un 

des  Saints. 

Vcrè  ftuîtum  in-  2.  Certes  la  colère  fait  mou- 
terflcit  iraenndia  ,  &  rir  Vmkn(é  &  pcnvie  (uc  k$ 
parvulum  occidit  mvi-  r  . 

dia.  Petlts  'fprtts. 

j.Ego  vidi  ftuîtum  3.  Jai  vu  l'infenfé  qui p*- 
firmâ  rnd.ee  &  malc-  affcrmi    ar  de  prefQn. 

SSJ.      CjUS  des  racines  >  & d*ns  l'in- 

fiant  donné  ma  malédiction  à 
tout  fon  vain  éclat. 
4.  Longé  fient  filii      4.  Ses  enfam  bien  loin  de 
cjusà  falutc  ,  &  con-  trouver  leur  falut^  feront  fou- 
terentur  in  porta  ,  &  -j   x  1  //c  i 

non  crû  qui  eruat.       Ies  ?UX  Pleds  *  la  P°rrtc  "  >  &  ïl 

ne  fe  trouvera  perlonne  poul- 
ies délivrer. 

î.  Cujus  mciTem  5 ,  Celui  qui  mouroir  de  faim 
famelicus  comedet  ,  mangera  le  bled  de  cet  infenft'i 

^r.  4.  lettr.  fes  enfans  feront  bien  Eloignés  du  fatuc. 
Ibid.  «r/7,  où  ic  rcnioicac  tes  ;Ugc  -îus. 
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l'homme  armé  s'emparera  de  &  îpfum  rapîet  arma- 
it u  comme  de  fa  proie  ,  &  ceux  ru$  »  &  blbcnt  fiùemcj 
qui  féchoienc  de  foif  boiront 
fes  richefïes. 

6.  Rien  ne  fe  fait  dans  le  tf.  Nihil  in  terra  fini 
inonde  fans  fu jet,  6c  ce  n'eft  caufaflc,  &  de  hump 
point  de  la  terre  que  naitfent  ûononwrdolor. 

les  maux  ^. 

7.  L'homme  eft  né  pour  7.  Homo  nafeitur 
le  travail  s  comme  loifeau  ad  laborem  ,  &  avis 
pour  voler.  advolatum. 

8.  C'en;  pourquoi  j'adref-  8.  Qiiamobrcmeg© 
ferai  mes  prières  au  Seigneur ,  deprecabor  Dominum, 

&  je  parlerai  avec  confiance  *  ad  Dcum  Ponat* 
^  £)  jeu  cloquiura  meum  .* 

9  qui  fait  des  chofesgran-  9.qu;  facit  magna  & 

des  &  impénétrables ,  des  cho-  inferutabilia ,  &  mira, 

fes  mtracuîeufes  &  qui  font  Mia  abfque  numéro  * 
fans  nombre  $ 

1  o.  qui  répand  la  pluye  fur  10.  qui  dat  pluma* 

la  face  de  la  terre      qui  arro-  ^per  facicm  terra?  , 

fe  d  eaux  tout  TUniveis  ,  *  irriga  aquisuniver- 

H.  qui   éîeve   ceux   qui     n.qui  ponithumile* 

étoienr  ab  illés  ,qui  confote  in  fubiime ,  &  mœren- 

&  guér't  ceux  qui  étoient  dans  tcs        fofpitatc  : 
les  larmes  ; 

12.  qui  diflipe  les  penfées     K».  qui  diflïpat  cov 

des  médians ,  &  les  empêche  gïmiones  mali^no- 

d'achever   ce  qu'ils  avoient  rum > nc poffint impie- 

commencé  *  ;  rc  ™*»5  eorura 

cœpcranc: 

13.  qui  trompe  les  fages    13.  qui  apprehendis 


cemmc&cc. 
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fapicntcs  in  aftutia  par  leur  propre  fagefle  ,  & 
corum  ,  &  confilium  qui  renverfe  les  defleins  de* 

pravorum  difiipat.        injuftes  11 . 

14.  Pcr  diern  incur-       14-  Au  milieu  du  jour 

rcnttcncbras,&quafi  ils  trouveront  les  ténèbres  , 

inno&c,(ïcpalpabunt  &  \\%  marcheronr   à  tâton* 

in  mendie.  çn  pjcin  midj  ^  commc  s>\\% 

étoient  dans  une  profov~ 
de  nuit. 

ty.Porrofalvumfa.  15.  Dieu  fauvera  le  pau* 
ciet  egenum  à  dadio  vre  des  traits  de  leur  langue, 
oris  eorum ,  &  de  ma-  \\  \c  fauvera  de  la  violence  de$ 
nuviolcntipauperem.    injuftes  //. 

16.  Et  eric  egeno  itf.  Le  pauvre  ne  fera 
fpes,  iniquitas  autçm  point  trompe  dans  Ton  ef- 
contrahet  os  fuum.     pérance  ,  &  l'iniquité  demeu-p 

rera  muette  /;. 
'       17.  Beatns  homo     17.  Heureux  eft  l'homme 
qui  corripitur  à  Deo  :  que  Dieu  corrige  lui  -  même, 
increpationcm    ergo  jsje  rejettez  donc  point  le  châ* 
Domini  ne  reprobes .^xrmt  <JU  Seigneur. 

18.  Quia  ipfe  vuî-  18.  Car  s'il  fait  du  mal ,  il 
nerat  ,  &  medetur  :  donne  le  remede:&:  fi  fa  main  9 
percutit,&manuscjus  V0HS  blefle  ,  fa  main  vous 
fanabunt.  guéfît# 

19.  In  Ccx  tribula-  J9-  Après  vous  avoir  affilé 
tionibus  liberabit  te,  gé  fîx  fois,  il  vous  délivrera v 
&  in  feptima  non  tan-  &  à  la  feptiéme  il  ne  per- 
get  te  maluro.  mettra  pas  m£mc  qUe  [c  mJ 

vous  touche. 

*  M.  ttttr.  des  ames  déréglai    *.  *€.  km*  aura  ta  bouche  fer* 
Se  corrompues-  Jmee. 


if.  la tt.  de  la  maio  du  rio-\    t.  i%.  tmr.  fcs  œaiai. 

leur. 
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10.  Il  vous  fauvera  de  la  «.o.  In  famé  «ro  et  te 
mort  pendant  la  famine ,  &  de  •  *  »  bMo 

l'épée  »  p:ndant  la  guêtre.     de  mâDU  5ladu' 

21.  Il  vous  mettra  à  cou-  ai.  A  flagello  lin- 
vert  des  traits  de  la  langue  *  g°*  abfcooderjs  ,  Se 
perçante  i&  fi  lafflidion  fur-  non  timeb.s  calam.ta- 
*  .  T  ,      ,      tem  cum  venent. 

vient  ,  vous  ne  1  appréhende- 
rez point. 

21.  Vous  rirez  au  milieu  de  **.  Tn  vaftitate  3c 

la  dcfoîation  &  de  la  famine  ,  ridcbi$  >  *  bc.- 

&  vous  ne  craindrez  point  Ici  ^sgtC"X  D°n  oimu 
bêresdela  rerre. 

aj.  ii  vous  rencontrez  des  13»  scd  om lapidi- 

pierres  en  votre  chemin ,  elles  bus  regbmim  pattum 

ne  vous  Méfieront  point  " ,  &  tuumfi> &  bcftî* 

ki»      ,  ,,rr         ,*       pacifie»  crunc  tiw. 

s  betes  uuvages  *  Icront  dou-  r 

ces  pour  vous. 

24.  Vous  verrez  la  paix  re-     14.  Et  fcicsquôdpa- 

Î;ncr  dans  vorre  maifon  11  ,  &  cem  habcai  tabcmacii- 
a  tenant  dans  l'ordre  par  le  J?m  tuum  »  &  v,fitaDS 

^r  Ipccicm  cuam  ,  non 

m  que  vous  en  aurez  ,  vous  rcccabis. 

la  gouvernerez  d'une  manière 
inéprocrubie  ;/. 

2 5.  Vous  verrez  votre  ra-  *s-  ^C1C$  quoqae 
ce  fe  multiplier,  &  votre  po-  y»wa« multiple* ait 
fterité  croître  comme  l'herbe  fçmen  taum ,  &  proge- 

t    1  mes  taa  quah  hciba 

de  la  terre.  rpri,  1 

26.  Vous  entrerez  riche     %6.  ingrcdiêris  in 

10.  tmrt  de  la  main  de  Té-I    Ibîd.  Hfa.  beftix  agri,  ii  ► 
pée.  I  agreftes. 

v-.  H.  Itt  r.  de  la  plavc  ou  dui    f.  14.  W.  dan»  vo  r?  tente. 
A6ju  de  la  langue,  f    lbid.  leur.  &  vilîiant  votre  ef- 

ij.  ^rrrr.  il  y  aura  un  pa&e'pece,  ou  votre  beauté  ,  vous  ne. 
tnne  voQt.1i   in  pferras  des.  pécherez  point» 
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abundamu  upuicru.»,  dans  le  fcpulctc  ,  comme  un 

SciTn^cTo!  T" ***** qui  eftfcrré 

r  en  Ion  tems. 

in/ a  Ec"  '  hoc  1  2e     2  7-  Ce  que  nous  venons  de 

ôuL  ga;imUS,,Mcft:  vo»s  dirc  eft  très  véritable  ; 
quod  auduiun  ,  mente  tMV9PMm  »    i        e  T™11*™*  > 

percuta,  écoutez-  le  donc  >  &  le  repafTeas 

dans  votre  efpric. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1  •    À  fy'11**  donc  à  votre  fecours ,  s'il  j  a 
JTL  quelqu'un  qui  vous  réfonde  \  &  adref- 
fcz»-vous  à  quelqu'un  des  Saints. 

Quelques  hérétiques  n'entendant  point  le  vrai 
fens  de  ces  paroles  ,  s'en  fervent  ridiculement 
pour  combattre  l'invocation  des  Saints ,  comme 
fi  les  Saints  ne  pouvoient  connoîrrc  nos  prières. 
Il  fuffiroit  en  un  mot  de  leur  répondre  ce  qu'on 
a  marqué  auparavant ,  que  l'Eglifc  ne  reconnoîc 
point  comme  la  parole  de  Dieu  celle  des  amis 
de  Job ,  &  ne  reçoit  de  tout  ce  qu'ils  difent , 
que  ce  qu'elle  y  trouve  de  confirme  à  la  vérité 
des  Ecritures.  Mais  d'ailleurs  pour  bien  entendre  «Ifai 
le  fens  véritable  de  ce  paflage  ,  il  faut  l'expliquer  hunc 
conformément  à  la  langue  originale  en  ces  ter- 
mes  :  Tournez,  vos  yeux  du  coté  des  Saints  ,  &  1 
Voyez,  fi  vous  en  trouverez,  quelqu'un  qui  vous 
fiit  femblable.  C'eft  d-dire  ,  confiderez  fi  quel- 
qu'un  des  Saints  &  des  juftes  eft  puni  de  Dieu , 
ainfi  que  vous  l'êtes  :  &  comme  vous  n'en  pouvez 
trouver  aucun  ,  reconnoiflea  au  moins  par  ces 
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peines  dont,  il  vous  châtie, que  vous  n'êtes  pa* 
du  nombre  des  juftes.  Quelques  Interprètes  don- 
nent encore  daurres  fens  à  ce  paffàge.  Mais 
celui-ci  paroît  le  plus  naturel  ,  &  le  plus  con- 
forme à  Pintention  d'Eliphas ,  qui  n'a  point  d'au- 
tre deiïéin  dans  toute  cette  conférence  qu'il  eut 
avec  Job  ,  que  de  lui  prouver  que  les  peines 
qu'il  fouffroit  ctoient  une  jufte  punition  de  fes 
péchés. 

f.  2.  Certes  U  colère  fait  mourir l 'in fen fé & 
V envie  tue  les  petits  efprits. 

Il  appelle  ici  ,  injenfé ,  celui  qui  au-lieu  de 
reconnoître  la  vraie  caufe  du  mal  qu'il  fouffre  » 
qui  font  fes  péchés ,  s'emporte  contre  la  divine 
juftice  &  en  aceufe  Dieu  même.  C'eft-là  vérita- 
blement la  plus  haute  de  toutes  les  folies  >  dont 
Icffet  funefte  eft  l'emportement  8c  le  defefpoir 
qui  produit  la  mort.  Cette  fentence  eft  donc 
très  -  vraie  ,  fi  on  la  regarde  feulement  en  elle- 
même  ;  puifque  les  plus  faims ,  tels  qu'étoient  les 
jeunes  hommes  qui  furent  jettés  dans  la  fournai- 
fe  de  Babylone  ,  reconnoiflbient  publiquement 
qu'ils  avoient  péché ,  &  qu'ils  fouffroient  à  caufe 
de  leurs  péchés.  Mais  l'application  particulière? 
qu'Eliphas  en  fit  a  Job  étoit  ratifie  *,  pareequé  ce  ju-* 
fte  >  quoique  fujet ,  comme  tous  les  autres  homme* 
les  plus  faints ,  à  la  fragilité  de  la  nature  corrorri* 
pue  par  le  péché  ,  n  était  point  alors  expofé  à 
un  fi  terrible  châtiment  à  caufe  de  fes  péchés ,  com- 
me Dieu  même  le  déclare  affèz  dans  PEcritu-* 
re  ,  mais  afin  que  fa  vertu  fût  éprouvée  ,  & 
qu'il  fût  en  même- rems  une  admirable  figure  de 
celui  qui  ayant  été  le  jufte  par  excellence  ,  s'eft 
va  depuis  expofé  â  fouffrir  >  non  pour  lui-même  ; 
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mais  pour  nous  lc^  plus  cruels  rraircmens  de  la  parc 
des  hommes  &  des  démons.  C'eft  ce  qu'on  eft 
obligé  de  dire  &  de  répéter  fou  vent  ,  de-peur 
uc  l'on  ne  perde  de  vue  ce  point  capital  qui 
ait  comprendicle  vraifens  de  toute  cette  hiftoirc 
de  Job. 

Le  même  Eliphas  le  veut  encore  faire  pafler 
pour  un  petit  efprit  ,  qui  s  etoit  abandonné  à  la 
Jaloutie  dans  le  rems  même  de  fa  plus  grande 
prospérité  >  contre  ceux  qui  lui  paroidoient  plus 
puiffans  que  lui  j  ou  qui  sy  abandonnoit  alors, 
fc  voyant  privé  de  ces  grands  biens  que  les 
autres  polîedoient  ,  ôc  que  lui-même  avoit  pofle- 
dés  auparavant.  Il  eft  vrai  que  la  jaloufie  eftla 
marque  d'un  petit  cfprir ,  qui  ne  comprend  pas 
que  le  vrai  bonheur  de  l'homme  confifte  dans  la 
polTeflion  de  Dieu  même,  &  qui  veut  borner  la 
vafte  étendue  de  fon  cœur  à  la  jouiilance  de  quel- 
ques biens  péri  (Tables  qui  ne  peuvent  jamais  le 
remplir.  »  On  ne  porte  envie  ,  dit  faint  Grégoire ,  arei0r; 
qu'à  ceux  qu'on  regarde  comme  élevés  au-deflus  «  j**"'. 
de  foi,  Ainfi  celui-là  eft  vraiment  petit  qui  eft<* 
t»( par  V envie ,  puifqu'il  fe  rend  à  lui-même  ce  «« 
témoignage ,  qu'il  eft  plus  petit  que  celui  à  qui  « 
il  porte  envie.  Car  s'il  ne  fe  regardoit  comme  « 
étant  moindre  que  lui  ,  il  ne  s'attrifteroit  point  « 
de  ce  qu'il  verroit  de  bon  en  lui.  Et  il  eft  encore  m 
vrai  de  dire  que  cette  envie  tue  ceux  qui  s'y  c« 
abandonnent  ,  foit  en  donnant  la  mort  à  leur  ce 
,  foit  même  en  attirant  dés  cette  vie  les  « 
de  Dieu  fur  eux.  •»  Mais  il  étoit  faux  que 
celui  à  qui  parloir  Eliphas  cfuécé  ou  fut  encore 
coupable  de  cette  envie  -,  puifque  regardant  éga- 
les  tiens  or  Us  maux  ,  comme  des  chofes 
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qu'il  avoit  reçues  de  la  main  de  Dieu  ,  il  nes'éle- 
va  non  plus  des  uns ,  qu'il  ne  s'abattit  des  autres  ; 
ôc  que  la  bénédiction  qu'il  donna  à  Dieu  après 
avoir  tout  perdu  ,  fit  connoître  avec  quelle  pureté 
il  lepoffedoit  auparavant. 

f.  3.  f  ai  vu  l'infenfé  affermi  par  de  profondis 
racines  ,  &  dans  V  infiant  même  j'ai  donné  mu 
malédiction  a  fon  vain  éclat. 

Eliphas  voulant  détromper  fon  ami  Job  qu'il 
îï'bunc  rcgafdoit  comme  un  homme  touché  d'envie  con- 
lotum.    trç  ceux  qui  jouiflbient du  bonheur  delà  fortune, 
lui  fait  entendre  que  tout  cet  éclat  des  Grands  du 
monde  n'eft  qu'un  faux  brillant  qui  difparoîtauffi- 
^  tôt  ;  &  qu'un  homme  vraiment  £àgc  ne  doit  pas 
attendre  que  lespuilTans  de  la  terre  foient  renver- 
fés ,  pour  connoître  Ôc  pour  méprifer  le  néant  de 
cette  vainc  grandeur  qu'ils  eftiment  tant  ;  mais 
qu'au  moment  même  qu'il  voit  un  homme  élevé 
au  comble  des  plus  grands  honneurs  ,  il  eft  obli- 
gé de  donner  fa  malédiction ,  non  à  fa  perfonne, 
mais  a  fa  fortune ,  &  d'envifoger  fa  chûte  dans  cet 
<*7rl\  inftant.  m  Car  il  y  en  a  plulieurs  ,  dit  un  faine 
l  *.c.  4  »  Pape  5  qui  en  regardant  la  gloire  des  Grands  de 
m  la  terre ,  font  touchés  de  fon  éclat  ,1a  confiderenc 
»  comme  quelque  chofe  d'eftimable ,  &  fouhaite- 
»  roient  d'en  jouir  comme  eux.   Mais  lorsqu'ils 
»  voyent  cette  même  gloire  ou  s'évanouir  tout 
»  d'un  coup  par  quelque  difgrace  ,  ou  fe  terminer 
j>  par  la  mort ,  ils  confeflcnr  avec  foupirs  que  rou- 
»  te  la  gloire  humaine  n'eft  qu'un  néant.  Cepen- 
»  danr ,  ajoute  ce  Saint ,  ils  devroient  beaucoup  . 
»  plu  ôt  parler  ce  langage  au  moment  même  qu'ils 
»>  voyent  un  homme  dans  le  comble  des  honneurs  » 
»>  &  dire  deflors  en  confiderant  qu'il  doit  mourir  % 

qu'une 
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qu'une  gloire  &  qu'une  puiffance  qui  parlera  « 
promtement  ,  n'eft  rien  du  tout.  » 

Il  eft  remarquable  qu'il  dit ,  qu'il  a  vu  Vinfenfé 
affermi  dans  fa  grandeur-,  &  que  c'eft  de  celui- 
là  qu'il  a  maudit  l'élévation.  Car  il  ne  parle  que 
de  ceux  qui  font  enyvrés  de  leur  fortune  ,  &  qui 
étant  véritablement  infenfés  aux  yeux  de  Dieu  , 
négligent  de  lui  rapporter  tout  ce  qu'ils  ont  de 
grandeur  ,  comme  au  maître  fouverain  de  qui  ils 
dépendent. 

f.  6.  Rien  ne  fefait  dans  le  monde  fans  fxjet.  Et 
ce  ri  eft  point  de  la  terre  que  naiffent  les  maux. 

C'eft- à-dire ,  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  ima- 
giniez que  rien  arrive  dans  le  monde  par  hazard  , 
&  que  ce  foit  fans  fujet  que  tous  ces  maux  font 
venus  fondre  fur  vous.  Ils  ne  naiflènt  pas  de  la 
terre  comme  les  herbes  tk  les  autres  enofes  qui 
y  croulent  d'elles-mêmes  :  mais  femblables  aux 
fruits  qui  naifTent  de  leur  racine  ,  ils  ont  aufli 
pour  racine  &  pour  principe  le  péché.  C'eft- 
pourquoi  reconnoiflez  humblement  que  ce  font 
vos  propres  péchés  qui  vous  ont  réduit  en  l'état 
oû  vous  êtes. 

+.  7.  L'homme  eft  né  pur  le  travail  comme 
foifean  pour  voler. 

Vous  ne  devez  donc  pas  ,  ô  Job  ,  être  fort 
furpris  ,  ni  beaucoup  vous  plaindre  des  douleurs 
que  vous  fentez  ,  &  des  pertes  que  vous  avez 
faites  ;  puifque  le  propre  de  l'homme  depuis 
le  péché  eft  d'être  affligé  ,  &  que  le  travail  & 
la  douleur  lui  font  une  chofe  anfli  naturelle  que 
le  vol  l'eft  à  Toifeau.  Saint  Grégoire  entende 
par  l'homme  ,  celui  qui  s'attache  humainement/.^ 
6c  charnellement  aux  chofes  de  cette  vie  ;&  par 
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foi/eau  ,  celui  qui  portant  fon  vol  &  les  defiri 
.  de  fon  cœur  au- de  (Tu  s  du  monde ,  peut  dire  corn* 

j.  xo  '  les  deux.  Et  il  témoigne  que  celui- iâ  eft  vrai- 
ment né  peur  le  travail  &  pour  la  veine  ,  oui  fe 
fatigue  inutilement  dans  la  recherche  des  biens 
de  ce  monde  qu'il  de/ire  »  &  que  les  Saints  au- 
contraire  qui  n'aiment  point  les  biens  paflagers 
font  comme  des  oi féaux ,  qui  s'éloignent  d'autant 
p' us  de  tout  ce  qui  peut  les  affliger  fur  la  terre  » 
qu'ils  ont  foin  de  s'élever  par  l'cfperance  vers  les 
biens  ecleftes.  Mais  il  dit  encore,  que  l'homme  ejt 
né  pour  le  travail ,  &  Votfeau  pour  voler ,  par- 
cequ'à  proportion  que  l'homme  fouffre  dam  fa. 
chair  ,  (on  a  me  s'eieve  en  haut  vers  le  ciel.  Homo 
Ad  laborem  nafeitur ,  avis  ad  volatum  ;  qui* 
inde  mem  ad  fumma  evolat >  un  de  caro  in  infimis 
duriùs  laborat. 

t*  8.   Ceft- pourquoi  f implorerai  le  S& 
gneur ,  &c. 

Comme  s'il  difoic  :  Je  fuis  donc  dans  cette 
difpofition  »  que  s'il  arrivoit  que  je  tombafïe 
dans  quelque  malheur  ,  bien  loin  d'ufer  de 
malédiction  comme  vous  ,  &  d'aceufer  la  divi- 
ne Providence  ,  je  me  tournerois  vers  Dieu  , 
ôc  m  efforcerois  de  le  fléchir  pour  Je  rendre  far 
vorable  à  mes  prières.  Ainu  faites  maintenant 
la  mêmechofe  que  je  voudroîs  faire  alors  ,  & 
reconnoiiTez  avec  moi  la  profondeur  impénétra- 
ble de  la  fagefle  de  Dieu  dans  la  conduite  de 
Ces  créatures. 

t.  1$.  £ui  trompe  les  fages  par  leur  propre  Jk~ 
gejfe ,  &  qui  renverfe  les  dejfeins  des  injuftes. 
Saint  Grégoire  nous  repréfente  par  quelques 
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exemples  la  vérité  de  cette  parole  ,  en  nous  fai-  G?tptk 
fant  voir  ,  que  les  hommes  contribuent  à  Pé*  f* 
fcecution  des  defleins  de  Dieu  par  les  mêmes 
voyes  par  lefquelles  ils  s'efforcent  de  s'y  op- 
pofer»  Jofeph  ,  dit- il ,  fut  vendu  à  cfes  étrangers 
par  la  crainte  qu'eurent  fes  frères  de  l'adorer. 
Et  ce  fut  à  caufe  qu'ils  le  vendirent  ,  qu'ils  fe 
virent  obligés  de  l'adorer  dans  la  fuite  ,  &  que 
fon  fonge  fut  accompli.  Jesus-Chri  st  donc 
il  croit  la  figure  ,  s  étant  attiré  par  la  multitude 
de  fes  miracles  la  jaloufie  des  Prêtres  des  Juifs» 
qui  rie  pouvoient  voir  fans  une  extrême  douleur 
que  les  peuples  l'admiraflent  &  le  fuiviiïent  en 
foule  ,  &  l'un  d'entre  eux  ayant  déclaré  qu'il 
étoit  avantageux  que  celui-là  feul  mourût  ,  pour 
empêcher  que  toute  la  nation  ne  pérît  \  la  more 
cruelle  qu'ils  firent  fouffrir  au  Sauveur  du  mon* 
de  devint  l'éubiiffement  de  fon  corps  myftique 
qui  eft  TEglifc  ,  &  ce  qu'ils  firent  afin  d'étein- 
dre fon  nom  ,  procura  l'accroiflement  de  fa 
gloire.  Il  n'y  a  donc  point  de  fagefTe  ,  il  n'y  a . 
point  de  prudence  ,  il  n'y  a  point  de  confeil  A 
qui  foit  capable  de  s'oppofer  à  la  volonté  de 
Dieu.  Ainfi  ,  félon  la  concluiîon  qu'en  tire  ce 
feint  Docteur  ,  il  eft  bien  plus  jufte  que  nous 
recherchions  en  toutes  choies  quelle  eft  cette 
divine  volonté  ,  pour  y  conformer  humblemenc 
la  nôtre  ,  depeur  que  nous  ne  l'exécutions  mal- 
gré nous  i  lors  même  que  nous  voudrons  nous 
en  éloigner  avec  orgueil. 

On  ne  peut  voir  un  tableau  plus  vif  ,  ni 
une  defeription  plus  véritable  de  la  fagefie  ,  de 
la  puiflance  ,  &  de  la  difeipline  falutaire  du  Sei- 
gneur ,  que  ce  difeours  d'Eliphas  ,  qui  tendoie 
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à  preffèr  Job  d'adorer  fes  jugemens  ,  cV  de  fe 
foumetrre  à  fa  juftice.  Ce  font  autant  de  fen- 
tences  très  bel'es  &  très-utiles  en  elles-mêmes, 
mais  qui  étaient  rapportées  à  contietems; 
puifqiTe  Je  b  prêchoit  beaucoup  davantage  par 
fa  patience  ,  qu'tiiphas  par  tous  fes  difeours  ,  ôC 
qu'il  convenoit  avec  lui  de  toutes  ces  choies  , 
mais  qu'il  avoir  en  vue  d'autres  vérités  que  fon 
ami  ne  compienoir  pas. 

f.  19.  ylpris  vous  avoir  affligé  Jix  fois  ,  il 
vous  délivrera  ,  &  à  la  feptiéme  tl  ne  permettra 
pas  min  e  que  le  mal  vous  touche. 

C'eft  ici  une  expreflion  poétique  ,  qui  fcîon 
h  langue  originale  peut  bien  ne  lignifier  autre 
*™*]** chofe  , finon  ,  qu'en  quelques  malheurs  que  Dieu 
permette  que  Tombent  les  hommes  qu'il  veut 
affliger  &  éprouver  ,  il  les  en  délivrera  &  em- 
pêchera qu'ils  ne  leur  nuifent  en  aucure  forte  , 
pourvu  qui's  s'abaiflent  &  te  foumettent  à  fes 
ordres.  D'autres  Interprètes  expliquent  ceci  d'u- 
ne manière  plus  ipirituelle  :  Dieu  ,  dilent-ils , 
vous  exercera  fix  fois  ,  c'eït-à.dire  ,  durant  les 
fix  jours  qui  figurent  tout  le  cours  de  cette  vie  > 
&  après  vous  en  avoir  délivré  ,  il  vous  mettra 
en  état  le  feptiéme  jour  ,  qui  fîgnifie  le  jour  du 
fabbat  ,  le  jour  étemel  du  repos  celefte  ,  de  ne 
pouvoir  pas  erre  touché  même  d'aucun  mal. 

Tout  le  refte  de  ce  Chapitre  tend  à  prouver 
que  Dieu  fe  rendrait  lui-même  l'invincible  pro- 
1  re&eur  de  lob  ,  s'il  vouloir  bien  ne  pas  rejetter 
fon  châtiment.  Mais  cette  gran  le  morale  donc 
fe  fervoit  Eliphas  pour  l'en  convaincre  étoit  inu- 
tileâ  fon  égard  ,  puifqu/une  feule  parole  de  Job 
Avec  laquelle  il  avoit  fermé  la  bouche  à  fa  femme  , 
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forrqtîen  l'ar  pellant  une  infenfée  3  il  lui  avoir  dé- 
claré qu'il  îecevoit  les  maux  &  !c>  biens  de  îamêmc 
main  de  Dieu ,  devoir  être  regardée  comme  une 
morale  fans  comparaifon  plus  efficace  &  plus  divi- 
ne ,  que  toures  ces  belles  maximes  qu  etaloic  mal- 
à-propos  cet  ami. 

CHAPITRE  VI. 

t.  p  Efpondcns  au-  i.  |  Ob  répondir  à  EHphat 
■  XV  tem  Job.  diitt:      J  cn  ces  wr mM  . 

».  Utinam  appendc-      2.  pjftt  à  Dieu  que  les  pe- 

rentur  peccata  mea  chés  par  Icfquels  j'ai  mérité  la 
quibus  iram  merui  :  &  ,  r  ,  *  '  fl  * 
calamitas  ,  quam  pa-  colcre  de  D*11  »  &  'es  maux 
tior ,  in  ftatera.     4     que  je  fouffre ,  fulTent  mis  les 

uns  avec  les  autres  dans  une 

balance. 

t.  Quafi  nrena  ma-  ' .  Ceux-ci  furpafïcroient  les 
m ;  h«  gravier  appa-  autr€$  de  tQUCe  ^  famcuf 
rcret  ,  unie  &  verba  j   /■  uî    j   i  ^  >  n 

mcadolorefuncplcna:  duiable  de  la  mer.  C  eft-pouc: 

quoi  mes  paroles  font  pleines 
•  de  douleur. 

4.  Q"iafagmxDo-  4.  Car  je  fens  que  le  Sei- 
mim  in  me  (une  ,  qua-  -m  ^  5         *  r 

i„a •„    •    uu    £ncur  ma  rms  en  butte  a  les 

rum  îndignatio  ebibit  n    i  f  >•  j-        .  A 

fPiritummcum,&ter-  «eches.  L  indignation  qu  il 
roresDomini  militant  répand fur  moi  épuife  mes 
«ontramc  efprits  ,  &  les  terreurs  qu'il 

me  donne  m  aîliegent  de  tous 

côtés//. 

Numcjuid  rugict  j.  l 'âne  fauvnge  crie-t-il 
onager  cùm  habuerit  lorfqu'il  a  de. l'herbe  >  ou  le 
herbam  ?  3uc  mugiet  bœuf  fait-il  entendre  fes  mu- 

4.  Itttr.  combattent  contre  moi* 

Fui 
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eiflcraeos  ,  Loriqa'O  eft  de-  bos  aimante  prxfcpc 
vant  une  auge  pleine  de  four  a-  ft«««  ? 

g** 

6.  Peut-on  manger  d'une  Aut  notent  co- 
viande  fade  ,  qui  neft  poinc  ^SMS 
affaifonnee  avec  le  lel  ?  ou  m  -  aUqui$  ^ 
quelqu'un  peut  -  il  goûter  ce  ftarc  (  qU0(i  gU(Utum 
qui  fait  mourir  celui  qui  en  affert  mortem  > 
goûte? 

7.  Dans  l'extrémité  où  je  7.  V™  note 
me  trouve,  je  me  nourris  main-  «>«  «»§erc  ™£* 

•     1       ,  „  *  mca ,  nunc  pra?  angu- 

tenant  de  ce  qu  auparavant     ftia  ,cibi  JifuDt.5 

jcn'eufle  pas  voulu  feulement 

toucher. 

S.  Plaife  au  Seigneur  que     8.  Quisdctutveniat 
ce  que  je  demande  foit  accom-  Petitj?Amca^  * 
pli,  qu'il  m  accorde  ce  que  jat-  ' 
tends  s 

9.  Qu'ayant  commencé  à  9-  Et  qui  cœpit  , 
me  réduire  en  poudre  ,  il  con«rat  :  r°J- 

achevé  -,  qu  1  ne  retienne  plus  mc  f 

fa  main,  j*'*/  4  élevée  fur  mots 
qu'il  me  retranche  jufqnà  U  '  * 

racine  \ 

10.  Et  que  dans  ces  dou-     10.  Et  haxmihi  fit 
leurs  extrêmes  dont  il  m'ac-  confolatio  ,  ut  affti- 
,  ,        r  ■    ^*l„mmn-mt.     ;l  gens  mc  dolorc  ,  non 

câblera  fans  m  épargner  ,  il  »  ^  ncc 
ma  refte  au-moms  cette  con-  cam  fcrmonibus  Sarw 
folation  ,  que  je  oe  contredi-  ai. 
fe  *  jamais  en  rien  aux  ordon- 
nances de  celui  qui  c&fo*ve- 
rainement  faint. 

+.  7.  l'ttr.  mon  ame  n'eût  voulu  ,  L  e.  \t  n'ouflfe  Voulu.  Ncbrtifm. 
rç,  ««fr.  fie  je  ne  contredirai  poiac  aux  »  &«. 
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it.  Qux  cft  cm  m  ii«  Car  quelle  cfl  la  force 
Ibrtirudo  mca  ut  fufti-  qui  eft  en  moi  pour  pouvoir 
ncam  >  aut  quis  finis  fa&fa  dans  ces  maux  ou 
«eus  f  «  patienter  ^  cft  ma  fin  ,  p0Uc  mc 

conferver  .dans  la  patience } 
n.Nec  fortitudo  la-      1  a.  Ma  force  n'eft  point  U 
pidum  fortitudo  mca ,  force  des  pierres  ,  &  ma  chair 
aeccaro  meamcaeft.  n»cft  paS  jc  Dronre> 

15.  Ecce  ,  non  cft  1  Vous  voyez-  comme  je 
auiilium  mihi  in  mc ,  ng  trouve  en  moi  aucun  fc- 

&  neceflarii   quoque  CQUrs   &        mcs  $  ami$. 

tnei  receflerunt  a  mc.     ,  „  ^i*  »^  #r  r 

m  ont  aoonaonne» 

14.  Qui  tollit  ab     14.  Celui  qui  voyant  fouf- 
âmico  tuo  mifmcor-  fric  (on  ami  n'en  a  point  de~ 
diam ,  timorcm  Domi-  compaffion ,  manque  â  la  crain- 
m  te  é  *»  refpeB  qu'il  devoit  i 

Dieu. 

if.Pratrcs  meipra;-  15.  Mes  propres  frères  ont 
tericruntmc,(icuttor-  paflc  devant  moi ,  comme  un 
rensquiraptim  cranfit  torrentqUi  COule  avec  rapidité 
m  convalhbus.  dans  les  vallées 

lé.  Qui  timent  prui-  i6\  Ceu»  qui  craignent  1* 
nam  ,  irruct  fuper  cos  gelée  ,  feront  accable*  par  U 

'  neige. 

i7.Tcmporc  ,  quo  17.  Ils  périront  au  rems 

foerint  diflîpati  ,  pc-  qu'ils  commenceront  à  s*é- 

ribunt  :  &  ut  inca-  couler  j  dès  que  la  chaleur 

,  folvcntur  de  viendra  ,  fondant  comme  la 


t.  fi.  expl,  laifin  de  ma  vie  »!*>".  dis-je  >  qui  rompent  tous  le* 
•u  la  fin  que  jemepropofe.         I  chemins  par  lèfquels  ils  partent 

f.  iç.  iê.  t^.  ig.  19.  &  lo.lfe  fechcr.t  enfin,  A:  difparoifTent 
#fr  r.  Comme  les  torrent  qu»  Te] entièrement    Ceux  oui  vont  à 
«emplirent  des  eaux  des  glaceslTheman  ont  confus  dans  l'attente 
le  des  neiges  fondues  fe  fecbentLu'iUavoient  d*y  trouver  de  l'eau, 
fU  l'ardeur  du  folcil.  Ces  f»r-* 

Ulj 
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neige  9  ils  tomberont  du  lieu  loco  fuo. 
où  ils  écoienc.  \ 

18.  Ils  vont  par  des  fentiers  iS.  Involutat  font 
embaraffes-,  ils  marchent  furie  fcmit*  g^um  co- 

tlli;i.    o.  ;ie    /  •  rum  :  ambulabunt  m 

vuidc  ,  &  ils  périront.  vacuum  ^  &  pcribum- 

19.  Confiderez  les  fentiers  19.  Confiderate  fc- 
de  Theman  ,  les  chemins  de  mitas  Thcma ,  itincra 
Saba ,  &  attendez  un  peu.      g*J  &  cxPcâ*«  Pau~ 

20.  Ils  fontconfus  ,  parce-    10.  Confufi  funt,quia 

que  j'ai  toujours  cfperé  *  ;  *Peravi    >  vcncrunt 

ils  font  venus  jufqu'à  moi  ,  yoquc  ufquc  ad  me  , 
«  .1         ,  ,      '    *     ,  &    pudore  coopéra 

ce  us  ont  cte  couverts  de  con-  funt  r  r 

fufion. 

21.  VOUS  ne   faites  que     n.Kancveniftis:  & 
de  venir  ,  &  aufîitôt  que  modo  videmes  plagara 
vous  voyez  la  playe  dont  j'ai  mcam  » timctis- 
cré  frappé  ,  vous  en  avez  de 
l'horreur  ;/. 

22.  Vous  ai  -  je  dit*:  Ap-  n.  Numquid  dixi  : 
portez -moi  quelque  chofe  ,  Aflfcrte  mihi  ,  &  de 
ou  donnez -moi  de  votre  fubftaLntia veftra dona- 
bien  ?  •  tc       ?        '  " 

2 3. Ou,  Délivrez-moi  delà  13.  Vel  ,  Liberate 
main  de  celui  qui  m'afflige  ^  ,  mc  <*c  manu  faoffi*  s 
&  tirez- moi  de  la  puiflànce  &  dc  mana  robuft°- 

+     r  rum  eruue  me. 

des  rorts. 


24.  Enfeignez  -  moi ,  &je  14.  Doceteme  ,  & 

me  tairai  .*  &  il  j'ai  ignoré  CS°  ««bo  :  &  fi  quid 

quelque  chofe  ,    inftruifez-  fo»èignoravi,inftrui- 

2   s*  te  me* 

rnoi. 


10.  «^r.  pareequ'il  a  efpe- 
lé  ,  ».  e.  chacun  d'eux*  Sjnopf. 

zt.e-p!.  Vous  en  conclu» 
qut  je  dois  avoir  été  un  impie'  U 


un  hypocrite. 

1r.  13.  Urtr.  hoftii,  Hthr.  ttiba- 
latoris.  lratcb. 
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Paru»,  sans  chaleur  btatïcmodir. 

15.  Quarc  detraxi-       25.  Pourquoi  formez-vous 

ftisfcrmonibus  verita-  «fes  médifances  contre  des  pa- 
tis ,  cum  e  vobis  nul-      1  •  '         «r      '  1 

Iusfîtquipoflîtargucrc  ~lc5  dc  VCnte  >  PUlf<lUC  nul 

me  ?           1  à  entre  vous  ne  me  peut  re- 
prendre avec  juftice  ? 

itf.  Ad  increpan-  16.  Vous  n  étudiez  dans 

dum  tantiim  cloquia  vos  difeours  qu'à  trouver  des 

concmnatis ,  &  in  ven-  j»       r  1 

tumyerbaproferris.  m°yenS  d  r^"       "ï™  ' 

»      .  &  vous  ne  faites  que  parler  en 

l'air. 

17-  Super  pupillum     17.  Vous  vous  jettez  fur 

irroitis  ,  &fubvertere  un  homme  abandonné  comme 
jutnmm  a,mcum  ve-  unorphclin;  &  vol)s  vous  ef_ 

forcez  de  perdre  entièrement 
votre  ami. 

iS.  Vcrumtamcn  28.  Mai*  achevez  ce  que 
quodcœpiftiscxplcte:  vous  avez  commencé  "  -,  prê- 

^  ments. 
i9.  Rcfpondctc  ,      19#  Répondez  _  je  vous 

oblccro ,  abfque  con-      •       r  •  o. 

!•       *  innm.„  P»c  >  fans  contention  5  &  en 

tes  id  quod  juftum  cft ,  parlant  jugez  des  chofes  félon 

judicatc.  la  juftice. 

3o.Etnoninvenictis  -Q%  £c  vous  nc  trouvcrCZ 
inlinguamca  miqui-      •     ^    .£  f     ma  , 

tatem  ,  nec  in  taucibus  r        ,  T. 

meis  ftultitia  perfona-  gue,m  de  folie  dans  ma  bou- 

bit.  che. 

y.  18.  liêh*  Placeat  vobis  oculos  in  me  conjicerc. 


< 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  1.  3.  T}  Lit  à  Dieu  que  les  péchés  par  lef- 
JL  quels  j'ai  Attiré  la  colère  de  Dieu 
fuffent  mis  dans  une  balance ,  &  dans  une  Autre  Ici 
maux  que  je  fouffre.  Cette  féconde  Vemxorturoit 
fur  la  première  de  la  pefanteur  de  tout  le  fable  de 
la  mer. 

On  cft  ctonnéfans  doute  ,  d'entendre  Job 
parler  un  langage*  qui  femWe  fi  peu  confor- 
me à  l'humble  patience  de  ce  faint  homme  » 
&  en  comparant  les  paroles  d'Eliphas  ,  qui 
a  relevé  en  dcs*termes  fi  magnifiques  la  gran- 
deur &  la  fageffè  de  Dieu  ,  avec  celles  de 
fon  ami  affligé  &  couche  fur  le  fumier  ,  qui 
veut  quon  mette  en  balance  fes  propres  pé- 
chés &  les  maux  qu'il  fouffre  ,  on  a  de  la  pei- 
ne à  ne  pas  louer  ce  premier  comme  ayant  de 
Dieu  les  fentimens  qu'il  de  voit  avoir  ,  &  à  ne 

(>as  condamner  ce  dernier  comme  ayant  vou- 
u  entrer  en  jugement  avec  Dieu  même  ,  êc 
le  convaincre  de  qielquc  injuftice.  Mais  , 
comme  la  fore  bien  remarqué  le  grand  faint 
Crtgor.  Grégoire  >  fi  nous  voulons  ne  nous  point 
£y#r#»i«  tromper  dans  le  jugement  que  nous  porte- 
rons de  ces  paroles  de  Job  >  nous  ne  devons 
en  juger  que  par  la  fentence  de  Dieu  memev 
.Ainfi  Dieu  ,  continue  ce  Pcre  ,  ayant  décla- 
ré avant  la  tentation  de  Job  ,  que  cVtoit  un 
homme  fimplc  cr  droit  ,  craignant  le  Seigneur  , 
&  s  éloignant    de  tout  mal  ,  Se  lui  ayant  de 
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ioouvcau  rendu  téropignage  à  la  fin  de  cette 
tentation  ,  que  fes  amis  navoient  point  parlé 
comme  lui  dans  t équité  &  dans  la  droiture* 
on  en  doit  conclure  ncceiTairement  ,  que  ce- 
lui qui  eft  le  juge  éternel  des  hommes  ,  n*a 
pu  ni  le  louer  comme  il  a  fait  ,  s'il  eût  dû  tom- 
ber ,  ni  le  préférer  a4  fes  amis  par  cet  cloge  , 
s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  tombé,  jib  aterno  ju- 
dice  nec  cafitrus  laudari  potuit  ,  nec  lapfits  pra- 
ferri. 

C'eft  fur  ce  principe  incontcftable  qu'on 
a  lieu  de  fe  fonder  ,  après  un  grand  Papo  ,  lors- 
qu'on ne  prétend  juftifier  que  celui  que  Dieu 
même  a  juftifié  le  premier.  Et  il  n'eft  pas 
enfuite  fort  difficile  d'expliquer  en  bonne  part 
ce  que  dit  Job  ,  quoiqu'on  ne  prétende  pas 
néanmoins ,  ainil  qu'on  l'a  dit  d'abord  ,  exeufer 
entièrement  toutes  fes  paroles  ,  comme  s'il  n'y 
avoir  fait  aucune  faute  ,  puifqu'il  s'aceufe  enfuite 
lui-même  d'y  en  avoir  fait  ,  &  d'avoir  parle 
légèrement. 

Il  faut  donc  premièrement  remarquer  que 
la  langue  originale  s'exprime  d'une    manière  ? 
très-difFcrente  de  la  Vulgate  en  cet   endroit  ium 
&  qu'au-lieu  de  dire  ,  Plût  à  Dieu  que  les^Z* 
péchés  par  lequel  s  j'ai  attiré  la  colère  du  Sci-  o#««. 
gneur  ;  elle  porte  ,  Plût  â  Dieu  que  ma  colère  » 
c'eft-à-dire   ,  toutes  les  plaintes  que  j'ai  fai- 
tes   fufTent  roifes    en    une  balance  avec  les 
m  aux  que  je  foujfre.  Car  il  parojtroit  que  mes 
iôuffrances  l'emportent  infiniment  au-defîus  de 
toutes  ces  plaintes*,  puifqu'on  ne  peut  exprimer 
par  des  paroles  quel  eft  l'excès  de  la  miferc  où  je 
luis  réduit. 
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La  comparaifon  donc  il  fejfcrt  ,  de  la  fefan- 
teur  de  tout  le  fable  de  la  mer  ,  reprefentc  d'une 
manieie  poét.que  &  hypetbolique  ,  qu'il  n'y 
avoit  aucune  proportion  cnrre  fes  paroles  ÔC 
fes  fouffïances.  tt  ces  forces  d'hyperboles  font 
afTz  Communes  dans  l'Ecriture  ,  comme  loif- 
que  J  esus-Ch  rist  déclare  qu'il  eft  pîus 
ai'e  qu'un  chameau  paffë  par  le  trou  d  une  ai- 
guille ,  qu'il  ne  l'eft  qu'un  riche  encre  dans  le 
royaume  du  ciel. 

Ileft  remarquable  que  Job  ne  dit  pas  ,  que  fon 
amc  ,  mais  que  fes  paroles  et  oient  remplies  de  dou- 
leur. Car  il  jouiiToit  au  fond  de  Ton  cœur  de  la 
pa  x  que  lui  procuroit  fon  humbîe  patience-, 
ayant  regardé  non  d'une  \ûe  paflàgere  ,  mais 
d'un  ce  1  fixe  &  plein  de  foi  le  conieil  que  fa 
femme  lui  avoit  donné  <4e  s'emporter  contre 
Dieu  ,  comme  une  impiété  pleine  de  folie.  Ainfi 
fes  plaintes  étoient  feulement  dans  fa  bouche  , 
&  il  n'y  a  voit  que  fes  paroles  qui  fuflent  rem- 
plies de  douleur  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'étant  nès- 
patfaitement  fournis  à  Dieu  ,  il  fc  croyoit  obli- 
gé de  réiruigner  à  fes  amis  ,  q  ii  le  regardoienc 
comme  un  criminel ,  que  ce  n'écoit  point  à  caufe 
de  la  grandeur  de  fes  péchés  que  Dieu  le  traitoic 
de  cette  forte. 

Que  fi  l'on  vent  s'attacher  aux  termes  de  la 
Vulgare  ,  on  voit  tout  d'un  coup  qu'ils  retom- 
bent dans  le  même  fens»  Cm  quand  Job  dit , 
qu'il  fouhuteroit  que  te*  péchés  par  lefquels  il  a 
attiré  la  colère  du  Stigneur  ftiffent  pefès  avec 
les  maux  cjuil  foujfroit  ,  il  -ne  prétend  pas  en- 
trer d'une  manière  préfompeueufe  en  jugement 
avec  Dieu  ,  comme  fi  Dieu  eût  commis  une 
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injwftice  en  le  purifiant  beaucoup  p'us  qu'il  ne 
nieri  oit  :  mais  il  entend  feulement  ,  que  ce 
n'éroit  point ,  comme  fes  amis  fe  l'imaginoient  » 
à  caufe  de  la  grandeur  de  les  crimes  que  Dieu 
Je  châtioit  fi  feverement ,  &  que  fes  fouffrance9 
étant  comparées  aux  péchés  qu'on  pouvoit  ju- 
gement lui  reprocher ,  il  n'y  avoit  pas  la  moin- 
dre proportion  entre  eux  ,  pareeque  Dieu  n'im- 
pofe  pas  ordinairement  de  fi  grandes  peines  aux 
Fautes  que  l'infirmité  humaine  fait  commettre 
tous  les  jours  ,  &  defquelles  feules  Job  étoic 
coupable.  Ce  fens  eft  très-naturel  ,  &  appuyé 
fur  la  parole  de  Dieu  même  ,  qui  en  rendant 
un  illuftie  témoignage  à  la  piécé  très-pure  de 
fon  ferviteur  ,  avoit  a(Tez  déclaré  que  ce  n'étoic 
point  â  caufe  de  fes  péchés  qu'il  le  livroit  2 
fatan  ,  m.ûi  pour  l'épreuve  de  fa  vertu  ,  &  la 
manifeiration  de  fa  propi  e  gloire. 

f.  j.  Uàne  fauvage  crie-t-il  lorfquil  a  de 
Vherbc  ?  çfre 

C'eft  de  même  que  s'il  difoit  aux  amis  qui 
lui  pari  oient  ;  Vous  devez  bien  me  faire  cette 
juftice  d'être  perfuadés  ,  que  fi  je  me  plains  8C 
fi  je  crie  ,  j'ai  grand  fujet  de  le  faire  ,  puifque 
les  bêtes  ne  le  font  pas  elles-mêmes  fans  fujet. 

if  .6.  7.  Peut-  on  manger  d'une  viande  qui  nefl 
foin*  njfaifonnée  avec  le  fel  \  ou  quelqu'un  f  eut-il 
goûter  ce  qui  fait  mourir  celui  qui  en  goûte  ? 
J)ans  l'extrémité  où  je  me  trou  ve  ,  je  me  nourris 
maintenant  de  ce  que  j'avois  en  horreur. 

Quoiqu'une  viande  qui  eft  fade  ne  puiflè 
pas  fe  manger  ,  &  qu'on  fuye  avec  horreur  tou- 
tes celles  qui  peuvent  donner  la  mort  ,  je  me 
trouve  cependant  ,  dit  Job  ,  dans  un  tel  aban- 
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donnemcnt  &  un  tel  accablement  de  douleur  ; 
que  les  chofes  les  plus  infipides  &  les  plus  mor- 
telles me  tiennent  lieu  maintenant  de  nourritu- 
re ;  ôc  que  même  en  regardant  cette  étrange  ex- 
trémité où  je  fuis  réduit  ,  j'ofe  dire  ,  qu'il  me 
fcroit  plus  avantageux  que  Dieu  achevât  de  me 
réduire  tout-si-fait  en  poudre  ,  ainfi  qu'il  a  com- 
mencé ,  que  de  me  laîfler  plus  longtems  en  vie. 

ir.  10.  Et  que  ma  confolation  foit',cfu%en  rn  ac- 
cablant d'afflitlion  il  veuille  bien  ne  pas  tn  épar- 
gner ,  &  que  je  ne  m  oppofé  point  aux  ordonnances 
de  celui  qui  eft  vraiment  faint. 

Job  ne  pouvoit  pas  fans  doute  exprimer  plus 
vivement  l'excès  de  ce  qu'il  foufFroit.  Mais  il 
ne  pouvoit  auffi  nous  marquer  plus  expreflement 
combien  il  étoit  fournis  dans  ce  même-tems  à 
h  volonté  de  celui  qui  l'affligeoit.  Comme  hom- 
me ,  &  comme  un  homme  tout  pénétré  de  dou- 
leur ,  il  fouhaite  d'en  pouvoir  être  délivré  enfin 

?ir  la  mort  ,  ainfi  que  celui  ,  dont  il  portoit  la 
gure  i  c'eft-à-dire  Jésus-Christ,  fen- 
tant  approcher  le  tems  de  fa  paflion  ,  pria  fon 
Pere  qu'un  calice  fi  amer  pafsât  ,  s'il  étoit  pofli- 
blc  fans  qu'il  le  bût.  Mais  comme  jufte  ,  ôc 
comme  un  jufte  qui  adoroit  la  volonté  du  Sei- 
gneur en  toutes  chofes  ,  il  témoigne  que  fa  con- 
folation dans  fa  mort  même  ,  fera  de  ne  s'être 
point  oppofé  à  l'ordre  divîn  de  celui  qu'il  recon- 
noîtêtre  vraiment  fatnt.  Veruntamen  non  me  a  , 
fed  tua  volant  as  fiât. 
Saint  Grégoire  dit  fur  ce  fu jet  admirablement  ;que 
Gr,s*r.  les  juftes  qui  font  vraiment  pénétrés  du  fentimenc 
*'fn,    de  leur  miferc  &  de  la  crainte  des  jugemens  du 
/.  7.^.7.  Seigneur,  lui  demandent  comme  une  grâce  ,  qu'il 
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veuille  bien  ne  les  point  du  touc  épargner  en  cette 
vie  i  &  que  ccft  pour  eux  le  fujet  d'une  éternel- 
le confola:ion  ,  de  ce  que  notant  point  ici  épar- 
gnés par  fa  jufticc ,  ils  fe  foumettent  d  fa  volon- 
té comme  étant  très  fainte.  Telle  a  été,  dit  un 
Interprète  ,  la  consolation  5c  la  gloire  des  Mar-  ?#*w*4 
tjrrs ,  qui  au  milieu  des  fupplices  &  des  feux  ,  unm 
non-feulement  n  ont  point  contredit  la  volonté  de 
celui  qui  eft  vraiment  fsint ,  mais  qui  l'ont  bé- 
nie mille  fois  comme  la  fourec  de  leur  faluc 
éternel. 

Le  même  Saint  fait  encore  une  remarque  très- 
judicieufe  fur  ce  que  porte  le  Texte  facré  ,  que 
Job  ne  contrediroit  point  aux  paroles  de  celui 
qui  eft  fiint.  Car  il  dit  fort  bien,  Qje  les  paroles 
du  Saint  des  Saints  ne  font  fouvent  autre  chofe  â 
notre  égard  ,  que  les  effets  de  fa  volonté.  Dieu 
nous  parie  ,  dit  ce  Pere  ,  lorfqu'il  a  -it  envers 
nous  par  des  effets  qui  nous  font  fenfiblcs.  Pie* 
rumjue  ad  nos  verba  Dei  nonfttnt  diûorumfo- 
nitus  ,fîd  efeftus  operationum.  Et  ainfi  Job  au- 
toit  contredit  aux  paroles  du  Seigneur  ,  s'il  s'étoic 
latfTé  emporter  â  des  murmures  contre  les  coups 
falutaircs  dont  il  le  frappoit ,  pareequec'étoie  pac 
ces  coups  mêmes  fi  favorables  à  fon  falut  qu'il  par- 
loir alors  à  fon  cœur. 

f.  il.  Car  quelle  eft  la  force  qui  eft  en  moi  > 
fur  pouvoir  fubtfler  dans  ces  maux  \  oh  quelle 
eft  m*  fin  ,  fur  que  je  puijfe  me  conferver  dans 
U  patience* 

job  prétend  prouver  que  ce  n  eroit  pas  fans 
raifon  qu'il  avoit  dit ,  que  la  mort  lui  éroit  plus 
avantageufe  ;  pareequ  il  étoit  trop  foible  pour 
fubfifter  dans  ces  maux  \  ôc  que  ne  pouvant  coa- 
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noître  fi  fa  mort  étoic  encore  éloignée  »  il  fe 
regardoic  comme  étant  par  lui-même  dans  l'im- 
puiflance  de  fc  foûtenir  jufques  à  ce  terme  Se 
jufqiies  à  cette  fin  ,  s'il  ne  plaifoic  au  Seigneur 
de  l'abréger.  C'eft  de  même  que  le  faint  Pro- 
phète Elic  difoit  autrefois,  à  Dieu  dans  l'acca- 
f  *»-   blement  de  l'affliction  où  il  fe  trouvoic  ;  Cefi 
*9'       ajfez, ,  Seigneur  s  oftez,moi  la  vie  ,  car  je  ne  fuis 
pas  meilleur  que  mes  pères.  C'eft-à-dire ,  pour- 
quoi vivre  plus   longtems  \  Ne  m'cft-il  pas 
plus  avantageux  de  mourir  ,  puifque  je  ne  luis 
pas  meilleur  que  mes  pères  qui  font  morts  ?  Toute 
la  fuite  de  ce  chapitre  eft  pour  appuyer  ce  qu'il 
vient  de  dire  ,  que  fa  force  n'étoit  point  capable 
de  le  foûtenir  dans  une  fi  grande  extrémité.  Et 
l'on  peut  dire  que  fentant  d'une  manière  très- 
avantageiife  fa  foiblefïe  ,  comme  doivent  la  fen- 
tir  tous  les  juftes  ,  il  fut  en  cela  une  excellente 
ligure  dejESus-C  h  r  i  st,  qui  s'étant  char- 
gé de  l'infirmité  de  fes  membres  ,  &  la  figurant 
en  fa  perfonne  ,  fe  plaignit  de  même  à  fon  Pere  , 
de  ce  qu'il  fembloit  l'avoir  abandonné  dans  le  fort 
de  fes  douleurs.  Deus  meus  ,  D eus  meus  >  ut  quid 
me  dereliquifti  f 

ir.  15.  Mes  propres  frères  ont  pajfé 'devant  moi 
comme  un  torrent  qui  coule  avec  rapidité  le  long 
des  vallées. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  l'on  a  dit  aupara- 
vant ,  que  Job  parle  en  cette  hiftoire  d'une  ma- 
nière poétique.  Ce  qui  fert  à  expliquer  ces  for- 
tes d'exprenions  qui  femblent  tenir  quelque  cho- 
fe  de  l'hyperbole.  Les  torrens,  comme  l'on  fair, 
fc  forment  des  eaux  qui  tombent  en  abondance  9 

ou 
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ou  qui  viennent  des  neiges  fondues.  Us  entraî- 
nent tout  &  emportent  toutes  les  terres  par  où 
ils  partent  *,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  inutiles  &  per- 
nicieux ,  venant  ordinairement  durant  l'hiver ,  ôc 
|e  fechant  en  été  s  où  leurs  eaux  pourroient  fervir 
quelquefois  à  arrofer  ou  à  defalterer  la  terre.  Job 
compare  fes  amis  à  ces  tqrrens  ;  &  témoigne  par 
cettç  comparaifon  ,  qu'il  ne  reçoit  d'eux  aucun 
fecours  dans  le  tems  de  fon  befoin  \  puifqu'aulieu 
de  le  foutenir  dans  cette  grande  extrémité  où  il  » 
fe  trouvoit ,  ils  s  elevoient  contre  lui ,  &  lui  inful- 
toient. 

Ces  paroles  de  Job  affligé  &  couché  fur  fon  fu- 
mier ,  font  prefque  les  mêmes  que  celles  du  Roi 
Prophète  ,  qui  étant  dans  une  femblable  affliction ,  p/i/»  tt» 
s'écrioit  :  JÔne  fes  amis  sYtoient  approchés  &  éle- 
vés contre  lui  >  &que  ceux  qui  et  oient  proche  sY- 
toient éloignés.  Et  c'eft  auiîi  le  langage  que  PEglifc 
met  dans  la  bouche  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  dont 
Job  étoit  la  figure ,  lorfqu'elle  lui  applique  ces  au- 
tres paroles  du  même  Prophète:  ^u  un  grand  *  7* 
fiombre  de  jeunes  taureaux  Vavoient  ajfiege ,  & 
avoient  ouvert  leur  bouche  contre  lui  -,  &  celles-ci 
à\i  même  Prophète  :  Jj>uilavoit  toujours  attendu  Pfit*  *f. 
que  quelqu'un  prît  part  à  fa  triftejfe  ,  mais  quil 
nen  avoir  trouvé  aucun. 

'  ir.  16.  17.  &c.  Ceux  qui  craignent  la  gelée  ,  fe- 
ront accablés  par  la  neige.  Ils  périront  d^ns  le 
tems  quils  commenceront  a  s'écouler  \  lorfque  la 
ichalcur  viendra  ,  ils  tomberont  du  lieu  ou  ils 
et  oient  comme  une  neige  fondue^ 

Il  continue  dans  la  même  métaphore  en  parlant 
de  fes  amis  \  &  après  les  avoir  repréfentés  com- 
jnc  ces  neiges  qui  font  fur  les  montagnes  éle- 
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vées ,  à  caufe  que  durant  fon  affliction  ils  s'éle- 
voient  au  demis  de  lui ,  &  le  regardoient  comme 
un  mifcrable  accablé  fous  le  poids  de  fes  pèches  , 
ôcAzs  fléaux  de  la  divine  Juftice  ,  il  rabaiiîè  tout 
d'un  c^up  leur  éievement ,  en  leur  faifint  voir  que 
ces  neiges  le  fondroienc  bientôt  par  la  chaleur  du 
folcil  ,  8c  que  femblabjes  â  ces  torrens  aufquels  il 
les  comparoir  ,  ils  tomberoient  comme  une  eau 
fondue ,  Ôc  s'écouleroient. 

Que  ft  Ton  veuc  expliquer  ces  chofes  d'une  ma- 
nière fpintueilc  ,  on  peut  dire  avec  faint  Gre- 
G  epr.  t  goire    Que  ceux  qui  craignent  la  oelée  ,  en  té- 
f^4i";   moignant  appréhender  ici- bas  ce  qu'ils  devroient 
/.?.  e.a.  généieu(ement  fouler  fous  leurs  pieds  ,  feront 
accablés  far  la  neige  qui  vient  d'en-haur ,  c'eft- 
à-dire  par  les  effets  redoutables  de  la  colère  de 
celui  qu'ils  ♦étoienc  plutôt  obliges  de  craindre  » 
que  les  jugemens  des  hommes  ;  &  qu'au  mo- 
ment qu'ils  fe  verront  expofés  à  Pardeut  toute 
divine  du  feu  de  la  colère  du  Seigneur ,  ils  se- 
couleront  comme  une  eau  fondue ,  &  tomberont 
honteufement  du  lieu  élevé  ou  ils  paroiffbient 
avec  éclat. 

t.  i8  Ils  vont  par  des  [entiers  embarrajf/s., 
ils  marchent  far  le  vuide  ,  &  ils  périront, 
SjmJ      Cela  fe  rapporte  encore  aux  torrens ,  dont  il 
crmc.    continue  la  comparaifon  ,  ou  aux  amis  mêmes  de 

V*hZe  J°b  '  *lm  *°nt  comPar^s  *  ccs  torrens.  Si  on 
heum.  l'entend  des  premiers ,  il  eft  certain  en  effet  que 
leur  route  eft  toute  pleine  de  tortuofités  &  de 
détours  ,  félon  que  l'impétuofité  des  eaux  qui 
.  tombent  du  haut  des  monragnes  ,  s'ouvre  un  paf- 
fage  :  ce  qui  néanmoins  s'exp  ique  encore  en  cette 
autre  manicie  par  ceux  qui  fuivent  l'Hébreu  * 
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Faux  îv^emens  des  amis  de  Job,  99 
ces  torrens  manquent  toitt- d'un  coup  dans 
ia  chaleur  >  &  que  Ion  cherche  en  quelque  forte 
*à  ils  ont  pajfé.  Que  Ci  on  l'entend  au-contraire 
«les  amis  de  Job \  il  eft  encore  vifible  >  comme  le 
difent  les  Interpreres  5  qu'ils  prcnoient  des  voies 
détournées  dans  tous  les  raifonnemens  qu'ils  em- 

Îloyoient  contre  lui  ;  qu'ils  ne  marchoient  point 
î  chemin  droit  de -la  vérité  ,  comme  Dieu  mê- 
me le  kur  reprocha  enfuite ,  mais  que  s'appuyant, 
pour  le  dire  ainfi  ,fur  le  vuide  ,  ils  s  eloignoienc 
de  la  vraie  voie  du  falut.  Cela  fe  peut  appli- 
quer en  gênerai  à  tous  ceux  qui  ne  marchant  pas 
dans  la  voie  de  la  vérité  ,  qui  eft  celle  de  l'Evan- 
gile ,  font  regardés  devant  Dieu  comme  mar- 
chant fur  le  vuide  Si  fur  le  néant  de  la  vanké  du 
fiecle  ,  dont  la  fin  eft  la  mort  de  lame  ,  &  la 
perte  du  talut. 

19. 10.  Confierez,  les  /entiers  de  Theman  , 
Us  chemins  de  Saba  ;  &  attendez*  un  feu.  Ils 
font  confus  ,  pareeque  fat  toujours  efperé  >  &c. 

Cet  endroit  fe  peut  de  même  expliquer  comme 
auparavant  en  deux  manières  ,  en  l'entendant ,  ou 
.des  torrens  aufqncls  Job  a  comparé  fes  amis ,  ou 
de  ces  amis  mêmes  de  Job  dont  ces  torrens  font 
la  figure.  Si  on  l'entend  des  torrens ,  il  veut  dire 
que  l'on  n'a  qua  regarder  comment  ceux  qui  font 
dans  les  fentiers  qui  conduifent  aux  torrens  vot- 
fins  de  Theman  &  de  Saba  ,  &  qui  y  vont  dans 
l'efperance  d'y  trouver  de  l'eau  pour  defalterer 
leur  foif ,  font  trompés  &  confus  ,  n'y  trouvant 
point  ce  quils  avnient  efperé  \  car  c'eft  le  fens 
de  l'Hébreu.  Que  fi  Ton  applique  ces  paroles  aux  r»W». 
amis  de  Job  ,  il  entend  ,  Qi'on  n'a  qu'à  jetrer/,"  h"*' 
les  yeux  fur  les  chemins  de  Theman  &  de  Saba, 

Gij 
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pour  voir  combién  peu  de  fes  amis  étoient  vemrf 
de  la  dans  le  dellein  de  le  confoler ,  &  comment 
ceux  mêmes  qui  étoient  venus  avoient  été  tout 
•couverts  de  confufijn  ,  &  comme  feandalifes  de 
l'état  où  ils  le  voyoiem  ,  après  toutes  les  efpe- 
rances  qu'il  avoit  eues  du  côté  de  Dieu  &  des 
-hommes  i  ou  félon  l'Hébreu ,  écant  eux-mêmes 
trompés  dans  refperancc  dont  ils  fc  flattoient ,  de 
-trouver  toujours  en  lui  les  mêmes  richefles  ,  la 
même  grandeur  ,  &  la  même  gloire. 

jt*  14.  En[cignez*~moi  3  &  je  me  tairai  \  &  fi 
fui  ignore  quelque  choje ,  infiruifèx^moi. 

Job  témoigne  ici  qu'encore  qu'il  fefoit  plaint 
de  la  manière  dont  fes  amis  lui  avoient  parlé ,  il  ne 
prérend  nullement  rejetter  les  bons  avis  qu'ils  lui 
donneront ,  pourvu  qu'ils  foient  fondés  fur  la  véri- 
té ÔV  la  chanté ,  &  qu'ils  ne  tendent  qu'à  lui  dé- 
couvrir les  fautes  qu'il  a  commifes  ,  mais  qu'ils 
onr  bleflTé  également  la  charité  &  la  vérité  ,lort 
qu'en  le  voiant  frappé  d'une  fi  terrible  playe  ils 
en  ont  été  fcandalifés  ,  &  l'ont  regardé  avec  hor- 
reur comme  un  méchant  qui  avoit  voulu  tromper 
ks  hommes ,  &  dont  Dieu  avoit  confondu  l'hypo-# 
cri(îe  par  un  châtiment  fi  redoutable.  Car  c'eft 
fur  ce  fondement  que  roule  tout  le  difeours  ÔC 
t  »ut  le  raifonr.cment  de  Job  :  ce  qu'on  ne  fçauroic 
aflèz  repeter  pour  faire  comprendre  le  vrai  fens 
de  fes  paroles.  v 

ir.  50.  Vous  ne  trouverez»  point  alors  d'iniquité 
fur  ma  langue  ,  ni  défaite  dans  ma  bouche» 

Comment  Job  peut-il  rer  ici  ,  comme  il  le 
fait  ,  q  ie  l'on  ne  trouvera  point  de  folie  dans  les 
paroles  ;  puifqua  la  fin  de  toute  cette  grande 
contefhtion ,  nous  verrons  qu'il  recomioîtra  lui- 
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Sage  reponsi  m  Job  à  se*  jukis*  iot 
î»eme  en  la  preferce  de  Dieu  ,  Jj^Hil  a  pari/ 
indiferettement  1  On  peut  répondre  ,  que  cette* 
fagefTè  dont  il  paile  ici  ,  regardoit  principale- 
ment ce  qu'il  avoit  dit  par  rapport  à  la  penfée 
de  Tes  amis.  Car  il  eft  certain  qu'il  leur  répon- 
dit toujours  rrès-fagement  ,  quant  à  la  penfée 
qu'i's  avoient  que  ce  qu'il  Court»  oie  croit  une 
preuve  de  Con  peu  ce  /încerité  dans  le  fer  vice, 
qu'il  avoit  rendu  à  Dieu  ;  puifque  Dieu  n:ême. 
avoit  attefté  au  .démon  cerre  pai  faite  fncerité  de 
fon  fidèle  Cerviteur  Job  *,  de  qu'ainfi  c  étoit  con- 
tre toute  forte  de  juftice  que  Ces  amis  le  vouloienc 
faire  palier  pour  un  hypociitc  ,  qui  n'avoit  eu 
que l'apparence  d'une  veritab'e  piété.  Auflî  ir 
les  avoit  avertk  dans  le  verfet  précèdent  ,  de 
parler  fans  contention  ,  &  de  ne  lui  dire,  que  de? 
chofes  équitables.  Ccfl  donc  comme  s'il  leur  di- 
foit:  Parlez  juftc,&  je  vous  répondrai  de  même*. 

C  H  A  P  I  T  RE   Y  1  L 

t.  "V  K  Ilûia  eft  vî-  ii  T  A  vie  de  l'homme  fut 
1V1  ta   hominis     JL,  |a  terre  eft  une  guerre* 

îKKS  continuc;,c  »  &fcj,j°urs  font 

cjos.  comme  les  jours  d  Un  merec- 


2.  Sicut  ferrus  deft  Zm  Gommeun  efdave  foupi- 
derat  umbram  ,  &  fi-  re  apr ès  l'omb'rC  de  ta  nuit  * 

*rCr^  repofir  &  comme  t 

foi .  mercenaire  attend  la  fin  de  loa 

ouvrage  : 

y.  fie  &  ego  ha-      3.  ainfi  fc.palTent  dans  m*. 


t+x.  *nur.  durant  U  chaleur» 
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vie  des  mois  vuicfes  11  &  fans  bui  menfes  vacuo»  i 
fruir>&  des  nuits  pleines  de  tra-  &  nodes  hbonofàs 

4.  Si  je  m'endors  „  je  dis  4  Si<îormicro,  <H- 
auffitôt  ;  Quand  me  lèverai-  «™  =  Qwndo  c?»- 
je  ?  &  étant  levé  j'attends  *  le  ****** 

>  .  .        .   1      _  .   r  .    exDedabo  velperam  „ 

foiravecimpatieiKC,&)elu!S  &repier>or  doioribus 

rempli  de  douleurs  jufqu'à  la  uftjUC  ad  tcnebras. 
nuit  *. 

5 .  Ma  chair  eft  couverte  de  j.  înduta  eft  car» 
pourriture  &  d'une  fale  pouf-  mca  putredinc  &  for- 
Sere  -,  ma  peau  eft  toute  feche  diblls  Hve»s  ;  cru"* 

r .  ,  mca  arme ,  &  contra- 

ts: toute  retirée.  fta  c^ 

6\  Mes  jours  ont  été  retran-        Dies  mei  velo- 

chés  plus  Vite  que  le  fil  de  la  ciifetranficruntqniini 

toile  n'eft  coupé  par  le  ride-  tcxCB<e  tel?  fucc;dl- 
rand  ,  &  ils  fe  font  écoules  fans  abf     ^  fp£ 
me  laifTer  aucune  efperance. 

7.  Souvenez  -vous  11  >  Set-  7.  Mémento  quia 
fncur  9  que  ma  vie  n'eft  qu'un  ventus  eft  rira  mea  > 
fouffle,  &  que  je  ne  vois  au-  &  non  revertetur  o^ 

^     '  ,      lus  meus  ut  vidcat  bo- 

cun  retour  pour  un  tems  plus  _a 

favorable  . 

8.  Celui  qui  ma  vu  jufqu  a  S.  Ncc  afpiciet  me 
cette  heure ,  ne  me  verra  plus.  vifus.  I101»111*5  •  ocli,, 
Vous  avez  arrêté  fur  moi  votre  '  &  no° 
œil  fevere  »  &  je  ne  pourrai 

fubfifter  li  devant  vous. 

9.  Comme  une  nuée  fe  9.  sicut  confurm- 


ir  ,\  !crtr.  j'ai  eu  des  mois  vu  ides. 
f.  4.  leur,  j 'attendrai. 
Ibid.  leitr.  ténèbres, 
v.  7.  txpl.  Il  adrefiê  fa  parole 
à  Dieu.  Vue.  Icierem.  Va 

lbU.  leur.  Oculus  meus  aon|    f,  8.  Htbr.  ic  non  ero. 


reveriecur ,  i<f  */?  ,  ego  non  re- 
vertar,  Oculus  meus  ,  pro  ,  ego. 
Hebraifm*  non  reveccar  ut  vL 
deam  bona  ,  id  eft  ,  foreem  felu 


♦ 
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lur  nubcsj&  .  crtrati-  diflîpe  ôc  paffè  fans  qu'il  en 
fi::  fie  qui  descendait  refte  de  trace  >  ainfi  celui  qui- 
ad  mferos  non  afeen-  dcfcend  fou$  U  terre  g  RC  ^ 

cet.  . 

montera  plus» 

to.Nec  reverterar      10.  Son  ame  ne  reviendra, 

alcrà  in  domum  fuam ,  plus  jamais  dans  fa  maifon,& 

ncque  cognofcet  cum  (e  Jicu  QÙ  y  ^  ^  fc  rcconnûî^ 
amplius  locus  ejus.  ■ 

*  '         tra  plus, 

ii.  Quapropter  &  ego  m  C'efV  -  pourquoi  je  ne 
»on  parcam  orimeo  ,  retiendrai  pas  ma  langue  plus 
loquar  in  tribulatione  Jon?tems  .    U   parJerai  dan* 

labor  cum  amvindi-  1  &  «pn  «fpr.t  ,  je 

ne  anima:  mea%         m  entretiendrai  dans  I  amertu- 
me de  mon  cœur /;.  » 
it.  Numquid  marc      12.  Suis  -  je  une  mer  ,  oit 
ego'fum.aut  cetus,  unc  baleine  ,  pour  avoir  été 
quia  circumdcdifti  me  renferm(i  par  vous  comme  dans 

carccrc?  uneprifonf 

n.Sidixero:  Con-     1$.  Si  je  dis  en  moi  même  :. 

folabitur  me  lectulus  Mon  lit  meconfolera  peutêtre  9 

meus ,  &  relcvabor  io-  &  m'Cnt  retenant  avec  'mes  pen- 
quens  mecum  .0  (Ira.  ^  ^   ^  fa ^ 

couche  : 

14.  cerrebis  meper      14.  vous  me  tourmenterez 
fomnia ,  &  per  vifîo-  ^  des  fonges  ,  ôc  vous  me, 
neshorrorecoBcutics.  troub|crez  par  d'horribles  vi- 
rions. 

if.  Qnam  ob  rem  ic.  C'eft-  pourquoi  je  choi- 
elcgic fufpcndium  ani-  firois  |>îutôr  ;/de  mourir  d'une 

*.  9.  ad  inferos.  •xfl.  in  letne  .  nuis-en  gênerai  toute*  les 
Iîngua  hebraica  infetnus  eft  cor-,  bêtes  manUrueufe*  de  la  terre  &  de 
forum ,  h:  tfi  ,  terra  in  <jua  ja-  la  mer. 

cent  omnes  mortui,  Sympj.  ir.  if .  Utt<\  elegit  anima  mra  t 

+.  11.  leur,  de  mon  ame.  fro  eligeret  mallec.  Hebrai  tarcat 

T^.  11.  Ititr.  Le  mot  Hébreu  fi-  opiativo,  »j"°lf» 

aaifie  aoa  feulement  une  ba-k  < 
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mort  violente,  &  il  vaudroit  mamca,  &  mortel» 
mieux  que  mes  os  fiaient  ré-  ofamea.  -  . 
duits  en  poudre. 

16.  J'ai  perdu  toute  efpe-  if.Dcfperavî,  oe- 
rance  de  pouvoir  vivre  davan-  quaquamuitrà  jamvi. 
cage".  Epargnez-moi  ,  KffîÈiS 
gneur  *,  car  mes  jours  ne  font 

qu'un  néant. 

1 7.  Qu'eft-  ce  que  l'homme     17.  Quid  eft  homo , 
pour  mériter  que  vous  le  re-  <ïuia  nugnificas  euro  ? 
gardiez  comme  quelque  cho-  auc  q»i<*  apponis  erga 
le  de  grand  ?  &  pourquoi  dai- 
gnez-vous appliquer   votre  .  . 

cœur 11  fur  lui  ? 

1 8.  Vous  le  vifirez  le  matin  ,  18.  Vifi  as  eum  dî- 
&  vous  le  mettez  à  l'épreuve  lucul°  »  &  fobitô  Pr°- 
auflitôr.  bas  Ulttm' 

1 9.  Jufqu  a  quand  ne  m'é-  19.  Ufqucquo  non 
pargnerez-vous  point  ,  &  ne  Parcis  œihi,  nec  dir 

me  donnerez-vous  point  quel-  m!ttis  mc  ut  &lutiam 

1  *  1       c  rr  lahvammeamî 

que  relâche ,  afin  que  je  puiile 

un  peu  refpirer ;/  ? 

10.  J'ai  péché  ,  que  ferai-     10.  Pcccavî ,  quid 

je  pour  vous  appaifer  ,  ô  Sau-  £aciara  tibi ,  ô  cuflos 

veur  a  des  hommes  1  Pour-  *ominum  *  W  P°* 

,  .    1  luilti  mc  contrariurn 

quoi  m  avez- vous  mis  dans  un  dbj  %  &  fa6his  fum 
état  contraire  à  vous  ,  &  en-  mihimecipfi  gravis  ? 
nuyeux  à  moi-même* 


»<*V  H*£r.  la  vie  m'efl  de- 
venue infupporcable.  Tardée  me 
ne  diutiui  vivant*  l*'tr,  Defpera- 
vi  ,  nrquaquam  ultrà  jam  vivam  : 
*xtfl- à-dire  ,  il  ne  me  reflt  au- 
cune çfperance  de  vivre  davanta- 
ge . 


17.  txpl.  vos  foin». 
+.  i*.  l<ttr.  ut  glutiam  fali- 
vam  meam  ,  id  eft  ,  ut  refpirarc 
poffiro.  Syn, 

+.  10.  leur,  gardien  i  *mr,  çb- 
fervateux. 
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>  ii.  Cuir  non  tollis  nt  Pourquoi  notez  -  vous 
pcccatum  racum  ,  &  p0int  mon  ,  &  ne  me 

quare  non  au  ers  mi-  parcJonnez.vous  poinc  mon  in[m 
quitaeem  mcam  ?  cccc  r  #  r 

nunc  in  pulverc*  dor-  qmte  ?  Je  vas  m  endormir  dans 
miam  :  &  fi  manc  me  là  poufliere  du  tombeau  ,  & 
oua?fieris  ,  non  fubfi-  quand  vous  me  chercherez  le 
"am"  matin ,  je  ne  ferai  plus. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

m 

jh  I.  T  -^f  v/f  de  F  homme  fur  la  terre  eft  une 
I  J  guerre  continuelle. 
Ce  verfee  fè  peur  traduire  ,  félon  les  Sep- 
tante, en  cette  manière  :  La  vie  de  l'homme  lur 
la  terre  eft  une  tentation  continuelle.  Mais  ,  Crtg„m 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  faint  Grégoire  Pa- 
pe ,  le  fens  eft  le  même  ,  quoique  les  expreffions  *%*e'.h 
îbient  différentes.  »  Car  que  fignifie ,  dit-il ,  tenta- 
tion ,  finon  un  combat  contre  les  malins  efprits  1  ce 
Et  qu'entend-t  on  par  le  nom  de  guerre ,  finon  Fé-  « 
xercice  où  font  des  troupes  qui  ont  à  combattre  « 
des  ennèmis  ?  Ceft  donc  une  guerre  que  cette  « 
tentation  ,  parce  que  lorfqu'on  s'occupe  â  veiller  « 
pour  fc  défendre  ||ntre  les  pièges  des  efprirstt 
malins  ,  l'on  eft  engagé  dans  l'exercice  d'une  « 
guerre  veritab'e.  Et  il  eft  très  -  remarquable ,  « 
ajoute  ce  Saint ,  qu'il  n'eft  pas  dit  que  la  vie  de  *« 
l'homme  eft  remplie  de  tentations  ;  mais  qu'elle  <« 
eft  une  tentation  elle-même.  Car  depuis  que  ce 
l'homme  eft  tombé  volontairement  de  l'écat  de« 
l'innocence  dans  laquelle  il  avoit  été  créé  ,  il  eft  « 
devenu  par  fa  propre  corruption  corume  une  <« 
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m  fource  de  tentation  &  de  mifere  à  lui-même^ 
»  Ainfi  Job  en  reprelentant  la  mifere  où  il  cft  ré- 
»  doit ,  nous  trace  une  image  de  celle  de  route  la 
JJ*JJj,  nature  humaine.  Et  par  cette  vive  reprefentation 
in  hune*  il  veut  prouver  ce  qu'il  avoir  avancé  ,  que  c'étoic 
avec  raifon  qu'il  venoit  de  témoigner  que  1» 
mort  même  lui  écoit  avanrageufe  ,  comme  devant 
être  le  terme  de  fa  courfc  ,  ôc  la  fin  non  feulement 
4e  Tes  maux  ,  mais  des  périls  où  les  plus  juftes  font 
expofés  tant  qu'ils  vivent  dans  cette  tentation  ôc 
cette  guerre  continuelle. 

Et  fes  jours  font  comme  Us  jours  d'un  merec- 
nAire. 

Tous  les  hommes  peuvent  être  regardés, 
ainfi  que  des  mercenaires  >  à  qui  le  pere  de 
famille  a  promis  de  donner  la  récompenfe  du 
travail  qu'ils  auront  fait  à  fi  vigne  ,  lorfqu'ils 
feront  arrivés  i  la  fin  du  jour  ,  c'eft-àdire  à 
la  fin  de  leur  vie  ,  qui  n'eft  regardée  que  com- 
me un  jour  devant  Dieu.  Tous  les  hommes 

E cuvent  donc  afpircr  très-ju  forment  à   ce  terme 
eureux  ,  où  la  fia  de  leur  travail  &  de  leur 
mifere  fera  le  commencement  de  leur  bonheur  , 
pourvu  qu'ils  ayent  travaillé  à  la  vigne  du  Sei- 
Grrg  r.  gneur.  »>  Les  joui  s  de  l'homme  <\\n  goûte  les  biens 
s**!*!.  "  véritables  &  <  terne's  ,  dit  u^granci  Saint  ,  font 
l.t.c.  j.  „  comparés  très-juftement  en  ce  lieu  à  ceux  d'un 
«ouvrier  ôc  d'un  mercenai  e  *,  pirceque  cet  hom- 
*»  me  regarde  la  vie  préfente  comme  la  voie  ,  ôc 
»  non  comme  la  patrie  j  comme  l'exercice  d'une 
m  guerre  continuelle ,  &  non  comme  la  vidoire  & 
n  la  récompenfe  ;&  qu'il  voit  avec  douleur  ,  qu'il 
»  efl.  autant  éloigné  d'obrenir  le  prix  qu'il  fou- 
«haitc  ,  qVilefi;  encore  éloigné  d'être  arrivé  air 
»  terme  auquel  il  afpiroit.w 
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V.  5 .  Ainfi fe pajfent  dans  ma  vie  des  mois  vuides 
ôc  fans  fruit ,  &  des  mut  s  pleines  de  travail  ôc 
de  douleur. 

Job  fe  compare  X  on  ouvrier  qui  eft  obligé 
de  porter  félon  la  parole  de  ces  ouvriers  dont 
itcft  parlé  dans  l'Evangile  ,  tout  le  poids  du  jour 
&  de  la  chaleur  ,  &  qui  afpire  de  tout  fon  coeur 
a  la  fin  du  jour  pour  fè  rcpofcr  de  recevoir 
fa  recompenfe  ,  ou  même  à  l'ombre  de  quelque 
arbre  qui  puiffe  lui  donner  quelque  rafraîchiflê- 
ment.  C'eft  ainfi  ,  ajoute- t-il ,  que  ma  vie  fe  parte 
dans  des  foupirs  &  dans  des  defirs  continuels  , 
regardant  &  tous  les  jours  Secoures  les  nuits  com- 
me vuides  &  fans  fruit  à  mon  égard  ,  tant  que 
je  me  vois  privé  de  ce  que  je  fouhaite  fi  ardem- 
ment,  qui  eft  le  prix  éternel  de  tant  de  travaux 
qui  ne  me  donnent  aucun  repos. 

Quoique  le  deflèin  de.  Job  foit  de  tracer  une 
vive  image  de  douleurs  du  corps  &  des  inquié- 
tudes de  lefprit  qu'il  fouffroit  dans  cette  terri- 
ble extrémité  oui  1  fe  trou  voit  réduit  ,  rien  n'em- 
peche  néanmoins  qu'on  n'applique  fes  paroles 
aux  autres  hommes  ,  qui  étant  juftes  comme  il 
étoit ,  fe  regardent  comme  étant  en  un  exercice 
continuel  de  tentation  &  de  guerre  -,  qui  ne 
peuvent  trouver  de  repos  dans  une  vie  durant 
laquelle  ils  afpirent  continuellement  à  une  anrre  ; 
&  à  qui  la  foi  faic  envifager  tout  Je  tems 
qu'ils  partent  dans  ce  corps  mortel  ,  comme  un 
»ems  vuide  &  fans  fruit  ,  en  comparaifon 
de  l'éternité  qui  remplit  leur  cœur. 

f.  4.  Si  je  commence  à  dormir  ,  je  dis  aujfitot  : 
jQuand  me  lever ai-je  f  Et  étant  levé  t  j'attends 
U  foir  avec  impatience* 


* 


ioS       Job*  C  h  api  tri  VII. 

Cela  s'entend  à  la  lettre  ,  &  c'eft  une  image 
que  nous  reprefente  Job  ,  de  l'inquiétude  extra- 
ordinaire que  l'excès  de  Tes  douleurs  lui  caufoit  » 
comme  il  arrive  aux  malades  qui  fouffrent  beau- 
-Biwi.  couP*  Mais  ^a!nt  Bernard  fait  une  excellente  ap- 
»ciw,'  pîic^tion  de  ces  paroles  aux  Paftcurs  ,  dont  i'amc 
{^•^"fe  trouve  fouvent  agitée  entre  le  repos  de  la  con- 
ta. f.  u  templation  où  ils  goû  ent  Dieu  ,  &  le  travail  de  la 
charité  qui  les  preile  de  .s'employer  avec  ardeur 
pour  le  falut  des  fi.leles.  »  C'eft  peutêtre. ,  dit  ce 
*•  Pcie ,  ce  que  Job-nous  a  marqué  dans  ces  paro- 
*•  les  figurées  &  myfterieufes  :  Si  je  dort  y.  je  dit 
9»  en  moi-même  i  Jguind  me  leverai-je  >  Et  étant 

*  levé  ,  j'attends  encore  le  fôir  avec  impatience* 

*  Comme  s'il  vouloir  nous  dire  :  Dans  le  repos  je 
»*  m'aceufe  d'avoir  négligé  le  travail  ;  &  dans  le 
»  travail ,  je  m'aceufe  d'avoir  troublé  mon  repos» 
»*  U  ne  amefaintefc  trouve  ainfi  agitée  &  comme 
m  partagée  entre  le  fruit  quelle  tire  de  fon  travail  » 
•»  &  le  repos  qu'elle  goûte  dans  ta  contemplation  ; 
»  Se  quoique  ce  qu'elle  fait  foir  toujours  bon  ,  elle: 
w  cû  toujours  néanmoins  dans  le  regrer  ,  comme 
•*fi  c  le  faifoit  mal  ,  &  foupire  à  tous  momens. 
»  vers  Dieu  pour  connoître  (a  volonté* 

6.  Mes  jours  ont  été  retranchés  pl#s  vite  r 
mjue  le  fil  de  la  toile  neft  coupé  par  le  tt fer  and  + 
&  ils  Je  font  écoulés  fans  me  latjfer  aucune  efpc— 
tance. 

Job  étant  réduit  ir  une  fi  grande  extrémité 
confiderc  tout  Le  tems  de  fa   profpei  ité  paflee  * 
comme  s'il  n'avoir  duré  qu'un  moment.  .  £t  c'eft» 
fans  doute  la  penfée  où  feront  tous   ceux  qui 
v        auront  joui  du  plus  grand  bonheur  durant  ht 


> 
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•plus  lorgne  vie  ,  lorfqu'au  moment  de  leur  more 
ils  fe  verront  dépouillés  de  tous  ces  biens ,  &  qu'- 
ils s'écrieront  avec  le  dernier  étonnement  :  Toutes 
tes  chofes  font  difparues  comme  une  ombre  :  au- 
lieu  qu'il*  devi  oient  fe  duc  fans  ctfîe  la  même  cho- 
fe  pendanr  qu'ils  vivent ,  &  n'attendre  pas  à  la 
mort  a  le  dire  inutilement ,  puifqu'ils  ne  pouft-oierit 
(ans  doute  ,  étant  pénètres  d'une  fi  vive  penfee, 
établir  leur  efpetance  dans  un  bonheur  d'un  mo- 
ntent. Le  Szint-Efprit  nous  repréfente  cette  im- 
portante vérité  par  la  bouche  de  cet  homme  ju- 
ftc  &  affligé  ,  qui  après  avoir  été  comblé  de 
toutes  fortes  de  biens  ,  les  vit  enlever  en  un 
moment.  Parceque  fon  cceur  n'y  étoir  point  at- 
taché >  il  bénit  celui  qui  les  lui  ôca  ,  comme  il  les 
lui  avoir  donnés.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  faite  cette  ferieufe  reflexion ,  que  toute  fa  vie 
paflee  ,  quelque  heureufe  qu'elle  tût  été  ,  ne  lui 
paroifloit  alors  que  comme  un  inftant.  »  La  con- 
clufion  qu'on  doit  en  tirer,  &  qu'en  tirent  en  effet  w 
les  élûs ,  dit  un  grand  Saint ,  c'eft  qu'envifageant  «  Greprj 
le  cours  fi  précipité  de  cette  vie  qui  tend  à  la  «  5Jj£? 
mort  à  rous  momens ,  ils  n'attachent  point  leur  «  /.  $'".7, 
cœur  â  une  chofe  qui  pafle  fi  promremenr.  » 

f.  9.  10.  Comme  une  nuée  fe  dijftpe  &  pajfi , 
fans  tf  h  il  en  refte  de  trace  ,  ainfi  celui  qui  defeend 
fous  la  terre  ne  monte  plus.  Son  arae  ne  revien- 
dra plus  jamais  dans  fa  maifon. 

Tour  ce  que  Job  dit  ici ,  eft  pour  faire  voir 
qu'il  ne  peut  plus  fubfifter  étant  frappé  de  plaies 
fi  mortelles  ,  &  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux 
qu'une  promte  mort  finît  tous  fes  maux  ,  parec- 
qn'étant  mort ,  on  ne  revient  plus  au  monde  pour 
fouffrir  les  mêmes  chofes  que  ion  y  fouffroit. 


rno        Job.  Chapitre  VII. 
Ainfi  il  ne  prétend  pas  ruiner  par  là  l'efperance 
deia.  réfurre&ion  j  puifqu'il  la  doit  établir  en  fui  te 

Job  i9.  avcc  tanc  c^c  f°r<:c  > cn  tiknt  1  ff*te 

rejfnfcitera  un  jour  ,  &  qu'il  verra  Dieu  fon 

Sauveur  dans  fa  propre  chair.  Et  il  faut  auffi  fe 
fouvenir  que  ce  deûr  qu'il  témoigne  de  la  mort 
,  n'eft^as  un  effet  de  defêfpoir  ,  mats  une  manière 
vive  de  repréfenter  l'excès  des  douleurs  quil 
fouffroit  alors ,  que  nous  ne  pouvons  nous  mieux 
figuier ,  qu'en  fongeant  que  Dieu  avoir  accordé  au 
démon  le  pouvoir  de  faire  fentir  à  fon  ferviteur  dans 
fon  corps  mortel  tous  les  maux  dont  fa  fureur  le 
rendoit  capable ,  pourvu  qu'il  ne  le  fît  pas  mourir. 

f.  il,  C'eftfourquoi  je  ne  retiendrai  pas  ma 
langue  ,  &c. 

C'eft-à-dire  ,  que  puifque  les  maux  que  je  fouf- 
fre  me  font  regarder  la  mort  comme  avantageufe, 
je  prendrai  la  liberté  de  parler  à  mon  Seigneur 
pour  lui  préfenter  mes  humbles  plaintes  fur  l'ex- 
trémité où  je  fuis  réduit. 

il.  Sùisje  une  mer  ou  une  baleine ,  pour 
avoir  été  renfermé  par  vous  comme  dans  une 
prifon  ?  •  , 

Les  méchans  &  les  hommes  vioîens  qui  font 
gloire  de  pafTer  impunément  par-deflus  toutes  les 

mêu  uff  ^olx  9  ^onc  a^ez  f°uvenc  comparés  dans  l'Ecri- 
*A*not.in  tlire  à  la  mer  &  aux  monftres  de  la  mer  ,  donc 
ci   'a  ^ureur  c^  arrête  par  Tordre  de  Dieu  ,  lequel 
*  i,tm   a  marqué  le  terme  que  fes  flots  ne  pourront  pat 

toum.    gardez-vous  comme  une  mer  agitée  &  en  fureur  » 
M*  vf.  ou  comme  ces  monftres ,  foit  de  la  terre  ou  de  la 
Eztl\. .  mer  ,  qui  ont  befoin  d'être  reprimés  par  un  effet 
de  votre  toutepuiffanec  ï  Suis- je  digne  que  vous 


Digitized  by  Google 


VlCISS.  DE  COLLAT.  IT  D'ipREVVES.  fit 

employiez  toute  la  force  de  votre  bras  pour  m'ac- 
cablei  ?  Et  une  feule  de  vos  paroles  ne  fuffit-  elle  pas 
pour  remplir  de  crainte  vosiervireurs  qui  font  plus 
touchés  des  fimples  rcprélienfions  qu'ils  reçoivent  * 
de  votre  bouche  ,  que  l'impie  ne  l'eft  d  une  infi- 
nité de  coups  dont  l'accable  votre  Juftice  f 

,  *\  C  eftp**r1***  mon  ame  choifiroit, 

plutôt  d'être  privée  de  l'air  quelle  reftire  ,  & 
mes  os  d' être  expofés  à  la  mort,  fat  perdu  toute 
tfterance  de  pouvoir  vivre  davantage,  &c. 

Il  fcmblc  vouloir,  exprimer  par>*  ame  cV  par 
fi*.  05  »  fon  am«  &  fon  corps  ,  c'eft-â-dirc  tout  lui- 
même.  Il  nomme  fis  os ,  paneeque  la  violence  de 
la  douleur  le  pénerroit  jufqu'au  fond  des  os  ,  ce  W 
qui  exprime  la  plus  grande  de  toutes  les  douleurs; 
&  peutêtre  auflî  pareeque  la  plaie  dont  l'avoic 
frappé  le  démon  ,  le  réduifoit  d  n'avoir  plus  pref- 
que  ,  comme  on  le  dit  ordinairement ,  que  les  os. 
Puis  donc  ,  dit-il ,  que  foi  perdu  toute  efper an- 
se de  pouvoir  vivre  davantage  ;  ou  félon  l'Hé- 
breu ,  que  V accablement  ou,  je  fuis  me  rend  la 
vie  in fuppor table. 

Epargnez,- moi  ,  Seigneur;  car  mes  jours  ne 
font  qu'un  néant. 

Epargnez-moi ,  en  me  dépouillant  plus  prom- 
tement  d'une  vie  qui  n'eft  qu'un  néant ,  &  qui  ne 
tient  plus  à  rien. 

tf.  17.  £>Hefl-ce  que  l'homme  pour  mériter 
qne  vous  le  regardiez,  comme  quelque  chofe  de 
grand  ?  &  pourquoi  dkignez-voits  appliquer  vos 
foins  fur  lui  ?  , 

Le  fens  que  Ton  peut  donner  à  ces  paroles , 
qui  paroît  le  plus  naturel  ,  eft  ce[ui  ci  :  Job  re- 
préfente  que  l'homme  eft  fi  peu  de  chofe  ,  qu'il 


in        Job.  Chapitre  VII. 

Syn'tf.  ne  mérite  erf  aucune  forte,  que  Dieu  s'applique 
cw»f.    aycc  tanc  je  çoln  n  cc        je  regarc[c  y  &  qu'il 

veuille  en  quelque  façon  combattre  avec  lui ,  en 
l'expofant  aux  traies  differens  de  fa  juftice  ;  parce- 
qu'il  n'eft  que  foibleflè  &  que  miferc  en  compa- 
raifon  du  Toutpuiflant. 

f.  18.  Vous  le  vifi&x*le  matin. 
C'eft  à-dirc ,  vous  le  remplirez  d'abord  de  dou- 
ceur &  de  confolation. 

Et  vous  réprouvez,  aujfitot  après ,  en  exerçant 
la  patience  par  mille  épreuves  ,  pour  connoître  , 
ou  plutôt  pour  lui  faire  connoître  à  lui-même , 
s'il  vous  étoit  fidèle  dans  l'adverfité ,  &  s'il  vous 
fervoit  fincerement  durant  la  profperité.  »  Dieu 
Grt^r.  M  s'approche  ,  dît  un  faint  Pape  ,  éç  vifite  notre 
JJJjS,  »  cœur  ,  lorfqu'il  l'élevé  à  quelque  vertu.  Et  il 
fit.  8.    m  fe  retire  &  nous  éprouve  ,  lorfqu'il  permet 
* 17 '    »  que  nous  (oions  expofez  aux  tentations.  Car 
«  fi  l'homme  ,  après  que  Dieu  l'a  comblé  de 
•  »  (es  faveurs  >  n'eft  point  tenté  ,  il  fe  perfuade 
»aifémcnt  qu'il  les  a  reçues  de  lui-même  ,  & 
«s'en  glorifie.  C'eft  ainfi  qu'Elie  ayant  étévifité 
»  le  matin ,  eut  la  force  d'ouvrir  les  cieux  par 
m  fa  parole  \  &  qu'il  fut  enfuitc  éprouvé ,  lorfque 
»  la  crainte  d'une  feule  femme  le  fit  fuir  dans 
n  les  deferts  ,  &  lui  fit  fentir  fa  foibleflè.  C'eft 
n  ainfi  que  Paul  érant  enlevé  au  troifiéme  ciel , 
»  y  découvrit  les  fecrets  du  Paradis  ;  &  qu'après 
»  être  revenu  à  lui  de  cette  divine  extafe  >  il  eut 
»  à  combattre  contre  fa  chair  ,  fentant  dans  fes 
m  membres  les  effets  funeftes  d'une  loi  contraire 
»  à  l'efprit. 

Telle  fut  aufli  la  divine  difpenfation  de  la  mi- 
fericorde  dea  Dieu  envers  Job  ,  iorfqu'après  l'a- 

voir 
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voir  comblé  de  richelïes  temporelles  &  fpi  ri- 
tuel les  il  dônna  pouvoir  au  démon  de  lui  faire 
îreflentir  tout  le  poids  de  fa  fureur.  Car  il  étoic 
très-avantageux  ,  non- feulement  pour  confondre 
ton  ennemi ,  mais  encore  pour  aflurer  fon  propre 
Talut  y  qu'il  fut  éprouvé  ,  afin  que  Tentant  d'une 
manière  fi  terrible  la  fôiblé (Te  de  fi  chair  acca- 
blée par  tant  de  douleurs  ,  il  fur  convaincu  que 
rhomme  n'eft  rien  -,  &  qu'il  ne  mcritoit  pas  mê- 
tnç  que  Dieu  s'appliquât  à  éprouver  une  créature* 
«  méprifaoTe.  Tant  s'en  faut  donc  que  ces  fenrimens  * 
Yle  Job  diminuâiTént.  rien  de  foh  efpérancc  &  dé 
Ta  foi  ,  qu'ils  contrïbuoient  à  le  rendre  plus  in- 
vincible aU  démon ,  pareeque  plus  il  s'anéantifToit 
•devant  Dieu  &  reflentoit  fa  foiblcflè,  plus  Dieii 
le  foûtehoit  invifiblement  contre  l'ennemi  qui 
îaccabloit. 

.  f.  10.  fat  péché,  gueferaï-ie four  votts  ap± 
fdtjert  6  Sauveur  des  hommes  ?  ' 

.Comme  Job jufti fie  par-tout  foh  innocence  , 
&  prouve  ,  contre  la  penfée  de  fes  amis  ,  que 
ce  n'étoit  point  i  Ciufe  de  fes  péchés  qu'il  écoit 
tombé  dans  cette  terrible  affli&iori  ,'  quelques- uris$wA 
fcnt  crû  que  ce.fafot  homme  ne  pouvoit  pas  réi.CrmV, 
cqnnoitrc  devait  eux  qu'il  avoir  péché ,  pu  if  qu'il 
ieut  àuroit  donne  lieu  de  croire  que  leur  fenri- 
rnenr  étoit  véritable  ,  &  qu'il  avôif  foûtenù  rrèsi- 
TàuiTèment  jufqù'alors  le  contraire  de  ce  qu'ils  di-  - 
Ibienr.  Âinfi  ils  entendent  cet  aveu  de  Job  en  cet- 
te manière:  Quand  il  feroit  virai  ,  mon  Dieu, 
ôu ,  qu'il  foie  v  ai  que  j'ai  péché  ,  comme  mes 
amis  me  lé  fofltiénnent  ,  que  puis- je  faire  pour 
vous  appaifer  \  c'eft-à-dire ,  ne  fuis- je  pas  entie- 
fcëment  incapable  par  moi-même  de  rien  faire 
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qui  fatisfafle  i  votre  juftice,  ôt  qui  appaife  vtS 
cre  colcre  >  Pourquoi  donc  ,  vous ,  o  mon 
Dieu  ,  qui  êtes  le  Sauveur  des  hommes  ,  qui 
avez  accoutumé  de  leur  cotiferver  la  vie  que  vous 
*  leur  avez  donnée  ,  &  de  vous  rendre  leur  pr<*. 
te&cur  ,  vous  déclarez- vous  fî  hautement  con- 
tre moi  ,  qui  ne  puis  avoir  recours  qu'à  vo* 
tre  rojlericorde  pour  vous  appaifer  dans  votrf 
colère  } 

♦  Mais  on  peur  bien  expliquer  avec  d'autre* 
Interprètes  ce  même  endroit  tout  fîmplcment  , 
en  difant  que  quoique  Job  eût  raifon  de  foû- 
tenir  que  (es  amis  fc  trompoient ,  lorfqu'ils  pre- 
tendoiem  le  faire  palier  pour  un  hypocrite  ,  donc 
Dieu  a  voit  confondu  l'impiété  par  ce  châtiment 
fî  févere  »  il  ne  laiiTè  pas  de  reconnoître  ,  que 
félon  1'cxaâitudc  Ci  rigoureufe  de  la  jufticç  de 
celui  ,  dont  la  lumière  très- pénétrante  examine 
jufquaux  moindres  mouvemens  du  cœur  deà 
hommes ,  il  a  péché  en  effet ,  ôc  eft  tombé  danj 
plusieurs  fautes  ,  qu'il  ne  connoît  pa$  lai- même. 
Et  quand  il  n'eût  eu  que  le  (èuf  péché  originel, 
il  pouvott  fans  doute  dire  véritablement  avoir 
peené  v  Se  qu'il  écoit  rout-à-fait  dan$  Pimpuiffancé 
cTy  fatisfairc  ;  n'y  ayant  qu'un  Homme-Dieu  qui 
eût  cç  pouvoir. 
^. .  .  Pourquoi  m  avez.- vous  mis  dans  un  ftat  con* 
zjhm  traire  a.  vous  ,  &  ennuyeux  a  mot- me  me  t 
fe*ZT  Pourquoi  ,  mon  Dieu  ,  m'avez- vous  mis 
comme  en  butre  à  tous  les  traits  de  votre  co- 
lère ,  moi  qui  bien  loin  de  pouvoir  vous  réfï- 
fter  ,  fuis  hors  d'état  ^e  me  fupporrer  moi  même 
dans  1  excès  de  rant  de  douleurs  qui  me  per- 
cent de  toutes  parts  *  Un  favanc  Auteur  dit  que 
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Job  en  parlant  ainfi  ne  murmuroit  pas  contré 
Dieu  ,  mais  qu'il  déploroit  feulement  la  func- 
lte  oÉçeflîté  de  la  loi  des  membres  ,  ceft-à- 
>  idirc  les  fuites  fane ftes  du  péché  originel.  Et  faiht 
Grégoire  dit  excellemment ,  qu'encore  que  Fhon> 
tne  fe  foit  mis  lui-inême  en  cet  état  fi  déplo-^*f"/. 
table  »  en  s'éloighant  de  fon  Dieu  par  le  pc-  u  t,uii 
thé  i  il  eft  vrai  auflî ,  comme  Job  le  dit  en  ce 
lieu,  y  que  Dieu  a  rendu  les  hommes  cppofes 
À  lui  r  lorfqu'en  puniïfant  très-jufterhent  leur 
Orgueil  ,il  les  a  déclarés,  fes  ennemis  :  fuftus  cèn- 
dit  or  faune fibi contrarium  pofuit ,  quiainimicmn 
ex  elatione  députant .  Et  il  ajoute  ,  que  cette 
oppofitiqn  du  pechc  à  la  fainteté  de  Dieu  ,  eft 
devenue  au  pécheur  comme  un  poids  &  un  fup= 
plice  infupportable  pareequ'étaht  volontairement 
déchu  de  la  tainte  élévation  de  l'humilité  ,  il 
fc'efi;  fournis  bar  1  elèvement  fuperbe  de  foh  efpric 
au  joug  malheureux  de  fa  propre  corruption  & 
de  fa  foibleïTe. 

f  ,  il.  Pourquoi  n  effacez-vous  point  mon 
péché  y  <*rc. 

•  Pourquoi  vous  ,  Seigneur  ,  qui  êtes  rbrhpli 
de  mifericorde  ,  ne  me  faites-vous  point  fentir 
les  effets  de  votre  clémence  ,  plutôt  que  de 
voue  feVerité  î  Un  grand  Saint  a  regardé  Job 
parlant  de  la  forte  3  comme  étant  rempli  de  l'ef- 
prit  de.  ces  anciens  Patriarches  &  Prophètes  qui  • 
defirojent  l'ave^emcnt  du  Médiateur  ,  par  lé 
taçrice  duquel  le  péché  devoir  être  pardonné  Se 
remis  aux  nommes.  Suib'us  profefth  %erbis  quid 
aliud  y  quàm  deftderium  praftolati  Medtati- 
fis  innuitur  > 

le  vas  m  endormir  dans  la  poùffierc  dti 

Hij 
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tombeau  ;  &  quand  vous  me  chercherez»  tâ 
tin  ,  je  ne  ferài  V#s 

Je  ne  puis  p'us  lubrifier  dans  une  fi  grande  extré- 
mité ,  &  je  Uns  p  èc  de  mourir.  Pemêtre  que  vous 

*{crci  enfin  touche  de  que  que  compaifion  de  ma 
mort  ;  mais  alors  je  ne  ferai  p  us.  Car  ces  paroles, 
Si  vous  me  cherchez,  le  matin  ,  peuvent  expri- 
me! certe  co.npaflion  dont  il  femble  que  Job  té- 
moigne que  Dieu  pourra  être  touché  à  fon  égard, 
lorfqu'il  ne  lubrifiera  plus.  Ce  qui  cft  la  même 
chofe  que  s'i  lui  difoit  :  Vous  aurez  regret  vous- 
même  ,  p  mon  Dieu  ,  d'avoir  réduit  en  pouffiere 
votre  créature.  C'cft  pourquoi  foiez  touché  dès- 
à-  prèfent  ,  loifque  je  ne  fuis  pas  encore  mort , 
de  l'extrémicé  où  vous  me  voyez  réduit.  Ce  qui 
r»%eft  point  oppoié  à  ce  qu'il  a  die  auparavant  , 
que  la  mort ,  dans  la  vio'ence  qu'il  fourîroit  ,  pa« 
jroifibit  lui  erre  p^us  avantageufe  que  la  vie  ;  puit 
que  cette  expreflîon  tfendoit  feulement  à  faire  con> 
noître  l'excès  de  ce  qu'il  fouffroit. 

Saint  Grégoire  trouve  encore  dans  ces  paroles 
de  Job  un  fens  fpirituel  très- édifiant.  Car  il  té- 
moigne ,  que  c'eft  comme  fi  ce  faint  homme  eut 
dit  à  Dieu  ce  que  les  plus  juftes  lui  doivent  dire 
dans  une  fcmblable  occafion  :  Je  vois  mon  corps 

jfur  le  point  d'être  réduit  en  pouffiere  dans  le  tom-  | 
beau.  Mais  fi  vous  me  cherchez,  le  matin  \  c'en,  à- 
dire  ,  fi  vous  recherchez  &  examinez  rigoureufe- 
menr  toute  ma  vie  ,  au  moment  que  je  paroîtrai 
devant  vous  après  ma  mort  ,  qui  fera  comme  le 

jnatm  &  le  lever  du  foleil  de  Juftice  â  mon  égud 
après  les  ténèbres  de  h  n-»it  obfcure  'de  ce  fie- 
cle,  je  ne  pourrai  fubfifterenla  préfence  de  votre 
divine  lumière. 

- 

- 

;  - 
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CHAPITRE  VIII. 

T}  Efpondcnsau-  i.  \  Lors  Baldad  de  Sur* 
IV  tera  Baldad  Su-     JlV  prenant  la   parole  T 
tites  ,  dîxic  :  dit  J  j0(,  .  ' 

».  Ufquequo  loque-  2.  Jufqu'à  quand  direz- 
ris  talia  ,  &  fpiritus  vous  toutes  ces  chofes  ,  & 
multiplex  fermoncs  votrc  bouche  profercra-t-clle 
ons  toi  ?  jcs  par-0ics  qUi  font  comme  un 

vent  impétueux  '  > 

r3.  Numquid  Dcus      $.  Dieu  eft-il  injufte  dans 
Fupplantat  judicium  ?  fes  jugemens  ?  &  le  Ton  puif- 
out  Omnipotent  fub   fant  renverfe-t  il  la  juftice  ? 
vertit  quod  iufhim  eft  ? 

4.  Etiam  fi  filii  tui      4.  Qaand  vos   enfans  au- 
peccaveront  ei ,  &  di-  roient  péché  contre  lui  , 
inifiteos  io  manu  ini-  qtta0ï  il  les  au»  or  abandonnés 
^uitatis  fus  :  j  lcurs  injllftes . 

1  ç.Tutamen  fi  diîu-  $.  Si  néanmoins  vous  vous 
culo  confurrexeris  ad  empreflez  d'aller  à  Dieu  ,  &C 
Dcum,&Omnipoten-  de conjurer  par  vos  prières  le 
temfucrisdeprecatus*  ToiUpui(rantr. 

&  Si  mundus  &  re-  6.  fi  vous  marchez  devant 
ôus  incefleris  ,  ftatim  lui  avec  un  cccur  p.ir  &  di  OU.  > 
çvigilabit  ad  te ,  &  pa-  j|  lçvÇra  aulîîtot  pour 
catum  reddet  habita-  vousfccjarir .  &  il  récompen- 
culum  miutue  tua?:      r  -        -  r 

-fera  vorre  juftice  par  la  paix 

qu'il  fera  régner  dans  votre 
majfon  y. 

x,  tfttr.  quandîa  fpirîtus  mul- 1  mim  exeufabi*^  Par- 
iiplcx ,  idet,  ventus  vehe  ueru  A    *.     »*p  .  a  «-lieu  du  désordre 
C.rit  fcctiîo  .cuus  î  QujG  dtcat  ;Iqui  y  e<t  arrive  en  punition  de  vo* 
Qua  adiatam  veheroeûtet  cul  paroi  pèches,  SjUffj* 

Huj 


-S 
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7,  Il  augmentera  de  relie     7.  In  iantom,  arfi 
forte  cour  ce  que  vous  avez  pnora  roa  fteririt  par- 
Cil  de  grandeur  lufqu'àlors  ,  ™  •  *  noviffima  tua 
que  votre  premier  ecar  ne  ' 
paroîtra  rien  au  prix  du  IV 
:4ond 

S.  Interrogez  les  races  paf-  8.  Intcrroga  enim, 
fées  ;  confultez  avec  foin  les,  gencrationem  prifti- 
fortoiresefe  ne*  petes.  «am     &  dihgemcr 

pjoriam  : 

9.  (  Car  nous  ne  fafnme$  9  (  Heftcrni  quip-. 
que  d'hier  au  monde  ,  &  nods  ?c  (umus  »  &  ignora, 
ignorons  que  nos  jours  s*i-  muî  » 

0  1        r      1         J  umbra  die?  noftrifunc 

foulent  fur  la  tçtre  comme  fuperce<Iam.; 
l'ombre.  ) 

10.  Ët  nos  ancêtres  vous  io.Etipfi  docebunt 
enfeianeront  ce  aue  je  vous  'e  :  '°quentur  ribi.ee 
4to\  ils  vous  découvriront  les  ,  co'de  &°Pr«>f«enl 
fentimensde  leur  c<rur. 

11.  Le  jonc  peut-il  verdir  «.  Numqoîd  vi- 
fans  humidité }  ou  l'herbe  du  m5  Porcft  ici>pus 
prépeuc-elle  croîtrefanseau*  ^  tSiS 

a<pa  ? 

1 2.  Lo.rfqu'eHe  ne  fait  que  Cum  adhuc  fît  in, 
fleurir  ,  fans  même  qu'on  la  florc  •  nc9  carpartir 
cueille ,  elle  fechc  avant  rou-  ?*Q»  '  *ntc 

tes  les  herbes.  hc*as  arcfcit  : 

Ij.  Telle  ,éft  la  VOÎe  de      ij.  Sic  viac  omniuiq 

tous  ceux  qui  oublient  Dieu ,  qui  oblivifcunrar  Défi, 
&  c'eft  ainfi  que  périra  l'éfpe-  &  ^P«rit» 
«nce  dç  l  hypociitc,        '  penb,t- 

* 

7^ utprior  fortuua  toropaxatione  poftcrîorU  paiya  putat 
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.  14.  Non  ci  place-  14.  Il  fera  forcé  à  la  fin 
fjic  vccordia  fua  ,  &  <Jc  condanner  lui-même  fafo* 
fit»  tda  araucamm  |jc  #  ,  &  lourc  fa  confiance  fi 
fcducu  ejot.  diflipera  comme  des  toiles  d'a- 

raignées. 

ij.  Innitetur  fuper  15.  Il  fe  voudra  appuyer 
«tomum  faam ,  &  non  fur  fa  mai  (on  ,  &  elle  n'aurit 
ftabitirulcictcam,*  ^  ^  fermcté  -,  il  fera  fes- 
Pon  confurget  :         1^  ^  u  fo&enir  >  fc  c„c 

ne  fubfiftcra  point. 
1*.  Humeclof  ride-    16.  Il  cft  comme  une  fUntê 
tur  antcauam  veniat  qUj  paroît  verte  avant  que  lfr 
foU&  in  ortu  fuo  ger-  jjj^j,  fc  fcvc>  c^qui  poHlTe  f* 
inencjuscgredietur.     ^  f  ^  cft  lcvé> 

17.  Super  acervum  i7.  Ses  racines  fe  muîti- 
«etrarum  radiées  cjns  |*cnt  dam  urtras  de  pierres* 
4enfabumur  ,  &  inter  ^  c|jc  dcmcutc  /rr^aumi- 
hpidescommora  îtur.  ^  ^  cailloux. 

18.  Si  abforbuerit  1  S.  Si  on  l'arrache  de  fa- 
cum  de  locofuo.ne-  p|ace ,  le  lieu  même  où  elle 
gabit  cum  ,  &  diect  :  ^toic  ja  rcnonCcra  ,  6c  on  ne 
Noommte.  j.y  connoît*ra  plus.  ^ 

19.  Hsbc  eft  enira  i^C'cft  donc-là  a  quoi  fe* 
î&ticia  viaeejus  ,mrur-  f^uît  toure  la  profpcrité  *  dç- 
fcmde  w«a  alii  get.  fl^p^Ue  :  Ufi  feicke  fur  1* 
minentur.  ^  ,  afin  que  d'autres  prer* 

oenc.  fa  place.  * 
10.  t>eus  non  pro-     20.  Mai*  Dieu  ne  rejettera* 
jiciet  fimplice*,  nec  point  celui  qui  eft  fimplc ,  com- 

,4.W.  Sa  folie  n*  lui  ptai-l  vous  connais  point. 
ia  pas.  *Mr.  fon  efper  ancrera     *.  t*.  fc/ny  U  ,C1*  de  U  V°* 
«tranchée  Ide  1  hypocrite, 

™  <•  humeaus  viteatl  ibid.  l«tf.  ut  de  terta  ah.  ger. 
viridii.  Ib.  r-f|.  germen.  minentur  ~p  are<c<nt,  ut  fuc- 
ramustener.  lccdanttpO»  aih  periwci.  ^ 

U,  four.  £.t  il  dira:  Jencl  .... 

ri  mj  ' 
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me  il  ne  tendra  point  la  main  porrigee  manummali- 
aux  méchans  :  £ois  :  m. 

21.  jufqu  a  çc  que  vous  foies  M«  Donec  implea- 
Kmpli*de  joie V&  vos  lévrçs  fu:.rifu  °s™um*  * 
de  chants  dallegreffe,  labia  tua  >ubllo\ 

H.  -Alors  ceux  qui  vous  *V  Qui  oderunt  te 
haïfïbient  feront  couverts  de  Mwjw  confuOone  : 
confufion  ,  &  la  maifon>  dtt  &  tabcrnacuiun,  im. 


piorum  non  fubfiftct. 


**.  W.  votre  bou.be  foiti    IHid.  .W.  cre  rb. 

I    v .  ii.  Uttr.  tabernacle. 


impies  ne  fubflftera  plus 

remplie. 


tu  Lune 

Coiurc. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f .  3 .  7~\  ;» ' ufle  dans  [es  jugemens le 

J^f  Toutyuiffant  renyerfc-t-il  la  juflicc  l 
U»i  interprere  remarque  uès-bien  fur  cet  endroit* 
la  même  çhorç  que  faint  Auguftin  a  dite  en  géné- 
ral des  paroles  des  amis  de  Job  :  Que  celui  qui 
•*Hi»f.  fçait  difeerner  les  çhofes  qu'ils  ont  dites  fageraenr , 
ttucii'.   peur  en  tirer  quelques  témoignages  pour  autonler 
+  °fri    (a  vérité  ,  quoiqu'il  foit  v.ifible  qu'ils  ne  difoient 
i'nh  .  *       ^  vî-ai  contre  ce  ftint  homme  ;  c'eft-à-dire  * 
que  cç  qu'ils  difoient  même  de  vrai ,  lui  étoit  très- 
f  u'iiTèmei  t  appliqué:  Jjïuamvis  adverfus  Job  nihil 
verum  e/f.vf  runt>  fotefi  (amen  etiam  ex  eorum  ver» 
bis  ait  quant  fana  >  fintentiam  in teflimoniumveri- 
tatis  tiffumere^m  novit  fapr enter  diïïa  difeernere. 
C'cftce  .}ui  paroîr  ici  clairement.  Car  il  n'y  a  rien 
en  effet  de  p'us  véritable  que  cette  maxime  qu'éta- 
blir l'anv  de  lob  :  t£>we  Dieu  ne  peut  être  injufle 
da»$  [es  \u$emens  ,  ni  renverfer  la  juflice  a  /V- 
gard  de  qui  qne  ce  fou .  Mais  la  conférence  <^u'4 


Fautes  des  just.  lésrïndent  plus  hum.  îîî 
en  tire  contre  Job  n'en  eft  pas  moins  fauflè  ,  lorf- 
qu'il  prétend  ,  que  Dieu  par  ce  châtiment  fi  terri- 
ble avoit  vengé  très-juftement  &  l'impiété  du  pè- 
re ;  &  les  crimes  des  enfans  ;  puifque  Dieu  mê- 
me ,  comme  on  Ta  dit  plufieurs  fois  ,  s'étoit  dé- 
claré fi  hautement  en  fa  faveur. 

Il  eft  donc  certain  S  dit  un  Interprète  ,  que 
pieu  agit  en  toutes  chofes  avec  une  fouverame 
juftice  ;  puifque ,  félon  l'Ecriture  ,  toutes  Je  s  ce  h-  d*m* 
<vres  font  parfaites  ,  cr  fes  voyes  pleines  d'équité. }t- 
Mais  il  faut  bien  diftinguer  une  juftice  générale  d'a- 
vec une  juftice  particulière.  L'ouvrage  de  la  créa- 
tion du  monde  n'eft  point  l'ouvrage  d  une  juftice 
particulière  -,  &  la  converfion  d'un  pécheur  ou  la 
juftification  d'un  impie  l'eft  encore  beaucoup 
moins  ,  puifqiï  elles  font  >  dit  cet  Interprète ,  des 
oeuvres  purement  gratuites  ,  dans  lefquelles  on  ne 
donne  nullement  ce  qui  eft  dû.  Ainfi  Dieu  ,  ajoù- 
te-j-il  ,  lorfqu'il  afflige  fes  (erviteurs  dans  le  def- 
fein  feulement  de  les  éprouver  &  d'augmenter 
leur  mérite  ,  comme  il  en  ufôit  alors  à  l'égard  de 
Job  ,  agiflbit  très- juftement  félon  cette  juftice  gé- 
nérale dont  nous  parlons ,  qui  accompagne  toutes 
Jes  œuvres  de  celui  qui  eft  fouverainement  juftè  \ 
mais  félon  cette  autre  juftice  particulière  qui  re- 
garde le  mérite  de  chaque  chofe  ,  il  n'étok  pas 
véritable  de  dire  de  Dieu  > qu'en  affligeant  Job» 
il  le  puniffbit  juftement  comme  un  hypocrite.  Car 
ce  qu'il  lui  faifoit  foufTrir  n'étoit  pas  la  punition 
d'un  criminel ,  mais  1  épreuve  d  un  homme  jufte, 
&  rendoit  principa'emenr  à  augmenter  fon  mé- 
tite  ,  &  à  confondre  fon  ennemi.  Que  fi  Jcb  fit 
quelques  fautes  dans  la  multitu  le  des  paroles  qu'il 
jtrpfera  durant  cette  longue  conférence ,  félon  qu'il* 


\n  *     Job.  Chapitre  VI IL 

le  reconnut  cnfuice  ,  ces  fautes  mêmes  contribuant 
à  l'abaiflèr  Jevant  Dieu ,  fervirenc  très- avantagea- 
fcment  à  affermir  fa  vertu  ,  en  le  rendant  vrai- 
ment humble  au  milieu  de  la  victoire  qu'il  rem- 
porta fur  le  démon. 

çP,j#r#      Saint  Grégoire  Pape  remarque  fort  bien ,  que 

«^'i*  t'étoit  mal  à  propos  que  Tami  de  Job  rclevoit  en 
'»i  parlant  cette  maxime  général  :  Que  Dieu  ne 
pouvait  en  aucune  forte  être  injure  dans  fes  juge* 
mens  >  puifque  Job  ne  la  lui  avoit  pas  niée  >  Se  qull 
ne  Pignoroi t  pas  :  mais  que  ceux  dont  fes  amis  por- 
coient  la  figure ,  c'eft- a-dire  &  les  hérétiques ,  & 
les  hommes  imprudens  &  indiferets  ,  cherchent  à 
faire  oftentation  de  leur  feience ,  en  citant  avec 
vanité  devant  les  autres  ce  que  ceux  à  qui  ils  par- 
lent connoiffent  mieux  qu'eux.  Et  d'ailleurs  ,  ajoure 
ce  Pere  ,  il  n'eft  pas  fort  étonnant  que  Baldad  pu- 
blie de  la  forte  les  louanges  de  la  divine  jyftice,  lui 
qui  n'avoit  rien  alors  à  fouffrir  de  la  part  de  cette 
juftice  du  ToutpuilTant. 

f.  8.  Interrogez,  les  races  paffes  %  confutteu 
itvec  foin  les  hiftoires  de  nos  pères* 

Ces  amis  de  Job  voulant  appuyer  davantage 
leurs  feminens  ,  s'autorifent  du  témoignage  de 
leurs  pères.  Et  c'eft:  juftement ,  dit  un  Interprète 
après  faint  Grégoire  ,  ce  que  font  les  hérétiques. 

iïf  'hLnc  ^ont  "s  Soient  k  figure.  Car  ils  louent  fouvent  8e 
feignent  de  révérer  avec  nous  les  mêmes  Pères* 

Gwr.  Mais  en  corrompant  le  ftns  véritable  de  leurs  pa- 
rôles  ,  ils  n  employent  1  autorité  de  ceux  qu  îlst 
louent  de  la  forte ,  que  pour  nous  combattre.  Eof- 
dem  nohiCcum  patres  quos  veneramur  ,  laudant  » 
fed  intelleïlu  depravato  ,  iffis  nos  forum 
imputant \ 
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f.  9.  Car  nous  ne  fommes  que  d'hier  au  men* 

Car  pour  nous  autres ,  cç  feroit  une  témérité 
de  prétendre  nous  en  rapporter  a  notre  lumic-r 
rc ,  puifqu'il  n'y  a  rien  que  nous  fo  mmes  nés  dans 
le  monde  -,  &  qu'ainfi  nous  ignorons  beaucoup 
de  çhofes  ,  pareeque  le  rems  que  nous  vivon* 
fur  la  terre  paiTe  comme  une  ombre  ;  ou  ,  félon 
un  autre  fens  ,  éft  tout  rempli  dWcu rite  &  do 
ténèbres. 

#."ia.  13.  Lorfqu^elle^ne  fait  que  fleurir  >  fans 
weme  qu'en  la  cueille  ,  elle  feehe  avant  toute* 
les  herbes  ,  &c.  Ç'eft  ainfi  que  pfrira  Veffera** 
çe  de  rhypçcrite. 

Il  compare  l'hypocrite  au  jonc  &  i  Phcrbe  d« 
pré  \  &  voici  quel  eft  le  raifonnement  qu'il  fait 
contre  Job  :  Ce  qu'eft  l'eau  aux  plantes  humi- 
des ,  la  ptofpérité  l'en:  à  tons  ceux  qui  n'ont  pas  au 
fond  du  coeur  une  vçritable  piété.  Comme  donc 
ces  plantes  fe  fechept  trèspromptement  quand 
l'eau  leur  manque  ,  auflî  ces  perfonnes  inte- 
re^ees  fe  dépouillent  de  ce  faux  mafquc  de  piété 
dès  le  moment  qu'elles  (ont  déchues  de  ce  bon- 
heur où  elles  éroient.  Cette  vérité  ,  qui  eft  très- 
certaine  ,  &  qui  doit  caufer  une  frayeur  faîutaire 
pux  jnftes  mêmes  ,  à  qui  le  fond  du  cœur  eft 
fpuyent  caché  ,  étoit  néanmoins  très-mal  appltV 
quée  à  Job  ,  dont  la  droiture  Se  la  parfaite  fïm* 
plicité  avoit  reçu  de  fi  grands  éloges,  de  la  bou- 
che de  Dieu  même.  Il  eft  donc  rr  ^-remarqua- 
ble ,  que  les  amis  de  ce  faint  homme  fervoient 
d'organe  au  démon ,  même  en  proférant  ces  ve- 
f  ités  fi  divines ,  puifqu'ils  travaillent  à  confir- 
(Pff  ce  <^ue  cçt  çfpriç  mçnrçux  ayoit  oféfoutcmt* 


htA6B  DE   t'HYPOCRlT<:  Jlf 

$.16.17.      Il  eft  comme  une  plante  qui  paroi t 
verte  avant  c] ne  le  foleil  fe  leve..é..çfr  qui  demeuré 
ferme  au  milieu  des  cailloux.  Si  quelqu^un  l'arra- 
che de  fa  place  >  le  lieu  mime  oà  elle  étoitla  renon- 
cera ,  S*  lui  dira  :  Je  ne  vous  connois  plus* 

Cer  endroit  me  paroît  obfcur.  On  a  fuivi  en 
le  traduifant  le  fens  auquel  les  plus  habiles  In-  ~9iureé 
terpretes  fe  font  attachés  ,  qui  nous  rcpi  éfente  ?*>;». 

!>ar  la  comparaifon  d'une  plante  dont  les  racines 
ont  dans  les  pierres  une  image  de  1  hypocrite  ,  „  butté 
tel  que  les  amis  de  Job  s'ima  :  inoient  qu'il  ér oit*  l«um* 
Sa  fortune  ,  dit  Baidad  >  ou  plutô'  fa  piété  ,  paroît 
d'abord  bien  étab'ic  j  &  il  s'élève  infenfiblcmcnc 
aux  yeux  des  hommes.  Mais  pareeque  les  racines  * 
de  cetre  piété  apparente  font  au  milieu  des  cail- 
loux >  où  ils  n'ont  aucune  humeur  ,  c'eft  à  dire  , 
pareequ'il  n'eftpis  ,  félon  faine' Paul  <»  enracine 
dans  la  charité  d'où  doit  naître  toute  la  vertu  des 
Chrétiens  ,  il  fe  feiche  dans  le  moment  que  le 
Soleil  de  juftice  lui  fair  fenrir  fon  ardeur.  Etlorf- 
qu'il  eft  arraché  du  milieu  de  ces  cailloux,  com- 
me une  plante  inutile  ,  par  la  main  du  Vctc  ce- 
lefte  qui  ne  le  connoît  point  pour  une  4e  fes 
vrayes  plantes ,  fa  mémoire  eft  entièrement  effa* 
cée  ,  comme  il  eft  dit  de  l'impie, qu'il  périra  de 
la  mémoiie  des  hommes.  L'exprelîîon  dont  fe 
fert  ici  Baldad  en  difant ,  que  le  lieu  où  il  étoit 
le  renoncera  &  ne  le  connoitra  plus  ,  fert  à  mar- 
quer plus  fenfiblcment  &.  d'une  manière  méta- 
phorique ,  combien  la  mémoire  de  l'impie  fera 
effacée  de  deflùs  la  terre.  Car  que  l'on  ôie  une 
plante  du  milieu  d'un  tas  de  pierres,  il  n'en  refte 
aticnne  marque  ,  &  il  ne  paroîten  aucune  forte 
qu'elle  y  ait  été»  ;  . 
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îa  malice  de  fes  ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  II 
le  comble  d'une  félicité  confommécé 

Ce  qu'il  dit  eft  vrai  en  unfens  ,  pareeque  Dieu 
fie  peut  en  effet  abandonner  fes  fervireurs  tant 

3u*ils  marchent  devant  lui  dans  la  droiture  ôc 
ans  la  pmflicité  de  cebur.  Mais  il  fc  trompe  % 
en  ce  qu'il  prétend  que  Job  fon  ami  avoit  été 
rejette  de  Dieu  à  caiife  qu'il  l'avoir  éprouvé  pax 
de  fi  grands  châtimens  ;  au-lieu  que  cet  homme 
Ci  faim  ne  fut  jamais  aflîfté  plus  divinement  que 
ans  ces  épreuves  fi  terribles  de  fa  vertu ,  qui  ne 
prouvoient  pas  que  Dieu  l'eût  abandonné ,  mais 
qui  acteftoient  au- contraire  à  fon  ennemi  d'une 
manière  très  -  éclatante  ,  fa  parfaite  fidélité  ,'puiC- 
qu'çn  perdant  tous  fes  biens  &  tous  fes  enfans» 
il  avoit  beni  la  main  de  celui  qui  le  frappoit  & 
qui  le  blcfToit  pour  fon  falut. 

CHAPITRE  IX. 

i.  pï  rcfpondcns  i*  T  Ob  répondit  à  Mal* 
A-,  Job,  ait:  J  dad  : 

i.  Vcrè  fcio  quôd         Je  fçai  que  cela  eft  ainfi , 

*»*  '  *  « qu6d  non  &  que  l'homme  ,  fi  on  le  com- 

Veritas  Deo.  Pate  avec  DlCU  >      fcra  P°lnt 

jufte.  * 

3.  Si  volucrit  con-     y  S'il  veut  difputer  con- 

fuderc  cum  co  .  non  tre  Djcu  //     JJ  ^  pourrâ  ,  { 

de  mille  que  Dieu  lui  ob- 
je&era. 

^.  t«  Hcbr.  Il  comment  l'hommci    +.  î.  êutr*  Si  Di:u  veut 
fc;uftificca-«-il  auprt*  de  ?iajl  |  contre  lui. 


Job.  ChApitRB 

4.  Sapiens  corde  éfljj 
&  fonis  robore  :  <juis 
rcfbtit  ci  ,  &  pacem 
habuir  ?    •  ' 

f.  Qui  tranftulit 
montes',  &  nefeie- 
runt  hi  qùos  fubvci» 
tic  in  furore  luo. 


(S,  Qui  comroovet 
terra  m  de  ioco  fuo  , 
&coIuiTînas  ejus  coa* 
cutiuntur  : 


7-  Qui  praecipiê 
io!i ,  &  npo  outur  :  & 


12* 

4.  Dieu  eft  fage  ,  il  eft  tout- 
pnifTanr  :  Qui  lui  a  refîfté  $ 
&  cft  demeuré  en  paix  2 

5.  C'cft  lui  qui  tranfporte 
les  montagnes  ,  &  cèïix  mi- 
mes qu'il  renverfe  dans  fa 
fureur  ,  ne  s'en  apperçoiverit 
pais. 

6.  Ceft  lui  qui  remue  !â 
terre  de  fa  place  ",  ÔC  qui 
fait  que  fes  colonnes  '/  fonc 
ébranlées. 

y.  C'eft  lui  qui  commande 
au  folcil  ,  &  le  foleil  né  fe  ^WJ^ 
lève  point  ;  &  qui  tient  les  fignacuid:, 
étoiles  enfermées  comme  foUs 

fceau»  **'      '  ' 

8.  Cert  lui  qui  a  formé  ,0/^7i.?4tcnditctf' 
(èui  la  vafle  étendue  des  deux  ,  ros  ?Jv .  gr*dùui 
B        .  l    r     i      a       luptr  fluctus  maris. 

&  qui  marche  lui  les  flots     -  , 

de  la  met. 

p.  G  eft  lui  qui  à  créé  les  *•  Q.ui  facft  Ardta- 
étoiles  de  l'Ourlé  ,  &  dei'O-  r"m  ?  *  °r<ona  ?  * 
rion,  des  Hyades,  ôc  celles  JS?***  lotcnor' 
qui  font  pins  proche  du  midi. 

io>  Ceft  lui  qui  fait  des  i0-  Qi»  ™* 
chofes  grandes ,  des  chofes  in-  8??..-  &  l"^mprcHfcii- 

'L    au  l      ^biha,  &  uurabiiia  * 

«omprehenfibles  ,  &  des  çho-  ^  cfe  ^ 

fes  miraculeufes  ,  qui  font  fans  rus. 

nombre.  *  .  '  \ 

11.  S'il  vient  à  moi  ,  je  ne  &  venerit  ad 

le  verrai  point  ,  &  -s'il  S'en  me,  non  videboeum  ; 

f.  *,**f>l.  par  de*  trcmhUmcns  extraordinaires.  f?»*//, 
Ibid.  fjcf'.  (es  foadenpnft. 
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tjjji  ritfT  résister  À  Dieu?  ii£ 
tî  abicnc ,  non  intcili-  va  ,  je  ne  m'en  appercevraî 
gam.  point. 

ix.  Si  repente  inter-     i  j>.  S'il  interroge  tout  d'un 

roget ,  quis  refponde-  qui   ourra  jui  rép0ndte  * 

bic  ei  1  vel  quis  dicerc     m  1  -1    1       i  •  j-  r» 

poccit  :  C«ita  facis  î  OU  «  POUr" lul  .d,[e  :  Pou*- 
*  quoi  rares-vous  ainh  ? 

13.  Dcus,cujus  iraè  13.  Etant  Dieu  comme  il 
riemo  refiiterc  poteft  ,  eft  %  m\  ne  peur  refifter  à  fc  Co_ 
&  fub  quo  curvantur  1  o  * 

ui  oitant  orbem.  *crc  '  &  ceux  mêmes  qui  gou- 
^  p  *      vernent  U  le  monde ,  ftichif- 

fent  fous  lui. 

14.  Quântus  ergo  i4.  Qiii  fuis  -  je  donc  moi 
hm  ego  ,  ut  refpon-  povLt  |ui  répondre  ,  &  pour 

deam  ei      *  lôquar  f    ,  .  £ 

vcrbis  meiscum  eo  ?  r 

iç.  Qui  ctiam  fi  15.  Quand  ii  y  auroit  en 

habuero  quippiam  ju-  moi  qUClqUe  trace  de  juftice  * 

ftum  ,  non  refponde-  •                j             .   w  •  u 

bo  B  fed  meum  judi-  >C  "e  rt  P°"drols  Polnc  >  mals  Jc 

cem  deprecabor.        conjurerois  mon  juge  de  me 

pardonner. 

itf.Ec  cùm  invocan-  \6.  Et  lors  même  qu'il  au- 
tem  exaudierit  me  ,  rolc  exaucé  ÛU  prière  ,  je  ne 
«on  credo  quod  au-  croirois  pAS  qu>if  cût  entendu 
aient  vocern  raeam.  .  r  * 

ma  voix. 

17.  in  tutbine  enim  17.  Car  il  me  brifera  quand 
conteretme^multi-  a  {#$  plaira  ,  comme  d'un 

«dm finc^auiT        C°Up  dC  f°udre'  &  U  nlu,tîPIic- 
a    '         rà  mes  pîàyes  fans  que  fen  ffa~ 

che  même  la  raifon. 
tS.  Non  cbneedit      i8.  il  ne  me  laiiîê  pas  feulé- 
tcqutcfccrc    fpiritum  refpircr  Q  ,  &  il  me  rem- 

menai   &  impletmc    Uc  d>amemime< 
amaruudinibus.  f 

19.  si  Fortitudo      19.  Si  Ton  implore  quelque 

ir.  ij.  ^rKqiii  pbrtènc.  .  iquitTccrè  fpiricura.  iu  «/?  ,  toit 
#.  18,  /r/rr,  noa  conccdic  rc- )  r  curare  me  finir. 

î 


t$9         Jô  B-    C  H  A  *  I  T  R  1  î  X. 

puiflattCe  ,  il  «ft  toutpuiflfant  j  quxricur,  robuftim*m&t 

fi  Ton  en  appelle  à  la  jufticc  *ft*fi«imtas  jndicii, 

d'auge  il  n-yaperfonnequi  X^T» 
osât   rendre  témoignage  en 
ma  faveur» 

20.  Si  j'entreprens  de  me  juftifîcare  mé 

juftifier  ,  ma  propre  bouche  volufro  •  os  mcu°! 

,  r  condcmnabit  me  :  u 

me  condannera  -,  fi  je  veux  innoccmcm  oftendûh 
montrer   que  je  fuis  inno-  ro  (  pravura  mc  corn* 
cent ,  il  me  convaincra  d'être  proBabit. 
coupable. 

11.  Quand  je  ferois  jufte  &  n.Htiamfi  (impie* 
fimple  ,  cela  même  me  feroit  fucro  *  hoc  ¥"* 

«  i  f         ignoiabu  anima  mca  « 

inconnu ,  &  ma  vie  mc  feroïc  J  lMt  mQ  »J 
a  charge  a  moi-même.  mcx, 

iz.  Tout  ce  que  j'ai  dit  21.  Unumeftquod 
fe  réduit  à  ce  principe  *  :  locutus  fum ,  &  inno* 
Dieu  afflige  "  le  jufte  comme  cem5m  &  iraPium  ¥* 
1  impie. 

13.  S'il  frappe  de  playes  ,  ij.  si  flagellât,  oc 
qu'il  tue  tout  d'un  coup  -,  ôc  cidat  femel ,  &  non  4c 


3 


àt 

u'il  ne  fe  rie  pas  des  peines  Pœms  » weentum  ri* 
es  innocens^.  cat' 
24.La  terre  eft  fowvent  livrée     24.  Terra  data  'eft 
entre  les  mains  de  l'impie  ,  qui  in  manus  impii ,  vuU 
*Arftsd$ns  couvre  d'un  voile  «m  judicum  ejus  ope 
Icsycux  Me  fa  juges  »  :  Que  3| 
fi  ce  n'eft  pas  lui  » ,  qui  eft  -  ce      ^  6 
donc  ?. 

&r.  11  Zf/tr.  unum  eft  ,  fiec.Jtiontra  innecentium  fubfannabie. 


^uod  omnibiw  confidetaiis  pro 
ûuruio.  V<ttxb. 

Ibid.  l«/r,  confùm». 
V\  t  fie  non  de  pœnîs 


tf.  14.  /r/fr.  ic  vifage. 
lbid.  txpt,  corrumpic  Judicet 
donis.  Grêt, 

Ihid.  txfl.  Dieu  qui  confunw 


ixuu c^i ium  ridufc        un w -  Je  jufte  comme  l'impie.  Tèrm^ 
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ic.  Dies  mei  vclo-  25.  Les  jours  de  ma  viconc 
dores  fucrunccurforc:  paflé  plus  vite  quun  homme 
fcgerunt.ft non  vide-  qui  coUrC  à  crte  d'haleine.  lU 
ïuntbomun.  ?  r      »      r  •  r 

le  lotit  évanouis,  fans  qu  il  y  ait 

paru  rien  de  Favorable. 

16.  Pcrtranificrunc  \\%  font  partez  avec 
quafi  naves  poma  por-  \x  mgme  ^^(fe  qnc  jcs  ^ 
tantes      fiait  aquila  f            j  ^    f   •  , 
voians  ad  elcam.                ,^     r  » 

&  qu  un  aigle  qui  rond  fur  la 

proie. 

17.  Ciîm  dixero  ,      27.  Lorfque  je  dis  enmoï- 

Nequaquam  ira  lo-  mjmc  ,  je  ne  parlerai  plu* 
quar  ,  commute  fa  ^  ^#Wri  ,  je  fais  que 

loïc  torquebt.  mon  v'Ggc  le  change  auflï- 

tôc  ,  &  que  la  douleur  me 
déchire. 

18.  Verebarombia  28.  Vous  favexj  ,  Seigneur* 
opéra  mca  ,  feiens  j~llc  je  trcmblois  a  chaque 
^duonpattcresdt-  aftion  que  je  faifois  y  f^ 

1U(*  CDt  '  chant  que  vous  ne  pardon- 

nez pas  à  celui  qui  pèche. 

19.  Si  auterri  &tic  29 .  Que  fi  après  cela  je  pafle 
impius  lurri  ,  quare  da„s  fefprit  de  mes  amis  f>out 
Frurtrà  laborâvi  )        Un  méditât  ,  pourquoi  atirois- 

je  travaillé  en  vain*  * 

l'o.  Si  lotus  fucrb  30.  Quand  j'atirbis  été 
boafi  aqbis  nivis  ,  &  iavé  dans  de  l'eau  de  neige, 

fullerioc  vclut   mun.  fl    >m  -  1     ■  ia     ■  i 

éclatèrent  ; 

..  ...  _  .  . 

ir,  %€.  txpl.   qui  voguent  à|    \t.  i9,  expfl  comme  il  feroie 
pUines  voiles  comme  étant  pculvrai  ,  s'il  croit  vr«i  ,  lomme  ils 
chargés  >  ou  depeur  qile  le  fruit|di!cnt  ,  tju'eil  Jevenant  lualheu» 
fie  fe  gâte.   èutr.  des  vaiflTcu.lrc     on  devint  coupable, 
tits-lègcn,  fWi  I 


îjt       Job.  Chapitre  IX. 

g  t.  votre  lumière  ,  Seigneur^      }i  Tn-nen  fordibui 
me  ferott  paroîrre  à    moi-  «anges  me  &  abo- 

mè  ne  tout  couvert  cf ordure ,  ™"al~  veto, 

.  ,       .       menca  mea. 

&  mes  veremens  m  auroient 

en  hoireur. 

..  31  Car  je  n'aurai  pas  à  3l-  Nejue  enîrrt 
répondre  à  un  homme  fe  n-        *  9ui  <imi,is  met 

b!ab!e  à  moi  ,  ni  i  contefter  *ÂX* 
.  .  qui  mecum  in  judicio 

avec  lui  comme  avec   mon  ex  x.po  poffic  audiri. 
égaL  , 

3^.  i!  n'y  a  perfonne  qui  33-  N°n  eft  qui 
puifle  reprendre  les  deux  par   "crumquc  valeat  ar- 

fies  ,  &  mettre  fa  main  entre  &™L**?nerc 
t      ,        -  nu  m  luam  in  ambo* 

les  deux  bus. 

34.  Qu'il  retire  donc  fa  34.  Auferat  à  me 
Verge  de  dcfïus  moi  ,  &  que  vir^am  fuam  >  &  pa- 
fa  terreur  ne  m'épouvante  noQ  mc  tCE" 
pas. 

35.  Je  parlerai  aWs  fans  3f.Loquar,  &  non 
l'appréhender  >  car  je  ne  puis  timcbo  eu™  :  "«que 
pas  répondre  étant  plein  de  «JPg™  ~ 
crainte. 

f.  )|  07/.  comme  pour  les  accorder. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

z.  cfEfçai  que  cela  efi  ainft  ,  &  que  nul 
J  homme  ne  pourra  être  jufte  étant  com» 
•paré  à  Dieu. 

*£"hÎ  C?n*  "  'a  ^  trornPenr  groflîeremenc  ,  dir  un 
fa»  j*bt  feavant  Interprète  après  faine  Auguftin  ,  qui  s'i-j 


> 
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magincnt  que  Job  en  parlant  ainfi  ,  veuille  con-  *  *  r«  ^ 
fentir  à  ce  qu'avoit  dit  Baldad  ,  &  approuver 
fon  raifonnement.  Car  il  eft  vifîble  que  (es  deux  ' 
femis  raifonnent  d'une  manière  toute  oppofée. 
Baldad  a  nié  que  les  innocens  &  les  juftes  foient 
accablés  d'affli&ions  en  cette  vie  5  &  que  les  mé- 
chans  y  foient  en  profperité.  Et  il  a  râché  de 
prouver  que  cela  ne  s  accorderont  nullement  avec 
la  juftice  de  Dieu.  Job  an-contraire  ,  f  ûtient 
comme  une  vérité  très  confiante  ,  que  les  Saints 
font  expofés  en  ce  monde  à  plufeurs  cpteuves, 
&  que  les  méchans  y  font  dans  la  joie  &  dnns  les 
ptaifi's.  M  is  »  uoique  Job  en  raifonnart  de  la 
foire  contre  fes  amis  ,  faflè  voir  très-diuemenr , 
que  ce  feroir  fc  trompei  de  voutoi-  juger  comme 
eux  de  l'hypocrifie  ou  de  la  ji.ftice  verirnble  Je 

3uelqu'un  par  l'adverfi  é  ou  par  la  profperité 
ans  laquelle  il  eft-,  puifque  les  juftes  &  te<  mé- 
dians jouiiTent  des  biens  ,  ou  (ouffrent  les  maux 
de  ce  monde  également  les  uns  &  es  autres  , 
il  reconnoît  &  il  confirme  de  nouveau  dans 
ce  chapitre  ce  qu'il  avoit  avancé  auparavant , 
que  l'homme  le  plus  innocent  ne  pouvoir  être 
regardé  comme  jufte  &  comme  exemt  de  pe^hé, 
étant  comparé  à  Dieu  ,  &  examiné  félon  la  rigueur 
de  fa  juftice.  Ccft  à  quoi  tend  tout  ce  qu'il  dit  dans 
la  fuite. 

Il  faut  auflî  remarquer  avec  un  favant  Au-  E1l>us  i$ 
reur  ,  que  les  hérétiques  de  notre  tems  ,  c'eft-à-  *>»ns  /•#. 
dire  les  Luthériens  ,  fe  fervent  fort  mal-â-pro- 
posdece  paflage  de  .lob  ,  pour  foutenir  comme 
ils  font ,  que  nul  homme  n'a  véritablement  la 
juftice  intérieure  devant  Dieu.  Car  ce  partage 
fcpeuc  expliquer  en  deux,  manières;  l'une, <jue 
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l'homme  qui  voudra  fe  comparer  avec  Dieu  9  ne 
pourra  être  ju  (lifte  ,  parccque  cçtte  comparaifou 
même  eft  l'effet  d'un  grand  orgueil ,  6c  le  fait  dé- 
choir delà  juftice  qu'il  pouvoir  avoir;  comme  oï\ 
voit  que  Lucifer  ,  pour  avoir  voulu  être  femblabic 
au  Très- haut  ,  eft  devenu  un  démon  :  l'aune 
manière  d'expliquer  ce  même  endroit,  eft  que  route 
la  juftice  de  l'homme  étant  comparée  à  celle 
de  Dieu  ,  n'eft  rien.  Mais  il  ne  s'enfuit  nullement 
de  là  ,  comme  le  prétendent  ces  hérétiques  ,  que 
cette  juftice  ne  loir  pas  une  vraye  jtiftîce.  Caç 
nous  difons  dans  le  même  (ens  ,&  il  eft  très-ver 
ritable  ,  que  la  lumière  d'une  chandelle  n'eft  riei* 
en  comparaifon  de  la  lumière  du  fokil  ;  & 
cependant  cette  lumière  de  la  chandelle  ne  laiflfe 
pas  d'être  véritablement  une  lumière. 

D'ailleurs  le  grand  faint  Grçgoire  ,  dont  ils 
prétendent  s'autorifer  pour  appuyer  leur  fenrir 
ment ,  à  caufe  qu'il  dit  ;  Que  tout  le  mérite  dç 
notre  vertu  eft  un  yiçe  ,  fi  le  . ï tige  fou  verain  veut 
çn  juger  félon  la  rigueur  de  fa  juftice  divine  » 
çe  parle  pas  en  çç  lieu,  de  quelque  action  parti- 
culière ,  mais  de  tput  le  corps  &  de  tout  le  cour$ 
de  notre  vie,  qui  étant  examinée  &  jugée  rigour 
reufement  ,  fc  trouverait  plus  remplie  de  dé?, 
fauts  que  de  vertus  ,  à  caufe  de  ce  grand  nombre 
de  peebés  cachés  que  commettent  les  juftes  mê- 
mes ,  &  des  fcandales  qu'ils  caufenr  fouvent  à 
leurs  frères ,  fans  le  connoître  ,  &  pour  lefquels 
le  Roi  Prophète  demandoit  à  Dieu  qu'il  daignât 
lui  faire  mifericorde. 

5.  C'eft  lui  qui  tranfporte  les  montagnes  >  (fa 
ceux  mêmes  qu'il  renverfe  dans  fa  fureur  ^ne  s%c*ç 

aperçoivent  pas. 
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Qnelques-uns  prétendent  que  Ton  ne  doit  pai 
entendre  ceci  feulement  du  pouvoir  qu'a  Dieu 
de  tranfportcr  &  de  renvcrfer  les  me  ntagnes  \  c>'"«* 
mais  de  ce  qu'il  a  fait  effectivement  en  quelques 
rencontres  pour  étonner  falutai rement  les  hom- 
mes :  ce  qu'ils  appuyent  par  plu  (leurs  endroits 
des  Pfeaumcs.    D'autres  expliquent  figurément 
le  mot  de  montagnes  ,  l'entendant  des  grands 
&  des  puilTans  de  la  terre ,  qui  patoiflent  éle- 
vés comme  des  montagnes  au-deilus  des  peu- 
ples ,&  que  Dieu  renverfe  tout- d'un- cou  f  dans 
fa  fureur  ,  lorfqu'ils  ont  comblé  la  mefure  de 
Jeurs  crimes.  Job  ajoute ,  que  cela  arrive  fans 
mu  eux-mêmes  s'en  apperçoivent  ;  c'eft-à-dire  > 
fans  qu'ils  s'y  foient  attendus ,  &  lorfqu'ils  s'y 
attendoient  le  moins  :  ce  qu'un  Prophète  a  ex-  0/^7.5; 
primé  dans  les  mêmes  termes  ,  lorfqu'il  a  dit 
d'fcphraïm,  Cjué  des  étrangers  avoient  dévoré, 
ou  ,  détruis  toute  fa  force  ,  fans  qu'il  s'en  fût: 
apperçu. 

f.  7.  Cejt  lui  qui  commande  au  foleil ,  &  le 
foleil  ne  fe  levé  point  ;  &  qui  tient  tes  étoiles: 
enfermées  comme  foui  le  fceau. 

Nous  ne  voyons  point  que  cela  foit  arrivé  en 
aucun  tems  ,  en  le  prenant  exactement  i  la  lec-  • 
ire  ,  félon  qu'il  eft  exprimé.  Mais  il  n'eft  pas 
aéceffaire  de  l'entendre  hiftoriquemenr.  Je  b  vou- 
lant exprimer  la  puiflinec  abfolue  de  Dieu ,  dit 
que  s'il  défendoit  au  foleil  &  aux  éroilcs  de  luire, . 
il  feroit  obéi.  Voilà  le  fens  naturel  de  ces  pnro- 
fes.  On  peut  dire  aufiï  que  parlant  prophérique- 
tnent ,  il  a  pu  marquer  en  cette  manière  l'ob- 
feurciflement  du  foleil  ,  qui  arriva  fi  longtems 

après  la  mort  du  Fils  de  Dieu,.  Et  fi  nous  votfr 

«  _  .  a  »  « 
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Ions  avec  les  Pères ,  donner  un  fens  moral  à  çe> 
paffage  ,  il  femble  que  nous  pouvons  regarde* 
ce  commandement  ,  par  lequel  Dieu  empêche 
que  le  fo*cil  ne  fe  levé  ,  çomme  cet  ordre  ïecret 
cV  terrible  de  fa  mftice ,  par  lequel  il  cache  tiès- 
juftement  la  lumière  de  fa  vérité  à  ceux  qui  fe 
rendenr  par  leurs  crimes  indignes  de  la  connoî- 
tre;  &  tient  Us  étoiles  enfermées  comme  fous  le- 
fceau  \  c'eft-d-dite,  empêche  que  les  fàints  Prédi- 
cateurs ,  qui  fort  comme  les  étoiles  de  fon  EgU- 
fe  deftinées.  à  éclairer  les  téneb  es  des  fiJeLs* 
ne  parlent  pour  les  rerirer  de  leur  aiïbupifle- 

&cTn  mcnt  : ce  9UC  ^amt  Grégoire  ayant  appliqué  par- 
afa/, ticulierement  aux  Juifs  qui  ont  rejçtté  la  vérité* 
WiM  il  1  exprime  en  ces  termes  :  Oriri  et  folem  no- 
luit  ,  à  qua  prdtdtcantium  an  imam  divertit  : 
&  quajî  fuh  fgnaculo  flellas  claupt  ,  qui  dum 
pradteatores  fuos  fer  ftlentium  intra  femetip- 
Jos  retinuit ,  cacis  iniquorum  mentibus  cœleftt 
lumen  abfcondit. 

TK  1 1 .  S'il  vient  à  moi ,  je-  ne  le  verrai  point  *,  & 
s*$l  s'en  va, ,  %t  ne  m  en  apercevrai  point. 

Ces  paroles ,  félon  le  fens  littéral  &  fpirkuel  x 
nous  marquent  combien  Dieu,  qui  eft  un  trèsr 
pur  efprit ,  ôc  un  efprit  infini  &  toutpuiflant 
agit  indépendamment  de  fes  créatures  •,  com- 
bien f  es  voies  ,  félon  que  l'a  dit  faint  Paul  Â 
font  impénétrables  ,  &  combien  même  .la  con- 
duite qu'A  tient  envers  les  élus  leur  eft  incon-. 
nue  ;  puifqu'ils  ne  peuvent  s'appercevoir  ,  n| 
quand  il  vient  ,  ni  quand  il  s'en  va.  Ceft  fans 
doute  ce  que  Joh  regarde  comme  un  grand  fu> 
je-t  d'humiliation  pour  l'homme  ,  qui  eft  obligé- 
es s'ar^afflir  devant  ce  Diqu  fi  Marnent  çIq* 
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vé  au-deilus  de  Ton  efprit  ,  Se  fi  caché  à  fcs  fens , 
donc  la  préfence  Se  l'abfence  font  également  un 
myftete  à  fon  égard. 

Dieu  n'eft  point  vu  dans  un  lieu  particulier  , 
dit  faint  Ambroife  ,  Se  faint  Auguftin  après  lui ,  £m%9fm 
mais  il  n'eft  vifible  qu'à  la  pureté  du  cœur.  »»  Dieu 
ne  peut  être  expofé  aux  yeux  du  corps ,  ni  être  u 
touché  par  nos  mains  ;  on  ne  l'entend  point  par-  «  S»! 
1er  ,  &  on  ne  le  fenr  point  marcher.  On  le  voit ,  « 
lorfqu'on  croit  qu'il  eft  abfent  -,  Se  on  ne  le  voit  «  M7,V£ 
pas  lorfqu'il  eft  préfent  -,  »  c'eft-à  dire ,  que  la  pu-  **■ 
reté  de  cœur  le  fait  voir ,  lors  même  qu'au  rapport 
des  fens  il  pourroit  paroître  abfent  ;  Se  qu'au- con- 
traire celui  qui  n'a  pas  cette  pureté  de  cœur  ne  le 
voit  point ,  quoiqu'il  foit  prêtent  ;  comme  les  Apô- 
tres ne  voioient  point  Dieu  dans  Jesus-Christ  , 
quoique  préfent  parmi  eux  ,  lorfqu'il  leur  difoit  : 
Je  fuis  avec  vous  depuis  Ji  longtems  ,  &  vous  ne 
me  connoijpez, pas  encore.  Ecce  ejuomodo  Deus 
frafens  erat ,  &  non  videbatur, 

#.13.  Etant  Dieu  comme  il  eft \  nul  ne  peut  r/Ji- 
fier  à  fa  colère  \  &  ceux  qui  portent  le  monde  , 
flechijfent  fous  lui. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  Se  de  plus  puifTanc 
fur  la  terre  Se  dans  le  ciel  n'eft  rien  devant  Dieu, 
C'eft  ce  qu'il  entend  p  ir  ceux  qui  portent  le  mon-  ate*och. 
Éfcjc'eft-i-direou  les  Anges  que  le  Créateur  a  éta-  frh^ 
blis  pour  gouverner  &  comme  pour  foutenir  le /v 
monde  ;  ou  les  Princes  de  la  terre  ,  qui  foutien- 
nent  en  quelque  forte  le  monde ,  ou  qui  font  au- 
moins  obligés  de  îe  foutenir  par  la  fageffè  de  leur 
conduite  ,  6Ypar  la  puiflance  que  Dieu  leur  a  mife 

four  cet  effet  entre  les  mains.  Auflî  le  nom  de 
rince  #  dç  Roi  fignife  en  langue  hébraïque  & 
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en  langue  grecque  la  bafe  des  peuples.  Ce  qu'il 
y  a  donc  de  plus  élevé  5c  de  plus  fort  dam  le 
monde ,  fe  fenc  obligé  de  fléchir  fous  ce-ui  dont 
la  colère  peut  réduire  en  cendres  tout  l'Unie 
vers. 

flregêr.  »  Comment  toutefois  ,  dit  faint  Grégoire  ,  PE« 
»»  ciiture  déçlare-t-elle  en  ce  lieu  que  nul  ne  peut 

$.f,f. V  w  refifter  â  la  colère  du  Tourpuidant ,  puifqu'elle 
w  même  nous  attefte  en  divers  endroits  ,  que 
w  plufieurs  fe  font  oppofés  aux  effets  fi  redou- 
>•  tab  ès  de  fa  vengeance  l  M  ïfe  n  a  - 1  -  il  pas 
t>  refifté  à  la  colère  de  Dieu  ,  lorfqu'il  s'eft 
»  offert  de  mourir  pour  le  falut  de  fon  peuple  l 
»  Aaron  n'ya-t  il  pas  refïfti  ,  lorfqu'cn  prenant 
«•  I  encenfoir  entre  fes  mains  ,  il  s'eft  mis  corn-1 
»me  entre  les  viv.ws  &  les  morts ,  6c  a  arrêté 
*»par  la  fumée  de  l'encens  le  feu  extermina- 
aï  teur  }  Ph'nécs  n'y  a  - 1  il  pas  refifté  ,  lorfqu  il 
»  oppofa  fon  zele  à  la  divine  juftice ,  &  qu'il 
«>  defarma  le   TourpuifTànt  avec  1  epée  dont  il 

*  perça  v  les  prévaricateurs  >  Mais  il  faut  bien 
v  remarquer  ,  ajoute  ce  Pere  ,  que  tous  les  Saints 
»qui  ont  refifté  de  cette  forte  à  la  colère  de~ 
»  Dieu,  recevaient  de  lui  auparavant  les  moyens 

'  »  mêmes  qu'ils  employoient  pour  y   refifter  ; 

m  parecque  étant  favorifés  intéiieu rement  de  fa 
v  grâce  ,  ils  ne  s'oppofoîçnt  à  lui  que  par  la 
*>  vertu  de  cetre  grâce  même  dont  il  les  avoic 
m  remplis,  m  Heureux  ceux  qui  n'étant  pas  da 
nombre  des  préfomptueux  &  des  fuperbes  ,  aux- 
quels Dieu  refifté  ,  fe  rendent  dignes  de  lappaîi 
1er  dans  fa  colère  par  l'humilité  6c  l'ançantiffe- 
rnent  de  leur  cœur  ! 

*  f.  i6,.  Et  Urs  mêm  quil  ajiroip  *$*A9é  m* 

f 
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prière ^ je  ne  croirois  pas  qu'il  eût  entendu  ma  voix. 

Ceci  fe  peut  expliquer  ,  félon  la  remarque  E/ïim 
d'un  Interprète  ,  par  un  des  verfets  fuivans  où  «  hu*4 
Job  déclare  :  Que fivW  *7/m>/>  jufte  &  fimple  9lceH- 
çela  fer  oit  inconnu  ah  fond  de  fon  cœur  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  les  plus  juftes  ne  peuvent  point  s'afr 
furer  ,  comme  l'Ecriture  le  témoigne  en  un 
autre  endroit  ,  s'ils  font  dignes  de  haine  on  d'a- 
mour. Et  toutes  ces  autorites  des  livres  faims 
convainquent  fenfiblcmenr  de  -  faufleté  }a  doctrine 
très  pernicieufe  des  hérétiques  de  notre  rems  , 
qui  prérendent  que  celui- là  (èul  eft  juftifié  & 
exaucé  du  Seigneur  ,  qui  a  une  perfuafion  &  une 
certitude  intérieure  qu'il  eft  exaucé  ,  &  que  fes 
péchés  lui  font  remis  par  les  mérites  de  J  e  s  u  s- 
Christ;  puifque  Job  paroît  infiniment  éloi- 
gné d  avoir  cette  certitude  dont  ils  fe  vantent  ,  & 
qu'il  témoigne  quil  ne  croit  pas  ,  c 'eft- à-dire  , 
qu'il  n'ofe  pas  préfumer  de  fa  juftiçe  ;  mais  que 
pénétré  d  un  profond*  refpecr.  pour  la  fainteté  de 
Dieu  ,  &  de  la  crainte  filiale  que  doivent  avoir 
les  Saints  mêmes  à  qui  leur  propre  juftice  eft 
fufpe&e  ,  il  efpere  feulement  qu'il  a  été  exaucé. 
Saint  Auguftin  écrivant  fur  cet  endroit  dit  auflî , 
que  Job  reconnoît  le  bcfoin  qu'il  a  de  la  di-  *J^<^- 
vinc  mife-ricorde  ;  &  il  cite  fur  cela  les  paroles  ]ob.  c.p 
de  faint  Paul  ,  qui  déclare  «juV/  ne  fe  veut  point 
ju^er  lui-même  ,  parçeque  celui  qui  te  juge  eft  le 
Seigneur. 

11.  Tout  ce  que  j'ai  dit  fe  réduit  a  ce  principe: 
Dieu  confume  également  en  ce  monde  dr  Vin» 
Tsocent  çfr  l'impie.  C'eft- à-dire  ,  ce  n'eft  donc 
point  par  la  jufticc  que  Dieu  exerce  en  cette  vie 
qu'on  doit  juger  de  l'impiété  ou  de  l'innocence 
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des  hommes ,  puisqu'il  eft  vifible  que  les  inncP 
cens  font  affligés  d  ms  le  monde  aufTi-bicn  que 
les  impies.  Ainfi  c'eft  à*  tort  que  vous  concluez 
de  l'affli&ion  qne  je  (ouffre  ,  que  je  n'ai  été  qu'un 
hypocrite  &  qu'un  impie. 

ir.  23.  S'il  frappe  de  playes  ,  quil  tue  tout 
d'un  coup  ,  &  quii  ne  fe  rte  pas  des  peines  des 
in  no  cens. 

nrtgor*  Qui  ne  croiroit  ,  dit  un  grand  Saint  ,  que 
Job  n'a  pu  fans  orgueil  parler  de  cette  forte  > 

4mt.tà%  Mais  la  fentence  du  fouverain  Juge  ,  q  >i  dé- 
clare enfuite  aux  amis  de  Job  ,    qails  nont 

jot.  41.  point  parié  devant  lui  dans  la  droiture  ,  comme 
avoit  fait  fin  ferviteur  ,  nous  doir  arrêrer  tout 

fdure.  court  »  &  nous  cngage  *  examiner  davantage  fes 
paroles.  L'Hébreu  porte  :  Si  au  moins  les  playes 
dont  il  frappe  tuoient  tout-d'un-  coup  ;c*eft-à  dire, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  &  de  plus  capable 
de  feandalifer  les  foibles  &  les  impies  ,  c'eft  que 
Dieu  en  affligeant  les  innocens  ,  ne  les  fait  pas 
mourir  tout-d'un-coup ,  mais  qu'il  fembîe  fe  jouer 
en  quelque  façon  ,  &  fe  rire  des  peinas  qu  ils  fouf- 
frent.  Cependant  c'eft  un  effet  de  la  bonté  pater- 
nelle de  notre  Dieu  ,  qui  ne  fe  rit  de  tous  ces 
maux  paffagers  des  juftes  ,  que  comme  un  pere 
qui  aime  fon  fils  ,  mépiife  fes  larmes  ,  lorfqu'il 
ne  le  châie  que  parccquïl  l'aime.  Ce  qui  a  fait 
ritin.    dire  à  un  Ancien  :  Qu'il  n'y  a  que  celui  qui  ne 
heu*'  P^netrcPas  en  cela  les  raifons  de  la  conduite  de 
rS,  Dieu  ,  qui  le  regarde  comme  un  Dieu  cruel  ;  Cr*- 
s«rpiac.  de/em  f)eum ,  qui  nonintcUigit ,  crédit. 

f.  24.  La  terre  eft  fouvent  livrée  entre  les. 
mains  de  l'impie  ,  qui  par  fes  dons  couvre  i%u* 
voile  les  yeux  de  fes  'Juges* 
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Ceft  ici  le  contrcpoifon  par  lequel  Job  pré- 
tend  lever  le  fcandaîc  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Car  c'eft  comme  s'il  difoit  :  S'il  eft  vrai , 
comme  on  n'en  peut  point  douter  ,  que  les  in- 
nocens  font  affligés  de  cette  forte  ,  &  languif- 
fent  très  longtems  dans  la  fouffiance  ;  que  les 
impies  ne  fe  flattent  pas  des  profperités  dont 
ils  jouifTem  fouvent  en  ce  monde.  La  terre 
leur  eft  fouvent  donnée  ,  ajoûte-t-il  >  mais  c'eft 
à*  leurs  violences  ,  &  à  la  malice  par  laquelle 
ils  s'efforcent  de  corrompre  l'efprit  des  Juges , 
&  de  couvrir  leurs  yeux  comme  avec  un  voile 
en  leur  faifant  des  préfens  ,  &  en  opprimant 
ainfi  les  pauvres,  C'eft  donc  proprement  leur 
impiété  qui  les  rend  maîtres  de  la  terre ,  ôc 
non  leur    juftice  :  au- lieu   que  les  juftes  qui 
font  affligés  ,  le  font  comme  enfans  de  Dieu  > 
&  que  la  patience  qu'ils  font  paroître  dans  ce 
qu'ils  fouffrent ,  caufe  de  la  joie  à  leur  Pere  qui  eft 
dans  le  ciel. 

•  £lîte  fi  ce  n*eft  Pa*         H**  efl'ce  donc? 

Ce  heu  a  paru  trcs-obfcur  aux  Interprètes  quir;r»n 

l'ont  expliqué  en  plufieurs  fens  differens.  Nous  m  h* 
avons  fnivi  celui  qui  femble  le  plus  naturel.  Job'""* 
a  die  deux  verfets  auparavant  que  Dieu  confume 
le  jufte  comme  l'impie  ;  c'eft-â-dire  ,  qu'il  eft  l'au- 
teur des  affligions  des  juftes  comme  de  celles  des 
méchans  ;  ce  qui  détruifoit  le  raisonnement  de 
fes  amis,  qui  prétendoienr  que  les  feuls  méchans 
ctoient  affligés.  Et  il  ajoure  -,  J%ue  fi  ce  n  eft  pas 
lmi\  ceft-a-dire,  qui  eft  l'auteur  de  leurs  peines, 
qui  efl  ce  âonc  }  Car  certainement  les  juftes  font 
affligés.  Et  nul  n'a  pouvoir  fur  eux  ,  s'il  ne  Ta 
reçu  de  Dieu. 
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ir.  15.  Lf/  jours  de  ma  vie  font  pajfek  plu* 
vite  quun  homme  qui  court  a  perte  d'haleines 
Ils  Je  fon  t  évanouis  yfans  quilj  ait  pa  ru  rien  dé 
favorable. 

Le  fcntimcht  d'une  douleur  auffi  vive  qu'étoît 
c»J*re.  celle  que  Job  fouffi  oit ,  ne  lui  permet  pas  de  s'oc- 
cuper plus  lôngtems  dune  autre  penlée.  Il  revient 
à  foi  &  foupire  comme  auparavant.  Voyant  qué 
fes  faux  amis  refiifoient  de  lui  donner  quelque 
confolation  dans  une  fi  grande  extrémité  ,  il  fé 
tourne  vers  Dieu  même,  &  lui  demande  ce  qu'il 
lie  peut  efpercr  des  hommes  ;  ce  qu'il  fait  plutôt 
du  cœur  ,  dit  un  Interprète  ,  que  de  bouche  , 
i'Efprit  de  Dieu  priant  pour  lili  par  des  foupirS 
&  des  gemiiTemehs  ineffables.  Il  dit,  qu'/7  n'd 
rien  paru  de  favorable  dans  fes  jours  pajfés  , 
quoiqu'on  ait  vu  qu'il  avoir  éré  comblé  de  toutes 
fortes  de  biens  >  parce  qu'en  effet  regardant  alori 
avec  les  yeux  dé  la  foi  toute  cette  profperité  paf- 
fée ,  il  ne  pouvoit  l'efrimer  comme  quelque  chofè 
de  folide  ,  de  que  même  il  l'envifageoit  commç 
une  fource  de  douleur  pour  lui  dans  l'état  fi 
différent  ou  il  fe  trouvoit. 

ir.  30.  31.  ^uand  j*aurois  été  lavé  dans  Veau  dè 
neige ,  çfre.  votre  lumière  ,  Seigneur  ,  me  feroiè 
paroureù  moi-même  tout  couvert  d'ordure  y  & 
mes  vitemens  mauroient  en  homur. 

Toùte  la  fuite  dû  raifonnement  dé  Job  a  éré 
r'ttin.  fort  bien  exprimée  par  un  Interprété  én  peu  de 
Zt*n.  paroles  ,  de  cette  forte  :  Si  après  que  j'ai  veillé 
fur.  moi-même  avec  tant  dé  foin  j  que  jetremblois 
a  chaque  kxïlion  que  je  faifois  a  fâchant ,  6  mori 
Dieu,  que  vous  ne  pardonnez*  pas  à  celui  qut  pc- 
ihe  y  &  craignant  à  tous  momens  de  vous  offen- 
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fer  ,  fi  je  fuis  néanmoins  regardé  &  puni  commâ 
un  impie ,  feion  que  le  difent  mes  amis  ;  j'ai  faa§ 
doute  bien  fujet  de  m  affliger  ,  de  voir  que  j'ayô 
travaillé  en  vain  dans  tout  le  cours  de  ma  viç*  ' 
êc  que  j  aye  inutilement  veille  fans  cefle  fur  tou- 
tes mes  oeuvres.  Cependant ,  mon  Dieu  ,  je  n'o- 
ie pas  me  vinter  d'être  innocent  devant  vous* 
Et  je  reconnois  avec  une  humble  fincerité ,  que 
quand  je  me  ferois  lavé  dans  Veau  de  la  neige  ;  . 
e'eft-à-dirc  ,  quand  j'aurois  une  pureté  de  con* 
fcience  comparable  à  la  pureté  &  à  la  blancheur 
de  la  neige  ,  la  lumière  de  votre  éternelle  vérité 
venant  éclairer  le  fond  de  mon  ame     paroi troit 
a  moi-mime  comme  tout  couvert  d'ordure  >  tant  il 
y  a  de  difproportion  entre  votre  fouveraihe  juftice 
&  la  nôtre  ,  &  mes  vêtemens  mêmès  ,  qui  font 
deftinés  à  couvrir  en  nous  ce  qu'il  y  a  d'impur  , 
m  auront  en  abomination  ;  c'eft  -  à*  -  dire  >  félon  Gr'S°fc 
faint  Grégoire  ,  me  rendront  abominable ,  paroif- 
fant  eux-mêmes  impurs  &  horribles  à  vos  yeuxi 
On  peut  entendre  par  ces  vêtemens  ,  félon  la  re-  Jf Jj, 
marque  du  même  Saint  ,  le  corps  terreftre  ,  le  «p» 
corps  du  péché  ,  qui  eft  à  l'ame  comme  une  cfpece 
de  vêtement  ,  puifqu'elle  en  eft  toure  envelop- 
pée. Or  la  révolte  de  ces  membres  contre  1  efprit 
eft  ,  dit  ce  faint  Pape  ,  Un  grand  fujet  d'humi- 
liation pour  les  fidèles  ,  à  qui  ces  funeftes  fott- 
levemens  de  la  chair  font  connoître  combien  ils 
font  éloignés  de  la  pureté  fouveraine  de  leur 
Créateur.  Cctoit  ,  continue- t-il  ,  cette  impureté 
£r  cette  abomination  de  fes  vêtemens  que  fentoit 
le  grand  Apôtre  ,  lorfqii'il  difoit  :  Je  fens  dans 
les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  efl 
çppofet  a  la  loi  de  mon  efprit ,  &  qui  me  rend 
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comme  captif  fous  la  loi  du  péché  qui  eft  dàtis 

les  membres  de  mon  corps. 

f.^.,Ot£tl  retire  donc  fa  verge  de  deffas  moi  * 
&  que  fa  terreur  ne  m  épouvante  pas. 

Job  étant  faifi  de  frayeur  dans  la  vûé  des  juge-' 
mens  fi  redoutables  de  Dieu  ,  témoigne  qu'il  n'ofc- 
roit  lui  parler  pour  juftifier  fon  innocence.  Ce  qui 
cft  la  même  chofe  que  s'il  difoit  :  Tant  que"  j'envi- 
fagerai  la  rigueur  de  votre  juftice  donc  le  poids 
m'accable  &  me  rend  tout  interdit,  je  ferai  dans 
l'impuiflTance  de  vous  parler  pour  ma  propre  jufti- 
fkation.  Mais  fi  vous  daignez  retirer  un  peu  votre 
verge  de  deflus  moi  ,  c'eft  à-dire  faire  céder  U 
crainte  à  l'amour  ,  &  me  permettre  d'envifagcc 
votre  bonté  paternelle  ,  je  pourrai  alors  entrepren- 
dre de  juftificr  mon  innocence  contre  ceux  qui  veu- 
lent me  faire  paflcr  pour  un  impie»  C'eft  ainfi  , 
Cêdurt.       un  Interprète ,  que  les  Ifraélires  demandoienc 
in  hune  autrefois  roue  tranfis  de  crainte,  que  le  Seigneur 
t9sum'    voulût  bien  ne  leur  parler  plus  lui-même  ,  mais 
par  un  entremetteur  qui  étoit  Moïfc.  La  feveri- 
té  de  la  loi  ,  ajoCuc  cet  Interprète  ,  infp're  de 
!a  frayeur.  Mais  lorfquelle  cft  retirée  de  deffui 
nous  ,  nous  nous  approchons  de  Dieu  avec  unô 
fainte  liberté  que  nous  donne  Jes  u  s-ChKis? 
ûotre  Médiateur. 

• 

CHAPITRE  Xé 

i.  \  JÇ  A  vie  m'eft  devenue  i.  *"P  jEdet  animant 
1  VA  ennuyeufe 9  ,  je  m'a-      A  meam  vit* 
bandonnerai  adx  plaintes  con-  mc*  >  d,mKtam  ad* 

tf.  t.  ietrr.  ennuyeufe  à  mon  âme,  Htbrt  la  douleur  me  fait  mourir 
joui  eu  vie. 

yerfunt 
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Ycrfum  nie  cloquium  tre  moi-même,  je  parlerai  dans 

meum  ,  loquar  in  ama-  l'amertume  de  mon  ame. 
ritudine  anima:  vaux. 

2.  Dicam  Deo  :  2.  Je  dirai  à  Dieu  :  Ne  mè 

*Noh  me  conJem'na-  condannez  pas  "  :  faites- moi 
re  :  indica  mihi  cur  *  •         •  ^ 

o  vi;U  connoitie  pou» quoi  vous  me 

me  ita  îudices.  .   .       ,    ,«    .  1 

traitez  de  la  ione. 

3.  Numquid  bô-  3.  Pourriez  vous  vous 
num  tibi  viduur  ,  fi  plaiie  â  ^on  Dieu  ,  à  me 
calumn.eris  me  .  &  î-         ^  i       1  .      •     c  *  > 

livrer  a  la  calomnie 11  &  a  m  ac- 
oppnmas  me  ,  opus      ,  .  .      .  r  .  „ 

manuutn  tuâtum  .  &  "bler  ,  moi  qui  fuisl  ouvrage 
ronfilium  impiorum  de  vos  mains  ?  pourriez-vous 
adjuves  ï  favorifer  lés  mauvais  defleins 

des  impies  > 

4.  Nqmquid  oculi       4.  Avez  -  vous  des  yeux  dé 
carrei  tibi  fuot  :  aut  chair  j  &  regardez  -  vous  les 
ficuc  videt  homo,,  &  chofes   6  h  j 
tu  vidtbis  ?  j 

regarde  ! 

j.v  Numqujd  ïîcut        Vos  jours  font-i's  fembU- 
dics  hominis  dies  tui ,  bJcs  aujc  joul<;  de  l'hOmme  ,  ÔC 
&  anni  mi  ficut  ha-  yo$  années  j  fc$  année$  ? 
mana  lunt  tempora  ? 

6  Uc  quaeras  ini-  6.  Pour  vous  informer 
quicatem  meam  ,  &  de  mes  iniquités  ,  &  faire 

peccatum  meum  feru-  une  exacle  ietherche  de  mon 
tcnSi  péché  i 

7.  Et  feias  quia  ni-  7.  pour  favoîr  quejenc 
fiil  impium  fecerim  •>  fuJs  point  un  impie ,  n'y  ayant 
dm  fit  nemo  qui  de  pCrionné  qui  pile  me  tirer  d'en- 

manu  tua  poiTit  erue    r  1 .  l 

rc  r  trevos  mains. 

8.  Manus  tua;  fc-  8-  Ce  font  vos  mains  ,5V/- 
cerunt  me  ,  &  piaf-  gnettr  ,  qui  m'ont  forme  \  ce 
jnaverunt  me  totum  font-elles  qui  ont  arrangé  tou- 

i.  §*Ffl  dans  U  rigueur  dcl  f.  h  *xpl.  con  me  fontmà  an.îs; 
totre  jufticc.  J;»»//.  I    f .  7.  Hcb.  Yen  s  avez, 
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tes  les  parties  de  mon  corps  ;  10  circuiru  :  &  f\c  t c. 

&  voudriez- vous  après  cela  pcmè précipitai  me! 
m'abîmer  "  en  un  moment  ? 

9.  Souvenez  Vous  ,  |e  vqus  9-  Mémento,  ejuae* 
prie  ,  qne  vous  m'avez  fait  J°  »  Su6d  ficut  lutum 
comme  un  ouvrage  d  argile ,  &  J^^i* 
que  dans  peu  de  tems  vous  me 

réduirez  en  poudre. 

10.  Ne  m  avez  -  vous  pas  fait  Nonne  ficut  lac 
d' ibord  comme  un  lait  qui  fe  mu'fifti  mc  >  &  ,fi«* 
caille,  comme  un  iair  qui  Si-  «f«««««gpUta 
paillît  &  qui  fe  durcit  ? 

11.  Vous  m'avez  revêtu  de  M.  Pelle  &  carnibus 
penu&  de  chair-,  vous  m'avez  vcftlfti  mc  >  °mb** 
affermi  d  os  &  de  nerfs  :  *e™tu  *>W& 

11.  Vous  m'avez  donné  1 1<  Vitam  &  miferi* 
la  vie  &  comblé  de  bienfaits  «  ;  cordiamtribuimmihi, 

&  la  continuation  de  votre  & v/lcano rua  cuftodi- 
t  „  c  vu  ipintum  meum. 

fecours  u  a   conlerve  mon  r 

ame. 

rj.   Quoique  vous    te-      ii«Lîcet  hac  ceîe* 

niez  toutes  ces  chofes  cachées  ,J\cordc  wo  >  tamen 

en  vous  -  même ,  je  fçn  néan- 

1    yr  meramens, 
moins  que  vous  vous  iouvenez 

de  tout  11  . 

14.  Si  j'ai  péché,  &  fi  vou*  14.  Si  peccavi  ,  & 
m'avez  ép.irgné  fur  l'heure  ,  ad  horam  pepercifti 
pourquoi  ne  permettez- vous  mmi  :  cur  ab  iniqui- 
pasque  je  fois**  moins  à  prf-  tate  mca  mundum  me 


•f.  g.  /errr.  przeipicas  ,  id  efi  , 
abforbebis ,  difperdcs.  Synopf. 

t. il.  httr,  donne  la  vie  &Ia 
mi!  cri  corde. 
Ibid.  Itttr.  vifuatio  cua  ,  id 


*fi  .  cura  &  infp;ûio  aflidua, 

i  J.  rxf/.  qtfe  rien  n'arrî/eà 
l'homme  que  par  vorro  ordre* 
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elle  non  j  accus  ?        fcnt  purifié  de  mon  initjuiré 

iî.Etfiin;pius  foc-     1  ç.  m  j'aj  été  méchant ,  mal- 
xo  vx  rnihi  cft  :  &  fi  heur  â  nioj  &.  fi     f  j  .  ft 
quitus  ,  non  levabo  ca-  »  •         .       /     .    *  * 

put  ,  faturatus  affli-  £  nC  lcve,rfJ  P°  ™  !*  ^fte  ; 
«ftionc  &  miferia.        crant  accable  *  d  affliction  ôc 

de  mifere; 

iô\  fct  propter  fu-      l6-.  Vous  Vous  faifîrcz  dé 

que  miraoiJiter  me  *omme.  nhe  hon»c  fc  ^  <*e 
fcrucias.  h  proie  ,  &  vous  me  tour- 

menterez de  nouveau  11  d'une 
teruble  manieie. 

17.  Inffauràs  tcîlcs  17.  Vous  produifez  con- 
tuos  contra  me     &  trc  mbj  dcs  xtmo[m  //  j 

hiultiplicas  iram  tuam  .  »        r  .  .  /  - 

j    /  in  acc^fent  .  vous  mutiniez 

adverfumme  .  &  pce-     «      J      ,  *        .       u"r  1 

fc*  militant  in  me.  contre  moi  les  effets  de  vo- 
tre colère  ,  &  je  fuis  aïîiegé 
de  maux  comme  dune  ar- 
mée. 

18.  Quire  de  vul-  ,    ig.  Pourquoi  m'a vez-vou* 

Va  cdux.fti  me?  qui  tiré  des  entrailles  de  ma  mere  > 
unnam  conlumptusel-   r>rft  v  ,>..     ;  w. 
iem ne beulus  Énc  vide  •  J«  a  Dieu  que ,  y  ruffe  more, 
xct.  &  que  perlonne  ne  meut  ja- 

mais vft^. 

io.FuifTemquaiînbn  i^.  J'aurois  été  comme 
jeficm, ,de  utero  ttanf-  h»ayafat  point  été ,  n  ayant  fait 
ktus  ad  tumulum.       quc  paffèr  dy  fcin  dç  ^  ^ 

dans  le  tombeau, 
xo.  Numquid  non      20.  Le  peii  de  jours  qui 


14.  Hetr.  &•  aS  iriquîtate 
,ea  non  emundabis  me  ?  /  «r. 
^.  {5.  Iei«r,  ral,.  fié 
^.  t<   /mr.  en  revenant  vous 
<ne  courir  enté*. 


ir.  17,  expt,  il  parle  d  Ces 
amis. 

*  .8.  «r^r.  I  c  oculus  non  vî- 
dUf.cn, c, 

> 
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me  reftent  ne   finiront  -  ils  paucitas  dierum  meo2 

point  bientôt  .?  Donnez  -  moi  rum  fitlietur  bicvi  * 

donc  un  peu  de  relâche  ,  afin  °imite  cr*°  » 
T.fr      r>       1  planeam  paululum  do- 

que  je  punie  relpirer  dans  ma  lorc*  mcrum  . 

douleur  V  : 

li.  avant  que  j'aille  /; ,  fan$  if-  antecjuam  v.idam 
efperance  d'aucun    retour  ,  &  nonrevertar  ad  m> 

cn  cette  terre   rénebreufe  ,  ram  ccnebfofam  >  * 
,,,,r       ,   ,    1    opertam  mortis  eau*, 
rouverte  de  lobicunte  de  la  afne. 

mort  ; 

ii,  cette  terre  de  mifere  n.Terram  roiferia; 
&  de  ténèbres  ,  où  habite  &  tenebrarum  ,  ubi 
l'ombre  de  la  mort  '  >  où  «mbra  mo^is .  &  nui. 

n  r  1    »    o     1        lus  ordo,  led  lempitcr- 

tout  eft  fans  ordre  ,  &  dans  PQIhorr0riiiliabical^ 
une  éternelle  horreur» 

ïi'aitlè. 

ii.  lettr.  timbra  mortis  ,pn 


ir,  10.  ext>t.  Sine  colîig.irrt  cor 
meumue  rcfpir  m.  Mirus  dolor  , 
nurum  ceuamen.  synopf. 

f.  xi.  A«fr.  de -peur  que  je 


umbra  lethalis.  HeOraifme. 


If 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f .  1 .  71  A  A  vie  m9 eft  devenue  ennuyeufe^je  m'a* 
M  VJL  bandonneraiaux  flaintes  contre  mou 
même  ,  je  parlerai  dans  V amertume  de  mon  ame* 
Après  avoir  hefité  durant  quelque  tems ,  &  se- 
tre  arrêté  par  la  crainte  dont  les  jugemens  de  Dieu 
l'avoient  comme  tranfpercé  ,  il  femble  repren- 
dre une  nouvelle  confiance  ,  pour  lui  parler  avec 
liberté,  comme  un  fils  parle  à  fon  père  dans  une 
ouverture  entière  de  cœur.  Lojfqu'il  dit,  qu'il». 
s'abandonnera  aux  flaintes  contre  lui-même  ,  il 

entend  qu'il  le  plaindra  avec  une  pleine  liberté 
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de  la  mifcre  qu'il  éprouvoit.  Un  Interprète  re- 
marque fore  bien ,  que  plufieurs  ont  regardé  ce 
que  Job  dir  dans  la  fuite  ,  comme  des  paroles 
uès-legcres  &  pleines  de  témérité  &  de  vanité: 
mais  que  fi  l'on  confidere  ce  profond  anéantifle- 
menc  où  il  témoigne  lui-même  que  la  \  fie  de  la 
divine  juftice  le  rédu i foi t  devant  Dieu  ,  6c  les  ap- 
proches de  la  mort  qu.'il  regardoit  comme  pré- 
fente  à  caufe  des  excefîî  y  es  douleurs  qu'il  fouf- 
froit  ,  &  qui  le  mettoient  à  tous  momens  en  état 
daller  paroître  devant  ce  fouverain  Juge  ,  on 
n'aura  (ans  doute  que  du  refpecl:  pour  les  paro- 
les d'un  homme  mourant  ,  qui  dans  le  tems  de 
la  plus  grande  profperité  ,  tremblait  à  chaque 
aïiion  cjuil  faifoit  :  &  qui  à  plus  forte  raifon 
devoit  craindre  alors  de  bleflèr  par  fes  paroles  la 
majefté  de  celui  qu'il  envifageoit  comme  devant 
être  bientôr  fon  juge. 

f.  i.  F aites^moi  connaître  pourquoi  vous  me 
traitez,,  de  la  forte. 

Les  Saints  ,  dit  un  Interprète  ,  font  comme  cod*rcK 
brûlés  intérieurement  ,  ÔC  ne  fouffient  qu'avec 
une  fainte  impatience  de  voir  que  les  croix  & 
les  fupplices  détournent  de  la  piérq  les  hommes 
charnels  ,  qui  s'imaginent  faulTement  que  les  juftes 
ne  font  affliges  qu'à  caufe  qu'ils  ne  font  pas  vrai- 
ment juftes.  C'eftpourquoi ,  ajoûre-t-il  ,ces  Saints 
défirent  extrêmement  que  les  vraies  causes  de 
leurs  affligions  foient  connues.  Ainfi  Job  érott 
très-touché  de  ce  que  l'excès  prefque  inoui  de  1  e- 
preuve  par  laquelle  Dieu  l'afflîgeoit  ,  avoir  été 
a  fes  amis  une  occafion  de  tomber  dans  un  grand 
péché  fur  fon  fujet  ,  lotfqu'ils  l'accufoient  com- 
qiç  un  hypocrite  qui  avoir  voulu  tromper  lçs 
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hommes  ,  &  que  Dieu  avoit  confondu  dans 
malice.  C'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  repérer 
alfez  ,  comme  érant  le  grand  principe  fur  leqtel 
roulent  toutes  les  plaintes  de  cet  homme  jufte. 
C'eft:  donc  ce  qu'il  demiadott  à  Dieu  ,  lorfqu'il 
le  prioit  de  vouloir  lui  faire  co  noitre  par  quelle 
rai  [on  il  te  traitait  de  la  forte.  Car  fans  doute 
qu'il  le  demandai!  plutôt  pour  les  autres  que 
pour  lui-même  -,  quoiqu'il  en  efr  lui-même  be- 
foin  pour  fe  fourenir  jufqu'a  la  fiii  contre  une  fi 
forte  tentation ,  par  la  vue  de  fes  divines  mi- 
lcncordes. 

ir.  3.  Pourriez,-vous  vous  flaire  ,  o  mon  Dieu  , 
à  me  calomnier  ,  &  à  m 'opp rimer  ,  moi  qui  fuis 
V ouvrage  de  vos  mains  ? 

C'eft  à-dire  pourriez-vous  vous  plaire  à  me 
traiter  de  telle  îone  ,  qu'il  femb'âc  que  vous 
voulufliez  me  calomnier  &  m  accabler  ,  comme 
en  ufent  mes  amis  à  mon  égard  ,  qui  paroiffent 
m'jnfulter  d'autant  plus  impunément" ,  qu'ils  fe 
perfuadent  que  vous  approuvez  vous  -  même 
leur  de  Hein  ,  &:  que  vous  donnez  occafion  à  leurs 
calomnies  \ 

f.  4.  &fuiv.  Avc^-vous  des  y.eux  de  chair  l 
Crc.  Vos  jours  font-ils  femblables  aux  jours  de 
V homme. ,  &c.  pour  vous  informer  de  mes  ini- 
ejuttés  ,  çpc.  &  peur  çonnoître  que  je  ne  fuis 
point  un  impie  ? 

sfvez,-  vous  des  yeux  de  chair  ,  comme  en  ont 
les  hommes  qui  ne  voyent  que  ce  qui  paroîr  ; 
vous  ,  mon  Dieu  ,  qui  fondez  les  reins ,  &  le  fond 
du  cœur?  Vos  jours  font-Us  femblables  aux  jours 
de  l'homme  ;  vous  qui  êtes  étemel  ,  &  i  qui 
lien  n'eft  caché  ?  êtes- vous  femblable  à  l'homme, 

1 
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Hont  la  vie  dure  fi  peu ,  &  qui  ne  connoîr  que 
ce  que  l'expérience  de  chaque  jour  lui  apprend  > 
Relicmbiez  vous  ,  dis  -  je  ,  à  l'homme  ,  vous  qui 
connoiflez  éternellement  toutes  chofes ,  pour  avoir 
beioin  comme  l'homme  d'information  ôc  de  re- 
cherche ,  afin  de  connoitre  la  vérité  ,  v&  d'être 
ûlTuré  que  je  ne  fuis  potnt  un  hypocrite  &■  un 
impie  y  ainfi  que  mes  amis  m'en  veulent  con- 
vaincre ,  moi  qui  fçai  que  nul  n'eft  capab'e  de 
tirer  d'entre  vos  mains  celui  qui  commet  fini* 
quité  devant  vos  yeux  ? 

Job  repréfente  enfuite  à  Dieu  même  tous  les 
foins  qu'il  a  daigné  prendre  pour  le  former  dans 
le  ventre  de  fa  mere  ,  s'efforçant  de  le  toucher  de 
compafîion  pour  fon  propre  ouvrage.  Et  l'on  peut 
dire  que  cette  formation  charnelle  qu'il  décrit  ici, 
eft  auffi  une  excellente  figure  de  la  formation  'pi- 
rituelle  de  l'homme  nouveau,  qui  a  été  faite  lorf- 
que  la  main  toute puiiTante  de  Dieu  a  donné  à 
l'homme  la  vie  de  la  grâce ,  ainfi  qu'il  eft  dit  en 
cet  endroit  :  »  c'eft-à-dii  e  ,  félon  que  l'explique 
laint  Auguftin  ,  lorfquc  Dieu  n'ayant  pas  aban-  «  UugH^ 
donné  l'homme  après  qu'il  eft  ne  félon  la  chair ,  «  «»»'wf*« 
lui  a  encore  donné  fa  grâce  pour  vivre  vérita-  v  ™'^*' 
blement  «  c'eft-à-dire  juftement  ;  &  que  voyant  ««  .<«».  7. 
que  c'eût  été  peu  de  chofe  que  cet  homme  eût  « 
*  reçu  la  vie  du  corps  en  naiflant ,  il  lui  a  fait  part  <« 
d'une  autre  vie  ,  qui  eft  celle  de  la  grâce  ,  de- 
peur  qu'il  ne  fût  toujours  un  enfant  de  la  cole-  « 
re  comme  tous  les  autres  ,  ôc  ne  demeurât  « 
parmi  les  vafes  de  la  colère  ,  au- lieu  d'être  mis  w 
au  rang  des  vafes  de  la  mifericorde  du  Seigneur,  u 
jQuia  parumerat  vita  quant  nafeendo  fortttus  eft%  m 

Ut9  AÀdidit  &  mifericordiam,  ne  remaneret  na?  . 

»•>  •  •  •  • 
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turaliter  filius  ira  peut  ç-r  cateri ,  atque  inteh 
vafa  ira  ,  non  inter  vafa  mifericordta  fieret,  > 
Ccft  â  cet  homme  renouvelle  par  la  grâce  à  fe 
Convenir  continuellement  de  ce  que  dit  Job  ,  que 
Dieu  Va  fait  comme  un  ouvrage  d'drgélk  ,  & 
quen  peu  de  terni  il  le  réduira  en  foudre*  Car 
nous  portons  ,  comme  dit  l' Apôtre  j  ce  trefor  de 
grâce  dans  des  vatffeaux  tris  fragiles  ,  afin  que 
nous  Convenant  que  nous  fommes  â  tonte  heure  en 
danger  de  nous  briièr  ,  nous  demeurions  convain* 
eus  que  ce  fera  la  continuation  du  fesours  de 
Dieu,  qui  confervera  notre  amc.         .  '•«,,. 

1  $  Quoique  vous  teniez,  toutes  ce<  chofes 
cachées  en  vous-même  ,  je  jçai  néanmoins  que 
vous  vous  fouvenez,  de  tout. 

Quoique  vous  agiflîez  perfonnellement  envers 
moi  comme  fi  vous  aviez  oublié  toutes  ces  grâces 
que  vous  m'avez  faites  depuis  le  moment  que  ma 
mère  m'a  conçu  ;  je  fçai  toutefois  que  vous  ne 
pouvez  en  avoir  perdu  !e  fou  venir  ,  vous,  devant 
qui  foures  chofes  généralement   font  préfentes, 
C'eft  à  la  confoiatron  des  ames  juftes  dans  les  pîus 
grandes  jffliclrions  qui  leur  peuvent  arriver  ,  d'être 
aflurées,  qu'encore  qu'il  fembfe  en  quelque  façon 
que  Dieu  les  ait  oubliées  ,  tout  eft  préfènt  devant 
lui.  Et  ainfi  lorfqu  un  Prophète  lui  difoit  ;  Souve- 
nez, vous  ,  Seigneur ,  de  toutes  les  grâces  ,  Jouve*  * 
■nez,   vous  de  toutes  les  mifericordes  que  vous, 
«vez,  répandues  fur  les  hommes  ;  il  ne  croyoit 
pas  fins  doute  que  Dieu  les  pût  avoir  oubliées  5 
mais  il  tâJaoit  en  les  lui  représentant  de  le  touche* 
de  compaftîon  ,  Se  de  le  porter  à  ukr  d'une  fera- 
blable  roifericorde  envers  lui. 

14.  Si  fai  pechl,  &  fi.  vous.  m]ave*  éptargn$ 

♦ 


QyANDD.  PARD.  LE  PECHE*  SUR  t*HEURE.  f  5  ^ 

fur  l  heure ,  pour quoi  ne  permettez-vous  pas  que 
je  fois  au- moins  à  préfent  fnrifié  de  L'iniquité  que 
fat  commife  ? 

Il  n'avoue  pas  abfoîument  qu'il  fe  foit  attiré 
par  (es  péchés  un  fi  rude  châriment;  car  il  auroic 
approuvé  par  là  le  raifonnement  très-faux  de  ceux 
qui  le  regardoknr  comme  un  homme  frappé  de 
Dieu  en  punirion  de  fes  crimes.  Mais  fc  plaignant 
conflien  ment  à  Dieu  même  comme  un  erfant  à 
fon  pere  ,  il  raifonne  de  cette  forte  :  Quand  il  fe- 
roit  vrai ,  Seigneur  >  que  j'aurois  péché  ,  ôc  que 
vous  auriez  voulu  m'épargner  fur  l'heuie,  pour- 
quoi ne  me  purifiez- vous  pas  de  ce  péché  au- 
moins  à  préfent  que  je  vous  en  plie  de  tout  moa 
cœur  ,  &  que  je  fc  uffre  de  fi  terribles  douleurs,  * 
que  je  ne  puis  plus  les  fupporter  2 
#     S.  Grégoire  expliquant  moralement  cet  endroit, 
dit  que  Dieu  pardonne  fur   V heure  le  peçhé  km? 
.qu'on  a  commis,  lorfqu'il  touche  a  l'heure  même j*Ccr*/« 
le  pécheur  d'une  forte  componction ,  qui  lui  fait  * 
verfer^beaucoup  de  larmes  ,  &  qui  lave  fon  péché 
dans  ces  eaux  falutaires  de  la  pénitence.  Mais 
quoiqu'il  nous  ait  ainfi  pardonné,  ajofite-t-il ,  il  ne 
permet  pas  toujours  que  nous  foions  purifiés  cr\- 
tiérement  de  l'iniquité  où  nous  nous  fournies  aban- 
donnés,  pareequ 'au- lieu  que  nous  avons  volontai- 
rement commis  le  péché,  il  ne  dépend  pas  de-mê- 
me de  notre  volonté  d'en  effacer  le  fouvenir ,  ôç 
de  faite  eniorre  que  notre  mémoire  n'en  foit  pas 
fouillée  malgré  nous. 

ir.  1  j.  Si  j%ai  été  un  impie  ,  malheur  a  mou 
Que  fi  je  fuis  jufle  ,  je  ne  lèverai  point  />?  tête  , 
étant  comme  rajjafié  d'ajfltftion  çjr  de  mifere. 

Ç'eft-à-dirc  De, quelque  façon  qu'on  rne.Yeuillç, 
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regarder  ,  ou  comme  impfe  ,  ou  comme  jtifte ,  je 
me  trouve  dans  le  dernier  accablement.  Quand 
j'aurois  été  un  impie  ,  je  ferois  toujours  à  plain- 
dre dans  l'état  où  je  me  vois,  Mais  quelque  ju- 
fte  que  je  puifle  être  devant  vous  ,  mon  Dieu, 
je  ne  lèverai  pas  pour  cela  la  the  ,  étant  tout 
courbé  fous  l'afflidion  ,  &  comme  raffafié  de 
tnifere.  Ceft  la  même  chofe  qu'un  Prophète  a 
dite  du  chef  des  juftes  qui  eft  Je  $  u  s-Chr  ist, 
dont  Job  portoit  la  figure.  //  fera  ,  difoit  ce  Pro* 
phete,  comme  raffafié  d'opprobres.  Un  favant  Au*- 
t  tjw.    teur  remarque  judicieufement  ,  que  ces  paroles  * 
jê/tî     J9  ne  leverat  point  la  tête  ,  ne  font  point  con~ 
in  hum  traires  à  ces  autres  de  faint  Jean  :  Si  jiotre  cœur 

*'■}?<,*  ne  nous  con^anne  foint ,  nous  avens  de  l'affuran- 
l/ti,  ce  devant  Dieu.  Car  il  témoigne  que  Job  n'en- 
tend autre  chofe  ,  finon  qu'il  ne  fe  glorifiera, 
point  de  fa  juftice  ,  tant  parcequ'il  le  fentorç 
Comme  tout  raffafié  &  tout  rempli  d'affliclion  , 
que  parcequ'il  étoit  dans  les  fentimens  que  l'Apô* 
i,cof.  4.  trc  exprime  lorfqu'il  nous  dit ,  Ou  avez,- vous  que 
vous  n'ayez,  pas  reçu  f  J^ue  fi  vous  l'avez,  reçu , 
pourquoi  vous  en  glorifiez,- vous  ,  comme  fi  vous 
ne  l'aviez*  pat  reçu  f 

f.  16-  Vous  vous  faifirez,  de  moi  k  eau  fie  de 
mon  orgueil  ,  comme  une  lionne  fe  faifit  de  fa, 
froye  ,  &  vous  me  tourmenterez»  de  nouveau 
d'une  terrible  manière. 

Ceci  a  rapport  a  ce  qu'il  a  dit  auparavant.  C'eft- 
à  dire ,  qu'il  reconnoîr  que  s'il  venoit  à  lever  fa 
tête  &  à  fe  glorifier  de  fa  juftice ,  il  tomberoiç 
auflitôt  entre  les  mains  de  fon  jufte  Juge,  qui  le 
traiteroit  fans  mifericorde  ;  5c  qu'il  deviendroit 
çpmmç  la  proye  de  l'inexorable  rigueur  de  la  jufti^ 
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ce  *,  ce  qu'il  exprime  par  la  comparaifon  d'une  lion- 
ne affamée,  qui  pour  nourrir  Tes  petits  ,  &  pour 
fe  nourrir  foi-mème  ,  fe  faille  impitoyablement 
de  roue  c*e  qu'elle  rencontre.  Et  alors  ,  poqr  s  être 
témérairement  glorifié  de  fa  juftice  comme  s'il  ne 
l'avoir  p.is  reçue  ,  }1  fe  rendroit  digne  de  rourmens. 
plus  grands  encore  que  ceux,  qu'il  foufFroit.  Ce 
qui  fans  doute  n'eft  pas  feulement  une  preuve 
convaincante  de  l'humble  difpofition  dans  laquelle 
Job  fe  conserva  durant  tout  le  cours  de  cette  hor- 
rible tentation  ,  mais  encore  une  vérité  étonnante 
pour  tons  les  fidèles,  qui  doivent  apprendre  de 
ces  paroles  de  Job ,  que  quelque  jufte  que  Ton 
puifle  être  ,  fi  l'on  en  prend  un  fujet  de  lever  fa 
tête  ,  en  fe  ?îorifi.mr  de  fa  juftîce  ,  l'on  fç  rend  di- 
gne des  plus  féveres  char. mens  de  Dieu.  C'eft  ce  e 
qu  un  Namt  a  exprime  a  une  manière  très- vive  en  £/>i//.  ^ 
parlant  à  un  grand  Seigneur  Romain  ,  qui  apiès 
avoir  renoncé  à  h  vanité  des  Grands  de  l'Empi- 
re ,  avoir  embnffe  l'humble  joug  de  J  b  ->  u  s- 
Christ.  Car  la  crainte  qu'il  avoit  que  ce  Sei- 
gneur ne  rrconnfr  pas  ,  autant  qu'il  devoir ,  que 
ce  changemenr  étoit.  l'ouvrage  de  la  main  feule  du, 
Très  -  haur  ,  lui  fit  dire  cetre  excellente  piro'e  : 
«  Que  fi  c'eft  à  l  homme  un  orgueil  dé'eft able  ^ 
d  ofer  faire  ce  que  Dieu  condanne  dans  les  hom-  « 
mes,  c'en  eft  un  eocoîe  plus  déteftable ,  que* 
l'homme  ofe  s'attribuer  à  lui-même  ce  que  Dieu  <* 
feul  peur  donner  à  l'homme,  « 
t.  18.  Peu-quoi  m1  avez,- vans  tire  des  entrail- 
les de  ma  tnere  \  Plût  à  Dieu  que  fj  fajfe 
iport ,  ejrc. 

Comme  c'eft  ici  une  répétition  de  ce  que  Job 
fçojt  dit  auparavant  >  nous  nous  contentons 


Digitized  by  Google 


- 

iç£         Job.  Chapitrî  X- 

ph.  ?;  renvoyer  à  l'explication  qu'on  y  a  donnée. 

*!•  &c      ^  1Q  £e  pgu  ^e  j0Hrs       me  méfient  ne  fini" 

ront-ils  pas  bientôt }  Donnez-moi  donc  an  fetc 
de  relâche ,  afin  que  je  fuiffe  reffirer  dans  ma 
douleur. 

C'eft  ici  fans  doute  la  plus  effroyable  épreuve 
que  puifle  foufFrir  uu  jufte  tel  qu'étoit  Job.  Il 
étoit  comme  dans  une  agonie  perpétuelle-  Mais, 
quoiqu'il  demande  à  Dieu  avec  route  l'inftance 
paflîbie ,  qu'il  le  tire  d'un  état  où  il  ne  peut  plus 
£c  fupporter  lui-même  ,  &  où  il  a  lieu  de  craindre 
que  (on  falut  ne  foie  en  péril  ,  il  fe  foutiendra 
rob.  ii.  fu^u'à  la  fin  pour  être  une  preuve  éclatante  de* 
%^  la  toutepui  fiance  de  celui  ,  qui ,  comme  parle  l'E- 
criture ,  laifle  allçr  jufquaux  portes  de  l'enfer, 
&  en  retire* 

CHAPITRE  XL 

i.QOphar  de  Naamath  parla  i.  "D  Efpondçns  a«- 
i3  enfuite  de  cette  forte  :      VT  ^  £™  sfPha^ 

mamaehites  ,  dixie  : 

1.  Celui  qui  fe  répand  en  Numquid  qui 

tant  de  paro!es  ,  n'écoutera-  ma,ta  loqukur  ,  non 
•  i        fj»  ».  «r  çcmm    &  audtet  ?  am  vir  ver- 

-  t-l' [P**fi*  tour   >  &  fu Ara- 


?- 


t-il  d'être  un  grand  parleur 
pour  paroître  jufte  > 

5.  Faut-il  quetous.les  hommes 
fe  raifent  pour  vous  entendre 
feul ,  &  après  vous  être  moqué 
des  autres,  n'y  aura-t-il  perfon- 
ne  qui  vous  confonde  *  ? 

.  ir.  1.  H**'.  La  rau'cuude  des!  f.  j.H*tr.  qui  te  redarguat$£ 
paroles  demeurera-t-dic  ians  té-  convincat. 


1 .  Tibi  foli  tace- 
bunt  homines  ?&cùm 
ejereros  irriferis  ,  4 
nullo  cpnfocabcris  > 


hv 
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Grandeur  d  b  D  i  e  tf.' 
4.  Dixifti  cnim  :  Pu-       4.  Car  vous  avez  die  i 
rus  eft  fermo  meus ,  &  DieH  .  Ma  conduite  1  cft  pu- 
^us&minconfpc-  re  %  &  jefuis  fan$  ^  ^ 

vos  yeux. 

T.  Atquc  utinam  5.  Qti'il  feroit  à  fouhaiter 
Dcus  loqueretur  te-  qiic  Dieu  par)âc  y  .  mê 

cum  ,  &  apenret  labia   '    „  *  d,  ,.1         A  r 

fua  tibi ,  V0US  5  &  *îu  "  ouvlit  fa 

bouche  9  y 

6.  ut  oftenderet  ti-  6.  pour  vous  découvrir  les 
bifccrctafapientix,&  fccrets  de  fafageiïè  &Iamul- 
cjuod  multiplex  e(Tet  tltude  des  préceptes  de  fa  loi 

lex  ejus ,  &intellieercs  0  r      X.  *wwlttlWA  > 

quôd  multô  minora  *  pour  vous  faire  compren* 
exigaris  ab  eo  quam  are  qu'il  exige  beaucoup  moins 
meretur  iniquitas  tua.  de  vous  que  ne  mérite  votre 

iniquité* 

7.  Forfîtan  veftigia  7.  Prétendez-vous  fonder 
Dei  comprehenaes ,  &  cc  qui  eft  caché  en  Dieu  ,  & 

ufque  ad  perfedum  cônoître  parfaitement  le  Tout* 
O^mpotentem  repe- 

8.  Excelfîor  cœloeft,  S.  Il  eft  plus  élevé  que  le 
&  quid  faciès  ?  pro-  cicl  9  comment  y  atteindrez- 
fund.or  inferno,  &un-  VQUS  ,  jj  eft   ]us       fo  j 

de  coenofees  ?  c  r      r   ,  " 

&  I  enfer ,  comment  pénétrerez- 

vous  jufques  à  lui  3 

9.  Longior  terrâ  .9»  La  longueur  de  la  terre  * 
menfuracjus,&latior  &  Ja  largeur  de  la  mer  nous 
man#  /tonnent  >  mais  il  s  étend  au* 

delà  de  lune  &  de  l'autre. 

10.  Si  (ubverterit  10.  S'il  renverfe  tout  ,  s'il 
omnia  ,  vci  in  unum  confond  tout  enfemble  \  qui 

coarctaverit    ,    quis     "  ,        r    >  1  • 

contradicccci»    *     pourra  s  oppofer  a  lui  ? 

. 

t,  4.  Uttr,  Sermo  meus  ,  id\v^e$  pour  vous. 
tjî ,  vita  mea.  M,aiJ.  Va,.         \        6.  Ittir*  la  muitipliclté  de  fa 
f,  j.  Itttn  qu'il  ouvric  Ces  lc-jloi. 


t$t        îo«.  C    à  p  î  rk  fi  Xî. 

1 1.  Car  il  connoît  la  vanité  n  Ipfe  enîm  noviè 
des  hommes*,  il  découvre  leur  hominum  vanitatemj 

iniquité ,  elle  eft  toû;ours  pré-  &  vidcns  ^«"««ni 
r ,  1    .  r  *    r       nonne  confiderat  ? 

lente  devant  (es  yeux.*. 

il.  L'homme  vain  s'élève  îi.  Virmanusinfa; 
en  desfcntimcnsdorcueii,  &  Pcrhiam  crigicur,  & 
il  fe  croit  né  libre  comme  le  taWa™ LPuIlum  ona- 
petit  de  1  ane  lauvagc.  pUtat> 

1$.  Mais  pour  vous  ^  VOUS  îj.TuaUremfîrma- 
avez  endurci  votre  cœur  *  ,  &         tuum ,  &  expan: 

cepeniaht  vous  élevez  vos  d,ftl  ad  cum  manu* 
».   .  •  tuas» 

mains  vers  Dieu. 

14.  Si  vous  banniflèz  i'ini-      74.  Si  iniquitatem 

quité  de  vos  œuvres  *  ,  &  qtie  <ïu*      in  manu  tua 

l'iniuftice  ne  demeure  point  abftuleris ra  . tc.  ï  * 
.  '  t     n  non  manient  in  ta- 

dans  votre  mailon  »  ,  bcmaculo  cuô  injufti- 


i  5 .  vous  pourrez  élever  alors     1  j  Tune  levarc  po^ 

votre  vifage  comme  étant  fans  tc"s  faciem  wam  abf- 

tache  "  î  vous  ferez  fiable ,  &  f*  tmacuIa  -  &  cri* 
.   1  ftabilis  ,  &  non  urne- 

vous  ne  craindrez  pomr.  ^1S  1 

16;  Vous  oublierez  même  là  16.  Miferix  quoquç 
tnifeve  où  vous  aurez  été  ,  àc  obliv.Aeris  ;  &  quafî 
elle  paflèra  dans  votréfouve-  aquarumqu*Pr«crie; 

r  1»  .  iunt  recordaberis. 

mr  comme  Un  torrent  d  eau  qui 

s'eft  écoulé. 

17.  Lorfqué  vofre  vie  ferrt-  i7.  Êt  qùafï  merî- 
bîoit  être  dans  fon  Couchant  *  dianus  fufgor  confur- 
vous  paroîtrez  comme  le  fdleil  get  nbi  ad  vefpcram  : 
dans  l'éclat  de  foh  midi  ,  &  &  ciim  te  confumturtf 


t.  il.  It'tr.  ne  la  cohtîJère-c 
il  pas  toujoitt»  ? 

>v.  1  \.  Htbr,  (î  ptseparaveris  cot 
tun.n.  Va  *  l. 

f,  14,  Lttr.  1  iniquité  q  ii  cft 


dm  s  votre  main. 

I bid.  leur  d.in<  votre  tente. 

v  .  i\.  Heb,.  effacet  les  UChè* 
JeTotrc  vifage; 
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jHitaveris  ,  onciis  ut  lorfque  vous  vous  croirez  per- 
luafcr*  du  ,  vous  vous  lèverez  comme 

l'étoile  du  matin. 
18.  Et  babebisfîdu-       ig.  Lefperance  qui  vous 
dam  ,  piopoTuâ  tibi  feM  propoféc   vous  ïemp\imm 
ipe,  Se  actoilus  fecu-  M   ij    r  c  c  r 

rus  dormies.  ra  dc  con"âncc  ;  &  entrant 

dans  le  fepulcre  vous  dor- 
mirez en  une  aiîurance  en- 
tière. 

Kcquicfccs ,  &  19.  Vous  ferez  eh  repos 
non  cm  qui  te  exter-  fans  quc  perfonne  vous  trou- 

S^rST  Hc>  *  Pleurs  vous  fupplic 

ront  de  les  regarder  favorable- 
ment 

io.  Oculiautcmim-      20.  Mais  les  yeu*  des  mé- 

j>iorum  déficient  ,  &  chans  ieront  couverts  de  téne- 
cffugiurnperibitabeis,  fa  Hj  é  .  f  ^ 
&  fpesillorumabomi-  ,  n   r  V, 

natio  animât.  lcur  refte  aucun  moyen  de- 

chapper  5  &  ils  auront  en  hor- 
reur ce  qui  étoit  auparavant 
l'objet  de  leur  efpérance. 

^.  t8.  leur.  itefoflus.  ParA  f.  19.  0xpl.  multi  tibi  blan- 
Ch*i  i,  praeparabis  tiomum  fepul-  ldicntur  ,  ac  tuam  amicitiarn  expe- 
itfrz  y  Se  fecurus  dormics.  jeent.  Gtnef.  um  flt  ié. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

4.  /^Ar  vous  aveT^  dit  à  Dieu  :  Ma  conduite 
C  <?/?  />#r*  ,  &  je  fuis  fans  tache  devant 
vos  yeux- 

Il  ^ft  étonnant  combien  la  prévention  aveu- 
gle Pefprit  des  plus  fages.  Les  amis  de  Job  pa- 
roiflent  fans  doute  éclairés.  Mais  pareeque  ce  renh 
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vcrfcment  fubit.  de  route  la  fortune  temporelle 
de  leur  ami  leur  avoir  fait  croire  d'abord  qu'une 
fi  terrible  affliction  ne  pouvoit  erre  que  le  châti- 
ment de  l'impiété  cachée  de  fort  cœur  ,  V$  ne 
jugent  de  ce  qu'il  dit  que  pa  certe  faillie  idée  qu'ils 
s  éroient  formée  de  lui  ,  &  prennent  à  contre- 
fens  toutes  fes  paroles.  Car  bophar  pariant  à  fon 
tour  ,  &  prétendant  réfuter  la  manière  dont  Job 
venoit  de  parler  à  Dieu  ,  il  fait  voir  ,  comme  l'a 
ceiurc.  fort  bien  remarqué  un  Interprce  ,  qu  il  avoit 
îc".j!m*C  mal  pris  le   vrai  fens  de  ion  difèours.  Pour- 
quoi en  effet  lui  reproche  -  t  -  il  d'avoir  dit  a 
Dieu,  que/*  conduite  i  toit  pure  ,  cjr  qutl  étoit 
•  fans  tache  devant fe<  yeux  >  lorsqu'il  avoit  au- 
contraire  entendu  fortir  de  fa  bo  iche  ces  pa- 
job.  9.  rôles  toutes  pleines  d*bumi!ité  :  Q<ie  nul  hom~ 
me  ne pouvott  être  reconnu  pour  j^ujte  ,  étant  com- 
paré à  Dieu  :  Que  quand  il  fe  trouverott  aueU 
que  juflice  en  lui ,  il  conjureroit  fon  luge  de  lui 
pardonner  :  Que  j'//  prétehdoit  fe  juftificr  ,  fd 
propre  bouche  le  condanneroit  :  &  que  s'tl  vou* 
loit  prouver  fon  innocence  ,  il  fe  verroit  couvain» 
eu  d'itre  coupable  ï  vSophar  n'avoir  donc  pas  com- 
pris la  penfée  de  Job  ,  qui  ne  prétendoit  eh 
aucune  forte  être  jufte  devant  Dieu  ,  mais  qui 
avoit  feulement  deflein  de  faire  connoître  à  les 
nid.  v.  amis,  ainfi  qu'il  le  dit  ,  que  Dieu  c  oh  fumant 
a4"       <$"  éprouvant  également  en  ce  •monde  &  Vinno- 
cent  &  V impie  ,  c'étoit  rayonner  contre  fa  bonté 
&  contre  la  vérité  ,  de  conclure  de  fes  fonfï  an- 
•        ces  qu'il  filloit  qu'il  fut  un  impie  &  un  hypo- 
crire.   Ainfi  quand  il  parle  quelquefois  eje  fort 
innocence  ,  ceft  feulement  par  op^ofition  à  la 
faulle  idée  qu'avoient  les  amis  de  l'impiété  de  fon 

cœur 
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toenr  ,  qu'ils  rcgardoiçnt  comme  la  vraie  caufc  de 
tant  de  malheurs  ,  quoique  Dieu  même  eûr  déclaré 
le  contraire. 

.  f.  6.  Pour  vous  découvrir  t'es  fecrets  de  fa.  fa- 
gejfe  ,  &  la  profondeur  de  fa  loi  ,  &c. 

Les#  Interprètes  fe  tourmentent  fort  pour  ex- 
pliquer ces  paroles  dé  la  Vulgate  ,  &  quàd  multi- 

Les  uns  I  entendent  de  la  cha-  sjusp/. 
rité  ,  qui  étant  une  en  elle-même  ,  fe  diverhfié 
&      multiplie  eh  autant  d'efpéces  qu'il  y  a  de 
différentes  vertus  ,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul ,  f  c<jr 
que  la  charité  eft  patiente ,  qu  elle  eft  bonne  &  if,  4* 
tendre  y  cju  elle  n  eft  point  envieufe  ,  c^c.  D'au- 
tres l'expliquent  de  la  Ici  de  Dieu  en  général  , 
qui  s'étend  fur  toutes  nos  actions  i  ehforté  que 
l'homme  charnel  regarde  comme  une  chofe  très- 
difficile  de  ne  point  b  efler  cette  loi  >  &  qu'aînfi 
Job  ne  peut  fe  dire  jufte  qu'avec  beaucoup  dê 
témérité.  Mais  ces  fens  ne  paroiiTcnr  pas  conve- 
nir à  cet  endroit.  Car  les  amis  de  Job  ne  parlent 

Î>oint  en  ce  lieu  des  faines  que  l'on  commet  Ans 
es  jours  étant  jufte  ,  mais  des  grands  péchés  , 
ayant  deïlein  de  prouver  la  "grandeur  de  f»n  pè- 
che par  la  grandeur  de  fon  châtiment. 

L'Hébreu  nous  fait  mieux  entendre  quel  peut 
erre  le  vrai  fens  de  ce  païïâge.  Car  il  porte  ,  du-  rJÙirm 

Î'flox  rationum  pagina  ,  qui  fîgnifie  un  dquble  feuiî-  »•  h**z 
et  d  un  livre  de  comptes  >  où  l'on  met  d'un  coté  9sum* 
ce  qui  eft  dû  ,  &  de  l'autre  ce  qui  eft  payé.  £  t 
c'eft  une  métaphore  dont  Sophar  fe  fert ,  pour 
"repréfemer  i  Job  ,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  trom- 
per fur  ce  qu'il  devoit  à  la  juftîcc  de  Dieu  :  'guil 
Jeroit  à  fouhaiter  ,  lui  dit  -  il  ,  que  Dieu  mime 
y  vus  fartât ,  four  vous  découvrir  les  fecrets  dç 

L 
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fa  fegejfc  ,  &  vous  faire  voir  le  double  feuillet 
de  Je  s  comptes ,  où  eft  écrit ,  &  ce  que  vous  avefc 
déjà  payé  ,  &  ce  que  vous  devez  encore  à  fa  ju- 
ftice.  Car  alors  vous  comprendriez, ,  comme  il  eft 
dit  dans  la  fuite  5  qu'il  exige  beaucoup  moins  dû 
Vous  que  ne  mérite  votre  iniquité.  • 

y.  i     Mais  pour  vous  ,  vous  avez,  endurci 
votre  cœur  ,  Qr  vous  élevez,  vos  mains  vers  Dieu* 
C'eft  à  dite  :  Quoique  vous  ayez,  endurci  votrt 
Cœur  y  pour  ne  vous4point  humilier  eh  la  préfen- 
ce  de  Dieu  ,  &  pour  refufer  de  reconnoîtie  les 
crimes  qu'il  punit  ïï  feverement  en  vous  ,  vous 
vous  flattez  de  pouvoir  être  exaucé  en  levant  vos 
-mains  vers  lui*  Mais  vous  vous  trompez  ,  puis- 
qu'une telle  prière  eft  fuperbe,  &  ne  faurort  qu'ir- 
riter encore  davantage  ce  fouverairi  Juge  contre 
Vous.  Cette  vérité,  quoique  très  mal  appliquée  i 
Job,1  qui  n'avoit  point  endurci  fon  cœur  Contre 
Dieu  ,  comme  le  difoit  Sophar  >  mais  *qui  avoir 
au  contraire  beni  la  main  du  Seigneur  qui  l'affii* 
geoic ,  ne  lailTe  pas  o°etre  d'ane  très  grande  inftru- 
&ion  pour  pîu'fieurs  perfonnes  qui  fe  trompent 
miferablement ,  lorfqu^lîes  fe  peiïuadent  que  fans 
travailler  à  amollir  la  dureté  de  leur  cœur  il  fle- 
xible à  la  volonté  de  Dieu  &  aux  ioix  de  l'Evan- 
gile ,  elles  feront  exaucées  de  lui  en  même  rems 
qu'elles  lèveront  leurs  mains  ,  &  qu'elles  feront 
quelques  prières  plutôt  des.  lèvres  que  non  pas 
du  cœur.  Car  Jésus- Christ  nous  aflure 
qtte  celui  qui  l'invoquera  en  lui  difant ,  Seigneur  > 
Seigneur  ,  &  qui  n'accomplira  pa%  la  volonté  de 
fon  Pere  qui  eft  dans  le  ciel  ,  ne  fera  point 
exaucé  ,  &  n'entrera  point  dans  fon  royaume. 
f.  18.  Uejpcrancc  qui  vous  fera  propofée  vont 
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Vempltra  de  confiance  ;  &  entrant  dans  le  fepul- 
trc>vous  dormir  ez,  en  une  ajfurance  entière. 

Là  plupart  ont  entendu  ce  palTage  du  tombeau 
&  de  la  mort.  Et  le  vénérable  Bede  l'explique  en 
te  même  fens  de  cette  forte  :  »  Vous  aurez  cette  hune  locl 
confiance  ,  qn  étant  mort  cV  enterré  vous  dormi-  « 
rez  paisiblement  du  fommeil  des  juftes,  en  atten-  « 
dant  la'réfurre&ibn  que  vous  efperez  aveccërti-  •€ 
tude  ;  &  que  bien  loin  de  pouvoir  craindre  la  « 
cruauté  de  votre  ennemi  ,  vous  ferez  même  en  « 
iétat  defoulager  auprès  deJDieu  par  vos  prie-" 
ires  ceux  qui  vous  adreïTeront  les  leurs.  »  Tel  eft 
le  fens  que  Bede  a  donné  à  ces  paroles  de  Sophar, 
témoignant  par  là  que  les  morts  ,  qui  dans  le  ternis 
de  l'ancienne  loi  aVoient  befoin  d'être  purifiés  dans 
les  limbes ,  étoient  foulages  pai  les  prières  des  fain- 
tes  ames  qui  y  étoient  retenues  en  attendant  l'avi- 
tiement  du  Fils  de  Dieu. 

Mais  on  pourroit  bien  douter  avec  un  aùtre  In- 
terprète ,  fi  Sophar  l'ami  de  Job  a  pénétré  vérita- 
blement dans  ce  myftere  ,  &  en  a  parlé  d'une  ma- 
nière fi  profonde,  tt  ainfi  il  femble  qu'on  peut 
à 'attacher  plutôt  à  l'hébreu  qui  porte ,  quafi  cir-  c„^. 
cumfoderis  ,  fecurus  dormies  ,  vous  dormirez  en  &Ejtiïï 
aîTurance ,  comme  fi  vous  aviez  fait  des  retran-  *7  lmn* 
chemens  autour  de  vous  >  qui  vous  mettront  à  cou>  otum* 
vert  des  infultes  de  vos  ennemis   Ce  qui  a  rap- 

i?ort  à  ce  que  le  démon  avoit  dit  à  Dieu  fur  fori 
ujet  même  :  N'avez.-vous  pas  ,  lui  difoit-il ,  rem- 
paré  de  toutes  parts  &  fa  ptrfonne,&  famaifon^'1 'l4V 
&  tint  fon  bien  * 
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I 

Ji.  "D  Efpondens  air* 
Ob  repondit  à  Sopbar  :  XVcemJob,diiirt 

2.  N'y  -  a  -t~  il  donc  que  i  Ergo  vos  cftia 
vous  qui  loiez  hommes  ;  &c  f?jî  Sommes ,  &  vo- 
la  faoctlb  mourra  -  c  -  elle  avec  ^fcura  >molietur  fa* 
vous  ? 

.3.  J'ai  du  fens/7  aufïï-bien     3.  Et  mihi  eft  cor, 
que  vous  ,  &  je  ne  vous  fuis  Jjcut  &  vobis ,  nec 
joint  inférieur:  car  qui  eftec-  fcno< ,vcftri  fum  :  J* 
lui  qui  ignore  ce  que  vous  ignorat> 
lavez  ?  - 

4.  Celui  qui  devient ,  com-  4.  Qui  deridetur 
me  moi  ,  l'objec  des  raille-  ab  anilco  f«°  fi«* 

_    «      •  ego,  invocabit  Dcum 

*ies  de  fon  ami  ,  invoquera   *£m6itltam.  dCm 

Dieu  ,  &  Dieu  1  exaucera  ;  ndetur  enim  jum  fim, 
car  on  fe  moque  de  la  fimplici-  plicuas. 
té  du  jufte. 

5.  C'efl:  une  lampe  que  S*  Larnpas  contenr- 
ceux  qui  font  dans  les  richef-  ta  af*U(1  cogitation* 

fes  regardent  avec  mépris  ,  dlvltum S  Paraca  ad 

.    0  .    A      A      v  .  I  tempus  ltatutum. 

mais  qui  eft  prête  a  hure  au  r 

tems  que  Dieu  a  marqué. 

6.  Les  maifons  des  voleurs  6-  Abundant  taber- 
publics  font  dans  l'abondance  ,  nac;u,a  Pronom  ,  8c 
&  ils  s'élèvent  audaciWèroenc  n,„    r,  P™?™«* 

j-v  •  ^  .    AJcum  ,cummfedcde- 

contre  Dreu  ,  quoique  ce  foie  rit  omnia  inr 

lui  qui  leur  a  mis  entre  les  mains  corura. 

tour  ce  qu'ils  poftedenc. 

7.  Interrogez  les  animaux  ,       7.  Nimirum  in* 

+.  j%  /m,  cot  f w  fenfo  ,  vecors ,  inûpicns ,  unura  &  idem. 
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terroga  jumcnta  »  &  &  ils  vous  enfeigneront  con- 

docebunt  te  :  &  vo-  fuJrcz  les  oifeaux  du  ciel >  &£ 

lanlia  cœli  ,  &  indi-  jj  fer0nt  yos  maj  w  (f% 
cabunt  nbi. 

8.  loquerc  terra  ,  8..  Parlez  i  la  terre  ,  êc 
&refPonaebittibi:&  ei|c  vous  répondra  j,  &  les. 
sarrabunt  pifecs  ma-  poi  (Tons  dda  mer  vous  inftrui- 

ront.  \ 

9.  Quis  ignorât  9.  Car  qui  ignore  que  c'eft 
cpiôd  omnia  harc  la  pu i (Tance  de  Dieu  qui  a  fait 
roanus  DomirJ  fecc-  ce$  chofes  > 

rit  ? 

10.  In  cuius  manu  iq.  Lui  qui  tient  dans  fa 
anima  omnis  viventis ,  main  l'ame  de  tout  ce  qui  a 
&  fpirites  uçifcrfe  vie.  ,&  tous  les  efprits  qui  ani- 
carms  homims.  mçnt  ,a  ^  dcs 

11.  Nonne  auris  n.  L'oreille  ne  juge-t-elîe 

verba  dijudicat  , .  &  Açs     rojes  ,  &  Je  palais  //, 

lances   comedentis  .S  •     i       *  -  ~ 

fcporcm  ?  de  CC  9U1  3  du  gWt  ? 

11.  In  antiquis  eft  n.  La  fagelîe  eft  dans  les 
fapientia  ,  &  in  mul-  vieillards  ,  &  la  prudence  efo 
tp  tempore  pruden-  ^yy*;,  de  la  longue  vie. 

13.  Apud  ipfum  cft  i$.  Mais  là  fagclTe  de  la 
fapientia  &  fortitu-  «uiflance  fouveraine  efl:  eu 
do,  ipfe  habet  con-  .  c>eft  jui  qui  poflcde  te 
flmm.  &  mtelhgcn-  & .BmcOîggOOC. 

14.  Si  dcftfuxerit,      14.  S'il  détruir  une  fois 
nemo  eft  qui  aedifi   nul  ne  pourra  édifier  >  s'il  tient 
cet  :  fi  incluferit  ho-  un  homme  enfermé  ,  nul  ne  lui 

^-n****  pourra  ouvrir. 

cy.  si  continuent      15.  S'il  retient  les  eaux  x 

aquas  ,  omnia  ficca-  tout  deviendra  fecj&  s'il  les 

ir.  il  Utft,  iU  vom  apgten-i        t%  /wr.  lepajais  de  ccrai 
dionw/'  [yi  mange.       ^ ...        .  . 
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lâche ,  elles  inonderont  la  ter-  buntur  :  &  G  croire- 

rit  cas  ,  fubvertent 
•  *  terram. 

\6.  La  force  &  la  fageffê  i*.  Apud  ipfum  cft 
refident  en  lui  -,  il  connoîr  &  for-tiwdo  &  fapîentia  : 

,  .      .  m    «,     i  •  _  •  ipfe  novit  8c  decipicn- 

çelu.  qui  trompe ,  &  celui  qui  ^  fc  ^  ^  ecU 
efterompe.  pitut, 

17.  Il  fait  tomber  ceux  qui  >?•  AdJucit  confî- 
donnent  confei!  aux  autres  ,  li:»rios  » 

çn  des  penfées  extravagantes ,  n™  ^  Hfl" 
dont  la  fin  eft  malheureufe  , 
&  il  frappe  d  étourdi  (Ièment 
les  Juges. 

18.  H  ôte  le  baudrier  aux     i»-  Baltcura  regum 

£ois  ,  &  il  ceint  leurs  reins  <îiflolvit  • * 
avec  une  corde  #.  fuac  rencs  corum. 

19.  Il  fait  qtie  les  Ponti-  l9  Ducit  facerdo- 
fes 7/ font  privés  de  leur  oloirc,  tes  inglotios ,  &  op,- 
&  que  le,  Grands  tombent  par  tmiatcs 

terre. 

20.  Il  fait  changer  de  lan-  io.  Commatans  la- 
gage  à  ceux  qui   aimaient  la  biumvcracium  ,&dp, 

vérité  &  il  retire  lafcience  fi"*  fcnum  aufc" 
çles  vieillards. 

21.  Il  fait  tomber  IcsPrin-  *i.  EfFujdic  dcfpe- 
çes  dans  le  mépris  &  la  confu-  aiojlcm  fuPcr  Pr,ncî.- 
fion; il  releveceux  qui avoient  ^XaT^ 
ete  opprimes. 

Zi.  Il  découvre  ce  qui  ,  Qui  révélât 

étoit  caché  dans  de  profon-  profunda  de  tenc- 
des  ténèbres  ,  &  il  produit  bris  ,  &  producic  in 


t,  18.  t*pl.  Il  fait  qu'aulieu 
cle  kor  baudrier  roial  ,  ils  fnnt 
fPtiH;  de  cordes  dans  la  ptifon 
Ttrfm, 


tf.  19.  **'r.  les  Princes. 
TÎ%  io.  antr.  Il  rend  muets. 
W.  Il  change  les  levr.es.  ." 
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luccm  umbram  mor-  au  jour  de  l'ombre  de  la  morr. . 

ij.  Qui  muhiplicat  i3.  U  multipliç  les  nations 

Ecnccs&  perdit  cas,  &  &  |cs  perd  enfuite,  &  les  ré- 

.bverfasinincegrum  s   ,eur  ^ 

leltuuir.  r 

14.  Qui  immmac  14.  Il  change  le  cœur  des 

cor  principum- populi  Princes  qui  font  établis  fur 

terr*    &  decipiteos  fcs        fcs  de  |a  tcrrc.  jj  Jes 

Llmr  trompe  ,  &  les  fait  marcher  * 

r    inutilement  par  des  routes 
égarées. 

ij,  Palpabunt  qua-  15.  ils  iront  à  tâtons  par-, 
fî  *  in  tenebris ,  &  non  mi  les  ténèbres  ,  au-lieu  de 
inlucc,  ^errarecos  marcner  dans  la  lumieie  du 
*cicc  quafi  ebrios.      ^  ^  &  y  ,M  fc^  chancele|. 

à  chaque  pas  ,  comme  s'ils 
étoieqc  yvres.. 

Z4,  fttbu  II  les  fait  errer. 

*f.  ^M/*  abeft  ab  Hebiso.  / 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

TTpTes-voHS  donc  les  feuls  qm  foie*Ç 
j^à  hommes  ,        fagejfe  mourra^t-elk 
4yec  vous  ?  c^c. 

La  manière  dont  Job  répond  à  Sophar  ,  pour- 
;rpit  d'abord  le  faire  fupçv>nner  d'orgueil  -,  & 
L'on  fe  porte  aHement  à  croire  que  ces  paroles  , 
fai  du  fens  aujfî-  bien  que  vous  ,  &  je  ne  vous  fuis, 
joint  inférieur  ,  ne  pouvoient  partir  que  d'un 
cœur  bleflc  par  la  jaloufie  &  par  la  colère.  Mais  , 
fe.  témoignage  que  Dieu,  même  lui  a  rendu., 
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nous  oblige  d'arrêter  notre  jugement  3  & 
pénétrer  avec  plus  de  foin  dans  la  vraie  difpor 
ïition  de  fon  cœur,  Qn  a  déjà  vil  combien  il 
s'étoit  humilié  devant  Dieu  ,  en.  comparant  fa 
propre  juftice  avec  celle  de  ce  Juge  fouverain 
de  tous  les  hommes.  Ainfi  on  ne  peut  douter 
de  fes  véritables  fentimens  à  l'égard  de  Dieu, 
Quant  à  fes  amis  ,  comme  il  remarque  qu'ils 
perfiftoient  avec  la  même  opiniân  été  dans  l'in- 
jufte  prévention  qu'ils  avoienc  conçue  contre  lui, 
9c  qu'ils  faifoient  une  vaine  oftentation  de  leur 
feience  ,  en  fe  fervant  très -mai -a  propos  de 
plufieurs  maximes  véritables  en  çlles- mêmes  , 
pour  foutenic  contre  la  vérité  ,  que  Dieu  n'exer- 
çoit  en  cette  vie  la  rigueur  de  fa  juftice  ,  que 
çonrre  les  criminels  ,  il  fe  fentir  obligé  de  ra- 
baiffer  premièrement  leur  orgueil  ,  en  leur  fai- 
sant voir  combien  l'idée ,  qu'ils  avoiçnt  de 
leur  fagefTe  ,  étoit  faufîe  *,  &  de  leur  prouver 
enfuite  qu'ils  ne  pouvoienç  être  regardés  que 
çomme  de  beaux  difeoureurs  ,  qui  n'avoient  ni 
la  douceur  de  la  piété  ,  ni  le  fel  de  la,  vraie 
fageffe.  Ainfi  en  leur  ordonnant  de  fe  taire  ÔC 
de  l'écouter  ,  il  continue  à  la  fin  de  parler  à 
Dieu  comme  auparavant  ,  pour  lui  adrelïer  fes 
plaintes  fur  l'étrange  extrémité  où  il  fe  trouvoic 
réduir.  > 
Il  a  été  en  cela  une  admirable  figure ,  du  vrai 
Job  ,  qui  eft  J  e  s  tr  3-Crmst  ,  dont  les 
opprobres  ,  les  humiliations  &  les  fouffrances 
font  comme  un  cri  continuel  qui  demande  à 
Dieu  fon  Pere  ,  qu'il  fade  çénnoître  à  tous  les 
h  >mmes  les  vraies  caufes  pour  lefquelles  un, 
innocent  &  unjufte,  &le  che-f  de  tous  les  juftes^ 
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été  traité  en  ce  monde  comme  le  dernier  des 
fcélerats.  Quoique  fes  frètes  &  fes  amis  ,  qui 
font  les  Juifs  ,  Payent  regardé  comme  un  crimi- 
nel frappé  de  Dieu  à  caufe  de  fon  impiété ,  il  a 
demande  ,  &  il  demandera  jufqu  à  la  fin  des  fie-- 
des  au  Pere  érerneï  ,  qu'il  fatTe  connoître  à  tous 
les  hommes  fon  innocence  ,  &  le  fujet  véritable 
de  tant  de  douleurs  qu'il  a  foufFenes  >  qui  eft  le 
falur  des  hommes  mêmes  ,  &  l'entière  deftrudion 
de  l'empire  de  i'cfprit  fuperbe  ,  qui  a  ofé  attaquer 
ce  Jufte  par  excellence.  C'eft  là  fans  doute  le 
plus  grand  myftere  que  le  Saint-Efprh  a  voulu 
nous  repréfénter  fous  l'écorce  de  cette  hiftoire 
de  lob  -,  fi  nous  avons  foin  toutefois  de  joindre 
ou  chef  tous  les  membres  ,  qui  à  proportion  de 
ce  qu'ils  participeront  à  la  croix  de  J  e  s  «r  s- 
C  h  r  i  s  t  ,  en  fouffrant  ,  félon  la  parole  de 
faint  Pierre  ,  non  comme  criminel  ,  mais  comme 
jjuftes auront  part  âiifïî  a  fa  gloire  &c  à  fon  royau- 
ine.  Il  Faut  donc  tâcher  de  perdre  jamais  de 
vue  dans  cette  hiftoire  ce  grand  objet  de  notre 
foi ,  cet  Homme  Dieu,  qui  parle  tantôt  comme 
Dieu  ,  &  tantôt  comme  homme  i  qui  fe  levée 
quelquefois  des  péchés  &'  de  toutes  les  infirmi- 
tés de  fes  membres  *,.  &  qui  fe  relevé  auflitôt  après 
par  la  vue  de  fà  propre  fainteté. 

f.  4.  Celui  qui  devient  comme  moi  l'objet  des 
railleries  de  fon  ami  invoquer*  Dieu ,  &  Dieu 
Vexduèrr*  \  car  on  fe  mocque  de  la  Jtmflicité 
JujifftK  :  -  ' 

•  Il  fembîe  que  Job  réponde k  à  ce  que  Sophar 
Kir  avoir  dit  ,  qu'il  sYtoit  mocque  des  autres. 
Il  fait  donc  voir  au-contraite  à  fes  amis ,  quVi 
(toit  lui-même  devenu  V objet  de  leurs  rfidlci\cs  , 
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&  qu'ils  Je  mocquoieht  de  la  (implicite"' du  juflt  ^ 
en  lui  infultant  comme  à  un  impie.  La  Jimpltcitf 
de  Job  confiftoit  en  ce  qu'il  avoit  le  ccçur  droit  % 
&  qu'il  s'éloignoit  du  mal ,  félon  que  Dieu  mê- 
me le  déclara  au  démon.  Et  c'était  fi  mocquer 
de  cette  fimplkitJ  d'un  homme  jufle  ,  de  lui  attri- 
buer une  hypocrifie  dire&cment  oppofée  à  la 
droiture  d'un  cœur  [impie.  Mais  que  fait  un  jufte,, 
lorfqu'agi  fiant  Amplement  il  eft  regardé  comme 
un  impie  ?  Il  a  recours  au  témoin  irréprochable 
Grtç  de  la  droiture  de  fa  confeience.  //  invoque  Dieu > 
m»^.  ç-r  Dieu  V exauce*  Aulîî  faint  Grégoire  nous  re- 
f*£*  préfentant  les  louanges  que  nous  recevons  des; 
hommes  dans  nos  bonnes  •  actions  ,  comme  un 
piège  très-dangereux  ,  qui  eft  capable  de  nous 
.faire  perdre  tout  le  mérite  de  la  vertu  ,  nous 
apprend  ce  rte  autre  grande  vérité  ;;  Qu'une  arne, 
qui  s'attache  fortement  à  l'ouvrage  de  Ion  falut  , 
&  qui  néanmoins  eft  expofée  aux  railleries  des 
hommes  du  monde  ,  doit  envifager  comme  un. 
avantage  de  ce  qu'ayant  fait  des  chofes  grandes 
&  louables  x  les  outrages  qu'elles  lui  ont  attirez, 
aul-ieu  des  louangçs  quelles  méritoient  ,  l'ont 
empêchée  defortu  ,  pour  le  dire  ainfi  ,  hors  d'elle- 
même  ,  ôc  en  l'obligeant  4e  s'y  renfermer  plus, 
étroitement ,  &  de  s'affermir  d'autant  pîusfolidc-. 
ment  en  Dieu,  qu'elle  ne  trouve  point  où  fe  repo* 
<èr  au- dehors  ,  lui  infpircnt  de  l'invoquer  comme 
le  témoin  de  fon  innocence  contre  toutes  les  rail- 
leries de Tes  calomniateurs.  Eh  feipfum  intus  robu-. 
fiius  in  Deo  fotidat  y.qno forts  non  invenit  in  quo, 
requiefeat.  Totd  enim  fpes  in  autprem  figitur  K 
ej* tinter  irrifionnm  convi.cia  foins  inttrior  tejtis. 
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5.  C  efi  une  lampe  que  ceux  qui  font  dans  les 
Tichejfes  regardent  avec  mépris  ,  mais  qui  eft prête 
£  luire  au  tems  que  Dieu  a  marqué. 

Le  faint  Précurfeur  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t 
-ftoit  ,  félon  l'Evangile  ,  une  lampe  ardente  çfr 
lutfante.  Mais  elle  fut  très  longrems  cachée  dans 
le  deferr.  Et  fa  main  de  Dieu  qui  l'avoit  allumée  » 
ne  la  fit  paroîrrc  aux  yeux  des  hommes  qu'au 
tems  qu  tl  avoir  marqué ,  qui  éioitcc'ui  auquel  il 
devoit  leur  faire  connoîrre  le  vrai  Soleil  de  ju- 
stice. Tous  les  juftes  ,  dit  faint  Grégoire  ,  font 
autant  de  lampes  qui  font  méprifées  dans  le  tems 
delà  vie  prefente  par  les  riches  &  les  fuperbes, 
Mais  il  y  a  un  tems  marqué  où  ces  lampes  qui 
font  méprifées  prefentement ,  rendront  une  lumière 
éclatante  ;  &  ce  tems  fera  celui  du  Jugemtnç 
flernicr. 

J  e  s  v  s-C  h  ris  t  le  chef  des  juftes  a  éré , 
it  encore  le  même  Saint  ,  véritablement  une 
lampe  pour  nous  tous  ,  puifqu'il  étoit  ,  félon 
llEvangile  ,  U  vraie  lumière  qui  éclaire  tous  les 
hommes.  Mais  cette  lampç  toute  divine  a  été  dans 
le  mépris  aux  yeux  des  fuperbes.  Et  après  avoir 
été  expofée  fur  la  terre  aux  railleries  des  impies , 
çlle  n'en  fera  un  jour  que  plus  éclatante  dans 
ie  tems  marqué-,  auquel  elle  paroîrra  dans  les 
çieux  pour  ju^er  1e  monde  :  Contemta  lampas 
qudt.  in  terra  irrifiones  tolérât  ,  de  CQtlo  lacidibs 
fer  judiciumeorufeati  '  »* 1   ,  '  • 

"'"  '  Job  enfin  qui  parloir  alors  ,  étoît  fui-méme  une 
lampe  que  ceux  qui  ét  oient  dans  tes  riche  If  es  K 
ç'eft-à-dire  fes  amis  4raèmes  ,  regardoienr  avec 
mépris  à  çaufe  dfe  cette  grande  extrémité  où  ils 
voyaient.  M[ais/<  tms  marqué và  c)lç  deyoç 


« 
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luire  de  nouveau  arriva  bientôt  »  lorfqu'aprèé 
avoir  fouffert  avec  une  humble  patience  les  ou- 
Jeb.  u:  trages  du  démon  &  les  infultes  des  hommes., 
«7        il  parut  ,  félon  la  parole  de  Sophar  ,  comme  le 
11.  foletl  dans  F  éclat  de  fon  midi  :  Et  que  le  Seigneur , 
comme  le  déclare  l'Ecriture  ,  le  bénit  dans  fous 
dernier  état  encore  plus  que  dans  le  premier* 

ir.  6.  Les  maifons  des  voleurs  publics  font  dans 
l abondance  >&c, 

Job  foutient  ici  de  nouveau  contre  fes  a  mis , 
qu'ils  fe  trompoient  très  -  fenfib'ement  en  re- 
gardant Padverfité  comme  une  preuve  de  l'in> 
piété  des  perfonnes  qui  y  tomboient.  Et  il  le 
prouve  par  Jç  contraire  ,  en  faifant  voir  qtte  les 
grands  voleurs  font  dans  l 'abondance ,&que  Dieu 
les  fouffre  lors  qu'ils  s'élèvent  audacieufement  conr 
tre  lui  ,  quoiqu'il  leur  ait  mis  entre  les  mains  tout 
ce  qti.ils  pojfedént.  C'écoit  donc  ,  félon  (on  raifon- 
ncment  ,-tiès  mal  conclure  ,  qu'un  homme  étoi* 
un  impie  lorfquit  touibok ,  dans  l'affliction, 
puifquW  vôyoir  tous  les  jours  les  impics  dans 
f  abondance.  &  dans  la  profperité. 

ir.  7.  Interrogez,  les  animaux^  &  ils  vous  enfeir 
gneronî  y.confultcz^les.  oife^ux  du  ciel,  &  ils  feront 

vos  maitr.es.        .  <•  •       3   : 

Ceci  a  rapport  à  la  fin  dç  L'autre  verfet ,  où. 

Îor>a  dit,  que  c'étoit  Dieutt\ui  avoit  mis  entre 
rj  mains  desmécbanstoutle  bien  qu  ils  pojfe* 
doient.  Queft-ce  donc  que. les  animaux  vous  ch-. 
feigneront  ,  &  furquoi  Yf  J  eifèavx  du  ciel  fer$ni- 
ils  vos  maîtres  l  Ils  vous .  apprendront  ,  ou  plu- 
tôt vous  attelleront-  par  leur  exemple  ,que  c'eft 
Dieu  qui  par  fà  vafte  providence  ,  &  félon  le*, 
j-egtes  de  fon  infinie  fageflç.,  prend  foin  de  toutes 
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)cs  chofes  du  monde  ;  &  que  comme  le  moin- 
dre oifean  trouve  fa  vie  dans  le  fein  de  cette 
éternelle  providence  ,  les  raéchans  &  les  impies 
n'ont  aufli  ce  qu'ils  poflèdent  que  par  un  effet  de 
la  bonté  toutepuiflante  de  celui  qui  nourrit  de 
qui  foutient  tout  l'Univers. 

f.  il.  V  oreille  ne  juge-t**lle  pas  des  paroles  > 
&  le  palais  de  ce  qui  a  du  goût  1 

Les  fens  que  Dieu  a  donnés  à  l'homme  jugent 
chacun  des  objets  qui  lui  font  propres.  L'oreille 
juge  des  fons  «>  Se  le  palais  de  la  qualité  des  vian- 
des. Pourquoi  donc  l'efprit  de  l'homme  ne  juge- 
ra-1- il  pas  aufli  des  chofes  qui  lui  font  propofées 
comme  fon  objet  -,  c  efl>à-dke  5  des  oeuvres  de 
Dieu  &  de  cette  providence  dont  il  a  parlé  ,  par 
laquelle  il  pourvoit  d'une  manière  fi  admirable  à 
la  nourriture  de  tous  les  moindres  animaux  ,  ôc 
permet  aufli  que  ces  grands  voleurs  qu'il  a  nom- 
més ,  c'eft-à-dire  ,  félon  l'explication  d'un  Inter- 
prète ,  ces  Grands  &  ces  Puiuans  de  la  terre  qui  Memttti 
s'enrichiflent  par  les  violences  &  les  injuftices, 
foient  dans  l'abondance  ?  Que  fi  cette  intelligence  loeum' 
eft  dans  tous  Us  hommes  ,  elle  fe  rencontre  en- 
core plus  dans  les  perfonnes  âgées  ,  qui  acquerent 
une  plus  grande  lagelîe  par  l'expérience.   Car  , 
comme  il  dit  auflitôt  après  ,  la  fagejfe  efl  dans  les 
vieillards  ,  &  la  prudence  efl  le  fruit  de  la  longue  rJri 
vie.  Et  en  parlant  de  cette  forte  ,  il  faifoit  con-  hunc 
noître  ,  félon  la  remarque  de  quelques   Au-  f9£tm 
teurs  ,  qu'il  n'appartenoit  pas  à  fes  amis  de  faire  A>*^£ 
une  vaine  oftentation  de  leur  feience  &  de  leur 
fagefle  devant  .un  vieillard  comme  lui ,  âgé  pour 
lors  de  foixante  &  dix  ans  :  outre  qu'il  pou- 
voir aufli  faire  allufion  à  ce  que  l'un  deux  lui 

» 

■ 
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174       Ï°B-  6kAM*à*  Xit; 
f«*t  1. 1.  avoir  dit  ;  qu'i/ interrogeât  les  pères  &  les  anciens! 

tf.  17.  Il  fait  tomber  ceux  qui  donnent  confid 

aux  autres  ,  en  des  penfées  extravagantes ,  dont  la 

fin  ejl  malheur eufe  ,  &  il  rendfàlle  lafagejfe  des 

Calvin  abufc  de  ce  pauage  &  d'autres  fem- 
blables  qu'il  interprète  fauiïement  ,  comme  fi 
Dieu  étoic  l'auteur  dit  péché.  Mais  parce,  qu'il 
êft  très-conftant  que  Dieu  ne  peut  contribuer  en 
aucune  forte  au  péché  ,  qui  eft  oppofé  directe- 
ment â  (on  erfence  ,  6c  par  confequent  beaucoup 
moins  en  être  l'auteur ,  il  faut  entendre  toutes  ces 
expi eflîons ,  qui  font  fréquentes  dans  les  Ecritu- 
res ,  en  un  fens  qu'on  a  déjà  marqué  plufieuri 
fois  \  c'eft-à-dire  ,  que  lorfque  les  Ecrivains  cano- 
niques difent  de  Dieu  ,  qu  il  fait  tomber  y  ou  qu'il 
rend  fous  j  ils  entendent  ,  qu'il  permet  qu'on! 
tombe  ,  en  ce  qù*il  s'éloigne  par  un  jufte  jugement 
de  ceux  qui  méririfènr  fa  lumière  ,  &  qui  voulant 
fuivre  leur  proj5re  fageffe  ,   tombent  en  de* 
extravagances  cjui  les  çonduifent  jufques  à  la 
mort. 

C'eft  eh  te  fens  qu'un  grand  Pape  expliqué 
ce  qui  précède  ,  que  ce  que  Dieu  dïtrutt  une 
fois  ,  nui  ne  pourra  V édifier.  Il  dit  :  »  Que  le  Sei- 
»gneur  toutpùiiTant  détruit  le  cœur  de  l'home 
Mme  ,  lorfqu'il  l'abandonne  ;  &  qu'il  1  édifie  i 
m  loriqu'il  le  remplit  ,  de  foh  Efprit.  Car  il  nei 
m  le  détruit  pas  ,  ajoûte  ce  Saint  ,  en  le  com- 
»  battant ,  mais  en  le  quittant  >  parce  qu'il  fut- 
»  fit  â  rhomrrie  pour  fe  perdre  ,  d'être  lailTé  à 
*%  lui  même.  Ceft  pourquoi  foùvenc  il  arrive  * 
*»  que  lorfque  la  grâce  du  Dieu  toutpùiiTant 
*  ne  remplit  point  le  cœur  de   l'homme  ttt 


tti>4  II. 
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ft.SEttl  VSÛT  tRÏfeR  AU*  OR  EU.  DU  COEUR.  I?J 

•"punition  des  péchés  qu'il  a  commis  ,  c'eft  en  «c 
Vain  que  la  voix  des  Prédicateurs  retentit  à  ce 
fes  oreilles  \  parce  que  la  bouche  de  celui  qui  ce 
parle  eft  comme  muette  à  Pégard  de  celui  à  ce 
xjui  il  parle  ,  fi  celui  qui  infpire  les  paroles» 
qu'il  entend  ,  ne  crie  dans  le  même- rems  aux  * 
oreilles  defon  coèur.  »  Mutum  eft  os  omne  quod  ce 
loquitur  )fi  Me  interiùs  ,tn  corde  non  clamet  ± 
qui  afpirat  verba  qua  audiuntur. 

19.  Il  fait  que  les  Pontifes  font  prives  de  • 
leur  gloire  >  er  que  les  Grands  tombent  par  terre v 
Saint  Grégoire  Pape  dit  encore  :  »»  Que  !a?"V?# 

Î;rande  gloire  du  Poncife  eft  la  droiture  &  et  *  ' c%  * 
a  piété  de  ceux,  qui  lui  font  fournis  *,  ce  qui  « 
faifoit  dire  à  faint  Paul ,  lorfqu'il  parloit  à  fes  dif-cc 
ciples  :  Quelle  eft  notre  efperance  ,  notre  joie  «  tmrê#m 
&  la  couronne  de  notre  gloire  >  N'eft-ce  pas  ce  %  15. 
vous  qui  l'êtes  ,  &  qui  le  ferez»  devant  notre  « 
Seigneur  jEsus-Crt&isT?  Ainfi  *  ajoute  « 
ce  faint  Pape  ,  loifque  les  Pafteurs  négligent  le  ce 
foin  de  la  vie  de  leurs  difeipies  ,  &  qu'ils** 
ne  peuvent  prefenter  â  Dieu  aucun  fruit  dé  ce 
leur  avancement  fpirituel  dans  la  vertu  ,  ils.* 
font  regardez  véritablement  comme  privez*  de  «• 
leur  gloire.  >» 

»  Il  dit  encore  9  que,  Dieu  fait  tomber  lès 
Vrands  par  terre  ,  lorfqu'il  ôtc  fon  Efprit  à  ce 
ceux  qui  font  les  conducteurs  des  autres  ><• 
parce  qu'alors  ils  n'enVifagent  plus  dans  leur  et 
conduite  la  récompenlc  intérieure  Se  fpiri-te 
tuelle  que  Dieu  leur  propofe ,  mais  qu'ils  font  ce 
trompés  grofllerement  ,  &  pour  ufer  de  ce  «* 
terme  ,fupplantés  ,  en  ce  qu'au-lieu  de  fe  pro-  <• 
pofct  uniquement  la  gloire  éternelle  >  ils  mec-* 

♦ 

# 

» 


i>g        Job.  C  h  apitre  XII. 
»tent  toute  leur  joie  dans  la  jouilïance  i\mè 
«principauté  temporelle.  In  eo  mens  fupplantx* 
tur  yquo  fallttur  ,  ut  pro  atcrna  gloria  de  prix* 
ci  pat  u  temporal  i  gratuletun 

ir.  24.  //  change  le  cœur  des  Princes  qui  font  éta* 
bits  fur  les  peuples  de  la  terre.  ïl  les  trompe^  &  les 
fait  marcher  au  hasard  en  des  routes  égarées. 

Comment  l'Ecriture  peut-elle  dire  de  Dieu, 
qu'il  trompe  les  Princes  ,  puifque  Dieu  étant  la 
Vérité  même  ,  il  ne  peut  tromper  perfonne! 
Nous  ayons  déjà  expliqué  en  d'autres  lieux  1b 
fens  véritable  de  ces  termes.  Aihfï  il  fuffit  dé 
fe  fouvenir  ,  que  loifque  Dieu  abandonne  l'cf- 
prit  humain  à  lui-même  ,  il  eft  dit  ,  que  Dieu,  le 
trompe  ,  parce  que  l'homme  eft  trompé  infailli- 
blement à  l  heure  même  qu'il  s'éloigne  de  la  lu- 
mière de  la  vérité  de  Dieu >  qui  fcu'e  eft  capa- 
ble d'empêcher  qu'il  ne  fe  trompe  &  qu'il  ne 
s'égare.  L'expreflion  dont  fe  fert  le  Saint  Efpric 
pour  reprefenter  l'état  funefte  de  cet  homme 
que  fa  divine  lumière  ne  conduit  plus  ,  eft  ad- 
mirable. Car  il  dit  ,  qu'il  eft  alors  comme  uti 
homme  plein  de  vin,  que  l'yvrejfe  fait  chance- 
ler. Tel  eft  ,  félon  Job  que  lé  Sainr-Efprit  fai* 
foit  parler  ,  1  etourdiflement  d'efprit  de  ceux  mê- 
mes qui  paroiiloient  les  plus  honorés  &  les  plus 
puiflans  dans  le  monde.  Toute  la  gloire  qui  les 
environne    n'étant  point    necomp  ignée  de  là 
lumière  de  la  vérité  ,  qui  doit  raire  le  bonheur 
de  l'homme  ,  ne  peut  empêcher  que  Dieu  ôt 
ceux  qui  font  pleins  de  l'Ëfprit  de  Dieu  ,  ne  les 
regardent  comme  des  gens  jvres  ,  qui  ne  mar- 
chent point  d'un  pas  afïiiré  ,  mais  qui  font  à  tous 
taomens  en  danger  de  fe  bleflèn 
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CHAPITRE   XIII.  - 

meus  ,  &  audivitgu-  ,  ?0UteS1  Ces  cnofcs  '  l« 
tis  meà  ,  &  imellexi  les  31  entendues  de  mes  oreil- 
Cûguia.  jes ,  &  je  les  ai  toutes  cômpri- 

»  Sccundum  feieh-     \   Ce  que  Vous  favez  nè 

tiam  veltram  &  ceo        A  ^  •  *  .  *  «  . 

novi  :  nec  inferior  Z  m  C  V™'  inCr°nmi  ■  &  >e  ne 
llri  fum.  Y0U*  uns  pas  inférieur. 

Sed  tamen  ad  3.  Mais  je  veux  parler  ait 
Omnipoteptem  lo-  Tourpuiflant  ,  &  fc  defire 
c]uar,&diCputarccum  ,  r  !  '  '  QCllï>c 
Dco  cupio  s  m  entretenir  avec  Dieu  s 

4.  Pnùs  vos  often-  4.  en  faifant  voir  aûparà- 
™LcX^Z«  -us  êtes  des  £bri- 
peryerforum  dogma-  C*rreU?  de  mcnfonges  ,  &  de* 
tura.                    détenteurs  7/  d'une  do&tiue  * 

corrompue. 

5.  Atc]ue  utinam  ta-      5.  Ec  plûr  à  Dieu  que  vous 

ES&sr**  jmcura(î5ez  ,dans  i  fi,en*e  - 

r  âfin  que  vous  puifliez  paffer 

pour  fages. 

Auditccrgo  cor-      6.  Ecoutez  donc  ce  due  j  ai 
1  fcptioncm  mcam  ,  &  à  dire  CQntre  ^  * 

judicium      labioram  i>  •  '  " 

Vneorumattendite,        ,°ml'C  au  «5«nem  que  mes 

lèvres  prononceront. 
^  .7.  Numouid  Dcus       7.  Dieu  a-t-il  befoin  dé 
indigec  veftro  mcn.  votre  menfonge  ?  a-t-il  befoin 

dacio  ,  utproillo  16-  0  ;       ,     X  S! 

^uamini  dolos  ?        ^  vous  éventiez  des  fauffe^ 

tés  pour  le  défendre  > 

,     f  .  4.  ffctr.  &  que  vous  êtc«  tous  de  faux  médecins. 
Ibié.  /«/r.  de  dogmes^ 

M 


twft        Joi  Chapitre  XIIL 

*  Eft  -  ce  que  vous  pré-  »•  Numouid  facterrt 

8.  en:    ce  ^               r  •    accipHls    &  pro 

tendez   favorifer  Dieu  , &  ^  mtimmiî 

bleffer  la  juftice  en  plaidant 

fa  caule  \  .    , . 
o.  Dieu  prendra-t-il  plaî-  *  Aut  placcbit  « 
V-  Ly,fc"   r              .r  nUem  celarc  nihil  po- 
lît 4  m  ètgmfimm  ,  lui  a  /cft  >  aut  dccipictur  uc 
qui  rien  neft  cache  ?  ou  le  homo  ^  vcftris  fraudu^ 
)aiffera-t-il  furprendre  ,  com-  îemiisî 
me  un  homme ,  à  vos  trompe- 
r  °e  î 

riCSio.  Ccft  lui-même  qui  w.  Ipfew  «rpwi 

vous  condamnera  >  j°rltîue  to  facicm  cjus  accipi* 
ce  neft  que  par  diflimula-  tis# 
tion  que  vous  défendez  fes 

intérêts*  A   ■     .   •  r 

i Auflitôt  qu'il  fera  paroî-  iii.Statimutfccom- 
V     i        -i  t  movent ,  turbabit  vos, 

tre  fa  colère  ,  il  vous  epouvan-  &  ^ 

tera  ,  &  il  vous  accablera  par  pcr  YOS 
la  terreur  de fon  Nom 

■  1.  Votre  mémoire  "  fera     xi.  Memona  veltra 

fcmblablc  â  U  cendre  ,  &  vos 

thzs 11  Juperbe s  ne  feront  plus  ccrvic^vcftraî. 

que  comme  de  la  boue. 

12.  Demeurez  unpeudahs     13.  Tacetc  pauiif- 

le  filcnec  ■  afin  que  je  dife  tout  P*  ,  ™ 

p     /      r  cumque   miln  mens 

ce  que  mon  efpnt  me  fugge*  fugg^cnt> 
rcra. 

14.  Pourquoi  déchire- je  14.  Quare  lacero 
ma  chair  avec  mes  dents  ,  &  carnes  mcas  dentibus 
pourquoi  ma  vie  eft* elle  toû-  meis,&  animam  meam 


f.tU  lettr.  &  fa  terreur  vous 

accablera. 

ï>.  •  ?    'ettr.  memona  veftra  » 

».»4  quidquidin  vobi«  mcmoia* 


bile  eft.  Sjnopf. 

lbid.  Vu  g,  cervices  r«ilrai« 
tf«frr»  cor  pora  veftra. 
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forto  m  manibus  jours  comme  fi  je  la  portois 
ntà*  ?  entre  mes  mains  11  > 

ij.  Eciam  û occide-  15.  Quand  Dieu  me  rue- 
ritme.in  ipfo  fpera-  roU; ,  je  ne  laiflfeïois  pas  d  "et 

nltlZriï  ViaS  Percr  cn  II»  8  &  je  m  aceuferai 
ai-ruam  néanmoins  de  toutes  mes  fau- 

tes  "en  ta  prefence. 

16.  Etipfccricfalva-  ifr,  Er  il  fera  lui-même 
tor  meus  :  non  enim  mon  Sauveur  -  :  car  l'hypô- 

(es  yeux. 

17.  Audite  fermo-  17.  Rendez  -  vous  doncat- 
fccrii  roeum ,  &  a:nig«  temjfs  //  ^  mes  pâro]cs  ,  prg- 

matapercipneauribus  <ez  l*oleijle  aux  vérités  que  jë 
veUris.  j-     //  * 

vas  vous  dire ". 

18.  Si  Fucro  judica-  18.  Si  ma  caufe  étoit  jit- 
tus  ,  fcio  cjuod  juftus  gee  0  a  jê  fçai  que  je  feroi* 
invemar.  reconnu  innocent. 

19.  Quis  eft  qui  ju-  15).  Qui  eft  celui  qui  veuc 
diectur  mecum  ?  ve-  entrer  avec  moi  eh  juge- 

ta»c:  quârc  tacens  con-  mtm  >  qu>i|  vjcnne  Vçir 
lumor  ?  .  *       !  • 

pourquoi  me  huilerai- je  con- 

ftimer  fans  avoir  parlé  pour 

ma  défenfe  \ 

10.  Duo  tantùtn  ne       20.  Je  vous  demande  ; 

Facias  mihi ,  & tune  à  Seigneur  ,  feulement  deux 
facie  tua  non  abfcon-  cfa  *fc$      &  après  cçla  je  ne 

ar*  me  cacherai  point  de  devant 

votre  face. , 

ir,  14.  lirtr.  quare  ahimamdo  ,  id  eft  ,  atemeè  audit?; 
am  porto  in  manibus  mets  ? lrAt~. 

Ibid-  lettr.  énigmes. 

18.  leur,  (i  fucro  judicatuî. 
Hetr.  û  difpofuero   judicium  , 
d  tfty  fi  cauiam  ex  ordinc  dixero. 


meam 


id  e/t,  ,  in  fummo  ftim  rit*  dtf- 
Ctimise.  Hebraijm.  Vax. 

f.  iç,  leur.    J'accufera»  mes 
ifàics. 

t;  17.  Audite  audiert- \V*u*. 

Mij 


t8o      Jx>b.  C.hapitui  XIIL 

il.  Retirez  votre  main  de  «•  Manum  ttiani 

delTusmoi"  ,  ne  m'épouvan-  lonsè  fac  à  me  ,  &  for- 

i   .....  mido  tua  non  me  ter- 

tez  pomr  par  la  terreur  de  vo-  MU 

tre  puilTance  11 . 

1*.  Appeliez -moi  ,  &  je  **•  v<>«  me  ,  & 

vous  répondrai  5  ou  qur  je  c&°  "ff  ondebo  ribi  : 

,        r.     A            o      '  aut  ccrteloquar ,  &ta 

parle  moi-même  ,  &  repon-  rcfpondc  Jhl 
dez-moi» 

2,.  Combien  ai -je  corn-  M  Quotas  habeo 

a-iniqtùtés  &  de  pcchéVj  SrrrS 

faites  -  moi  voir  mes  crimes  &  oftcudc  mihi 
raesoffenfes.  ' 

24.  Pourquoi  me  cachez-  *4-  Cur  faciem 

vous  votre  vifage  ,  &  pour-  ™™  abfcondis  .  ft 

*                      0                ™  arbitraris  me  muni- 

quoi  me  croyez  -  vous  votre  cum  luum  , 

ennemi  ? 

le.  Vous   faites   éclater  *r  Contra  folium; 

votre  puiffance  contre  une  q™d  vCntorapicur  , 

-    „.    r  oltendis  potentiam 

feuille  que  le  vent  emporte  ,  tuaaj   &  ftfpulamfic. 

&  vous  pouriuivez  une  paille  Cam  perfequeris. 
féche. 

16.  Car  vous  donnez  con-  Scribis  enim 

rre  moi  des  arrêts  très-feve-  ^ontra  mc  amanra- 

_                .               .  diocs  ,  &  confumerc 

res  " ,  &  vous  voulez  me  con-  mc  y.J        rfs  ^ 

fumer  pour  ;/  les  péchés  de  ma  Jcfccmia;  me*, 
jeune  (Te. 

27.  Vous  avez  mis  mes  *7«  PofuifH  in  ncr* 

pieds  dms  les  ceps  ,   vous  vo  pedem  meum ,  êc 

avez  obfcrvé  tous  mes  (en-  obfervafti  omnes  £c- 

tiers  ,  &  vous  avez  confi-  mitas  meas  ,  &vcfti- 


it.  expl.  molerez  un  peu 

IÏICSîTI'UV^ 

t  hii.  Uttr.  que  votre  crainte  ne 
mepouvante  point. 


V'.  it.lettr.  vous  écrivez  con- 
tre mol  des  chofes  ttcVaroeici., 
lbid.KMr.  par. 
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'gta  pcdum  m^orum  deré  avec  foin  toutes  les  tra- 
conûdcrafti  :  ccs      mes  pas  11  : 

'i8.  Qui  quafiputrc-       28.  Moi  qui  dans  un  mo- 
do confumcn  ius  fum  ,  mem  nc  ferai  qUC  pouniture  , 
'    *  quafi,  vcftimc:mum  .  dcvicndrai  commc  UU- 

quod  comcditur  a  tu       "  ,  , 

nca.  vêtement  mange  de  vers. 

ir.  17.  leitr.  de  mes  pieds. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.. 

XrJL  fuiffant.)  &  je  defire  de  m  entrer 

Unir  avec  Dieu. 

Job  ne  pouvant  fupporter  le  mauvais  rai-, 
fonneraent  de  fes  an.is,  touchant   la  conduite, 
de  Dieu  à  fon  égard  ,   après  qu'il  leur  a  fait 
*roir  dans  le  chapitre  précèdent ,  qu'il  avoir  les. 
fentimens  que  Ton  doit  avoir  de  fa  fageiTe  & 
de  fa  puiffance  fouveraine  ,  leur  déclare  ici  que. 
c'eft  i  Dieu  même,  &  non  à  eux  ,  qu'il  veut  de- 
mander les  raifons  de  fa  conduite  qu'ils  ne  pou- 
voient  pénétrer  ,  quoiqu'ils  fîflent  les  fçavans.  La. 
manière  dont  il  s'exprime  fur  ce  fujet  eft  très-, 
remarquable  ,  &  fait  connoître ,  qu'il  ne  par- 
loir pas  à  Dieu  avec  la  chaleur  d'un  efpriréma, 
mais  comme  un  ami  qui  s'entretient  avec  fon 
ami  ,  &  qui  lui  repréfente  la  juftice  de  fa  caufe. 
Je  veux  y  leur  dit-il  ,  parler  a»  ToHtfniJfant , 
&  je  defire  de  mentretenir  avec  Dieu,  Car, 
le  mot  de  diffute  ,  qui  eft  dans  l'original  ,  ne 
firnifié  pas  en  cet  endroit  contefter  ,  mais  rai-  mJ* 
fbnner  familièrement.  Cétoit  ,  félon  la  remar- 

fctiij. 
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que  d'un  Interprète  ,  le  bon  témoignage  que  lui 
rendoit  fa  confeience  ,  qui  lui  infpiroit  ceçte  hum-» 
fc>le  confiance  ,  avec  laquelle  ne  voulant  point  s'ar- 
rêter aux  vains  jugemens  des  hommes ,  il  airnoit 
mieux  s'entretenir  fur  fa  douleur  avec  Dieu  même, 
lequel  efl:  la  vraie  fageiïe ,  8ç  qui  pouvoit  lui  ap- 
prendre ce  que  tous  les  hommes  ignoroient.Et  cette 
conduite  étoit  fans  doute  bien  oppofée  à  la  condui- 
te des  méchans ,  qui  fe  mettant  peu  en  peine  du  ju- 
gement du  Seigneur  ,  ont  plus  d'égard  ace  que  di- 
fent  les  hommes  du  fiecle. 

f.  $.Et plut  a  Dieu  que  vous  demeurajfîez*  dans 
le  filence  ,  afin  que  vous  puijfiez,  pajfer  pour  fages^ 

Ce  faint  homme  ,  dît  faint  Grégoire  ,  confi- 
derant  que  fes  amis  defiroient  paroître  ce  qu'ils,, 
n  eroîenc  '  pas  ,  c'eft-à-dire  très  -  intelligens  & 
très-fages  ,  fe  croie  obligé  de  les  exhorter  à  fc 
tenir  dans  le  filence ,  afin  qu'ils  puffènt  au-moins 

pas  paroître  ce  qu'ils  étoient  ,  c'eft-â-dire  très- 
ignorans  dans  les  chofes  dont  ils  partaient.  Ec 
ce  faint  Pape  ajoute ,  que  c'eft  ce  qu'a  entendu, 
Salomon  ,  îorfqu'il  dit  que  le  fou  fera  regardé 
comme  fage  s'il  fe  tait  ;  pireeque  c  eft  en  effet 
«ne  efpcce  de  figefTe  de  ne  pas  produire  au-dehors 
fa  folie ,  en  voulant  reprendre  dans  les  autres  ce  que 
l'on  ne  connoît  pas. 

ir.  7.  8.  Dieu  a~t-il  befoin  de  votre  menfongel 
ji't-il  befoin  que  vous  inventiez,  des  faujfetés. 
pour  le  défendre }  Prétendez-vous  favorifer  Dien% 
&  blejf  >r  la  juftice  en  fa  faveu  r  ? 

Il  fembîe  que  les  amis  de  Job  auroient  cruf 
ble/Ter  l'idée  que  Ton  doit  avoir  de  la  juftice  d$ 
Dieu  ,  fi  lorfqu'ifs  voy oient  un  homme  déchu, 
*?W-4>*9??  ^ne  fi  haute  fortune &  rédui| 

* 


1 


Digitized  by  Goooh: 


Profond,  de  la  conduite  de  Dieu.  i$$ 
en  un  état  le  plus  terrible  que  Ton  puifTè.  conce- 
voir ,  ils  n'avoient  envi  fa  gé  fes  crimes  fecrets 
comme  la  vraie  caufe  d'une  affli&ion  fi  effroyable. 
Cependant  ils  fe  trompoient ,  &  ils  étoient  dj.ns 
Terreur.  Et  c'eft  ce  que  Job  appelle  ici  un  men- 
lônge  ,  qu'ils  empîoyoient  ridiculement  pour  jufti- 
fier  la  conduite  du  Seigneur  â  ion  égard.  JJie/t 
*t-t-il  befoin  ,  leur  dir-il ,  que  vohs  inventiez,  des 
faujfetés  pour  le  défendre  ?  Sa  vérité  Ce  jullifie 
olTez  elle-même,  fans  qu'elle  ait  befoin  de  votre 
menfonge.  Etant  un  Juge  très-veritable  &  très- 
jufte  ,  il  ne  peut  point  approuver  toutes  vos  vai- 
nes flatteries  ,  &  il  n'aime  point  que  les  hommes 
prennent  fa  défenfe  contre  les  regîes  de  fa  véri- 
té. Ainfl  lorfqu'il  me  réduit  en  cer  érat ,  ne  dites 
point  qu'il  feroit  injufte  s'il  ne  puniiToit  mes  cri- 
mes ;  mais  reconnoiflez  plutôt  votre  ignorance  , 
qui  vous  empêche  de  pénétrer  dans  la  profondeur 
de  fa  conduite  adorable. 

Eftius  témoigne ,  qu'on  employé  très- utilement 
ice  difeours  de  Job  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
d'honorer  Dieu  &  fes  Saints  ,  inventent  de  faux, 
miracles  -,  ou  qui  donnent  des  louanges  excefli- 
ves  à  quelques-uns  de  fes  Saints ,  en  leur  attri- 
buant une  excellence  qu'il  ne  paroît  point  qu'ils, 
oyent  eue  &  qui  ne  fubfifte  que  dans  leur  idée 
ou  enfin  qui  corrompent  les  écrits  de<  Petes  ,  & 
fur-tout  la  fainte  Ecriture  ,  en  y  ajourant  ,  ou  en  . 
y  ôtant  ,  ou  en  y  changeant  quelque  chofe  pour • 
faire  parler  le  Saint  Efprit  8c  les  faints  Pères  d'u- 
ne manière  conforme  â  leurs  fentimens.  C'eft  à 
ces  perfonnes  que  Ton  peut  dire  avec  Job  ,  Dieu 
4-t-il  bejoin  de  votre  menfonge'*.  Et  faut  il  que 
vous  inventiez  desfaulTetcs  pour  le  défendre? 

Miiij, 


Job,  Chamtr,  e  XIÏÏ. 

f.  t^.  Pourquoi  déchire -je  ma  chair  avec 
mes  dents ,  &  pourquoi  ma  vie  efl  elle  toujours 
comme  fi  je  la  portois  entre  mes  mains  î 
C4<*«rr.  L'Hébreu  paroît  plus  aifc  à  expliquer  ,  car  il 
in  hum  porte  :  Pourquoi  d<échire-je  ma  chair  avec  mes 
Tntù  t.  dents  ?  Et  ma  vie  fera-t-L'Ue  comme  entre  mes 
jmin.s  ?  Oeil  à- dire  félon  l'explication  d'un  fa- 
yant  Auteur ,  pourquoi  me  décour  agerois- je  ,  Se 
m'abandonnerois-je  au  défefpoir  ?  Cependant  il 
fembfeauflF.  que  le  ferisde  la  Vulgate  revient  fort 
bien  au  raifonnement  de  Job.  Pourquoi ,  dit- il , 
dèchirc-je  ma  chair  avec  mes  dents  }  C'eft  à-dire: 
Croyez  vous  donc ,  en  me  voyant  dans  upe  douleur 
fi  excefïive ,  qui  me  réduit  prefque  à  déchirer  ma 
propre  chair  avec  mes  denrs  ,  &  à  vouloir  prodi- 
guer ma  vie  ,  en  délirant  à  toute  heure  de  mourir  , 
que  ce  foit  par  impatience  &  par  défefpoir  t  Non 
cerres.  Car  quand  Dieu  mauroit  tué \  je  ne  laiJféT 
rois  pas  d'efperer  en  lui.  Et  cette  efperance  ne  me 
pourroit  toutefois  empêcher  d'aceufer  mes  fautes, 
puifquç  même  ce  qui  me  donneroit  plus  de  fujet 
defperer  ,  feroit  l'humble  aveu  que  je  lui  ferois 
des  offenfes  que  j'ai  pu  commettre  dans  toute  ma 
vie.  Si  donc  je  fais  retentir  mes  cris ,  &  fi  je  fais 
paroître  au  dehors  des  effets  iiétonnans  de  la  dou- 
leur qui  me  déchire ,  c'eft  que  Dieu  a  appefanti  fon 
bras  fur  moi  d'une  manière  que  vous  ne  pouveg 
point  concevoir ,  &  pour  des  raifons  que  votre  lu^ 
mierc  n'eft  point  capable  de  pénétrer. 

Nous  pouvons  dire  en  un  fens  fpirituel  ,  que  les 
juftes  &  les  élus ,  qui  font  vraiment  pénétrez  parla 
crainte  des  jugemens  da  Dieu  ,  font  continuelle- 
me;  rappliquez  à  détruire  cette  chair  qui  les  envi; 
ïc  gie  comme  l'ennemie  de  leur  falut  3  ÔÇ  qu'ils  j>o  r\ 
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fent >  pour  le  dire  ainfi  ,  leur  ame  &  leur  vie  toît-  1 

Jours  comme  entre  leurs  maint  \  puifque  la  vie  de 
eur  ame  dépend  en  quelque  façon  de  chacune  de 
leurs  actions  ,  félon  la  parole  du  Sage  qui  dit  -, 
Que  la  vje  &  la  mort  font  au  pouvoir  de  la  langue  :  Pr0"^ 
Mors  &  vita  in  manu  linf  ua.  Mais  q'Veft  ce  qui  *  * 
les  foutient  clans  ce  terrible  &  continuel  combar , 
$c  dans  ce  péril  où  ils  font  à  rqus  momens  de  fe 

Eîrdre  >  finon  une  très  vive  efperance  en  Dieu  , 
quelle  ils  ne  perdent  point  ,  quand  meme  il  les 
aftligeroit  jufqu'à  la  mort  ,  ne  ceff.nt  point  de 
s'aceufer  devant  lui ,  &  ne  pouvant  point  non  plus 
ceiTer  d'efperer  en  lui  ? 

i[.  \6.  Et  il  fera  lui-même  mon  Sauveur  :  çar 
('hypocrite  nofera  paroitre  devant  fes  yeux, 

Il  dit  fans  doute ,  que  Dieu  fera  fon  Sauveur  , 
quand  même  il  lVuroit  tué  -,  parce  que  le  Saint  - 
Éfprit  qui  étoit  au  fond  de  fon  cœur  ,  lui  donnpic 
çette  alîurance  ,  qu'il  n'étoit  point  un  hypocrite 
çqmmc  fes  amis  le  préten Soient ,  mais  qu'il  fouf- 
froitcpmme  un  ferviteur  de  Dieu.  Saint  Gre^oi-  Grgor. 
fe  Pape  fait  remarquer  une  admirable  liaifon  des  sJ^m 
paroles  précédentes  avec  celles-ci.  «  L'Apôtre  faint  m.*. 
Paul  déclare ,  dit-il ,  que  nous  ne  ferions  point  fm-w  17  '  ,f* 
Çezj  ,fî  nous  nous  jugions  nous-mêmes .  Ai  ffi  après  « 
que  Job  a  témoigné  ,  qu'il  aceuferoit  fes  voyes  « 
en  la  prefence  de  Dieu  ,  il  ajoiue  pour  fairç  « 
yoir  quel  eft  le  fruit  de  cette  humble  accu  fat  ion  >  « 
que  Dieu  fera  fon  Sauveur  :  Car  ceiix  !à  ont  « 
d'autant  plus  de  lieu  dVperer  q$re  Dieu  fera  leur* 
Sauveur  ,  qui  ont  plus  de  foin  d'accvfer  leurs  « 
fautes  par  un  effet  filutaire  de  fa  crainte.  Mais* 
comment ,  ajoute  ce  Pere  ,  Job  dccïare-t  il ,  que«' 
{'hypocrite  ne  paroitra  point  devant  Us  yeux  du  «5 
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»  Seigneur  ,  puifqu'il  eft  confiant  que  lorfque  ce 
w  Juge  fouverain  paroîtra  pour  juger  le  monde , 
«il  placera  à  fa  droite  les  agneaux  ,  &  les  boucs 
m  à  fa  main  gauche  ?  il  eft  vrai  que  l'hypocrite  pa- 
v  roitra  devant  le^  yeux  du  Seigneur  dans  ie  dernier 
v  jugement.  Mais  pareeque  dans  le  tems  préfent 
»>  il  néglige  de  confiaerer  &c  de  p'eurer  fes  péchez  x 
pilrefufe  de  paroître  en  la  prefence  de  Dieu.  Et 
••plus  il  recherche  à  pfaite  aux  hommes  ,  plus  il  j 
*>  s  éloigne  de  fe  regarder  lui  même  dans  la  lûmie-  1 
•»  re  de  la  vérité  ,  &  comme  de  fe  préfenter  aux 
y  yeux  du  Seigneur* 

ir.  1 8.  Si  ma  caufe  /toit  jugée  >je  fçai  que  jefe~ 
rois  reconnu  innocent. 

On  demande  comment  ce  que  Job  dit  en  ce 
i»  w  '*cu  Peut  s'accorder  avec  ce  que  nous  avons  vu 
Utum.  qu'il  a  dit  auparavant  ;  que  quand  il  fer  oit  jufte  & 
\k  9  fi**pfo  >  il  ne  le  connoitroit  pas  \  à  quoi  il  fembfe 
qu'on  peut  répondre  ,  que  le  fens  de  ce  partage 
que  nous  expliquons  préfenternent  eft  celui-ci: 
Si  ma  caufe  étoit  portée  en  Juftice  &  examinée 
avec  foin  ,jefçai  ;  c'eft  à  dire,  je  fuis  très-perfuadé 
par  le  témoignage  de  ma  confeience ,  que  je  ferois 
reconnu  four  innocent.  Or  cette  fçience  ou  cette 
perfuafion  n'eft  qu'humaine  >  &  par-confequent 
n'eft  point  infaillible.  Ainfi  lorfqu  il  a  dit  aupara- 
vant ,  qu'/7  ne  connvijfoit  pas  s'il  étoit  Jtmple,  il  a 
voulu  dire  ,  qu'il  n'en  avoit  pas  une  connoiflance  ( 
certaine  ,  pareeque  îc  cœur  de  l'homme  eft  comme 
unmyftere  impénétrable  à  lui-même. 

Quant  à  lufage  de  ces  deux  expreffions  fi  op- 
pofées  en  apparence  ,  il  eft  affez  ordinaire  aux 
i4t-  Saints  ,  qui  difent  avec  David,  tantôt  :  N*  entrez, 
&  1 7*  faint  en  jugement  avec  votre  ferviteur ,  pareeque 
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nul  homme  vivant  ne  fera  jujlifié  en  votre  préfen- 
çe  s  &  tantôt  ;  Le  Seigneur  me  rendra  félon  ma 
juflice  &  mon  innocence  :  ou  avec  faint  Paul  , 
tantôt  :  Je  ne  me  fens.  coupable  de  rien  ;  mais  Ctfr- 
je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela  ;  rantôt  :  £>ni  4* 
fera  capable  de  me  feparer  de  la  charité  de 
Je  s  u  s-Ch  rist? 

On  peut  encore  expliquer  ce  que  dit  Job  ,  de  la 
caufe  parriculiere  qui  éroit  entre  fes  amis  &  lui 
touchant  les  juftes  ,  qu'il  foûtenoit  que  Dieu  affli- 
ge oit  fou  vent  en  ce  monde ,  au-!ieu  qu'ils  vouloient 
qu'il  n'y  eût  que  les  impies  &  les  hypocrites  que 
Dieu  châtiât  fi  feverement.  Je  fçai ,  leur  dit-il  , 
que  fi  cette  caufe  étoit  juvée  ,  l'on  trouveroit  la 
juftice  de  mon  côté.  Et  c'eft  en  effet  ce  qui  arriva 
enfuire,  lorfque  Dieu  3  comme  on  le  verra  au  der- 
nier chapitre ,  déclara  à  fes  amis,  QjjL  ils  ri  avaient 
joint  parlé  devant  lui  dans  la  droiture  de  la  véri- 
té y  comme  Job  fon  fervitenr. 

ir.  19.  JQui  eft  celui  qui  veut  entrer  avec  moi  en 
jugement  ?  quil  vienne.  Pourquoi  me  laijferai-je 
con fumer  fans  parler  pour  ma  defenfe  ? 

Il  n'y  a  proprement  qu  un  Dieu  qui  puifle  dire  :  x 
$m  peut  entrer  avec  moi  en  jugement  >  Et. il  n'y  a 
tu  que  Jésus- Christ,  qui  étoit  homme  & 
Dieu  tout  enfemble,  qui  ait  pu  dire  avec  une  entière  » 
veriré  :  £)ui  efteelut  d'entre  vous  qui  me  convain- 
cra de  péché  ?  Ainfi  Job  ayanr  été  fa  figure  ,  a  pu. 
parler  de  la  forte  comme  en  fa  perfonne.  Mais  fans 
^'éloigner  du  fens  littéral  de  ce  paflTage  ,  il  paraît 
que  c'efl  encore  la  même  chofe  que  ce  qu'il  a  dit 
dans  le  verfet  précèdent ,  où  à  Poccafion  de  ce  qu'il 
fouffroit,  il  a  foûcenu  contre  fes  amis,  que  fi  leur 
çaufe  pouvoit  être  examinée  ,  il  fç  tenoit  affuré  ' 
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que  la  juftice  de  ce  qu'il  avoit  avancé  touchant? 
les  épreuves  que  les  juftes  mêmes  foufFrent  en  ce 
monde  ,  feroit  reconnue.  K£>ui  eft  donc  celui 
d'entre  vous,  leur  dit-il,  qui  veut  entrer  avec 
moi  en  jugement  ?  c'eft-à-dire  ,  feion  1  expli- 
cation d'un  Inrei  pi  e»e  ,  qui  veuille  paraître  devanc 
un  Juge  équitable  ,  &  écouter  la  lentence  qu'il  pro- 
noncera fur  notre  fujet  >  Car  pourquoi,  ajoute- c-il, 
me  bifferai-?*  confu^erfans  parler  pour  ma  de- 
fenfe  }  C'eft-à-dire  ,  pourquoi  mourrai-je  à  vos 
yeux  comme  un  criminel  ,  fans  vous  avoir  con- 
vaincu par  toutes  fortes  de  raifons,  que  Dieu  ne 
m'afflige  pas  comme  un  impie  * 

Ceft  autli  ce  quel'Egiife  met  en  queîq  ie  for- 
te dans  la  bouche  de  Je  su  s-Christ,  en  lui 
faifant  dire  a  Dieu  fon  Pere  :  Séparez,  ma  caufe 
d'avec  celle  des  impies.  Vn  jufie  meurt ,  dit  le 
Saine-  Efprit,  &  nulriy  fonge.  Rien  n'eft  en  effet 
p'us  important  que  de  faire  un  veri\ib!e  difeerne- 
rnent  entre  un  jufte  ,  tel  qu'a  été  Job ,  &  beaucoup 

[>lus  Jb  s  u  s  C  h  R  i  s  t,  qui  foufîie  jufqu'à  la  more 
es  derniers  opprobres  \  &  un  méchant  qui  meurt 
aufli  dans  les  fourTrances.  Ceft  fur  cette  diftin- 
&lon  que  le  fondement  de  notre  foi  eft  établi  : 
puifque  Jesus-Christ  étant  mort  aux 
yeux  des  impies ,  comme  un  fçelerat  entre  deux 
voleurs  ,  n'a  été  enfuite  adoré  de  tout  l'Univers  , 
que  lorfqu'il  a  été  reconnu  non  feulement  pour 
jufte  ,  mais  pour  le  Jufte  &  l'innocent  par  ex- 
cellence ,  qui  étoit  venu  dans  le  monde  mourir 
pour  des  criminels. 

f.  io.  Je  vous  demande ,  Seigneur  ,  feulement 
deux  chofes  ;  &  après  cela  je  ne  me  cacherai  point 
de  devant  votre  face* 
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Apres  qu'il  a  témoigné  a  fes  amis  ,  que  s'ils 
vouvoient  reconnoître  un  juge  de  leur  différend, 
ce  juge  prononceroit  en  fa  faveur  ,  défirant  de 
s'en  rapporter  â  Dieu  même  ,  il  s'adrclTe  à  lui 
tout- d'un- coup  \  &  avant  que  de  s'engager  à  lui 
faire  entendre  fes  raifons  ,  il  lui  demande  les  deux 
chofes  qu'il  lui  avoir  déjà  demandées  à  la  fin  du 
neuvième  chapitre ,  où  l'on  peut  voir  ce  que  Ton 
a  dit  fur  ce  fujet.  Il  ajoute  ,  que  pourvû  qu'il  lui 
accorde  ces  r'eux  chofes  ,  il  ne  craindra  plus  de  pa- 
roître  devant  lui  j  c'eftà-dire  ,  qu'il  ne  craindra 
plus  de  lui  parler  comme  à  un  Juge  irrité  ,  mais 
qu'il  le  regardera  &  pourra  s'entretenir  avec  lui 
comme  un  enfant  avec  fon  pere. 

#.23.  Combien  ai-je  commis  à? iniquités  &  de 
pèches  î  Faites  -  moi  voir  mes  crimes  cr  mes 
offenfes. 

Ayant  pris  une  nouvelle  confiance  en  Dieu  ,  il 
lui  demande,  non  tant  pour  foi- même  que  pour  , 
fes  amis  qui  le  calomnient  ,  qu'il  lui  £iiTe  voir 
quels  ctoient  les  crimes  qu'ils  s'imaginoient  fauf- 
fement  que  l'on  puniiïbit  en  lui.   Mais  ce  que 
Job  difoit  à  Dieu  pour  lui  demander  fa  juftifica- 
tion  contre  la  fauffe  deftrine  de  fes  amis ,  l'Egli- 
fe  le  met  en  la  bouche  de  rous  fes  enfans  ,  &  le 
leur  fait  dire  en  un  autre  fens  ,  comme  fe  recon- 
noilTanc  effectivement  coupables  de  plufieurs  cri- 
mes ,  &  ayant  befoin  de  fa  lumière  pour  en  pé- 
nétrer toute  la  malice  &  toute  la  difformité  qui 
cft  cachée  dans  les  replis  de  leur  cœur.  »  Carccft-  Grfp* 
lâ  ,  dit  faint  Grégoire  ,  à  quoi  travaillent  princi-  « 
paiement  les  juftesen  cette  vie  ,  a  le  connoitre«/#  lu 
devant  Dieu  tels  qu'ils  font ,  &  après  s'êtrecon-  «  <. 
nus,  à  fc  convertir  véritablement,  Se  à  s'avaiv  h 


Crainte  saUtaUe  db  Dieu,  tjt 
ceux  que  Ton  retient  en  une  étroite  prifon  ,  font 
ôbfervés  &  veillés  avec  un  grand  foin  ,  afin  qu'ils 
ne  puiflent  ni  fe  remuer  ,  ni  rien  entreprendre.  Ec 
pourquoi ,  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  ufer  ainfi  de  tou* 
te  votre  pui (Tance  contre  un  ver  de  terre  ? 

Saint  Grégoire  regardant  ces  paroles  de  Job 
en  elles-mêmes  ,  &  fans  rapport  au  fens  littéral 
quelles  avoient  dans  fa  bouche  ,  s  en  fert  pour 
nous  effraier  falutaircment  par  la  confideration 
de  cette  vue  attentive  de  Dieu  fur  toutes  nos 
actions  &  nos  penfées  ,  dont  il  condamne  toutes 
celles  qui  ne  fe  trouvent  pas  conformes  aux  rè- 
gles de  (on  éternelle  vérité.  Cette  crainte  des  yeux 
d'un  Dieu  attentif  à  regarder  tous  nos  pas ,  eft  bien 
capable  fans  doute  de  nous  mettre  comme  des  ceps 
&  des  fers  aux  pieds ,  pour  nous  empêcher  de  mar- 
cher hors  la  voie  de  l'Evangile.  Ce  font  ces  pieds  du 
vieil  homme,  de  l'homme  charnel ,  qui  doivent  être 
continuellement  enchaînés  par  une  crainte  fi  falutai- 
re ,  afin  que  ceux  de  l'efprit  renouvelle  par  la  grâce 
fpient  mis  au  large ,  &  puifTent  courir  dans  la  voie 
des  divins  commandemens  ;  puifquela  deftru&iort 
de  ce  qu'il  y  a  de  charnel  en  nous  produit  la  vie  de 
l'efprit ,  &  PaccroùTement  de  l'homme  nouveau. 

CHAPITRE  XIV* 

i.  fj  Omo  natus  de  t.  T  'Homme  né  de  la  femme 
±1  mulierc ,  bre-      JL,  vit  très-peu  de  tems ,  6c 
tivivcnstcmporc.  rc  jj    ft         y  de  beaucoup  de 

K  mileres ''. 

f.  U  Helr.  fatur  ira  ,  id  ejl ,  plcnus  eft  Dei  flagsllis  &  pxnij. 

A 


Digitized  by  Google 


\ç)i     Job.  C  h  a  p  i  t  R  b  XIV. 

2.  II  naîr  comme  une  fleur ,  *•  Qui  ™* 
qui  n'eft  pas  plutôt  éclofe  «B^«  *  c,ontcn; 

^  ,  t.      n.  r   i'  •  j      tur ,  &  fueit  velut  uni* 

quelle  eft  foulée  aux  pieds  j  bra  ,  &  *umquam  in 

il  Fuie  comme  l'ombre  ,  &  il  eodemftatupermaact.  • 
ne  demeure  jamais  en  un  mê- 
me état. 

t.  Et  vous  croirez  ,  Set-     3-  Et  digminî  du- 

fwar,  qu'il  fait  digne  de  vous  cisfuPcr  ^«modi 
*A        :  1  r   ,  .      ?  i        „    .  apenrcoculostuos,& 

d  ouvrir  feulement  les  yeux  a$ducerc  cum  lccun| 

fur  lui  ,  &  de  lé  faire  entrer  iujudicium> 

en  jugement  avec  vous  > 

4.  Qiri  peut  rendre  pur  ce-      4-  Qi?is  poreft  fai 

lui  qui  cil  ne  d'un  fang  impur?  cere  mundam  de  im- 
Vtï  J,  rf  1   1  •  i_  mundo  coneeptura  le- 

N  eft  -  ce  pas  vous  feul  qu.  le  mineîNonnctJ,  qui  fo. 

pouvez  "  î  ius  cs  i 

5.  Les  lours  de  l'homme     5-  Brèves  dies  ho- 

fonc  courts ,  le  nombre  de  fes  mi™  funt  ■  Dum"u< 
.    ,   n         s     n  menhum  cms  apucl  te 

mois  cr  défis  Mutes  eft  entre  cû  .  conftltulfti  \crmU 

vos  mains  j  vous  avez  mar-  nos  ejus ,  qui  prasteri- 

que  les  bornes  de  fa  vie  *  qu'il  ri  non  poterunt. 

ne  peut  paiTer. 

6.  Retirez -vous  donc  uri      S.  Recède,  jiauld- 

peu  de  lui ,  afin  qu'il  ait  quel-  llim  *b  co  >  ut  1UIcf- 
1  r    *\  >-i  car ,  donec  optata  vc- 

que  repos  ,  ,ufqua  ce  quil  »  ficut  £eccena, 

trouve  ,  comme  le  mercenai-  rii ,  dies  ejus. 
re  ,  la  fin  defiiée  de  tous  fes 
travaux. 

7.  Un  arbre  h'eft  point  7-  Lignum  hatee 

fans  efperance.  S'il  eft  coupé  (>cm  :  fi  p^ctëtrt 

r  •       «i      1    j-p  t    fueric.  rarfum  virel- 

Une  fois  ,  1!  ne  laiOera  pas  de  m  >  £  rami  ejus'puU 
reverdir  ,  &  (es  branches  lulant. 


f .  t.  a'*  r.  i!  «{ifp.iroîr.  'ce  pas  vous  qui  êtes  fcul  I 
f.  «.  ne >.  ik  unus  q-jideîi  .  j  ••■'*//.  #-^i>«  ,  pat  exccll.nçe. 

si 
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L'hojSuh  mort  ni  Risstrttm  vlvï. 

Ifolant.  pouffent  de  nouveau. 

S.  Si  fenucricin  ter-  8.  Quand  fa  racine  feroic 
ra  radix  cjos  ,  &  in  vici|lie  Uan$  |a  tc  d 
pulvereemortuus  foc-  r  i  /r  .  ,  r  ■ 

dans  lapouffjcre  , 

9.  adpdorem  aquà;  il  ne  laiflèra  pas  depouf- 
germinabit    &  fac  iet  fcr  awffl;cot  wfl  aura  fent£ 

coup  de  regilles  ,  comme  lors- 
qu'il a  été  planté. 

10.  Homo  ?erô  ctim  10.  Mais  quand  l'homme  eft 
hiortuus  fuent ,  &  nu.  mort  Une  fois  ,  que  foh  corps 

ffjEss^  î^ré  dc  *?  e£>riv;cft  con- 

lume ,  que  devient-il  llî 
n.Quomodo  fire-      11.  De  même  que  les  eaufc 
Cédant  aqiia:  dc  mari ,  fc  retirent  de  la  mer  ,  &  qu'un 
£c£$  ™***«  fleuve  devient  à  fec  5 

il,  fie  lîomo  cum  l  2.  ainfi  quand  l'homme 
dbrmieiît ,  non  refor-  eft  mort ;/  me  fois  ,  il  ne  reilûf- 
gct  t  donec  atteratur  cirera  point  ;  jufqu  a  ce  que  là 

IZ  T™r  *igi!T cicl  foir  con(umé  dét^ic  >  « 

bit ,  nec  conlurgct  dc       c    ,     ...         .7       «  ., 
lomno  fuô.  nc  fe  te  veillera  point ,  H  il  ne 

fortira  point  de  Ion  fommeil. 

2  ij,  Quis  mihï  hoc     13.  Qui  me  pourra  procu- 

trituat ,  ut  in  infer.  rer  cette  grâce  ,  que  vous  me 

*o  protegas  me  ,  &  mettiez  â  couvèit  >  &  me  ca- 

2?S£ÙS.,«&  Ai« dans  Viuf^ 

fbu$  ,  &  cônmmas  ce  <luc  vorrc  fureur  (oit  entie- 
jmihi  rémpus  ,  in  rement  paflëc  ,  &  que  vous 
quo  iccordctis  inci  ?  me  marquiez  un  tems  auquel 

vous  vous  fouyiendrez  de  moi* 

ifr.  10,  Uttr.  qui  cfk  dépouillé.  I   ,f.  U.  iêttr.  en  "endormi. 

Ibtd.  «ff  .  Nuf,u.v  1  in  mundo     f".  u.  fle&r   ucinam  i  Que  ne 
enrpar  t.  II  ne  pat  ou  plus  du-  ifma-j  aflèz  heureux  ! 
tout.  Thûh  *  luid,4M/r.  lrf>p.ulcre, 

N 


i54       îô*.  Chap^tX!  XIV. 

14.  L'homme  étant  mort  14.  ïWte  mofi 
une  fois,  pourroit.il bien vi-  raus   hom°  frkfu* 

i      ?A        .  vivat?  cun&isdiebusfc 

vre  de  nouveau  ?  Dans  cette     |bus  nunc  miUco  > 
guerre  où  je  me  trouve  main-  CXpCaabo  donec  y*. 
tenant,  jattens  tous  les  jours  niatimmutatiomea. 
tjue  mon  changement  arrive. 

1  < .  Vous  m'appellerez ,  &  je     **•  Vocabis  me  ,  & 

vous  répondrai  ;  vous  tendrez  ^^J^"* 
••^  j         1  i»A  à  open  manuum  tuanim 

votre  mai*  droite  à  i  ouvrage  p£rrigcs  dcxtcram# 
de  vos  mains. 

16.  Je  fçai  que  vous  avefc  is.Tucjuidcmgreilu* 
compté  tous  mes  pas  >  raaiï  mcos  dinumerafti,  fed 

r  /  parccpcccatis  mcis. 

pardônnez-moi  mes  pèches.     r  r 

1 7.  Vous  avez  mis  mes  ùU  17.  %na(U  quafi 
fenfes  en  referve  comme  dans  m  facculo  delifta  mca. 
Un  fac  cacheté  *  *  mais  vous  ^cur^^uicatc™ 
avez  gaeri  moti  iniquité. 

1 8 .  Comme  une  montagne  *  i  s.  Mon*  cadens  do- 
Te  détruit  en  tombant ,  &  corn-  «»" ,  &  feu*  «an* 
me  un  tochet  eft  arraché  de  fa  ^ttur  de  loco  fao. 

place. 

19.  Cômme  les  éaux  cavent  les     19.  tardes  exea- 
pierres  ,  &  comme  l'eau  qui  ****       »  *  al!uvioi 
bat  contre  la  terre  laconfume  ?c  P?ulati™ "2 
peu  a-peu  :  ainii  vous  perciez  crgo  fîmiUtcr  pcrdc$. 
l'homme,  &ildifparott. 

10*  Vous  l  avez  affermi  pour  10.  Roborafti  cum 
tin  peu  dé  tems  ,  afin  qu'il  paululdm  ut  in  perpe- 
pafsât  enfuitc  pour  jamais  /;  >  tuum  tranfiret  :  im* 
vous  changerez  fon  vifage ,  &  mutabis  factem  ejus  ^ 


17.  Hebr.  compuufti  quafi 
inncacns  &  afluens.  Syn0f>f. 

r8.  expL  m  on  s  ,  hic  pro 
wonûs  paru  *c]  patUbm  accipi 


poteft.  Sjnopf. 

iQ.Hebr.  fonioteo  eriitâ* 
pcrpewuxn.  V*t*b%  > 
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camus  cura.       vous  le  ferez  fonir  de  ce  mon- 
de. 

ir.Si^cnobilcsiFdc-      2I.  Que  fes  enfanS  foient 
xim  filn  ejas  ,  fivc  dàXïS  l  éch     QU      ^  f 
ignobi  es  .  non  miel-   1       1»      ...  *T, 

jfgct.  daîls  l 'gnomimç  ,  il  ne  con- 

noiera  ni  l'un  ni  l'autre.' 
w  *^Attamcn  *aro      2i.  Sa  chair  pendant  qu'il 
Kt&fi  £s  viV*a  fera  dan,  la  douleur  i& 
ftpex  (cmcripfo  luge-  ,on  ame  di-F°rera  elle  -  même 
*>ic  •        ,  foriétar. 


m    "  1  0  •  "    *  * 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

J  9 Homme  né  de  l*  femme  vit  très* 
\LJ  peu  de  tems  ,  &  il  êft  rempli  de  beau, 
voup  de  miferes. 

Ceft  une  defeription  touchante  que  fait  Job ,  dé 
la  breveté  de  la  vie, de  l'homme  t  &  des  mileres 
dont  elle  cft  remplie,  âfin  de  tâcher  de  fléchir  Dieu , 
&  de  le  porrer  à  l'épargner  ,  en  confiderant  qû  une 
de  tes  créatures ,  qui  paroît  fi  mifcrable  *  n'eft  pas 
digne  qu'il  jette  les  ycuK  fur  elle  pour  la  juger 
&  pour  U  punir  avec  qnç  fi  grande  ligueur. 
Ccft  ce  qu'il  a  déjà  dit  auparavant.  Mais  on  ne 
doit,  nullement  être  furpris  de  ces  répétitions  fi  fré- 
quentes que  loti  trouve  dans  ce  livre.  Les  douleurs 
épouvantab'es  qu'il  fouffrdir  dans  tout  fon  corps , 
&  les  frayeurs  dont  fon  efprit  memé  étoit  faifi , 
le  .prcfToient  de  demander  à  tous  moméns  quel- 
que relâche  à  celui  qu'il  ehvifageoit  uniquement 
*  fes  fouffrances.  Car  ce  qu'il  y  a  d 'adm:- 


t$6  Job.  Chaîitrê  XIV. 
rable  dans  la  conduite  6c  dans  les  paroles  dé 
cet  homme  vraiment  jufte ,  c'eft  qu'en  quelque 
extrémité  qu'il  fe  trouvât ,  il  ne  regarda  jamais  le 
démon  comme  Fauteur  de  tant  de  maux  qu'il  fouf- 
froit ,  quoique  ce  fût  lui  qui  lui  ûtï  fentir  tous  les 
effets  différons  de  fa  fureur  \  mais  Dieu  même» 
fans  la  volonté  duquel  il  favoit  que  le  démon  n\ui- 
roit  eu  aucun  pouvoir  fur  lui.  Etant  donc  prefle  fi 
vivement  &  continuellement  par  les  traits  perçans 
qui  le  pénetroient  de  toutes  parts ,  il  repetoit  très- 
iouvent  lesmêmes  chofes  \  6c  oubliant  même  ce 
qu'il  avoit  entrepris  de  faire ,  au-  lieu  de  plaider 
ia  caufe  en  la  prélence  de  Dieu  »  pour  faire  con- 
noître  à  les  amis  qu'ils  fe  rrompoient ,  il  revient 
toujours  à  lui  demander  mifericorde ,  6c  à  exercer 
fa  compafïion  par  la  \ûe  de  fon  effroyable  mifere  > 
te  de  toutes  les  fuites  funeftes  de  la  naiflàncccor-. 
rompue  de  l'homme. 

Saint  Grégoire  Pape  s'érend  un  peu  pour  faire 
Mor*L  voir  en  détail  quelle  eft  cette  mifere  générale  des 
îfi»V'  «nr*ns d'Adam  ,  &  il  dit  ,qu  a  confidercr  férieufe- 
ment  ce  qui  fe  pâlie  en  ce  monde ,  on  n'y  trouvera 
que  des  peines  continuelles  5  foiten  ce  qui  regarde 
la  confervation  de  ce  corps  moi  tel  expofé  fanveeffe 
à  mille  dangers  ;  foit  en  ce  qui  regarde  ou  nos  amis 
que  nous  craignons  â  ton f  e-heure  d'offenfer 3  ou 
nos  ennemis  >  dont  la  mau'vaife  volonté  nous  peut 
êcretortjoursfufpedc*,  foit  en  ce  qui  regarde  Péxil 
où  nous  fournies  étant  éloignés  de  notre  patrie ,  6C 
cet  effroyable  aveuglement  par  lequel  étant  privés 
de  la  vraie  lumière  de  notre  ame  ,  nous  nous  plai- 
fons  à.  v  vre  longtems  ici-bas  dans  cette  privation. 
Si  fubtiliter  confiderctHr  omne  qttod  hic  dgitnr^ 
fœnA  &  mifcriA  tfi*         ■  ,      ■  \ 
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4*  f?**  rendre  pur  celui  qui  efi  né 

iun  fang  impur  ,  finon  vous  ,  qui  êtes  feul véri- 
tablement >  drc. 

Le  péché  originel  &  tous  fes    effets  font^«£*/?. 
très- bien  marquez  dans  ces  paroles  de  Job9frttrtaT 
félon  que  faine  Auguftin  l'a  foiïtenu  autrefois  .  t.  f#" 
contre  la  doctrine  des  Pelagjens.  Damnatio-10' 
nem  carnalis  generationis  ofiendens  ex  or/ginalis 
tranfgreffione  peccati  ,  dixit ,  hominem  natum  ex* 
Vtuliere  patvi  ejfe  temporis  ,  tire.  Jobconfideranç 
donc  &  représentant  à  Dieu  l'impureté  de  fa 
saifTance  ,  le  fupplie  de  fe  fouvenir ,  que  lui  feul 
pouvait  rendre, pur  ce  qui  /toit  né  d'un  fang  im- 
pur ;  &  qu'ainfi  il  devoit  avoir- beaucoup  d'in- 
dulgence pour  ceux  qui  étant  nez  comme  lui 
dans  l'impureté  originelle  ,  &  ne  pouvant  en 
être  purifiez  que  par  fa  grâce  ,  tomboient  dans 
beaucoup  de  fautes  par -un  effet  de  cette  pre- 
mière impureté  qui  caufoit  en  eux  ,  commo 
dit  le  même  faint  Auguftin  ,  une  fragilité  na- 
turelle. Job  dit  à  Dieu  >  qu'/7  efi  lui  feul  vert-  J#jH- 
tablement  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'il  efl  feul  en  cette  T,am^ 
manière  unique  &  très-éminente  qui  appartient 
à  Dieu  feul  ,  &  qui  confifte  en  ce  qu'il  n'a  reçu 
d'aucun  autre  Hêtre  fupxême  par  lequel  il  fubfiftç 
éternellement.  i 

Les  Septante  ,  que  plufîeurs  Pères  ont  fui- 
vis  en  cet  endroit ,  ne  difent  pas.  :  Jgui  peut* 
rendre  pur  ï  mais  ;  qui  fera .  pur  1  N>ul  fans 
doute  y  quand  il  ne  vivroit  qtfun  joxr  fur  la  ter' 
re.  Ce  qui  marque  vifiblcmçnt  ,  félon  la  p!ûpart  JjJJSJ* 
des  Interprètes  ,  que  Job  parle  ici  de  l'impure- 
té du  peché  originel.  Et  c'eft  ,  félon  la  réflexion 
dej'un  d'entre  eux  ,  comme  fi.  Job.  difoit  à  Dieu.: 

N  in 


t 
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!9&        Tôt*  'C  HA*  Tt  RI  XIV. 

Ayez  pitié  d  une  créature  qui  eft  née  fi  mrferabV, 
gu'elles'eft  même  trouvée  coupable  avant  fa  naif- 
ùncc  >  en  forte  qu'elle  ne  peut  être  ni  fcçourue ,  n{ 
délivrée  ,  ni  purifiée  que  par  vous  (èuî. 

tf.  5.  6,  Les  jours  de  t'homme  font  courts,  le. 
nombre  de  [es  mois  &de  fes  années  eft  entre  vos 
wains  :  vous  avez,  marqué fes  bornes  quil  ne peut 
fajfer.  Retirez,  donc  votre  main  de  de/fus  lui , 
afin  qu'il  ait  quelque  repos  ,  jufquà  ce  quil  trou-» 
ve  ,  comme  le  mercenaire  ,  la  fin  dcjîrée  de  tons 
fes  travaux. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  Hérétiques  qui  ont 
mtiut  abnfé  de  ce  paffàge  pour  établir  une  certaine 
km$  011  ^eftinéc  qui  impofoit  upe  efpece  de 

néceffiré  a  tous  les  hommes  ,  foie  pour  leur 
mort  ,  foir  même  pour  toutes  les  actions  de 
leur  vie.  Mais  la  foi  ne  nous  permet  point  de 
reconnoîrre  de  néçefîité  dans  la  volonté  de 
l'hom/iie  dont  les  actions  font  toutes  libres  , 
&  ne  tient  même  leur  mérite  ou  leur  démérite  ^ 
que  de  certe  liberté.  WL 
?nt.  Quant  au  tems  que  doit  durer  h  vie  de  cha- 
m  ^nc  que  homme  ,  il  eft  certain  qu'en  un  fens  Dieu. 
Ge"™f.  mar1me  fes  bornes  quil  ne  peut  pajfer  1  ptcmlç- 
«. ment  ,  pareequ'il  a  abrégé  fes  jours  ,  &  qu'au- 
lieu  q  îe  l'homme  avant  le  déluge  vivôit  jufqu'â 
p  is  de  neuf  cens  ans  ,  Dieu  prononça  cet  arrêt , 
que  fa  vie  ne  feroit  plus  que  de  fîx-vingt  ans 
&  en  fécond  lieu  ,  pareeque  rien  ne  fe  faifanc 
dans  le  monde  que  par  fon  ordre  ou  par  fa  perr 
miflîon  ,  la  mort  dç  l'homme  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  arrive  ,  eft  toujours  véritablement 
dans  l'ordre  &  dans  la  prefeience  de  Dieu.  Mais, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  un,  fayanç 
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teur  ,  il  ne  faut  pas  inférer  dtyjes  parolqs  de  Bfimji 
Job,  que  tous  les  crimes  ,  par  etflffiple  ,  qui  font 
|rès-  fou  vent  la  caufe  de  la  mort  des  hommes  , 
doivent  être  regardez  comme  une  efpece  de  né- 
ceflïté  établie,  par  Tordre  de  Dieu  pour  finir 
le  tems  de  Ix  vie  de  ces  hommes  ,  félon  Us  bor- 
nes qu'il  leur  4  marquées  ,  qr  qu'ils  ne  peuvent  , 
fatfek 

Il  eft  bien  certain  que  Dieu  par  fa  prefeien^ 
ce  infinie  a  prévit  ces  crimes,  &  que  ces  crimes 
lie  pourroient  s'execurer  ,  fi  celui  qui  règle 
très  -  fagement  toutes  chofes  »  &  qui  fait  tirer 
le  bien  du  niai  même  ,  ne  les,  perrneccoir  pour 
fervir  à  l'accompli  (Tapent  de  fon  éternelle  vck 
lonté.  Mais  il  ri  eft  pas  moins  certain  que  ce  n'efk  ( 
point  lui  qui  eft  Fauteur  de  ces  crimes  \  &  que 
ceux  à  qui  ces  crimes  ont  eue  la  vie  »  auroient- 
vécu  plus  longtems  ,  fi  Dieu  avoir  arrêté  l'effet 
de  la  volonté  criminelle  des  méchans.  Audi; 
oous  voyons  dans  l'Ecriture  un  Prince  qui  pajfa  4  *sjh 
çn  quelque  forte  les  bornes  que  Dieu  lui  avoit  xc** 
inarquées  %  iorfquUyant,  fléchi  le  Seigneur  par  fa 
pénitence  &  par  fes  larmes  ,  il  obtint  de  lui  que 
ù.  vie  feroit  prolongée  de  quinze  ans.  Il  faut  donc 
çonclurc que  Job  n'enrend  autre  chofe  ,  finon  quç 
Dieu  étant  le  maître  fôtiverain  de  la  vie  &  de  la; 
iport  de  tous  les  hommes>dans  le  (êns  qu'on  a  mar- 
qué i  Ô£  les  jours  de  la  vie  des  hommes  étant  fi~ 
.coures  ,  depuis  que  Dieu  les  a  abrégés  en  puni- 
tion dç  leurs  péchés  ;  &  cetems.  même  d'une  vie  fi 
courte  étant  fi- rempli  de  mifetes  ,  il  ne  dévoie 
pas  l'accabler  encore  par  tant  de  fléaux  ,  mais 
plutôt  accorder  quelque  repos  à  unmiferable ,  qui 
mtnAfiit  U  fin  de.  fa.  vU  *vec  le  même  defir  quun  < 
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me-ccewiire  atypd  (ydinairement  le  jour  auqûef , 
.  doit  finir  fon  travail. 

f.  1 1.  Ainf  quand  l'homme  efl  mort  une  fois  » 
f/g*  rejfkfcttera  point  \  jufjuà  ce  que  le  ciel  foip 
renverfé  ÔC  c on fumé \  il  ne  fe réveillera  point ,  cS* 
il  ne  fonira  potnt  de  fon  fommeih 

Ce  feroit  vifiblemenc  démentir  Job,  que  de 
.    prétendre  qu'il  ait  entendu  par  ces  paroles  , 
Que  Phorhme  étant  mort  nç  doit  poiBt  rôflùf- 
citer  -,  puifqu'il  déclare  en  un  autre  lieu  très* 
J*L\*.  nettement  ,  qvCil  fait    quil  rejjufcitera,  d$ 
la  terre  au  dernier  jour.  Auffi  il  s'explique  en 
meme  tems  îorfqu'il  dit ,  Que  ixfqu'à  ce  que  le 
çiel  fait  renverfé  il  ne  fe  réveillera  point  :  c*eft- 
à-dire,  que  l'homme  s  étant  endormi  du  fommeil  de 
la  mort ,  ne  reflufeitera  point  qu'à  la  fin  du  mon- 
de ,  lorfquc  les  cieux  étant  renverfés  6c  confumés  , 
comme  Jes^s-Chri  st  1  aflfure  ,  en  difant , 
st*t:i>.   que  ie  ciei  &  ja  terre  paieront  ;  &  comme  faint 
tA*       Pierre  le  déclare  aufli  par  ces  paroles  ,  que  les 
J'y    •  deux  &  que  la  terre  d'apréfeht  font  refervés 
pour  être  brûlés  par  le  feu  au  jour  du  Jugement 
dr  de  la,  ruine  des  impies  ,  ih  feront  en  mêrne- 
tems  renouvelés  &  comme  changés  en  d'autres 
cieux.  Lorfque  donc  que  J  ob  en  parlant  de  l'hom- 
me après  qu'il  eft  mort ,  demande  ,  où  il  efl  ,  com- 
me s'il  ne  fubfîftoit  plus ,  il  veut  feulement  faire 
remarquer  ,  qu'il  ne  paroît  pîas  aux  yeux  des 
hommes.  Il  ne  doute  pas  que  fon  ame  qui  eft 
çterne!!e  ne  fubfiftc  devant  Dieu  :  mus  il  témoi- 
gne que  cet  h  nnme  compofé  d'un  corps  &  d'u- 
ne ame ,  tel  qu'il  paroiflbit  auparavant  à  nos  yeux  » 
çe  fubflfte  plus. 

D'ailleurs  il  nous  donne  lieu  dç  confidere*» 
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qu'il  feroit  d'une  grande  milité  que  nous  nous  dit 
fions  fouvent  â  nous-mêmçs  tandis  que  nous  Tom- 
mes en  ce  monde:  J^uand  l'homme  eft  mort, que  de* 
vient-il  &  ou  eft-il  ?  Car  s'il  eft  vrai ,  comme  la  foi 
nous  en  affure  ,  que  l'homme  en  mourant ,  ne 
meurt  qu'en  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  lui ,  c'eft-âV 
dire  dans  fa  chair  mortelle  >  &  qu'il  vivra  éternel- 
lement ou  heureux  ou  malheureux  ;  ce  myfterç 
impenetrahle  de  l'aycnir  touchant  l'état  éternel 
où  nous  ferons  ,  devroit  bien  fans  doute  noas  y 
faire  plus  fouvent  pçnfer  ,  afin  de  nous  efforcer y  »•■ 
félon  l'avis  de  faim  Pierre    d'affermir  notre  éle-  *' 
fit  on  par  nos  bonnes  œuvres. 

jfc  1  *•  ***f*rn  U  gruce  que  vouj  me  met  m 
tiez,à  couvert >  &  que  vous  me  cachiez*  dans  l 'en- 
fer >jufqu *à  ce  que  votre  fureur  foit  entièrement 
fafîée  ,  &•  que  vous  me  n  arquiez,  un  tems  auquel 
vous  vous  jouviendrez,  de  moi  ? 

Ces  paroles  .  quant  à  la  lettre  ,  ne  lignifient 
feutré  chofe  ,  linon  que  les  fouffrances  de  Job 
ctoient  telles  ,  qu'il  eut  regardé  comme  une 
faveur  d'être  privé  de  la  vie  &  mis  au  tombeau, 
ce  qu'on  peut  entendre  par  le  mot  latin  infernus  \ 
ou  dans  l'enfer  ,  non  celui  où  les  réprouvés  fe- 
ront éternellement  dans  les  filâmes ,  mais  celui 
qu'on  nomme  ordinairement  les  limbes  ,  où  I$s 
âmes  des  anciens  Juftes  attendoient  l'avènement 
du  Sauveur.  Il  appcl'e  cette  épreuve  fi  terrible 
qu'il  fouffroit ,  du  nom  de  la  colère  Ôç  de  la  fureur 
de  Dieu.  Et  il  demande  au  Seigneur  9  qu'il  d,iignc 
Jui  faire  la  grâce  de  le  mettre  comme  à  couverc 
des  effets  decette  fureur  dans  le  tombeau  &  dans 
les  limbes ,  en  attendant  qu'il  lui  plue  de  fç  foi** 
YWr  de  luit 


XÛZ         ï  O  B.  C  H  A  f  ttRB  XIV. 

Mais  on  peut  dire  ,  félon  le  fens  fpiritucï  J 
Grepr.  avcc  ic  grand  faint  Grégoire  ,  que  Job  ,  donçr 
Sc»S5l  'e  Saine  -  Efprir ,  comme  le  témoigne  faine  Àu- 
I.        guftin,  remplifloit  le  coeur  duAmyftere  de  4l'In- 
^L-^l,  carnation  ,  &  de  la  rédemption  des  homme*  , 
dêfêct*.  fcachant  qu'il  dévoie  defeendre  dans   les  en- 
%lî!it  ^rs  »  c'eft-à-dire  dans  les  limbes  avant  l'avè- 
nement du  Sauveur  y  il  demandoit  inftammenç 
à  Dieu  qu'il  voulue  le  protéger  en  ce  lieu  con- 
tre fa  fureur ,  &  l'y  préferver  des  tourmens.  de 
fa  juftice  ^en  attendant  ce  moment  heureux  au- 
quel il  lui  feroit  cette  graçe  de  fe  fouvenir  de 
lui  y  c'eft-i-dire  ,  auquel  le  mérire  de  la  mort 
du  Médiateur  le  feroit  entrer  dans  le-  repos 
éternel. 

Et  cette  prière  de  Job  femble  pouvoir  s'ap* 
piquer  encore  à  tous  les  Chrétiens ,  qui  ont  fu> 
jet  d'cfperer  après  cette  vie  la  mifericorde  dtt 
Seigneur.   Car  fi  la  foi  de  l'Eglife  nous  an,*- 
prend  quelle  pureté  il  faut  avoir  pour  mériter 
d'être  uni  éternellement  à  h  fouveraine  pureté- 
de  Dieu ,  qui  d'entre  les  juftes  ofera  fe  promet*- 
tre  en  fortant  de  cette  vie  ,  d'être  aflez  pur  pour 
s'en  approcher?  Etn'eft-cepaspour  tous  les  tidele* 
un  grand  fujet  de  confiance,  d  être  affurés  par 
l&  même  foi  del'Eglife  ,que  Dieu  achevé  de  pur 
rifier  en  l'autre  monrle  ceux  qui  ont  férieufemenr- 
travaillé  en  cetre  vie  à  fe  rendre  dignes,  de  lui 
Difonsrlui  donc  avec  Job  pleins. d'une  humble  cor> 
ftance  en  fa  bonté  :  jQni  me  procurera  ce  bon- 
heur y  que  vous  me  mettiez*  a  couvert  ,  &  que 
vous  me  cachiez*  dans  V enfer ,  c'eft  4~dire  dans 
le  Purgatoire  ,  jufqteà  ce  que  votre  fureur  foit 
entièrement  fajfée  ,  6c  votre  juitiee  fâtjsfajtç  % 
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tjr  <j"ê  vous  me  marquiez,  le  tcms  auquel  vous 
vous  fouvicndrez,  de  moi ,  en  me  recevant  dans  vo- 
tre royaume  ,  après  m'avoir  parfaitement  purifie 
de  toutes  mes  fautes  f 

f.  14.  L'homme  étant  mort  une  fois  *  four r oit t 
il  bien  vivre  de  nouveau  ?  Dans  cette  guerre  où  je 
pse  trouve  maintenant ,  j'attens  tous  les  jours  que 
mon  changement  arrive. 

Le/ens  verirab'e  de  ces  paroles  a  paru  ob»5P"?fi 
feur  aux  Interprètes  ,  qui  l'expliquent  diverfe-  T,ri»l 
jnent.  L'un  des  fens  peut  avoir  rapport  à  ce 
que  les  amis  de  Job  lui  a  voient  dit  ,  que  s'il 
vouloit  reconnoîrre  les  vraies  caufes  de  fon  mal* 
heur  ,  qui  étoient  fes  propres  péchés ,  la  gloire 
dont  il  fe  verroit  comblé  furpaflèroit  de  beaucoup 
celle  dont  il  a  voit  joui  auparavant.  Croyez-vous 
donc  ,  difoit-iï ,  quun  homme  étant  mort ,  com- 
me je  fuis  fur  le  point  de  l'être  ,  fuijfe  vivre  de 
nouveau  ,  pour  jouir  de  cette  grande  profpcrité 
que  vous  voulez  lui  faire  efperer  t  Pour  moi  % 
j'atrens  en  effet  un  changement  :  mais  c'eft  celui 
<pc  j'ai  toujours  attendu  dans  tout  le  cours  de  ma 
vie  y  que  j'appelle  une  guerre  ,  parcequ'elle  eft 
un  combat  continuel  :  &  ce  changement  eft  ce- 
lui de  l'autre  vie  ,  0$  il  n'y  aura  plus  à  combattrç 
comme  en  celle-ci. 

Selon  d'autres  Interprètes  ,  ces  paroles  » 
JL*homme  étant  mort ,  pourroit-il  bien  vivre  de 
nouveau  ?  s'entendent  en  général  de  la  rémrre&ion 
dont  Job  venoit  de  parler.  Et  c  eft  comme  s'il  di- 
foit  :  J'avoue  que  cela  eft  au-deffiis  de  la  nature ,  & 
paroît  même  incroyable.  Mais  la  foi  me  le  fait 
croire  très-certainement  ;  &c'eft  l'unique  penféc 
çjui  m'occupe  dajss  tout  le  Km  dç  m  vie  &  de 
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€ette  guerre  oh  je  me  trouve  >  Attendant  tou'ottr! 
que  mon  changement  arrive.  Ceft  donc  ici  com- 
me une  efpece  d'objection  qu'il  fe  fait ,  en  Ce  de- 
mandant ,  s'il  étoit  croyable  effectivement  quê 
lxhomme  put  rejfufciter  étant  mort.  Er  il  répond 
auflïtôt  ;  Me  trouvant  dans  une  guerre  conttnuet* 
le  ,  je- n'ai  que  cette  feule  confolation,  d'efperer  i 
tous  momens  que  mon  changement  arrivera  pre* 
mierement  par  la  mort  ,  de  enfuite  pa%la  ré- 
iiirre&ion  que  la  mort  du  Médiateur  me  doit  mé- 
riter. Car  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  a  avancé 
fur  le  témoignage  de  faint  Auguftin  ;  Que  Dieu 
avoir  éclairé  de  fa  lumière  cet  homme  jufte ,  8c 
lui  avoir  fait  connoîrre  ,  quoique  fi  longtems 
auparavant  ,  que  Jbsus-Chri  s  t  dévoie 
venir  dans  le  monde  ,  afin  de  fouffrir  &  de 
mourir  pour  les  hommes  :  Etiam  hoc  ei  divini- 
tus  infpiratum ,  ut  prafeiret  Ghrifium  ad  pajfior 
stem  ejfe  venturum. 

DHons  donc  auffi  comme  Job  ,  que  fi  nous 
fommes  aufli  vivement  pénétrés  que  lui  de  cette 
guerre  continuelle  où  nous  nous  trouvons  à  tous 
momens  en  danger  de  notre  falut  ,  nous  ferons 
fens  ceffe  aufli-bien  que  lui  dans  V attente  du  chan» 
gement  qui  doit  arriver  en  nous  ,  par  le  mérite 
du  Médiateur  qui  eft  déjà  morr.  Et  c'eft  en  effot 
ce  que  rémoigne  faint  Paul  ,  lorfqu'en  parlanr  de 
ces  combats  continuels  de  la  vie  préfente  ,il  dit: 
Que  les  Chrétiens  feroient  les  plus  miferables  de 
tous  les  hommes  ,  fi  leur  efperance  n'étoit  fondée 
fur  la  réfurre&ion. 

ir.  iç.  Vous  m  appellerez*  ,  &  je  vous  répon* 
irai  :  vous  tendrez,  votre  main  droite  à  Vouvr Or- 
ge de  vas  maint* 
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11  explique  la  manière  dont  il  a  lieu  d'efperef 
qu'il  refluicitçra  un  jour.  Cela  fe  fera,  mon  Dieu  > 
lui  dit-il ,  par  un  effet  toutpuuTant  de  votre  divi- 
ne voix  ,  qui  n'eft  autre  que  votrej  fouveraine  vo- 
lonté ,  qui  m  appellera  par  le  miniftere  de  fes 
Anges  ,  &  qui  fe  fera  entendre  à  moi  au  fond  t»Tltf* 
du  tombeau  -,  enforte  que  je  lui  répondrai  aiiffi*  4*  '* 
tôt  par  la  promte  obéiffàncc  avec  laquelle  je  ref- 
fufeiterai  en  un  inftant  pour  paroître  devant  vous» 
Que  s'il  répond  de  la  forte  ,  dit  faint  Grégoire , 
â  la  voix  de  fon  Seigneur  ,  c'eft  que  le  Seigneur 
lui  tendra  lui-même  fa  main  droite ,  c'eft-à-dire 
toutepuiffante  &  mifeiicordieufc  ,  comme  à  l'ou- 
vrage de  fes  mains  ,  pour  le  renouvellcr  &  pour* 
le  rendre  immortel. 

Le  même  Saint  témoigne  encore ,  qu'on  peut 
bien  entendre  par  la  main  droite  de  Dieu  fon  Fils  GrÊt*K 
unique ,  par  lequel  toutes  chofes-  ont  été  créées»  Mof"i. 
Aihfi  l'homme,  ajoutent- il, s'étant  volontairement ^•"♦f  u 
précipité  dans  la  corruption  de  la  mort ,  ne  pcuC 
répondre  à  la  voix  de  Dieu ,  qui  rappelle  à  l'im-  ; 
mortalité  bienheUreufe ,  que  par  le  mérite  de  Tln- 
carnation  de  fon  Fils.  Et  le  Toutpuiffànt  *  comme? 
ttndu  fa  main  droite  a  C  ouvrage  de  fes  mains y; 
lbrfque  pour  tirer  les  hommes  tle  l'abîme  où  ils. 
«toient  miférablèment  tombés ,  &  les  élever  juC- 
qu'au  ciel  *  il  a  envoyé  ce  Fils  révêtu  d'une  chair 
Comme  eux.  Operi  manuum  fuarum  porrexit* 
omnipotens  Deus  dexteram  fuami'quia  ut  abje*  , 
ftum  ad  fumma  ériger  et  ge  nu  s  tiumanum  ,  inCar- 
natum  ad  hoc  ZJnigenitum  mijih  < 

it.16.  tj^fé  ffai  que  vous  avezi  compté  tout, 
mes  pas  \  mais  pardonnez*  -  moi  tons  mes  péchés* 
V ?us  avez,  mis  mes  ofenfes  en  referve  comme 
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y*c  cacheté' ;  n*  4*  s         4x/tf&      ri  mon 

iniquité. 

Job  parlant  à  Dieu  ,  &  oubliant  en  quelqué 
façon >  qu'il  lui  parloit  en  préfence  de  fes  amis* 
qui  regardoient  fes  fouffrances  comme  une  jufté 
punition  dé  fes  crimes  y  lui  témoigne  avec  uné 
humble  appréhenfion  de  Tes  jugemens  ,  accom- 
pagnée d'une  vraie  confiance  en  (a  bonté  ,  .qu'il 
/fait  eh  effet  quil  a  comptS  exactement  tous  fis 
pas\  ce  qui  pourroit  lui  faite  craindre  ce  joue 
auquel  il  Vapyciicra ,  &  l'obligera  de  lui  répondrè 
de  toutes  (es  actions  \  mais  que  fa  mifericorde  lui 
far  donner  a  toutes  fes  fautes,  Qné  fi  toutes  fes 
ojfenfes  font  comme  en  referve  dans  le  fou  venir  dd 
fa  juftice  ,  qu'il  appelle  métaphoriquement  un  fac 
cacheté  ,  àcaUfé  qu'il  eft  un  fecret  &  un  myfterd 
connu  de  Dieu  feul  ;  il  a  cette  confiance ,  qu'ayanr 
traité  &  pan/S ,  félon  les  règles  de  fa  dilciplinc 
falutaire  >  toutes  les  playes  cachées  de  (on  cœur , 
il  ne  lui  imputera  plus  un  niai  qu'il  lui  a  fait  ex- 
pier par  la  pénitence*  Ce  n'ett  pas  qu'il  fe  recon- 
noiiïe  coupable  de  ce  que  lui  imputoient  faufièmenC 
fes  amis,  qui  Taccufoient  devant  Dieu  ;  commd 
avoit  fait  le  démon  ,  d  erre  ùh  impie  8c  un  hypo* 
crite  :  mais  c  eft  qu'encore  que  .&  cohfcience  lui 
tendît  ce  témoignage  qu'il  fervdit  Dieu  purement*, 
il  étoit  très  convaincu ,  comme  on  l'a  déjà  marque, 
que  fa  divine  lumière  déeduvroit  tn  lui  un  grand 
nombre  d'irripuretés  qu'il  ne  voioir  point.  ^ 
10.  Voua  Tavez,  affermi  pour  un  peu  de 
tems  y  afin  quû  pajfat  ènfuiie  pour  jamais  Y 
vous  changerez,  fon  vtfagt  »  ^  vous  le  ferei* 
for ùr  de  ce  monde* 
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C*c&  de  mcmcqucfi.Jobdifoit  :  Que  l  hom- 
tnc  ne   fe  glorifie  nullement  de  la  force  que 
Vous  lui  donnez  pour  un  peu  de  rems  ,  ni  de 
la  gloire  ôc  des  richefles  dont  vous  le  comblez  , 
*ii  fi  que  vous  avez  fait  à  mon  égard.  Toute 
xette  force ,  toute  cette  gloire  n'eft  que  palTage- 
re  i  &  qu'il  fâche  qu'on  ne  la  lui  donne  qu'à 
xette  condition  ,  qu'il  la  regardera  comme  de- 
vant paffer  avçc  lui,  &  difparoître  en  très-peu 
de  tems.  Quel  changement  effroyable  vaus  fai- 
tes en  (ud  mon  Dieu ,  lorfqu'après  lavoir  aînfi  af- 
fermi pôur  un  peu  de  tems  »  vous  le  renvoyez*}  ÔC 
Vous  le  faites  palier  par  la  mort*  de  la  . vie  dans 
le  tombeau  &  du  tems  préfent  d  l'éternité  / 
Heureu*  cteux ,  qui  dans  le  tems  qu'ils  rparoifTenc 
Ici  plus  affermis  durant  cette  vie  ,  fe  fouviennenc 
continuellement  qu'ils  paieront  ,  n  ayant  point 
ici  ,  comme  dit  faint  Paul,  une  cité  permanente  * 
&  qui  ne  perdent  jamais  dé  vue  ce  changement 
jque  la  mort  produira  en  eux  lorfqu'ils  for  tirant 
inde  i  où  ils  n'ont  dû  vivre  que  comme 


étrangers?  m 

t.  il        fis  enfans J oient  dans  Vécht  vepfÂts 
/oient  dans  V ignominie  >  il  ne  çonnoîtr+ni  l'un  ni 
Vautre.  /  ~  -  - 

Que  les  -enfarfc  deTlTiôrnme  mort  foient  dans 
l'éclat  pu  dans  l'opprobte ,  il  n'en  a  point  decon- 
— Tance  i  .  c'eft-à-dire  ,  comme  l'expliqué,  faiéc 
_..goire,  M  ne  le  faié  ^oim^anireHêmènt^  fic^j 
fur- tout  s'il  a  aimé  fes  enfans  d'un  amour  charrier,  *J*xy 
&  qui  né  fi\t  pas  fournis  a*  celui  de  Dieu.'  Car  alors,  m.  i*- 
dit  ce  gr^nd  Saint ,  il  efb  puni  de  cet  amour  M* 
réglé  qu'il  leur  portoit  ,  en.  cela  même  qu'il  n-a 
plus  aucune  connoiflance  de  tout  ce  qui  les  regar- 


4  * 
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de.  Mais  le  même  Pere,  &  faint  Auguftirt  avait! 

/rê*Zt .lui,  témoignenr  que  ceux  qui  meurent  en  J  e  s  u  s- 
'  C  h  r  i  s  t  j  &  qui  jouiflent  de  la  lumière  de  Dieu* 

*  '*  -voyent  en  lui  coures  les  chofes  qui  peuvent  contri- 
buer â  leur  parfaite  béatitude  ,  &  qu'ils  connoif- 
fent  particulièrement  les  prières  que  les  vivant 
leur  âdreflènt  avec  piégé  &  avec  foi.. 

f.  12.  Mais  fa  chair ,  pendant  qu'il  vivra  i 
Jera  dans  ta  douleur  y&  fon  amc  fe MphreratU 
le-même  ■  -  r O 

U  finit  par  où  il  à  commence  ,  &  après  avoir 
repréfenré  l'état  où  l'homme  fera  réduit  par  la 
tnort  i  n'ayant  plus  alors  aucun  (entiment  naturel 
de  tout  ce  qui  regarde  ce  qu'il  aimoit  te  phjs  çen- 
«Jrement^  il  répète  de  nouveau  ce  qu  i!  avoir  die 
d'abord  des  mifercs  de cette  vie ,  qu'il  représente 
comme"  pleine  de  douleur II  n'aura,  dit-il  j  étant 
mort  ,  aucune  connoiiïance  de  ce  qui  regarde  fa 
famille.  Et  tant  au  il  vivra.*  il  fera  dans  la  don- 
leur  ,  auflî-bicn  dans  l  ame  que  dans  le  corps.  Ct 
qui  me  parte  avCCiraifon  à  préférer  ce  repos  qu* 
me  pourroit  procurer  la  mort ,  â  une  vie  fi  acca- 
blée de  mi  fer  e*      -     v  •     .  . 


•.  I. 
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v.'     ;  r'j'i  i» 


*•    A  P^s  cela Etipha^de  y  t>  Éfrondcns  au; 
XJL  Theman  répondit  à     AVtcm  \  Eliphas 

l.  Le  fage  dpit*4!  dans  {es  *•  .^itaqujd  fa- 
iréponfcs  parler  com^c  etoJ'air»  Ç£  ^  v"nwï ï 
&  «remplir  fon  cotmr  *  d'il-  gucnî/Ccim^ebitar/ 

doro 
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dore  ftomachum  fuû  î  ne  chaleur  tnconfidtréc  ? 

3.  Arguis  vcrbis  3.  Vous  accufcz  dans  vos 
eumquinoneftaequa-  difcours  celui  qui  n'a  point 

US  Îv  nonïedit   d'éSal  ^>  &  vous  Parl<*  5ïine 

quo  ti  inoncxpc  1.  manierc  qui  ne  vous  peut  être 

que  defavantageufc. 

4.  Quantum  in  te  4.  Vous  avez  détruit  11  au- 
cft  ,  cvacuifti  timo-  tant  qu'il  e fi:  en  votre  pouvoir 
rem ,  &  tulifti  preecs  cfainre  de  Dicu  ,  &  Dinni 
coram  Dco.  1        •  1»      j  ■ 

toutes  les  prières  que  1  on  doit 
lui  offrir. 

f.Docuit  enim  ini-  5.  Car  votre  iniquité  a  in- 
citas tua  os  tuum  ,  ftruit  votre  bouche ,  &  vous 

&  imitaris  linguam  imitez  lcs  difeours  des  blafphe- 
b  afphemantium.  r 
*  mateurs 

6.  Condcmnabit  te  é.Ce  feront  aufli  vos  paroles^ 
os  tuum  ,  &  non  ego  ;  qUj  vous  condamneront  ,  & 
&  labia  tua  refpondc-  nQn  moi  &  cc  ferûm  yo$ 
bunt  ubi.  1  /     1       .  é  ,  1 

lèvres  qui  vous  répondront. 

7.  Numquid  primus  7.  Etes-  vous  le  premier  hom- 
homo  tu  nams  es,  &  me quiaétécréé^&avez-vous 
«nte  colles  formatas?  été  formé  avant  les  collines?, 


8.  Numquid  con-      g  £res  .  VOUs  dam  jc 

®T*Z       uVrf  confal»deDieu,&  fa  fageflfe  fe* 

mfenor te ent cjus la-  .  r  t>A_ 

icmia  ?  ra-t-elle  inférieure  a  la  votre  ;/r 

9.  Quid  nofti  quod  9.  Que  favez- vous  que  nous 
ignoremus  ?  quid  in-  ignorions  ?  Se  quelle  lumière 
tcHigis  quod  nefeia-  ayC2  _YQUS  qilç  noui  n-ayonj 

pas  f 

'    :•  ' 

"'il       '  " 

7.  Hehr.  a  /er-vous  été  créé 

avant  le  premier  homme  î 


nus  î  „  r 


f'.  î.  *****  celui  qui  ne  vous  efl 
pas  égal. 

^  4.  l'Ttr'  anéanti. 

V'.  ç.  Mur.  Perverforurn  vete- 
fatorum.  . 

f,  s^lmr%  votre  bouche. 


Ibid.  Helr,  la  fagefle  periia-t- 
elle  avec  y  oui. 


Àtt>       Job.  Chapitm  XV* 

i*,  Il  y  a  parmi  nous  des  ttfcncs&ântî» 

hommes  vendables  par  leur  fantinnobis,mul- 

oiand  âge  Ôc  par  leur  vicillef-  tô  v«uûiorcS  guà* 
£  o       r      ■  .  patrestuu 

fe  >  &  il  y  en  a  de  plus  anciens  r 

que  vos  peres. 

1 1 .  SeroîNil  difficile  â  Dieu  tu  Numquid  gran- 
de vous  confoler  }  Mais  vous  dccftQt  confoleturte 
l'en  empêchez  par  l'emporte-  ^us  ?,  fcd  vc,rba  «* 
*nent  de ?vos paroles".    P  P^^prohibcn, 

ii.  Pourquoi  votre  cœur  tu  Quid  te  elevat 
conçoit  il  de  fi  hauts  fentimens  cor  11111111  »  &  Suafi 

<ie  lui-même  ,  &  pourquoi  l'é-  ma5na  £0ÊlMn,'f  at~ 

•         r      n  ,     .  tonuos  habcs  oculos  I 
garement  de  vos  yeux  témoi- 
gne-t-il  l'orgueil  de  vos  penfées? 

i'j.  Pourquoi  votre  cfprit  *3  •  Quid  tumet  con- 

s'enfle*,  il  'contre  Dieu,  juf-  tra    Dcum  M*'1™ 

t^       r        1   r  *  jir   tuus  ,  ut  proferas  de 

qu  a  proférer  de  Ci  «ranges  dif-  ore  tuo  £ujufceme<Ji 

«ours  i  "  fermones  > 

.14.  Qji'eft  ce  que  l'homme  14.  Qaidefthomo, 

four  être  fans  rache  devant  ut  «mmaculatus  fit .  * 

Bit»  ,  &  pour  paraître  jufte  ut  >fat  f.PPareatM- 
,  étanr  né  d'une  femme  f 

i  1  5.  Entre  Tes  Saints  mêmes  if.  Ecce  inter  fan- 

iln'y  en  a  aucun  qui  ne  foie  ftos  cius  »cmo  im- 

fujec  au  changement  K  ,  &  les  ««wbilis.&cœlinoa 

r                   j  uint  mundi  m  confpc- 

cieuxne  font  pas  purs  devant  ^  •  *~ 

fes  yeux. 

i  6.  Combien  plus,  l'hom-  i*.  Qiiaotô  magts 

jme  >  qui  boit  l'iniquité  comme  ? ^ominabilis  &  inuti^ 

Teau ,  cft-U  abominable  &  uni-  ll^l'Tl^C 

quaii  aquam  miqiuta- 
tîle  î  tem> 

1 1.  ttelrr.  An  aliquid  eft  ahf- 1    Ibid.  /«/r.  par  vôtre  bouche, 
toaditum  *pud  te  ?  Obfcurc  di-|        i>.  H*frr.  ri  n'a  poiat  mû 
ftum.  I  la  Habilite  4aai  fes  Sa  iats% 

t.  i^VcleYCt-tf»  1 
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17.  Ôftcndam  tibi ,     17.  Ecoutez-moi ,  ÔC  je  VOUS 
audi  me  :  quod  yidi  dirai  ce  que  je  pertfe  ;  je  vous 
toarrabo  tibi.  Apporterai  ce  que  j'ai  vu  K 

iS.  Sapicntes  coh-  10  Les  fages  publient  ce 
fitentur ,  &  nop  abf-  qu'ils  fçavent  ,&  ils  ne  cachent 
condunt  patres  foos,    poinc  ,cc  ^fc  onc  rçç4  de 

leurs  pères , 

19.  quibus  foiis  da-      1 9.  à  qui  fedls  cette  terre  £ 

ta  eft  ttjrra  ,  &  non  été  donnée  ,  &  qui  l'ont  dé- 
tranfivit  aliénas  per  fcnAlc  de$  courfcs  dc$  étran_ 

eos-  gers". 

10.  CunAis  diebus       20.  L'impie  Croît  en  or- 

fuis  impius  fuperbit ,  gUejl  t  dt  jour  en  jour  ,  ÔC  le 
&  numerus  annorum  nombre  deS  années  dc  £  ty_ 
incertus  eft  tyranm-         .  4 

dis  cjus  rannie  elt  incertain* 

xi.  Sonitus  terro-      21.  Son  oreille  eft  tbujôuri 

ris  femper  in  auribus  frappée  de  bruits  effrayans  ;  ÔC 

illiusr&cdmpaxfît,  aU  milieu  delà  paix  il 

1  le   femper   miidjas  r  c  à  .  fc>  Jc 

r  r  .  j,*  le  figure  toujours  qu  on  forme 

lulpicatur.  0   1  •  j  •  j  gr  • 

contre  lui  de  mauvais  deflemSi 

11.  Non  créait  quod  ■  22.  Quand  il  eft  dans  la  nuit  * 
ieverti  poflit  detene-  \\  n'efpcre  plus  le  retour  de  là 
bris  ad  lucem  cir-  |umiere  ,  &  il  ne  voit  de  toits 
cumins  «nd^ue  ^  ^  ^  ^  ^ 

13.  Ciim  fe  moverit  1 3 .  Loif qu'il  fc  remue  pOUt 
ad  quaerendum  pa-  chercher  du  pain  /;  3  il  fe  voif 
ttcm ,  noyit  quod  pa-     êt  d.êtrc  accablé  par  le  jour 

ratusficm  manuels  £      ^  , 
renebrarum  dies.         MV  *    j  1»  j  r.M»z 

14.  Tcrrebit  eum     14*  La  vue  de  1  àdvCrlite  1 

17.        pat  expérience  ,  oui  étranger  titpafle  au  milieu  d'euxi 
Jans  quelque  vîfion  ,  comme  cftï    if*  10.  H^r.  fcipfum  cruciac. 
celle  qui  ctt  rapportée  au  quatrié-l    *.  M..  '*/>'.  pour  prendre  quel; 
pie  chapitre.  a<  Wj.  Huc  nourriture. 

Uttr.  faut  qtt'autunl   lbi4.#*fU*  mott. 

■  J 


•v/ 

xïi        Jo».  Chapitre  XV. 

!)0uvante>&  les  malheurs  qu'il  tribulatio  ,  &  ango." 
c  figure,  raffiegent  comme  un  ^  valiabncum,fiCut 

Roi  <pi  fc  prépare  à  donner  ^pSUT*" 
bataille.  ~ 

ic.  Car  il  a  porté  /;  fa  main     M-  Tetcndit  enim 

contre  Dieu  ,  il  s'eft  endurci  advcr,fus  Dc»ra  »* 

,  ~         -rp  numluam,  &  contra 

contre  leTourpuiûant.  Omnipoicmcm  robo- 

raras  cft. 

a  couru  contre  DÎCU  ^-Cucurrit  adver. 
•y  a  i  /  .,  ,  n  r  i.  lus  cum  credo  collo, 
la  tete  levée  5  il  s  eft  arme  d  un  &  pingui  cervicc  £ 

orgueil  inflexible  matUS  cft. 

27,  La  graille  a  couvert   .  *7\  Opérait  fa- 
'  ~       .y  *,      11    1  •  cicm  cms  craliitudo , 

tout  ton  vilagc  ,(  &  elle  lui  &  de  ',atcfibus  ejus 

pend  de  rous  cotes  .   aryjna  dépende:. 

z 8.  Il  a  fait  fa  demeure  dans      l8- ,  HaMwfe  » 

des  villes  defolées ,  dans  des  "v!tat'bus ^  °!?rS  ' 

,r       .  c  .       r       &  in  domibus  dcfcr- 

maiions  déferres  ,  qui  ne  tont  riSt  qux  in  tumulo$ 
plus  que  des  monceaux  de  (ont  redafta* 
pierres, 


29.  Il  ne  s'enrichira,  point ,  **•  Non  ditabirur, 

fon  bien  fe  diflipera  en  peu  de  £c  T^™*^ 

„    m  ..      r      rr          •  itantiaeius.  nec  mit- 

tems  * ,  &  il  ne  pouffera  pomt  tct  in  tcrra  radicem 


de  racine  fur  la  terre.         ,.  fuam. 

?o.  1 1  ne  fortira  point  des  té-     S°«  Non  ^cedet  de 

nebres  t  qui  V environnaient  :  tcn'bt,s  :/amos  e'"s 
,  .  .      fV    ■        1        t    n4     arefaciet  flamma ,  & 
j  //  étend  fes  branches  ,  la  Ha-  aufcrctur  fpirim  oris 

me  les  brûlera  ,  un  jetil  fouf-  fui. 

fle  de  fa  bouche  l'emportera. 

31.  Il  ne  croira  poinr  dans      3r»  Non  credet 

la  vaine  erreur  qui  le  poffède  ,  fruftrà  errorc  decep- 


v\  iç.  httr,  Étendu, 

ir,  r6.  lertr.  d'un  col  gras. 

t.  i7.  «/Ul  r«ft  fortifié,* 


comme  engraifTé  dans  le  mal. 
ir.  19.  leur,  ne perfev-rera  point, 
V,  jO.rxf/.dçsaffliaiOtlS. 
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oliva 
rem  fuum. 


tas , cjuôd  aliquo  prc-  qu'il  puifle  être  racheté  dau- 

tioredimendiisiît.  cun  prix  ;/. 

ji.  Antcquàm  dics      32.  Il  périra  avant  que  fes 

cjus  implcantur  ,  pc-  jours  f0]ent  accomplis ,  &  fes 

hbit  :  &  rnanus  cjus  ^  fe  fécheront. 
arefeenr. 

33.  Lscdctur  quafi  35.  Il  fera  flétri  comme  la 
Tinca  in  primo  Bprc  vigne  rendre  qui  ne  commen- 

botrus  cjus ,  &  quafî  ÇQcir  qu>à  fleurir  //  s  &  comme 
proviens  flo-  qui  kiffe  tQmbcr  ft 

fleur. 

34.  Congrcgatio  $4.  Car  tout  ce  qu'amafle 
enim  hypocrite  ftc-  l'hypocrite  fera  fans  fruit  ,  & 
rilis  ,  &  ignis  devo-  je  feu  devorcrales  maifons  de 

^  oui  CmuneraaT  C€UX  ^  aimCnt  à  receVoif  d« 
rum  qui  munera  11-  tr 

berner  accipiunt.  prelens. 

î  5.  Conccpit  do-      3  5.  Il  conçoit  la  douleur  & 

lorcm ,  &  peperit  ini-  jl  enfante  l'iniquité  ;/ ,  &  fon 

quitatem  ,  &  utérus  cœur  s'0CCUne  à  inventer  de 

Cjus  prépara:  dolos.  nouycaux  pieges  //  pur  nHtrt 

aux  antres.  , 


ir.  |i.  txpl  que  rien  ne  le  puiiTe 
tirer  de  Tes  maux. 

irm  jj.  txpl.  Il  fera  comme  une 
vigne  qui  perd  Tes  raifms  lorf- 
^u'ils  font  encote  verds. 

f.  jf.  Hebr.  il  a   enfanté  la 


vanité  i  ctft.a-iire ,  qu'avec  un' 
grand  effort  il  ne  fait  rien.  G'ot. 

Ibid.  lettr.  utérus  ejus  prépa- 
rât dolos ,  id  ejl  ,  non  définie 
animo   noras    fraudes  moliri. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  1.  T  Efage  doit- il  dans  fes  riponfes  parler 
1  i  comme  en  l'air  >&  remplir  fon  cœur  à? h* 
ne  chaleur  inconfiderée  ?  « 
:  Quoique  toutes  les  réponfes  de  Job  fuiTent 
très  graves  8c  très-faintes ,  elles  font  traitées  par 

O  iij 
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fes  amis  comme       paroles  dites  en  Pair  ,  & 
qui  n'a  voient  aucune  fol  i  dite.  En  quoi  9  félon  la 
penfée  d'un  faint  Perc  &  d'un  habile  Interprète, 
Grtgèr.  ils  ont  été  une  preuve  illuftre  de  l'étrange  ente^ 

ffJ^J,  tement  avcc  ^e(îue'  hérétiques  s  élèvent  con- 
tre la  fainte  doctrine  ,  où  ils  refiftent  >  puifqu'il 
n'y  a  point  de  conviction  qui  foit  capable  de  les 
faire  céder  à  la  vérité  ,  mais  qu'ils  s'en  éloi- 
gnent d'autant  plus ,  qu'elle  les  prefife  davantage 
de  s'y  rendre. 

Il  fcmble  en  effet  que  ces  trois  amis  de  Job 
n'écoutaflènr  tout  ce  qu'il  difoit  que  par  la  pre- 
mière prévention  qu'ils  a  voient  conçue  contre  lui. 
Ils  lui  donnent  d'une  part  le  nom  de  fage  s  Se 
ils  lui  reprochent  d'autre  part ,  de  farter  en 
Vair  comme  un  infenfé.  Ils  rejettent  les  plus 
grandes  vérités  qu'il  venoit  <Je  dire  comme  des 
effets  de  l'emportement  où  il  étoit ,  parcequ'il$ 
ne  les  comprenoient  pas ,  &  qu'ils  ne  vouloienç 
pas  les  comprendre. 

C'eft  ainfi  que  les  hérétiques  ,  dont  ils  étoient 
la  figure  ,  en  ufent  encore  tous  les  jours  contre 
l'Eglife.  Et  c'eft  ainfi  que  la  Synagogue ,  qu'ils 
peuvent  aufli  repréfenter ,  a  traité  Jésus-Christ 
même ,  dont  Job  a  été  une  figure  excellente.  Ce- 
lui qui  étoit  la  Sageffç  même  ,  a  pafle  pour  fou 
parmi  fes  frères;  Se  la  Vetité  éternelle  a  été  par 
eux  couverte  d'opprobres  en  la  perfonne  de  cet 
Homme- Dieu  ,  qui  ne  leur  parloit  que  pour  leur 
falur.  Les  Docteurs  de  l'Eglife  de  même  parlent 
pour  des  entêtés  parmi  ceux  qui  feignent  d'être 
fcs  amis ,  en  portant  le  nom  de  Chrétiens.  Tout 
ce  qu'ils  difent ,  fi  l'on  en  veut  croire  ceux-ci ,  ne 
fart  que        fond  remfli  de  chaleur  &  de  colère* 
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ir.  4.  Vous  avez*  détruit  autant  qu  il  eft  en  votre 
pouvoir  y  la  crainte  de  Dieu  ,  &  banni  toutes  les 
prières  que  Von  doit  lui  offrir. 

Vous  prétendez  foutenir  que  Dieu  opprime  les 
innocens  &  les  juftes  :  de  en  faifant  cet  outrage  fml%™* 
à  fa  providence  &  à  fa  jufticc  ,  vous  détruifez  le  laum* 
rcfpe&  &  la  crainre  qu'on  lui  doit  \  vous  renverfez 
toute  la  Religion  ,  &  vous  empêchez  qu'aucun  ne 
le  prie  à  l'avenir.  Ou  bien  ,  félon  l'explication  que 
faint  Grégoire  donne  X  ces  paroles  :  n  Vous  pré- 
fumez  vainement  de  votre  propre  jufticc  5  &  «  * 
cette  fuperbe  préfomption  vous  fait  méprifer  d'à-  «  f*  M* 
voir  recours  par  la  prière  à  la  grâce  du  Créa-  «• 
teur.  »  De  tuajuftitiaprafumens  ,  Creatoris  tui 
gratiam  defpicis  deprecari. 

On  ne  voit  pas ,  dit  un  Interprète  ,  comment 
Eliphas  a  pu  tirer  des  paroles  que  Job  vient  de 
dire  ,  cette  confequence  fi  effroyable.  Mais , 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  faint  Grégoire , 
quand  les  hérétiques  ,  qu'il  reprefentoit ,  ne  trou- 
vent point  de  véritables  fujets  de  reproche  contre 
les  juftes  ,  ils  en  inventent  de  faux  ,  afin  de  partes 
pour  juftes  eux-mêmes  aux  yeux  des  hommes. 

ir.  7.  Etes-vous  le  premier  homme  qui  a  été 
créé &  avex*-vous  été  formé  avant  les  collines  } 

Tout  ce  que  dit  Eliphas  dans  ce  verfet  &  dans 
les  fuivans  ,  ne  doit  être  regardé  que  comme  des 
vérités  générales  &  communes  ,  qui  ne  pouvoiene  < 
lui  fervir  pour  le  deffein  qu*il  avoir  d'accabler  par 
fes  calomnies  l'innocence  de  fon  ami ,  Se  de  prou- 
ver qu'il  étoit  un  hypocrite.  Job  avoit  un  profond 
refoeâ:  pour  la  fageffè  infinie  de  Dieu.  Il  l'avoir 
aiïez  reconnue  dans  tout  fon  difeours.  Il  ne  pré- 
tendait point  non  plus  être  le  plus  fage  de  tous  les 
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%%£  Job.  ChAmtri  X\f: 
hommes.  M.iis  il  vouloic  feulement  confondre  fa 
fautlè  fageiïc  de  ceux  qui  ne  raifonnoienc  qu'hu- 
mainement fur  l'état  où  ils  le  voyoient  ,  &  qui 
atrribuoient  à  Dieu  des  delTeins  tout  differens  de 
ceux  qu'il  avoit.  Car  pour  lui  ,  il  avouoit  hum- 
blement qu'il  ne  pouvoir  pénétrer  dans  la  profon- 
deur de  fes  confeils  tout  divins.  Et  ne  voyant  point 
en  lui  de  crimes  que  Dieu  ,pût  punir  fi  fevere* 
ment ,  il  fe  contentoit  de  lui  demander  avec  une 


humble  confiance ,  qu'il  daignât  lui  faire  com- 

1>rendie  ,  ou  plutôt  de  faire  connoître  â  fes  amis 
es  raifons  de  cette  conduite  impénétrable  qu'il 


tenoit  fur  lui. 

f.  1 5.  Entre  fies  Saints  mimes  il  ri  y  en  a  aucun 
qui  ne  fioit  fiujets  an  changement  ,  &  les  deux  ne 
fiant  pas  purs  devant  fies  jeux. 
B/Huti»  Comme  ces  paroles  nefont  pas  de  Job  ,  quel- 
b*ne  icct  qUCS.uns  croyCnc  q^îi  n'eft  pas  befoin  de  fe  met- 
tre en  peine  de  les  juftifier  comme  véritables  5  8c 
d'en  expofer  le  vrai  fens.  Mais  pareeque  les  An- 
ciens fe  fervent  fouvent  de  ces  fortes  de  fentences 
comme  étant  reçues  ,  en  forte  que  Bcde  parlant 
de  ce  même  endroit  ,  témoigne  que  les  amis  de 
Jobontdir  plufieursehofes  par  un  efprit  prophé- 
tique ,  ileft  bon  de  v  >ir  comment  on  peut  expli- 
quer ces  paroles  d'Elinhas  ,  qu'entre  fies  Saints 
nul  rieft  immu  ble.  L 'Hébreu  porte  ,  £1**1  ri  a 
poin*  mis  la  vérité  dans  fies  Saints  ;  c'eft-a  dire 
une  vérité  parfaire  ,  qui  confifte  en  une  entière 

ferfccVon.  Lefem'deces  paroles  eft  donc  ,  félon 
exn? icarion  qu'y  donnent  les  plus  favans  Théo- 
logiens ;  Que  Dieu  au  commencement  ne  créa 
pas  les  Anges  dans  l'état  d'une  entière  perfection 
&  d  une  juftice  confommée  y  parce  qu'en  effet  * 
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félon  !c  premier  état  où  ils  ont  été  créés  ,  ils  pou- 
voient  déchoir  ,  &  queîque-uns  même  font  dé- 
chus delà  juftice.  Ainfi  il  ne  parle  pas  de  l'état  oi\ 
font  les  Anges  depuis  qu'ils  ont  été  confirmés 
dans  la  juftice  :  ce  que  l'on  doit  regarder  ,  non 
comme  l'état  de  leur  nature  ,  mais  comme  un 
effet  de  la  grâce  par  jaqucllc  Dieu  a  voulu  récom- 
penfer  leur  fidélité. 

Ce  qu'il  ajotite,  que  les  deux  ne  font  pas  purs 
devant  fes  yeux  ,  peur  être  entendu  ,  ou  en  un 
fens  figuré  ,  des  Anges  mêmes  ,  qu'il  nomme  ies 
deux  ,  à  caufe  qu'ils  font  dans  les  cieux  :  6c  félon 
ce  fens  ,  il  ne  fait  quf  confirmer  la  même  chofe 
qu'il  vient  de  dire  ;  ou  dans  le  fens  propre  &  lit- 
téral :  &  en  ce  cas  ,  il  cft  encore  certain  que  les 
cieux  que  nous  voyons  ,  quelque  parfaits  qu'ils 
foient  à  nos  yeux  &  en  eux-mêmes  ,  comme  étant 
l'ouvrage  tout  pur  de  Dieu  ,  font  néanmoins  très- 
imparfaits  a  l'égard  de  l'Etre  fuprême  &  de  la 
perfection  fouveraine  du  Créateur.  Ou  bien  ils  ne 
fe  font  pas  trouvés  purs  aux  yeux  de  Dieu  ,  en  ce 
qu'une  partie  des  Anges  les  a  en  quelque  façon 
fouillés  par  l'impureté  de  leur  orgueil  ,  qui  a  fait 
mériter  â  ces  Anges  d'en  être  précipités  dans  les 
Enfers. 

On  peut  dire  encore  ,  que  les  Anges  mêmes 
qui  font  demeurés  dans  la  juftice  ,  &  qui  peuvent 
avoir  été  marqués  par  les  deux  ,  ne  font  point 
purs  ni  parfaits  ,  fi  on  les  compare  à  la  pureté  fou- 
verninemenr  parfaite  du  Dieu  des  Anges  *,  puifque 
toute  la  lumière  créée  ,  comme  a  très-bjen  dit  un 
.Ancien  >  n'eft  que  comme  une  ombre  de  lumière 
en  comparaifon  de  la  lumière  incréée  &  éternelle. 
Et  c'eft  fans  cloute  ce  qui  infpire  aux  plus  faines 


mêmes  durant  cette  vie ,  des  fentimens  d'un  pro- 
fond anéantilTement  devant  Dieu  ±  en  la  préfëncc 
duquel  tonte  vertu  ,  toute  lumière  ,  &  toute  bon- 
té difparoît ,  pour  le  dire  ainfi ,  à  caufe  de  l'infinie 
^ârf    difproportion  qui  fera  toujours  entre  le  Créateur 
10.  jg.  &  la  créature  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Jésus-Christ 
G**»   <p*'1  *J  <*  ^ue  Dieu  feul  qui  fait  bon  j  tk  à  faint 
^Hora/.  Grégoire  :  Que  fi  les  Saints  font  fujets  au  chan- 
4^  ix.  t.  gtment  par  leur  nature  ,ôcfiles  çieux  ne  font  pas 
fur  s  devant  Dieu ,  nul  n'ofera  préfumer  de  fa  ju- 
ftice  en  ce  monde  :  Siinter  fanBos  illius  nemo  im- 
mtttabilis  efi ,  &  cœli  in  cenfpeÛu  illius  non  funt 
mundi ,  qui  s  apud  fe  de  juftitia  opère  prêt  fumât  \ 

if.  iS.  19.  Les  fages  confejfent  ce  qu'ils  ont  ap-ï 
pris  j  &  ils  ne  cachent  point  ceux  de  qui  ils  ont 
appris  ,  qui  font  leurs  fer  es  \  à  qui  fenls  cette  terre 
*  été  donnée  B  &  qui  l'tnt  défendue  des  çourfes 
des  étranger  s ♦ 

Voici  quel  eft  le  raifonnement  d'Eliphas  ;  Ce 
que  je  veux  avancer  n'eft  point  une  chofe  que  j'aye 
cMrt»  inventée ,  mais  c'eft  la  doctrine  véritable  que  j'ai 


reçue  de  nos  pères.  Et  c'eft  ainfi  qu'en  ufent  les 
fages  ,  qui  n'ont  point  de  honte  de  reconnoître 
que  c  eft  des  autres  qu'ils  ont  appris  ce  qu'ils  fa- 
vent  ,  &  qu'ils  tiennent  de  leurs  pères  toute  leur 
feience.  Ils  citent  donc  les  Auteurs  qui  les  ont  in- 
ftruits.  Les  fentimens  qu'  Eliphas  témoigne  lui  avoir 
été  laifTés  par  les  Anciens ,  font  ceux  qu'il  va  ex- 
primer dans  la  fuite  touchant  les  peines  §c  les 
tourmens  continuels  des  impies.  Car  il  prétend 
foiitenir  toujours  »  que  les  feuls  impies  font  af- 
fligés en  ce  monde.  Ce  qu'il  ajoute  »  que  la  terre 
de  leurs  pères  a  été  exemte  des  courfes  des  étran* 
1er  s ,  eft  pour  faire  voir  l'autorité  de  cette  cracfy 
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tion  ,  qui  n'a  été  ni  troublée  ni  interrompue  par 
les  violences  d'aucun  ennemi.  La  defcription  qu'il 
fait  enfuite  de  l'état  funefte  où  eft  l'impie  5  eft  très- 
belle.  Et  il  n'y  manque ,  dit  un  Interprète  ,  que  la 
vérité.  C'eft  pourquoi  il  faut  prendre  garde  de  ne 
fe  pas  laifler  éblouir  par  le  faux  éclat  de  ce  beau 
difcours ,  qui  tend  à  éprouver  que  le  méchant  eft 
fans  cefle  tourmenté  en  cette  vie  ,*  ce  qui  eft  di- 
rectement oppofé  à  la  vérité  que  le  Roi  prophète 
nous  enfeigne  dans  le  Pfeaume  trente-fixiéme  , 
où  il  affermit  principalement  les  juftes  contre  la 
tentation  ,  dans  laquelle  la  vue  de  la  profperité 
des  impies  les  peut  aifément  faire  tomber  -,  &  à 
la  doctrine  que  les  vrais  fages ,  qui  font  les  faints 
Pères  de  l'£glifc,  nous  ont  lahTée  ,  lorfqu'ils  nous 
ont  dit  fur  ce  fujet  mêmc:Que  iiJbsus-Cmrist  ^ugufi; 
nous  avoit  promis  de  nous  rendre  heureux  dans  <» 
le  ficelé  ,  nous  aurions  quelque  fujet  de  murmu-  l'i^** 
reren  voyant  l'impie  heureux  :  mais  que  comme 
la  félicité  qu'il  nous  a  promife  regarde  le  fiecle  à 
venir ,  nous  ne  devons  pas  nous  feandalifer  de  cet- 
te fleur  paflagere  des  méchans  -,  mais  croire  plu- 
tôt avec  une  vive  foi  à  celui  qui  nous  afïure  que 
cette  fleur  périra  ,  &  qu'ils  feront  exterminés, 

f.  2.3.  Lorfcju  il  fe  remue  pour  chercher  dupai», 
il fe  voit  prêt  d'être  Accablé  par  le  jour  de  ténèbres. 

Cette  parole  à  la  lettre  fignifie  l'extrémité  con- 
tinuelle où  vit  l'impie  ,  félon  qu'Eliphas  prétend 
le  prouver  ici  contre  Job.  Il  a  beau  ,  dit-il  >fe  re- 
muer pour  chercher  du  pain.  Il  efl  à  toute-heure 
prêt  d'être  accablé  par  le*  jour  de  ténèbres ,  c'eft- 
à-dire  par  le  jour  terrible  de  fa  mort.  Mais  s'il 
eft  permis  de  chercher  dans  ces  paroles  un  fens 
plus  fpirituel ,  félon  que  faint  Grégoire  le  Grand  • 
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aïSd   *  'c  vénérable  Bedc  l'ont  cru  ,  ne  pourroît-ori 
Au.  #.it  point  dire  que  le  Saint- Efprit  parlant  par  fa  bou- 

jou"t,  cnc  ^ans  9U  ^  7  penfât  ,  comme  il  parla  depuis 
t.  4y.*  *  par  la  bouche  de  Caïphc  ,  a  voulu  parquer  une 
vérité  étonnante  pour  les  impies  ,  qui  ne  fe  re- 
muent dr  ne  s'agitent  par  des  défies  vains  &  inu- 
tiles pour  chercher  du  pain ,  c'eft-à-dire  ,  pour  fe 
nourrir  de  la  vérité  qu'ils  ont  méprifée  dans  tout 
le  cours  de  leur  vie  ,  que  dans  le  moment  que 
tout  ce  qu'ils  ont  aimé  leur  échappe  ,  &  qu'ils  fe 
voyent  accables  par  le  jour  fi  redoutable  de  leur 
mort ,  qui  eft  véritablement  pour  eux  un  jour  de 
ténèbres  ;  puifquc  la  lumière  de  la  vérité  qu'ils 
ont  rejettée  fe  cachera  éternellement  à  eux  ,  & 
qu'ils  le  diront  avec  un  regrec  qui  ne  finira  ja- 
mais ,  ce  que  l'Ecriture  leur  met  alors  dans  la 
bouche  :  Infenfés  que  nous  étions  ,  nous  no  h  s  fom- 
uh  i-  mes  égarés  de  la  voie  de  la  vérité  :  la  lumière  de 
la  juftice  n  i  point  lui  pour  nous  ;  le  foleil  de 
Vtnte  ligence  ne  s'efl  point  levé  fur  nous. 

ir.  27.  La  graijfe  a  couvert  tout  fin  vifage,  & 
elle  lui  prend  de  tous  cotés. 
Grtgor.  Saint  Grégoire  dit ,  que  cette  graijfe  dont  parle 
tf»*.it  Eliphas  ,  nous  figure  l'abondance  qui  çaufe  l'or- 
gueil de  l'impie.  //  mar choit ,  dit- il ,  contre  Dieu 
la  tête  levée ,  çr  comme  armé  de  fa  graijfe  i  parce- 
quetant  tout  rempli  &  comme  enflé  des  biens 
temporels  dont  il  jouiflToit  ,  il  s'eft  élevé  ,  pour  le 
dire  ainfi  ,  à  Gaufe  de  la  plénitude  de  fa  chair  con- 
tre les  préceptes  de  la  vérité.  Car  qu'eft-ce  que  la 
pauvreté  ,  dit- il  ,  finon une  efpece  de  maigreur  îEt 
qu'eft-ce  que  l'abondance  ,  finon  la  graifle  de  la 
vie  préfente  ?  P  inguis  cervix  efl  opulent  a  fuperbia 
tffluentibfts  vtdelicet  rébus ,  quafimultis  carnibus 
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fuit  A.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  au  Roi  Pjophere  cet- 
te excellente  parole  ,  ejui  fert  tout-à-fak  a  expli- 
quer celle-ci  i  Leur  iniquité  efl  née  comme  de  leur  Pf.  7i.7± 
graijfe  &c  de  leur  abondance. 

Quant  à  ce  qu  ajoute  Eliphas  ,  que  la  graijfe 
avoit  couvert  le  vifage  de  l'impie  ,  ôcc,  cela  s'ex- 
plique encore  littéralement  de  ia  meme  forte  ;  Ôc 
ceft  comme  une  peinture  fenfiblc  de  ce  qui  a  caufé 
d'abord  fon  élévement ,  &  enfuite  fon  tourment , 
félon  que  le  Saint- Efprit  le  décrit  en  un  endroit, 
lorfquen  parlant  d'Ifrael  ,  il  dit,  Qu'il  s'eft  en- 
graiflë,  &  enfuite  révolte,  Incrafatus  efl  ,  c-r  rez  DeUf,n- 
calcitravit  ;  &  que  la  fureur  de  Dieu  s'eft  allu- 
mée  contre  lui.  Un  faim  Pape  dit ,  que  le  vifage  m%J' 
peut  bien  figurer  l'ame  de  l'homme  qui  eft  l'image 
de  Dieu  y  ôc  que  la  graijfe  couvre  ce  vif  âge,  lorf-^' 
que  l'abondance  des  biens  temporels  aufquels  on 
s'attache ,  couvre  &  ofFufque  les  yeux  tout  fpiri- 
tuels  de  cette  ame ,  &  les  empêche  de  connoîtr* 
&de  délirer  les  vraies  richefles  de  Dieu. 

f.  x8.  //  habite  en  des  villes  défolées ,  en  des 
waifons  defertes  ,  qui  ne  font  plus  que  des  men- 
ceaux  de  fi  erres ,  çj*c. 

Jbliphas  décrit  d'une  manière  métaphorique  8c 
poétique  la  jnfte  punition  de  l'impie  ,  qui  après 
s'être  cngraifîé  des  biens  de  ce  monde  ,  s' efl  ré- 
volté contre  Dieu  ,  &  a  mérité  de  devenir  dès  ce 
monde  la  victime  de  fa  juftice.  Cela  efl:  vrai  en 
effet  à  l'égard  de  quelques-uns ,  dont  Dieu  avance  v  . 
le  châtiment  pour  fervir  d'exemple  aux  autres ,  en 
permettant  que  dès  cette  vie  ils  tomber  t  dans  l'ex- 
trémité de  la  dernière  mifère.  Mais  combien  y  en 
a-t-  il  dont  la  rieur  ,  pour  parler  air.fi  ,  {?  conferve 
dans  fon  çdat  jufyu  a  leur  mort  \  Et  combien  de 
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juftes  au-contraire  vivent-ils  uifqu  a  la  fin  dans  la 
fournalfe  de  toutes  fortes  d'affl-'c'tions }  depuis  qu- 
Abel ,  cette  innocente  victime  ,  fut  immolé  par  la 
fureur  de  Ton  frère }  Cette  maxime  étant  donc  ainfi 
établie  comme  générale  ,  étoit  très-faufle.  Mais 
elle  Tétoit  beaucoup  davantage,  à  caufede  l'appli- 
cation particulière  qu'Eliphas  en  faifoit  vifible- 
ttient  à  la  perfonne  de  Job  ,  lorfqull  difoit  en 
faifant  alluhon  au  débris  de  fes  maifons  renver- 
fées  ou  brûlées  :  Que  l'impie  n'habite  plus  qu'en 
des  maifons  abandonnées  ,  ami  font  comme  des 
monceaux  de  pierre  î  ^nil  defefpere  d'être  ja- 
mais racheté  d'une  fi  grande  mifere  :  J%ue  tout 
ce  quamaffe  V hypocrite  fera  fans  fruit ,  &  que 
le  feu  dévorera  les  maifons  de  ceux  qui  aiment 
a  recevoir  des  préfens. 

ir.  35.//  conçoit  la  douleur ,  dr  il  enfante  Vint» 
quité 9  &  fon  cœur  s'occupe  à  inventer  de  nou- 
veaux pièges  pour  nuire  aux  autres. 

//  conçoit  la  douleur  >  c'eft-à-dire ,  qu'il  forme 
fon  efprir  le  defTein  de  caufer  aux  autres  de 
ia  douleur ,  &  fonge  aux  moyens  de  leur  nuire; 
l>y7-1j.&  il  enfante  l'iniquité,  c'eft- à-dire,  qu'après  la 
première  penfée  qu'il  a  eue  de  commettre  l'inju- 
ftice  ,  il  la  commet  en  effet.  Les  Saints  expliquent 

iu  aun**  ccttc  Paro'e  >  qm  c^  'a  m^me  que  celle  du  • 
job  u  1.  Roi  Prophète ,  de  tous  les  péchés  en  général ,  donc 

cllpr  'c  fcntiment  &  'a  penfée  peuvent  s'entendre  par 
cette  conception  j  de  le  confentement ,  c'eft-â-di- 
/•iV.Mre  la  confommation  du  péché  ,  par  l'enfantement*. 
In  concepfu  itaque  iniqua  ctgitatio  intelligitut  $ 
•  peut  in  par  tu  efeftus  mal*  cogitations  cognùfci- 
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CHAPITRE  XV h 

t.  tj  Efpondens  au-  i.  T  Ob   répondit  Jt 
JVtcm  Jobdixit:       J  . 

%.  Audivi  frcqucn-  2.  J'ai  entendu  fou  vent  de 
ter  talia  ,  confolato-  pareils  difeours  ;  vous  êtcsïoua 
ïes  emerofiomnes  vos       conf0latcurs  importuns. 

3*.  Numquid  ha-  3.  Ces  difeours  en  l'air  ne 
bcbam  fincm  verba  finiront- ils  jamais  î  &  qu'y  a- 

ventofa  ?  aut  aliquid  ^||  de  plus  aifé  quc  dc  parlcr  9 

quans?  • 
4.  Potcrâm  &  ego       4.  Je  pourrois  aulh  moi* 

fimilia  veftri  loqui  i  même  parler  comme  vous  :  de 

atquc   utinam    effet    juc  a  jjicu  qUe  VQtrc  amc 
anima  veftra  pro  an:.  ^  aU  m&mc  ^        ^  mi 
mamea:  ^  lf ,  ^ 

Confolarex  &      5.  Je  vous  confolerois  auflî 
ego  vos  fermonibus ,  par  mes  difeours  j  Se  je  timoi- 

&    moverem    caput  gnC¥:ois  fur  mon  y[{^t  cc  que 

wcum  fuper  vos  j       ^  tciTentiroi$  pour  vous  *  : 

<?.  Roborarem  vos  C.  Je  vous  fortifierois  par 
jorc  meo  :  &  move-  mes  paroles 11 ,  ôc  je  vous  épar- 
rem  labia  raea  ,  quafi  goerois  dans  tout  ce  qui  £ot ti- 

parcens  vobis.  roit  de  ma  bouche. 

•  7.  Scd  quid  agam  ?      7*  Mais  que  ferai- je  ?  Si  je 
Silocutus  fuero  ,  non  parle ,  ma  douleur  ne  s'appaf- 
.^«tedol—.-.- fc«  poi»»*  fi  * demeure 

3.H^.  O^icl  avantage  vousjmeum  fuper  voa.  *k}1.  qui  Ka- 
jevient-ildeparler  aiufiî  jbitus  eft  dolentis  &  miierçmis. 

f.  4.  *«rr.  H'îr.  O  li votre  aiicl  KïMf  . 
fe  trouvoic  ,  &a  «ffc  Si  vous!    V.  tf.  «#*r.  &  la  consolation 
toutfnez  les  mêmes  chofes  quelque  je  vous  donntrois  vous  «n. 
ffloi  M.  •  jpcchcrok  4c  fttwoflafeci;  fous  y©8 
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danslefi!ence,ellenemequit-  &  fi  tacucro  ,  hoi 
tcra  point.  recéder  à  me. 

8.  Ma  douleur  me  preffe  &     8.  Nunc 
m'accable  mainrenant ,  &  tous  Partit  me  <*olor  meus, 
les  membres  de  raoncorps  font  ^  in  mhlIum  rcdaé? 

,  ,  .     ,    .  r  lunt  omnes  arcus  mci. 

réduits  a  nen. 

9.  Les  rides  qui  paroiflent  9.  Rug* mes  tefti- 
fur  ma  peau  rendent  témoigna-  monilim  dicunt  contra 
ce  Je  l'extrémiré  où  je  fuis  " ,  mc  ■ *  fu{!cltatrur  ff- 

8        1  »'i  a    loquus  adverfus  h* 

&  un  homme  s  eleve  en  me-  cicJm  mcam  conttadi. 

me-tems  contre  moi ,  pour  me  cens  mihi. 
Contredire  &  me  refifter  en  fa- 
ce par  de  faux  difeours. 

10.  Il  s'eft  armé  contre  moi  10.  Collegit  furo- 
de  toute  fa  fureur  ,  il  a  grincé  rcm  fuum  in  me ,  & 
les  dents  en  me  menaçant  :  ">mminans  nuhi,in- 

•    >  *t  rremuic  -  contra  me 

mon  ennemi  m  a  envifage  avec  dcmibus  fài .  hM$ 
tin  regard  terrible.  meus  terribili bus  ocu- 

lis  me  intuitus  cft. 

1 1.  Ils  ont  ouvert  leurs  bou-  11.  Apcrucrunt  fuper 
ches  contre  moi  ,  &  en  me  meorafua,  &expro- 
couvrant    d'opprobres   ,  ils  bran"$  P^ffcrune 

m  ont  frappé  fur  la  joue  '  ,  &  ^,rfn?nraCam  ' 
lont  loul es  de  mes  peines. 
v     11.  Dieu  m'a  tenu  lié  fous      u.  Conclufic  me 
la  puilTance  de  l'injufte  ,  il  m'a  Dcus  apud  iniquum , 
livré  entre  les  mains  des  im-  &  mambus  impiorura 

.  me  cradidit. 

pies. 

13.  J'ai  été  tout-d  un-coup     13.  Ego  ille  quon- 
réduit  en  poudre  ,  moi  qui  dam  opulentus  ,  rc- 


*.  9.  Wf&r.  les  liens  tïont  vou 
me  tenez  ferré  rendent  temoi 
gnage  contre  m«i  ,  te>i.%-4trt 
parouTeat  f»VO(iIç{  m«  calomnia- 


i '  iijertr.  exprohrantes  per- 
euderunr  maxillam  meam  ,     e/Ê , 


contumeiiosè  dcbacçJuci  func  in, 


jpenti 
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Breveté*  de  la  vie  de  l'homme.  i%f 

"pente  contritusfum:  te-  étois  fi  puiflant  ;/  autrefois  t 
nuit  cervicem  meam ,      Seigneur  m'a  fait  plier  le 

confregitme,&pofuit  coû  fi     f      .  ,         '  r 

meubi  quaûiniienum.  ,   ,r/   _  f.    ,       .  * 

1        °       brile  ,  &  il  m  a  mis  comme  en 

butte  *f  traits. 
i4.Circumdeditmc      14.  Il  ma  environné  des 
lanceis  fuis, convainc  pojmcs  de  fes   Jances  (/  y  ^ 

rPepS:&S;         •  F«*  »«  reins  de  cou- 

in  terra  vifecra  raea.      tes  Parcs  j lI  ne  m  a  Point  ePai> 

gné  >  &  il  a  répandu  mes  en- 
trailles fur  la  terre  ;/. 
if.  Concîditmevul-       15.  Il  m'a  déchiré  ,  il  m'a 
nere  fuper  vulnus  ,  ir-  fajt  plaje  fur  pjaic  >  [\  cft  vemx 
tuicinmequafigigas.  f  ^   &r  moi    CQmmç  ^ 

géant. 

16^.  Saccum  confai      16.  J'ai  étendu  /;  un  fac  fur 

fuper  cutem  meam  ,  &  ma  peau  }  &  ;»aj  C0UYert  ma 

operm  cinerecarnem  tête  *  de  cendre. 

meam» 

17.  Faciès  mea  intu-  17.  Mon  vifage  s'eft  bouf> 
muit  à  fletu  ,  &  palpe-  fj  //  a  forcc  je  p{eurer  y  &  mcs 
brxmexcaligavcrunt.  paupiere$  fon£  couvcrtcs  de 

ténèbres 11 . 

.8.  Hxc  paiTus  fum      18.  J'ai  fouffert  tout  cela 

abfquc  iniquitate  ma-  fans  que  ma  main  ffo  (on[[\éé 

nus  mex  cum  habe-  l  iniqui[é  lorfque  }>0ffroi$ 
rem  mundas  ad  Deum  r  7  ^  J 

prcces  a  Dieu  des  prière^  pures. 

i9.  Terra  ,  ne  ope-      x„  7erre  >  ne  couvrez  point 
rias  fanguinem  meum,  r. 

nequeinveniaxinteb-  mon  lang  ,  ôc  que  mes  cris  ne 

"7-.  1  j.  H^r.  fi  tranquile.  i£.  /r/fr.  j'ai  coufu. 


14.  Htbt.  de  gens  qui  tirent 
des  flèches.  (?/<"•. 
.  Ibid.  expl.  omnia  interiora 
mca  converfa  in  fanicm  »  per  fe- 
creciora  alyi  pau'acim  in  tecram 
effuf*  lune.  vtd*. 


Ibid.  ltttr%  ma  chair.  H«tr.  ma 
co»ne. 

tf.  17.  Wf&r.  a  été  comme  fouil- 
lé de  boue. 

Ibid.  leur,  de  l'ombre  de  I* 
mort% 
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fe  trouvent  point  étouffés  dans  cum  latcndi  ciatnof 
votre  fein  \  mcûs- 

2c.  Car  le  témoin  de  mon      xo«  Ecce  cnim  in 

innocence  eft  JLns  le  ciel ,  de  cœl?  .teftls  meus  >  & 

1-.  a    |    f  |    ■    co  fcius  meus  in  cx- 

celui  qui  connoit  le  rond  de  cej£$4 

mon  cœur  réfide  en  ces  lieux 

fublimes. 

21.  Mes  amis  fe  répandent  Verbofi  araid 

en  paroles  :  mais  mon  œil  fond  mci,  :  ad  Deum  ftilac 

i  j~    •>•>  t%  **%  '  oculusméus. 

en  larmes  devant  Dieu, 

21.  Que  je  fouhaiterois      **•  Atquc  mirera 

qu'un  homme  rut  fe  juftifler  &  judicarctur  w  cm 
j  °  m  Dco  ,  quomodo  îucii- 

dev<mt  Dieu  ,  comme  il  peut        '2,  l 
fe  jufiifier  devant  un  homme  cum  cotlcga  fuo. 
comme  lui  *  l 

23.  Car  mes  années  coulent  *3-  Eccc  cnim  bre- 
&  p.uTent  vîte  ,  &  je  marche  v«  anm  tranfeunt , 
par  un  fender  ,  par  lequel  jene  ^Tc^LXZ 
reviendrai  jamais  *. 


f .  19.  ntfo .  ne  fie  Iocus  clamo- 
ri  meo.  tx:l.  ne  fit  lotus  qui  inter- 
cipi-it  clamorem  nieum  ,  qiomi- 
bus  ad  aures  Dei  pcrveniat  *)no;f. 

jrt  ix.  Htbr.  que  l'homme  pûc 


parler  à  Dieu  ,  comme  le  fils  ào 
l'homme  parle  à  ion  ami. 

if  1  h  txt"  Scmica  vica:  irrercea- 
bilis. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

2.  eïf*  Ai  entendu  fouventdes  difeours  de  cette 
"f  forte  y  vous  êtes  tous  des  confolateurs  im- 
portons &  incommodes» 

Ce  faint  homme  étanr  accablé  par  le  poids  irt- 
fupportable  dune  fi  terrible  afîli&ion  ,  avoit  be- 
foin  de  trouver  quelque  confolation  dans  fes  am;$. 
Mais  il  étoic  h  figure  de  celui  qui  étant  dans  un 
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ÎOB  SANS  CONSOI.  DU  C&Te'  DE  SES  AMT5.  îif 

^ccab'cmcnc  encore  plus  grand  ,  a  dit  far  la  bou- 
che de  Ton  Prophète  :  fai  a  tendu  que  quelqu'un  pUU  * 
frit  part  à  ma  douleur  ,  &  perfonnenelafaiti  %U 
j'ai  cherché  des  cvnfolateurs  ,  &  je  nen  ai  point 
trouvé.  Ainfi  au -lieu  de  recevoir  du  foulagement 
de  la  part  de  Tes  amis  ,  il  ne  trouvoit  dans  tous 
leurs  difeours  que  des  fujets  d  une  plus  grande 
douleur.  On  ne  craignoit  point  de  le  mettre  ati 
nombre  des  impies  ,  dont  l'hypocrifie  criminelle 
avoir  mérité  d'être  punie  fi  féverement.  C'eft  donc 
avec  très -grande  raifon  qu'il  les  appelle  des  con- 
folateurs  importuns  ,confolatores  onerojï ,  dont  les 
paroles  contribuoient  à  V accabler  davantage  ,  au- 
lieu  de  le  foulager; 

ir.  4.  Plut  à  Dieu  que  votre  ame  fut  au  memè  * 
état  que  la  mienne  l 

C*eft-à-dire  ,  félon  un  faînt  Interprète  :  Si  vous 
fouffriez  ce  que  je  fouffre  ,  je  n'agirois  pas  a  vo-  * 
tre  égard  de  la  même  forte  que  vous  agilTez  au 
mien.  Je  vous  fer  ois  voir  par  la  différence  de  ma 
conduite ,  combien  un  confolateur  véritable  doit 
entrer  dans  la  douleur  d'un  ami  auffi  affligé  que  * 
je  le  fuis.  Je  mettrais  mon  ame  en  la  place  de  la 
votre  ;  &  vous  regardant  très -fincerement  comme 
moi-même,  je  vous  dirois,  pour  vous  confoler*  f  . 

ce  que  je  voudrois  qu'on  me  dît  pour  ma  corl- 
folatiott. 

i/.  5.  Afdis  qUeferai-je}  fi  je  parle >  ma  doutekf 
ne  s'appaifera  point  ;  &  fi  je  demeure  dans  le  filen* 
ce  y  elle  ne  me  quittera  point. 

Il  femble  que  Job  veuille  prévenir  ici  une  ob-  âfaaju 
Je&ion  qu'on  eût  pu  lui  faire  de  cette  forte  fur  cé  y» 
qu'il  venoit  de  dire  :  Vous  vous  Vanrez  que  vous  0(Um* 
pourriez  foulager  la  douleur  des  autres ,  s'ils  étoictrf 

Pij 


v.  . 
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en  votre  place.  Faites  donc  pour  vous  ce  que  vous 
feiiez  pour  eux,  en  vous  gueriflanr  vous-même* 
A  quoi  il  répond  que  fa  dou.'eur  eft  fi  excelîive, 
que  foie  qu'il  parle  ou  qu'il  fe^taife  ,  elle  fera  tou- 
jours la  même.  Ce  qui  n'eft  point  oppofe  à  ce 
qu'il  a  dit  auparavant ,  pui (qu'il  avoit  feulement  re- 
proché à  fes  amis, de  ce  qu'au- lieu  de  le  confoler  , 
ils  augment  oient  fa  douleur  en  l'accablant  par  leurs 
calomnies  j  &  qu'il  avoit  ajouté ,  que  s'ils  fe  trou- 
voient  dans  un  état  femblable  au  fien>  il  leur  feroic 
voir  comment  un  ami  fincere  doit  travailler  à  la 
confolation  de  fon  ami ,  lors  même  que  fa  douleur 
ne  peut  recevoir  aucune  confolation.  Job  étant , 
comme  on  l'a  dit  plufieurs  fois ,  la  figure  de  Je  s  us- 
Christ,  qui  déclare  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
phète ,  que  nulle  douleur  nétoit  femblable  à  U 
ftenne ,  il  ne  Lut  point  s'étonner  s'il  n'a  pu  rece- 
voir aucune  confolation  de  la  part  des  hommes. 
Et  c'eft  ainfi  qu'il  arrive  quelquefois  que  Dieu 
abandonne  en  apparence  ceux  qui  font  i  lui  ,  afin 
que  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'aMurer  fur  aucun  ap- 
pui humain  ,  ils  foient  obligés  ainfi  que  Job  , 
d'avoir  recours  à  lui  feul.  Cette  défaillance  .ap- 

! trente  eft  une  grâce  beaucoup  plus  grande  que 
'infirmité  humaine  ne  nous  permet  de  la  conce- 
voir ;  puifque  route  la  Religion  de  Jésus- 
Christ  confifte  principalement  ,  félon  la  do- 
Arine  de  faint  Auguftin  ,  à*  déraciner  dans  l'hom- 
me la  cupidité  qui  l'attache  encore  a  la  créa- 
ture ,  &  J  y  planter  &  faire  croître  la  charité 
qui  l'unit  au  Créateur. 

tf.  il.  Dieu  ma  tenu  comme  lié  fous  la  pu  if- 
fance  de  l'injufte  :  il  ma  livré  entre  les  mains 
des  impies. 
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Tel  eft  le  difcours,&  tels  font  les  fentimens 
d'un  vrai jufte  ,  comme  étoit  Job.  Quelque  dou- 
leur qu'il  reflente ,  quelque  injure  qu'on  lui  di- 
te ,  &  à  quelque  extrémité  qu'il  foie  réduit  ,  il 
envifage  Dieu  feul  comme  l'auteur  principal  de 
ce  qu'il  fouffre  ,  &  comme  celui  qui  l'a  livré  en- 
tre les  mains  des  impies.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu 
foit  r  auteur  de  la  mauvaife  volonté  des  mechans  , 
mais  c'eft  qu'il  en  eft  le  modérateur  ;  enforte  que 
le  démon,  quelque  emporté  de  fureur  qu'il  foie  » 
ôc  par-confequent  tons  (es  miniftres  les  plus  fu- 
rieux peuvent  bien  former  &  concevoir  dans 
leurs  cœurs  les  plus  grands  crimes  *,  mais  ils  ne 
peuvent,  fi  Dieu  ne  leur  permet ,  en  faire  fentir 
les  effets  d  fes  ferviteurs  ,  qu'il  éprouve  &  qu'il 
purifie  félon  les  confeils  impénétrables  de  fa  fa- 
geflè  ,  par  la  haine  même  &  la  violence  des  mé- 
dians. C'eft  donc-là  la  confolation  d'une  ame  in- 
nocente comme  Job  ,  qui  eft  opprimée  par  les 
impies  ,  de  fonger  &  defc  dire  à  elle-même  avec 
foi  :  C'eft  Dieu  qui  ma  enchaîné fous  la  puijfance 
de  Vinjujle  9  çjr  qui  ma  livré  entre  les  mains  de 
l'impie. 

ir.  i$.Afoi  qui  étot s  autrefois  fipuijfant ,  me 
voilà  réduit  tout  d'un  coup  en  poudre  ,  //  m  a  fait 
plier  le  cou  fous  fa  violence  ,  il  ma  brifé  &  m  A 
mis  comme  en  butte  à  tous  fes  traits. 

Ce  que  Job  difoit  après  fa  difgrace ,  tous  les  ri- 
ches &  tous  les  puifTans  du  fiecle  devroient  fe  le  di- 
re fouvent  à  eux-mêmes  dans  le  tems  de  leur  plus 
grande  profperité  :  Moi  qui  fuis  dans  V opulence  , 
je  ferai  bientôt  réduit  en  poudre.  Que  cette  pen- 
.  fée  ferait  capable  d'abaiflèr  l'orgueil  des  Grands  de 
la  terre  ,  qui  ne  s'élèvent  avec  tant  de  faite  au- 

PllJ 
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dc(Tus  des  autres  ,  que  parce  qu'ils   perdent  de 
vûe  ce  moment  où  ils  retourneront  dans  la  pouf- 
Jîere  dont  ils  ont  écé  formés ,  &  qu'ils  fe  regardent 
en  quelque  façon  comme  immortels  1  Car  il  n'y  a 
point  d  efprit  dont  la  force  fbit  à  l'épreuve  de  cette 
penfée  ,&  qui  puiiïe  envifagercet  effroyable  ren- 
verfement  qui  fe  fera  à  la  mort ,  fans  êcre  étonné» 
Tout  ce  que  Job  dit  dans  la  fuite  de  ce  verfet  ÔÇ 
dans  les  quatre  fuiv.ms  ,  eft  une  defeription  poé- 
tique Se  rrès-pathctiqqe  de  la  manière  dont  Dieu 
le  t  rai  toit ,  l'ayant  comme  mis  en  bu  ne  à  toits  fes 
traits  y fondant  fur  lui  comme  un  géant  >  &  Uifai- 
fant  playe  fur  playe. 

18.  f  at  foufert  toutes  ces  chofes  fans  que 
ma  main  fût  fouillée  par  l'iniquité,  &  lorfque  fof- 
frois  à  Dieu  des  prières  pu*es. 

On  a  vfi  tout  au  commencement  de  ce  livre 
0  '  ' s*  quelle  étoit  la  fidélité  de  Job  ,  Se  Pexa&itude  qu'il 
apportoit  pour  purifier  ,  &  pour  expier  devant 
Dieu  jufques  aux  péchés  fecrets  que  pouvoienc 
avoir  commis  fes  enfans  au  fond  de  leurs  cœurs. 
On  ne  doit  donc  pas  regarder  ce  jufte  comme 
fe  louant  ici  vainement  ,  &  tel  que  ce  Pharifien 
çb  l'Evangile  ,  qui  en  s 'élevant  fecrettement  de  fa 
juftice ,  fut  réprouvé  devant  Dieu  ,  en  comparai- 
fon  d'un  pécheur  dont  l'humilité  lui  procura  le 
falttt,  Lorfqiul  s'açiffbit  de  s'humilier  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  &  de  reconnoître  la  fouveraine 
perfecYonde.  fa  juftice  infiniment  élevée  au-deffus 
9.  de  celle  de  tous  les  hommes ,  on  a  vu  Job  pro- 
t.  io.  tefter  fincerement  ,  que  nul  homme  H* eft  juftifié 
étant  comparé  à  Dieu\  Se  que  celui  qui  entrepren- 
droit  de  lui  prouver  fon  innocence  *  fer  oit  convain- 
cu par  la  lumière  de  fa  vérité  d'être  coupable» 


Digitized  by  Google 


Job,  figure  be  Jésus-Christ.  i$i 
Mais  lorfqu'il  s'agit  de  juftifier  la  conduite  de 
Dieu  même  contre  des  perfonnes  qui  ne  la  com- 
prennent pas  ;  &  de  prouver  qu'il  exerce ,  quand 
il  lui  plaît  ,  la  patience  de  fes  ferviteurs ,  quoi- 
qu'ils lui  foient  demeurés  fidèles ,  il  s'élève  fain- 
cement  contre  les  faillies  raifons  &  les  vains  dis- 
cours de  fes  calomniateurs  ,  &  fe  fent  force  de 
!eur  faire  voir  ,  que  s'il  a  fouffert  de  fi  terribles 
épreuves  ,  qu'il  vient  de  repréfenter  d  une  maniè- 
re très,  touchante  ,  ce  n'eft  nullement  que  fa,  main 
ait  été  fouillée  far  V  iniquité  »  &  qu'il  eft  tombé 
dans  ces  malheurs  l&rfqutlojfroit  des  prières  trhs~ 
pures  à  Dieu. 

Il  faut  reconnoître  néanmoins  avec  Tes  faims  0r*g». 
Interprètes  ,  que  ces  paroles  de  Job  conviennent  f?^7 
beaucoup  davantage  à  Je  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ved.  'u 
dont  il  étoit  la  figure;  puifqu'à  parler  proprement ,  ht"**m 
nul  des  Saints  n'a  offert  à  Dieu ,  étant  fur  la  terre , 
des  prières  entièrement  pures ,  comme  celui  qui  a 
été  homme  &  médiateur  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes. Nullus  fanÙorum  ita  mundus  ,  atque  ab  ont- 
ni  vel  minima  labe  cogitationis  adverfa  ,  preces 
ad  Deum  babct,ut  mediator  Dei  &  hominum  ho~> 
mo  Jefis  Chriflus. 

f.  19.  Terre  ,  ne  couvrez,  point  mon  fang ,  & 
que  mes  cris  ne  fe  trouvent  point  étouffez,  dans 
votre  fein% 

Ceci  fe  peut  expliquer  par  ces  paroles  que  le 
Seigneur  dit  à  Caïn  :  La  voix  du  fan£  de  votre  '* 
frère  s'élève  de  la  terre  ,  &  crie  vers  moi.  Job  ucunu 
s'adrefle  donc  à  la  terre  d'une  manière  poétique  ,  G<m/>4. 
&  dit  qu'il  fouhaite  <\\xelle  ne  couvre  &  ne  cache 
pas  le  fang  forti  de  fes  playes  j  c'eft-â-<tire,quel'in- 
noceoce  de  celui  qui  louffroit  de  fi  terribles  dou* 
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leurs,  ne  foie  pas  cachée  aux  hommes  ,  &qcie  là 
juftice  de  fes  cris  Se  de  fes  playes  ne  foit  pas  com- 
me étouffée*,&  que  le  mérite  de  fa  piété  ,  qui  criëit 
en  quelque  forte  contre  des  tourmens  ,  qui  n'étant 
dus  qu'aux  impies,  éprouvent  les  juftes,ne  demeure 
pas  comme  enfeveli  dans  le  fond  de  fes  entrailles. 
D'autres  néanmoins  y  donnent  encore  cet  autre 
fens.  ils  témoignent  ,  en  parlant  du  cri  de  la 
fm.c.u  malice  des  habitans  de  Ninive ,  qui  s'éleva  juf* 
syn'PJ'  qua  Dieu,  que  toute  voie  d'iniquité  ne  s'appelle 
pas  un  cri ,  mais  feulement  celle  qui  eft  extraordi- 
naire &  publique.  Ainfi  Job  ,  félon  cette  explica- 
tion ,  pourroit  peutêtre  ,  en  s'adreffànt  à  la  terre , 
la  preffer  de  vouloir  bien  attefler  ,  s'il  étoit  vrai 
comme  fes  amis  le  lui  reprochoient ,  qu'il  eût  ré- 
pandu le  fang  innocent  ,  Se  de  ne  pas  étouffer  les 
cris  de  fes  crimes  ,  afin  qu'ils  fufîent  reconnus 
s'ils  ctoient  réels. 

Mais  quoique  ces  deux  explications  revien- 
nent au  même  fens ,  il  femble  que  la  première  fe 
lie  mieux  avec  la  fuite  ,  &  convient  aulîî  d'une  ma- 
nière plus  jufte  à  la  perfonne  de  celui  que  figu- 
roit  Job  ,  qui  a  dit  avec  une  voix  toutepuiflan- 
te  :  O  terre  ne  couvrez,  pas  mon  fang  ,  lorfqu'il 
s'eft  lui-même  reflufeité  -,  &  qu'en  fortant  du  fond 
du  tombeau ,  il  a  atrefte  à  toute  la  terre  d'une  ma- 
nière très  -  éditante  ,  qu'il  ctoit  mort  innocent. 
Il  eft  vrai  auflî  ,  félon  faint  Grégoire  ,  que  fes 
cris  nom  point  été  étouffés  ,  lorfque  la  voix  de 
fon  fang  s'efl:  élevée  de  la  terre  jufqu  a  Dieu  d'u- 
ne manière  beaucoup  plus  avantageufe  que  celui 
d'Abel  ,  puifque  ç'a  été  pour  lui  demander  ,  non 
la  mort  ,  mais  le  falut  de  ceux  mêmes  qui  l'ont 
fait  mourir.  C'efl  de  lui  que  S.  Paul  dit  :  payant 
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Innocence  di  Job.  i$y 
offert  avec  un  grand  cri  or  avec  larmes  /es  He^* 
prières  à  ceint  qui  le  pouvoit  tirer  de  la  mort  ,  5#  " 
il  a  été  exaucé.  Etc'eft  ce  cri  efficace  du  fang  d'un 
Dieu  répandu  pour  fauver  les  hommes,  qui  s'op- 
pofe  encore  tous  les  jours  à  fa  juftice,  &  qui  nous 
attire  fa  mifericorde. 

ir.  20.  Car  le  témoin  de  mon  innocence  efl  dans 
le  ciel  9  &  celui  qui  connoit  le  fond  de  mon  cœur 
rtfide  en  ces  lieux  fublimes. 

Job  ne  craint  pas  d'attefter  la  terte ,  afin  qu'elle 
rende  témoignage  à  fon  innocence ,  étant  afliiré  que 
Dieu  même  lui  en  cft  témoin.  Car  c'eft  comme  s'il 
difoit  :  O  terre  ,  prenez  garde  de  ne  pas  cacher 
aux  hommes  mon  innocence ,  puifque  j'en  ai  un 
témoin  irréprochable  dans  le  ciel ,  qui  eft  Dieu  mê- 
me. Ce  qu'il  afTure  très  -  hardiment  parlant  par  le 
même  Efprit  de  Dieu  qui  avoitditau  démon  avant 
qu'il  le  lui  livrât  pour  être  tenté  :  £>ue  'job  navoit 
-point  d'égal  fur  la  terre. 

ir.  n.  Mes  amis  fe  répandent  en  paroles  :  mais 
mon  œil  fond  en  larmes  devand  Dieu. 

Il  eft  remarquable  que  quoique  les  trois  amis  de  ^ 
Job  eulTent  beaucoup  moins  parlé  que  lui ,  il  ne  laifle  h'un*  " 
pas  de  les  appeller  de  grands  difeoureurs.  Ce  qui 
nous  apprend  que.ee  défaut  ne  confifte  pas  à  dire 
beaucoup  de  chofes  ,  lorfque  les  chofes  qu'on  dit 
font  véritables ,  néceflaires  &  importantes  ;  mais  à 
en  dire  d'inutiles  &c  à  contre-tems  ,  comme  faifoient 
les  amis  de  Job  ,  qui  frappoient  l'air  inutilement 
par  leurs  vains  difeours  &  leurs  faux  raifonne- 
mens  ,  quoiqu'il  fe  trouvât  dans  leurs  paroles 
plufieurs  vérités  qui  étoient  i  eftimer  ,  étant 
détachées  du  fujet  auquel  ils  les  appliquoient 
très-mal-à-propos. 
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On  peut  remarquer  encore  Poppofition  quer 
Job  femble  mettre  entre  ce  que  faifoient  fes 
amis  ,  &  ce  qu'il  faifoit  lui-même.  Mes  amis  , 
dit- il  ,  ne  font  autre  chofe  que  difeourir  \mais. 
pour  moi  ,  mon  œil  fond  en  larmes  devant  Dieu* 
Ce  qui  eft  la  même  chofe  que  s'il  difoit  :  Tandis 
qu'ils  m'attaquent  par  leurs  difeours  inutiles  & 
importuns ,  je  n'ai  recours  qu'à  Dieu  feul  3  &  je 
ne  trouve  de  confolation  que  dans  les  larmes 
que  je  répands  devant  lui. 'Sur  quoi  un  favant 
chiure.  Auteur  fait  cette  reflexion  très-judicieufe  ,  que 
locum.  Job  en  parlant  ainfi  ,  nous  donne  lieu  de  juger 
que  depuis  le  commencement  d'une  fi  terrible 
épreuve  jufqu'alors  ,  toutes  fes  paroles  avoient 
été  comme  autant  de  prières  qu'il  avoit  faites  en 
la  préfence  de  Dieu.  * 

it.  2z.  Que  je  fouhaiterois  quun  homme  put 
fi  juftifier  devant  Dieu  ,  comme  il  peut  fi  juftifier 
devant  un  homme  comme  lui. 

C'eft-à-dire  ;  fi  je  n'avois  à  me  juftifier  que  de- 
vant les  hommes  ,  il  me  feroit  très- facile  de  leur  fai- 
e  re  voir  mon  innocence  j  (  ce  qu'il  difoit ,  pareequ'il 
fa  voit  qu'il  n'avoit  commis  aucun  de  ces  crimes  que 
fes  amis  lui  imputoient  fans  pouvoir  les  lui  prou- 
ver. )  Mais  pareeque  j*ai  encore  à  me  juftifier  aux 
yeux  de  Dieu,  dont  la  pureté  fouveraine  peut  dé- 
couvrir plufieurs  taches  dans  mon  innocence  mê- 
me ,  je  fuis  obligé  de  reconnoître  que  j'ai  lieu  de 
craindre  fes  jugemens.  Car  mes  années  coulent  & 
fajfent  vite  -,  comme  s'il  difoit  :  car  je  me  vois  fur 
Je  point  de  paroître  devant  lui  »  çfr  je  marche  par 
un  [entier  par  lequel  je  ne  reviendrai  jamais  \  m'a-» 
vançant  à  tous  momens  vers  la  mort ,  &  nç  poa-t 
vant  recouvrer  le  tçms  qui  &'eft  écoulé. 
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Profondeur  des  tugfmens  de  Dieu. 

Et  les  innoccns  &  les  pécheurs  ne  peuvent  trop 
faire  de  refltxion  âces  paroles  de  Job,  tandis  qu'ils 
marchent  encore  far  le  fentier  du  tems  irrépara- 
ble de  cette  vie.  Ils  doivent  fouvent  penfer&fe 
dire  comme  l'Apôtre  ,  qu'ils  cftiment  peu  de  chofe 
d'avoir  les  hommes  pour  juges  ,  mais  que  celui  qui 
les  doit  juger  c'tft  Dieu  même  ,  qui  fonde  les  reins 
&  le  cœur  de  I  homme  ,  &  qui  pénètre  par  fa  di- 
vine lumière  les  replis  les  plus  cachés  de  fon 
ame  :  &  qu'ainfi  fés  jugemens  font  élevés  fans 
çomparaifon  au-deflus  de  ceux  des  hommes.  Ita 
judicia  ejus  omninb  non  fojfunt  jttdtcits  bomi-*'1' 
nurn  compararif 


CHAPITRE  XVII. 

i.  Q  Piritus  meus  at-  i.        Outes  mes  forces  font 
Otcnuabitur ,  dics        J[  épuifées  ,  mes  jours 

mei  breviabuntur  ,  &  #  t  .l'  .*,:]'  ~- 

folummihifupcreftfe-  °™  Cl*  * regé.S  >  *  d  nC  °* 

pulcrum.  rcftc  P,u*  que  le  tombeau. 

i.  Non  peccavi ,  &  2.  Je  n'ai  point  péché  ,  & 
inamaricudimbusmo-  cependant  mon  œil  ne  voit 
rarur  oculus  meus.       ficn  quc  dc  triftc  & 

géant /;. 

5 .  Libéra  me  ,  Do-      3 .  Délivrez  moi ,  Seigneur , 

mine ,  &  pone  me  jux-  &  me  mcctez  auprès  de  vous  ; 
ta  te  ,  &  cujufvil  ma-  &       s      ,  ,   majn  dc 

nus  pugnet  contra  me.      .  r  .  i 

qui  que  ce  loit  s  arme  contre 

*  «A 


moi*, 


f.  1»  Hêbr,  Je  fuis  environné 
de  gens  qui  m'infultenti  Se  mon 
ctil  voit  fans  cefle  ce  qu'ils  font 
pour  m'ai«rir. 

t.  *.  H*h.  ficoutez-moii  je  vous 


prie  ,  ô  mon  Dieu ,  donnez  moi 
une  perfonne  qui  réponde  pour 
moi ,  &  que  jepuiflè  toucher  de  la, 
main. 


l}é       lo».  C  H  AUTRE  xvir. 

4.  Vous  avez  éloigné  de  leur  (  4.  Cor  corum  lo». 
cœur  l'intelligence"  .c'eftpour-  Se  fec,ftl  a  £T/ 

...        fP  X    ,     propterea  non  exalta- 

quoi  ils  ne  leront  point  élevés.  ^untur> 

5.  Il  promet  du  butin  à  fes     j.  Praedam  pollice- 

compacrnons  "  ;  mais  les  yeux  .    j„c_-  „„ 

.    X  &  J        horum  cius  déficient. 

de  les  cnrans  tomberont  dans 
la  défaillance  11 . 

6.  Il  m'a  rendu  comme  la        Pofuit  mc  qnafi 

fablcrdu  peuple  ,  &  je  fuis  de-  £  Prov"blumr 

.  *     r  i       1  &  exemplum  lum  co- 

venu  devant  leurs  yeux  un  ram  cisr 

exemple  de  la  juftice  de  Dieu. 

7.  L'indignation  "  mob-  7-  CaUgavitab  indî- 
feurcit  les  yeux  ,  &  les  mem-  gnationc  oculuimcus, 
■         i      7              r  &  membra  mea  quafi 

bres  de  mon  corps  lont  corn-  in   nibilum  rcdaaa 
me  réduits  à  rien  fant. 

8.  Les  juftes  font  épouvan-  8-  Stupebunt  jufti 
tés  de  l'état  où  je  fuis  :  &  Tin-  fuPcr  hoc  »  ,&  mno.- 

m.      cens  contra  hypocri- 

nocent  s  élèvera  contre  1  hy-  wm  fttfcittbitll^ 
pocrite. 

9.  Le  jufte  demeurera  toû-  9^  tenebit  judas 
jours  ferme  dans  fa  voye ,  & 

celui  qui  a  les  mains  pures  en  dincm# 
deviendra  plus  fort. 

10.  Revenez  'donc  tous  Se  10.  Igitur  oranes vos 
convertirez  -  vous  Je  vous  en  convertimini ,  &  vcni- 

r     :  ».«  te  ,  &  non  invcniam  in 

f  ne ,  &  )e  vous  ferai  voir  qu  il  yobisullum  fap1Cûtem. 

ne  fe  trouve  point  de  fage  par- 
mi vous. 

4.  difdplina.  H^r.  intel-lpatris.  *W. 
Icûu.  \    f.  7.  txpl.  ou  de    Dieu  qui 

m'afflige  ,  ou  de  moi-môme  » 
id  eft  ,  mon  extrême  affiiaion. 
Menoch, 

Ibid.  Hthr,  toutes  mes  penféeî 
s'eyanouiflenc  comme  l'ombre, 


r.  f.  Hebr.  qui  dolo  appellat 
«micos  fuos  ,  id  eft ,  qui  blan- 
d«    amidtiz    nomine  decipit. 
Cod  treus» 
Ibid.  r*»/.  vidcndQ  intericurn 
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Lfe  TOMBEAU  ATTEND  l'hOMMI  A  SÀ  MORT.  l$  f 

ii.  Ditsmci  tranfie-  n.  Mes  jours  fe  font  palT\s,  8c 
runt        cogitations  toures  [es  penfées  -.^ 

qu  a  me  déchirer  le  cœur, 
n.  Noftem  verte-      n.  Ils  onc  changé  la  nuit 
xunt  in  diem    &  rur-  en  jour   &  après  les  téncbres 
fumpoftcenebrasfpe-  ^  ^  de  ^  ^ 

miei«e. 

13.  Si  fuftinuero  ,  13.  Quand  j'attendrai  juf- 
infernus  domus  mea  qu»au  bout ,  le  tombeau  *  fera 

r  v  *  *?  tcncbns  ma  maifon  ,  &  je  me  fuis  pré- 
itravi  ledtulum  mcum.       ,  ,. '  ,  '    ,      .  ,» 

pare  mon  ht  dans  les  ténèbres» 

14.  Putredini  dixi  :  14.  J'ai  dit  à  la  pourriture  ; 
Pater  meus  es  ;  mater  Vous  êtes  mon  pere  ;  &  aux 
mea    &  foror  mea ,  ycrs  .  Vous  êces  ma  & 

vermibus.  r 

ma  lœur. 

if.  Ubi  eft  ergo  15.  Où  eft  donc  maintenant 
nunc  praeftolacio  mea,  tourc  mon  atente  >  &  qui  eft 

Ïi^oStat  "e3m  celui  qui  confiûere  ma  parie». 
*  ce  ? 

i<r.  Tn  profundiflï-     16.  Tout  ce  que  je  puisef- 
mum  infernum  def-  perer  defeendra    avec  moi 
tendent  omnia  mea  :  dan$  ,a  profondcur  dll  t 
putafne  faltcm  îbi  ent  ,        «     u  , 
requies  mihi  >  bca.u  •  Croyez  -  vous  qu  au- 

moins  en  ce  lieu  je  puiffe  avoir 

du  repos? 

f.  13.  forr.  l'enfer.  16.  Habenc  hxc  verba  LXX. 

<.  ■  .  « 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.  . 

ï.         n'ai  point  pèche  }  &  cependant  won  œil 
X     Vfil  rien  qncdç  tnftc  U  d'affluant. 


±$i        jo*.  Ch  APÎtK!  XVlf. 

Quand  Jo!>  parle  ainfî  ,  il  parle  aux  homniét* 
6c  il  répond  aux  fauflès  accufations  des  hommes 
Car  nous  avons  vu  qu'il  n  ofoit  pas  fe  juftifier  de- 
vanr  Dieu  comme  innocent.  Lors  donc  qu'il  dit  * 
Je  ri  ai  point  pèche  ,  ceft  pour  confirmer  ce  qu'il 
avoit  dit  auparavant  \  &  c'eft  comme  s'il  difoit  : 
Vous  m'accufez ,  &  vous  perfiftez  à  me  reprocher 
que  ce  font  mes  crimes  qui  mont  attiré  tous  ces 
ma'heurs.  Mais  je  vous  déclare  de  nouveau  que 
Vous  vous  trompez,  &  que  vous  interprétez  très- 
rrial  la  conduite  que  Dieu  tient  fur  moi.  Je  ne  fouf- 
fre  point  comme  pécheur ,  &  je  rfai  commis  aucun 
des  crimes  pour  lefquels  vous  vous  perfuadez  que 
le  Seigneur  me  punit.  Cependant  de  quelque  coté 
que  je  me  tourne,  je  me  vois  comme  affligé  de  mil- 
le fujets  de  douleur  Se  de  chagrin  ;  &  tous  ceux 
qui  m'environnent  m'infiiltent  comme  s'ils  étoient 
mes  ennemis  ,  &  ne  préfehteht  à  mes  yeux  & 
à  mon  efprit  par  tous  leurs  difëours  &  par  tous 
,  leurs  geftes  ,  que  ce  qui  me  peut  remplir  le  cœur 
d'amertume. 

iMi        Tel  eft  le  fens  que  Ton  peut  donner  ,  félon  les 
ÏJZ°  frints  Interprètes ,  &  à  la  Vulgate  ôc  à  l'Hébreu  ; 
f        quoique  faint  Grégoire  ajoute,  qu'il  croit  que  ces 
cl<Ure.  paroles  de  Job ,  je  ri  ai  point  pèche" ,  conviennent 
Gregor.  mieux  à  la  voix  du  chef ,  qu'à  celle  des  membres , 
acîîïi.  pareequ'il  eft  vrai  abfoluraent  de  dire  de  notre 
/.  «  î.  *  Sauveur ,  qu'étant  venu  pour  nous  racheter  ,  il  ri  a 
*' ,#"    point  péché  ,  &  que  néanmoins  il  n'a  pas  laiffé 
Je  foujfrir  toutes  fortes  d'amertumes  ,  s'érant 
chargé  volontairement  dé  toutes  les  peines  ducs 
à  nos  péchés ,  quoiqu'il  fût  lui-même  fans  aucun 
pèche.  Et  cette  parole  dans  la  bouche  d'un  inno- 
cent ,  tel  qu'écoit  Job  ,  mais  beaucoup  plus  dans 


Jofe  MOQUE'  frA*.  SïS  AMÏî.  ti£ 

îà  bouche  de  Jesus-Christ,  l'Innocent  par  ex* 
ccllence ,  le  Chef  de  tous  les  jnftes ,  cft  fans  doute 
dune  vertu  admirable  pour  confondre  l'impatience 
des  pécheurs  ,  &  pour  affermir  l'humble  douceur 
des  élus  ,  lorfqu'ils  fe  fouviennent  dans  tout  ce 
qu'ils  fouffrent  ,  de  ce  qu'a  fouffert  le  Chef  de 
l'Egiife ,  le  Saint  des  Saints  »  &  de  ce  quavoit  fouf- 
fert avant  lui  ce  Jufte  de  l'ancien  Teftament. 

f.  $.  Délivrez-moi  ,  Seigneur  ,  çfr  me  mettez* 
auprès  de  vous  ;  &  après  cela ,  que  la  main  de  qui 
que  ce  [oit  s'arme  contre  my. 

On  vit  autrefois ,  die  un  Interprète  >  loi  fque 
faint  Paul  en  prenant  congé  des  Ephefiens  ,  leur  u*£é 
déclara  que  c'étoit  pour  la  dernière  fois  qu'il  leur'0"**», 
parloir  Se  qu'il  les  voioit  $  ces  Chrétiens  a  Ephefe 
fondre  en  larmes  auflitôt ,  &  l'embraser  avec  beau- 
coup de  foupirs.  Mais  iorfque  Job  proteftoit  à  fes 
amis ,  que  la  violence  de  ce  qu'il  fouffroit  &  dans 
lame  ôc  dans  le  corps  ,  le  réduifoit  en  un  tel  état , 
qu'il  étoit  prêt  de  mourir ,  ôc  de  les  quitter  pour 
toujours  ,  ils  fient  paroître  une  infenfihiité  éton- 
nante ;  3c  fans  prendre  aucune  part  à  fa  douleur  , 
ils  fe  moquèrent  même  de  lui.  N'jyant  donc  plus 
rien  âefperer'du  cote  des  hommes,  qu'il  voyoit 
tous  bandés  contie  lui ,  il  demande  à  Dieu  qu'il 
veuille  bien  être  lui-même  fon  libérateur. 

Cela  peut  s'entendre  littéralement ,  &  encore  en 
un  fens  fpirituel ,  c'en:  à-dire ,  que  ce  faint  homme 
étant  rempli,  félon  que  l'affine  faint  Auguftin,  de 
l'efprit  de  Prophétie  ,  pouvoit  bien  ,  demandant  à 
Dieu  qu'il  fut  fon  libérateur ,  envifager  dès  ce 
tems  celui  qui  devôit  venir  comme  le  vrai  ré- 
demteur  des  hommes  ,  fous  la  divine  protection 
duquel  il  fc  tenoic  affuré  de  pouvoir  être.' à  eou> 
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Cette  expreffion  paroît  dure  *  &  Ton  a  peine 
a  comprendre  comment  il  eft  die  ,  que  Dieu 
éloigytoit  le  cœur  des  amis  de  Job  ,  de  Vinttlli- 
genec  ,  c'eft  à-dire  de  la  vraie  fagefle  ,  lui  qui 
eft  la  lumière  du  monde ,  &  dont  il  eft  dit  dans 
T Evangile  :  Qu'il  fait  luire  fon  foleil  fur  les  bons  6c 
fur  les  méchans.  Mais  nous  avons  déjà  dit  en  plu- 
sieurs lieux  ,  ce  que  le  vénérable  Bede  marque  par* 
ticulierement  fur  ces  paroles  :  Que  l'orgueil  de 
l'homme  &  fes  péchés  précedens  ayant  éloigné 
Dieu  de  fon  cœur,  il  eft  dit  que  Die»  éloigne  fon 
cœur  de  V intelligence ,  ou  qu'il  éloigne  l'intelligen- 
ce de  fon  cœur  ;  pareeque  cet  éloignement  de  fa 
lumière  eft  la  jufte  peine  dûe  à  fon  péché»  Pracejfe- 
rant  quippe  peccata  pro  quibus  hanc  pœnam  obtu~ 
rat  19  m  s  activèrent. 

Les  amis  de  Job  s'élevoient  vifiblement  en  eux- 
mêmes ,  comme  le  remarque  faint  Grégoire  3  par 
une  vaine  confiance  en  leur  lumière.  Et  cette  pré- 
fomption  jointe  au  manquement  de  charité  à  fon  »i. 
égard,  les  rendoit  indignes  d'approfondir  cemyfte-  *' 
re  de  la  dtfcipline  du  Seigneur ,  par  laquelle  plus  il 
éprouve  en  ce  monde  la  vertu  des  juftes ,  plus  il  les 
rend  dignes  d'être  élevés  en  mérite  &  en  gloire  de- 
vant lui  :  ce  qui  porte  Job  à  ajouter  auflitôt ,  qu'/7x 
tse  feront  point  élevés  ;  car  la  difeipline  faluraire  du 
Seigneur  eft  le  fondement  de  la  vraie  élévation  des 
Saints  ;  félon  cette  règle  de  faint  Paul  :  J%ue  il 
nous  foufFrons  avec  Jésus-Christ,  nous  fe- 
rons auflî  élevés  en  gloire  avec  lui  2  Si  compatimur, 
&  conglorificabimur» 

tf.  5.  //  promet  du  butin  a  fes  compagnons  ; 
tnais  les  jeux  de  fes  enfans  tomberont  dans  la  dé- 
faillanct. 
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G"g'r.  '■'  Les  Interprètes  expliquent  diverfement  cë  (?af- 
•f^ilf*  fage.  Les  uns  l'entendent  dn  démon  même ,  qui 
c  i*.  s  etoit  promis  la  victoire  en  attaquant  Job ,  &  qui 
wln'éct.  s'attendoit  de  faire  part  de  fes  dépouilles  à  les 
ririn.  compagnons  ,  dans  le  (ens  que  J  e  s  \j  s- Christ 
heum*'  ^tc*ans  l'Ev.ngiîc:  £>ue  s'il  furvient  un  plus  fort 
Luc.  Ii.  armé y  il  diftribue  fes  dépouilles.  Les  autres  l'ex- 
pliquent de  fes  miniftres  en  gênerai  ,  qui  font 
les  méchans.  Et  les  autres  d'Lliphas,  à  qui  Job 
adreflbit  principalement  alors  fon  difeours.  Que 
fi  on  l'entend  en  ce  dernier  fens  ,  qui  paroît  le 
plus  conforme  à  la  lettre  ,  Job  ufc  dune  méta- 
phore ou  d'une  compa»aifon  pour  rabattre  un  peu 
l'orgueil  de  ce  faux  ami  ,  &  de  ceux  qui  lui  ref- 
fembloient.  Il  eft,  difoit-il,  comme  un  chaflêur 
ou  comme  un  homme  de  guerre  ,  qui  s'attend 
bien  de  diftribuer  ou  fa  proyc  ,  ou  les  dépouil- 
les de  celui  qu'il  aura  vaincu  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'il 
m'infulte  ,  &  qu'il  me  traire  comme  une  perfon- 
ne  qui  ne  peut  lui  refifter  ,  &  qu'il  méprife4 
Mais  les  yeux  de  fes  enfans  tomberont  dans  la  dé* 
f alliance  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'un  ami  qui  s  elevoit 
avec  un  fi  grand  mépris  au-deflus  de  fon  ami  ,  qui 
l'accabloit  par  fes  calomnies  ,  qui  fembloit  être 
moins  venu  pour  le  confoler  dans  fon  extrême  mife- 
re  ,  que  pour  lui  infulter  &  l'outrager ,  comme  au- 
roitpu  faire  un  ennemi  déclaré,  ne  pouvoir  pas 
efperer  que  Dieu  répandît  fa  bénédiction  fur  h  fa- 
mille ,  comme  l'on  vit  en  effet  qu'il  fallut  enfuite , 
pour  appaifer  l'indignation  de  Dieu  contre  lui  ô£ 
les  compagnons ,  que  Job  priât  &  offrît  des  facri- 
fiçes  pour  eux. 

ir.  6.  Il  m* a  rendu  comme  la  fable  du  peuple. 
Cet  ami  trompeur  a  avancé  hardiment  ,  quoi* 
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ique  fautTement ,  pluficurs  chofes  qui  font  regard 
dées  parmi  le  peuple  comme  autant  d  oracles  ,  i 
taufède  la  réputation  qu'il  s'eft  acquife  d'être  un 
favant  &  un  fage.  Et  ainfi  il  ma  rendu  la  fable  de 
tout  le  monde. 

J^,  8.  Les  jfffles  feront  épouvantées  de  Vétat  oà 
je  fuis  y  çfr  r  innocent  s9  élever  a  contre  V  hypocrite* 

Les  juftes  mêmes  tomberont  comme  en  une 
efpece  detourdirîèment  d'efpiit  en  voyant  avec  le 
dernier  éconnement  3  comment  Dieu  exerce  fes 
jugemens  avec  une  fi  terrible  févericé  contre 
moi  ;  &  comment  pour  comble  de  ma  douleur, 
il  permet  que  mes  amis  mêmes  m'infultent  d  une 
manière  fi  outrageante.  Et  il  pourra  arriver  que 
l'innocent ,  c'eft-à-dire,  comme  l'explique  un  faint 
fc.pe  ,  celui  qui  n'eft  pas  encore  un  jufte  parfait , 
k  laiitera  tromper  malheureufement ,  en  l'élevant  1 
contre  celui  qu'on  lui  a  repréfenté  comme  un  bj*  c.  144 
pocrite.Ce  quieft  fans  doute  une  grande  tenta- 
tion ,  &  une  fuite  très  déplorable  de  l'humaine 
fragilité  qui  environne  les  bons  mêmes  en  cette 
vie.  i 

ir.  9.  Mais  le  jufte  demeurera  toujours  fermé 
dans  fa  voye ,  &  il  ajoutera  la  force  à  la  pureté*  de 
fes  mainsi 

Mais  celui  qui  eft  vraiment  jufte ,  &  qui  fçaie  ju-> 
ger  des  chofes,non  pas  félon  i'apparence,maîs  par  le* 
yeux  de  la  foi&  félon  les  règles  de  la  divine  Jufti- 
ce,  qui  purifie  les  élûs  par  les  fouffrances,neforti* 
ra  point  pour  tous  ces  fcandaîes  de  la  voye  de  la 
piété  dans  laquelle  il  marche.  Et  aulieu  d  être  ébran- 
lé dans  la  pureté  de  fa  vie ,  //  s'affermira  an-  con- 
traire de  plus  en  plus  dans  cette  même  pilreté,corrï- 
*neun  arbre  que  les  vents,  au-lieu  d'arracher,  en- 
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c»/«w.  xacinent  plus  fortement.  Auflfî  nous  voyons  ,  dît 
iKHm.  Un  Interprète  ,  que  les  exemples  des  martyrs , 
qui  étoienc  traités  par  les  hommes  avec  tant  d'ou- 
trages ,  &  au  fupplice  defquels  les  impies  inful- 
toient  fi  infolemment  ,  n'ont  pu  fcandalifer  les  fi- 
dèles ,  mais  les  ont  même  animés  plus  fortement 
à  la  piété  ,  i'Eglife  s'érant  accrue  au  milieu  des  feux 
dont  on  brûloir  ces  Martyrs  ,  &  des  épées  dont  on 
les  perçoit.  Or  J  ob  en  parlant  de  cet  ajfermijfe* 
.  ment  du  vraijufte ,  lequel  ajoute  la  force  a  la  pa- 
reté  au-milteu  de  toutes  fortes  d'afflictions  ôc  de 
fcandales  ,  faifoit  fon  propre  tableau  ,  confirmant , 
comme  dit  encore  le  même  Interprète,  fcs  paro- 
les par  fcs  actions. 

ir»  10.  C-oHvcrtiJfez,-vous  donc  tous  ,  je  vous 
prie  ,  &  venez, ,  &  je  vous  ferai  voir  quil  ne  fe 
trouve  aucun  fage  parmi  vous. 
«    Après  que  Job  a  parlé  d^s  juftes  ,  il  revient  à 
ceux  qui  ne  1  etoient  pas ,  c  eft-à-dire  à  fes  trois 
amis ,  qui  ne  gardoient  aucune  juftice  à  fon  égard, 
&  qui  négligeoient  les  devoirs  les  plus  ellentiels 
de  la  charité.  Converti  (fcz,-vous  ,leur  dit -il ,  ren- 
Toc*™?  trant  en  vous  mêmes  ,  &  renonçant  â  cette  obfti- 
cod*re.t  «ation  avec  laquelle  vous  me  condannez  fans  au- 
***     cune  connoifTance  de  caufe.  Ou  bien  :  Tournez,- 
vous  vers-moi  s  &:  ne  vous  attachez  point  tant 
à  vous-mêmes.  Venez,  dans  la  difpofirion  d'ap- 
prendre  la  vérité  ,  que  vous  n'avez  point  connue 
jufques  à  préfent.  Car  il  eft  certain ,  ou  bien  je 
pounois  facilement  vous  prouver  ,  que  je  nets 
o        trouve  point  parmi  vous  qnifoit  fage  de  cette  fa- 
geflè  de  Dieu     qui  rend  les  hommes  vraiment 
éclairés  On  peut  remarquer  ici ,  dit  un  Interprè- 
te, un  exemple  rare  d'une  véritable  charité  ,  qui 
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infpireà  Job  au  milieu  de  tant  de  douleurs  qu'il 
fouffroit  ,  &  de  tant  d'outrages  qu'il  recevoir 
de  la  part  de  fes  amîs  ,de  leur  témoigner  une  fain- 
tc  inquiétude  pour  leur  falut.  Quelques-uns  ex- 
pliquent d'une  autre  manière  ces  derniers  mots  : 
Et  non  inveniam  in  vobis  ullum  fipientem  , 
comme  s'il  y  avoir  un  point  interrogant  .*  Eft-il pof- 
fible  que  je  ne  trouverai  pas  un  feul  fage  parmi 
vous  ,  &  que  vous  demeurerez  toujours  dans  vos 
premiers  fenrimens  ? 

f.  tj.  Mes  jours  fe  font  paffés  ,  &  toutes  les 
penfees  que  favois  ayant  été  renverfees  ne  fervent 
qu'à  me  déchirer  le  cœur. 

Confîderez  ,  je  vous  prie  ,  leur  difoir-H  ,  l'ex- 
trémité où  je-  fuis  réduit ,  Se  1  étrange  boulever- 
fement  de  l'état  où  vous  m'avez  vû  ,  pour  mieux 
juger  delà  patience  dont  j'aibefoin  pour  me  feû- 
tenir.  On  pourroit  peutêtre ,  pour  expliquer  cec 
endroit ,  fe  fervir  ici  de  ces  petits  vers  qui  en  ren- 
ferment le  fens  : 

Félicité  pajfce , 

JOgi  ne  peut  revenir  \ 

Tourment  de  ma  penfée  y 

Que  nai-je  en  te  perdant ,  perdu  le  fouvenir  ? 
Ou  bien  il  veut  dire  ,  (ju'il  netoit  plus  maître  de 
fon  efprit  &  de  fes  penfees  que  le  démon  tourmen- 
tait fans  ccfTe  par  mille  fantômes  affreux  qui  ne 
lui  permettoient  point  de  prendre  le  moindre  re- 
pos, félon  qu'il  le  dit  enfuite. 

Or.  1 1.  Elles  ont  changé  la  nuit  au  jour.  Et 
après  les  ténèbres  de  la  nuit ,/ 'attends  la  lumière 
de  nouveau. 

Ceci  s'explique  par  cet  autre  endroit  de  Job  • 
Lorfqnc  je  me  conche  pour  dormir ,  je  dis  en  mois 
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m? me  :  jQuani  me  lever ai- je  >  Et  lorfqtic  je  fuis* 
levé  ,  je  foupire  de  nouveau  après  le  foir  ,  &  je 
fuis  remp'i  de  douleurs  jufcju^s  à  la  nuit  ;  ce  qui 
exprime  parfaitement  l'inquiétude  d'un  malade  ou 
d'une  perfonne  affligée ,  qui  ne  peut  trouver  au* 
cun  repos  la  nuit  ni  le  jour  ,  &  qui  afpirc  toujours 
au  tems  à  venir  dans  Tcfperance  de  jouir  de  ce  qu'il 
n'a  pas  :  quoique  ces  paroles  ,  après  les  ténèbres 
fefpere  voir  la  lumière ,  fe  peuvent  encore  explk 
quer  d'une  manière  fpirituelle-,  en  difant  que  tou- 
te la  confolation  de  ceux  qui  foupirent  dans  les  té- 
nèbres de  cette  vie  ,  cft  l'efperance  très-jufte 
qu'ils  ont  de  voir  la  lumière  ineffable  &  éter- 
nelle dê  Dieu. 

13.  J^uand  f  attendrai  jufqu  au  bout  tV en* 
fer  fera  ma  maifon ,  &  je  me  fuis  préparé  mon  lit 
dans  les  ténèbres, 
Ejliut-        J°b  répond  à  toutes  les  belles  efpérances  que 
Tir,**.    fes  amis  vouloient  lui  donner  touchant  le  réta- 
£       bliflement  de  fa  fortune.  Et  ceft:  comme  s'il 
leur  difoît:  Je  ne  veux  point  me  flatter  de  tou- 
tes ces  vaines  idées.  Je  ne  puis  envifager  dans 
l'état  où  Dieu  m'a  réduit ,  que  l'enfer  ,  c'eft-â- 
dire  le  fepulcre  pour  mon  corps  ,  &  les  limbes 
pour  mon  ame  ;  &  je  n'attends  du  repos  que 
de  ces  lieux  de  ténèbres  \  ce  qu'il  exprime  par  ces 
paroles  ,  qu'//  préparoit  fon  lit  dans  les  ténè- 
bres. 

ir.  1 4.  J'ai  dit  à  la  pourriture  :  Vous  êtes  mon 
fere  s  &  aux  vers  :  Vons  êtes  ma  mere  &  ma  fœur* 
Ceft  une  fuite  de  ce  qu'il  a  dit  :  Qu'il  ne 
pouvoit  pins  envifager  que  l'enfer  pour  fa  miifon* 
Car  je  regarde  ,  ajoûte-r-il  f,  la  pourriture  com- 
me une  çhofe  quim/eft  devenue  naturelle  j  &  les 
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vers  qui  fc  produifent  &  fe  nourriflènt  de  ma 
chair,  me  font  devenus  fi  proches  ,  qu'ils  font 
partie  de  moi-même.  Ceft  donc-là  ceux  qui  me 
tiennent  lieu  préfentement  &c  d'amis  &  de  pa- 
rens  ,  tous  les  autres  mayant  raéprifé  &  aban- 
donné. 

Un  pieux  Théologien  prétend  néanmoins  ,  <Btà* 
avec  faint  Grégoire  ,  que  1  on  doit  plutôt  en-  j»  £™# 
tendre  ici  par  le  mot  de  pourriture  ,  le  péché ,  dr^gor. 
que  Job  appelle  ,  dit-il  ,  fon  pere  ,  à  caufe  qu'il 
a  corrompu  la  nature  ,  &  qu'il  engendre  la  mort  -,  e[  \jm 
&  par  le  mot  de  vers  ,  qu'il  nomme  fa  mère  &  /<* 
fœur  ,  toutes  les  fuites  funeftes  du  péché.  Nous 
ne  nous  oppofons  point  à  cette  explication  qui  eft 
édifiante  ,  &  qui  fe  peut  rapporter  au  fens  litté- 
ral -,  puifque  toute  la  pourriture  &  tous  les  vers 
qui  fortoient  du  corps  de  Job  ,  auffi-bien  que  ceux 
du  tombeau  ,  étoient  de  triftes  effets  de  ce  péché 
même ,  qui  doit  être  regardé  comme  le  principe 
de  toute  la  corruption  de  la  nature,  Ainfi  l'un 
&  l'autre  contribuoient  à  humilier  cet  homme 
jufte  ,  &  a  lui  donner  un  faint  defir  d'être  déli- 
vré de  ce  corps  de  mort  qui  étoit  fujet  à  tant  de 
miferes. 

.  15.  Où  eft  donc  maintenant  tonte  mon  attente  ? 
Et  qui  eft  celui  qui  conpdere  ma  patience  \ 

Il  tire  une  conféquence  de  ce  qu'il  a  dit,  en 
cette  manière  :  Jugez  donc  ,  vous  tous  qui  ne 
me  parlez  que  d  efperer  une  meilleure  fortune  , 
quelle  eft  i  préfent  toute  mon  attente  &  où  je 
mets  mon  e/perance ,  puifque  jej  n'ai  plus  que  la 
pourriture  &  les  vers  devant  les  yeux  ,  &  que  je 
ne  me  propofe  que  le  feul  repos  du  tombeau  , 
tant  eft  grand  l'excès  de  ce  que  je  fouffre.  Cepen* 
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dant  qui  efl  celui  d  entre  vous  7*1  conftdere  ,  conV 
me  il  le  doit ,  ma  patience  ,  &  qui  me  faffc  juftice 
dans  l'état  où  il  me  voit'C'eftle  principale  fujec 
qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  Tes  amis  ,  qui  au-lieti 
de  faire  réflexion  fur  la  patience  qui  lui  étoitnécef- 
faire  pour  fupporter  tout  le  poids  de  la  fureur  du 
démon  qui  Paccabloit ,  le  regardoienc  comme  un 
mifcrable  dont  Dieu  puni  (Toit  Pimpiéré  \  &  aveu- 
glés par  la  vaine  préfomption  de  leur  fageffè  , 
ne  comprenoient  rien  dans  ce  qu'il  difoit  pour 
les  détromper  de  leurs  fentimens  ,  qui  étoienc 
contraires  à  la  vérité. 

ir.  i£.  Tout  ce  que  j'a4  defeendra  avec  moxdans 
la  profondeur  de  l'enfer.  Croyez-vous  quau  moins 
en  ce  lieu  je  puijfe  avoir  du  repos  > 

Sans  doute  que  ce  qu'il  appelle  ici  l'enfer  tris* 
frofond  y  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  nous  appel- 
ions les  limbes  ,  où  les  ames  des  anciens  juftes 
croient  retenues  en  attendant  l'avénement  du 
Meffie.  Il  l'appelle  tris  profond  ,  peutêtre  pour 
le  diftinguer  du  fond  du  tombeau  s  à  qui  il  donne 
fouvent  le  nom  d'enfer.  Il  dit  donc  à  fes  amis  ,  que 
ç'étoit  là  où  il  tendoit,  &  où  iroit  avec  lui  tout 
ce  ou  il  avoit.  Son  corps  néanmoins  >  comme  le 
dit  un  faint  Pape  ,  ne  devoit  pas  y  defeendre  , 
puifqu'i!  devoit  demeurer  dans  le  tombeau.  Ainfï 
il  enrend  peutêtre  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qu'il 
avoit  fait.  Car  c'eft  proprement  ce  que  l'homme 
qui  quirtc  la  terre  doit  regarder  comme  ce  qui 
efl  à  lui  ,  tous  les  autres  biens  dont  il  a  joui  dans 
le  monde  lui  étant  dès  ce  moment  comme  étran- 
gers. Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Grégoire  fur  ces 
paroles  fui  vantes  ;  Croyez-vous  quau  moins  en 
ee  Heu  je  fuijfe  avoir  du  repos  î  que  Job  témoi- 
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*gnoit  en  même-tems,  &  le  dtfïr  qu'il  avoit  de 
ce  repos  ,  &  le  doute  où  il  étoit  s'il  en  fcroit  jugé 
digne.  Et  il  ajoute  ,  que  nous  avons  fans  compa- 
raifon  plus  de  fujet  de  nous  humilier  ,  que  n'en 
avoit  Job  dans  la  vue  de  ce  changement  qu'il 
appréhendoit  ;  puifcjue  nous  fommes  infiniment 
éloignés  du  mérite  de  celui  dont  Dieu  même  avoic 
loué  fi  hautement /implicite  &  la  droiture  dû 
v  cœur  ;  &  que  nous  n'avons'pas  aufli  l'avantage  d'a- 
voir été  éprouvés  comme  il  le  fut  par  la  difcipline 
faluraire  du  Seigneur.  Jt>uis  nofirttm  jam  de  re- 
quis tterna  fecurus  fit ,  fi  de  ea  adhuc     il  le  tre- 
fidat ,  cujus  virtutis  f  raconta  ,  &  ipfe  judex  qui 
percntit ,  clamât. 

»  • 

CHAPITRE  XVIII. 
1.  p  Efpondens  au-  1.  X)  Aldad  de  Suh  répon- 

JLXtemBaldadSu-       X)  dit  : 

hîtes,  diiic: 

2.  Ufque  ad  quem      z.  Jufques  à  quand  vous  ré- 

fincmyerbajadlabnis?  pandrez-vous  en  tantdeparo- 
mtelligite  pnus  ,  &  ne  f  r 
Ioquamar.  les  ?  comprenez  auparavant  , 

&  après  cela  nous  parlerons. 

3-  Quare  rcputatjl      j.  Pourquoi  pa  lions  -  nous 

™.  ut  >umenra  '  &  dans  votre  efprit  pour  des  ani- 
îorduimus  coram  vo-  r         >r  . 

bis?  è       maux  fans  raifon  »  &  pourquoi 

11  avez  vous  que  du  mépris 

pour  nous  * 

4.  Qui  perdis  ani-    4.  si  vous  êtes  réfolu  de  per- 

mara  tuam  in  furore  drc  yotrc  amc  dan$  yocrc 
tuo  ,  numquid  prop-  ,  rut. 

ter  te  derdinquetur  wur,  la  terre  fcra-wllo  aban- 
«erra  ,  &  transferen-  donnée  à  caufe  de  VOUS ,  &  les 
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rochers  feronr-ils  tranfportés  tur  rupcs  de  loco  fuoa 
hors  de  Jenr  place  ? 

5.  La  1  imiere  de  l'impie  ne  f.  Nonne  lux  impii 
s'éteindra-r-elle  pas ,  &  la  flâ-  exringuetur ,  nec  fpîen- 
me  qui  fort  de  fon  feu  ne  fera-  flamma  ,Snis 
t-elle  pas  fans  éclat  ?  c^us  ' 

6.  La  clarté  qui  luifoît  dans  6.  Lux  obtenebref- 
fa  maifon  "  fera  obfcurcie ,  &  cet  in  tabernaculo  il- 
la  lampe  qui  èclairoit  au-deffus  Jîus  •  &  l«ccrna,qu» 

j  1  •       j     r  i     !  lupereum  cit ,  excin* 

de  lui  perdra  fa  lumière.  guetnr. 

7.  Avec  route  fa  force  il  ne     7  Arftabuntur  gtef- 

marchera  qu'à  l'érroit  &  avec  fus  virtutis  ejus  ,  & 

peine ,  &  fes  confeiîs  le  feront  P^'P^bic  cum  coo- 

...       ,  .  .  lihumiuum. 
tomber  dans  !e  précipice. 

8.  Car  il  a  engagé  fes  pieds  8.  Immifît  enim  in, 
dans  les  rets  ,  &  il  marche  au  re*e  pe^es  fuos  ,  5c 
milieu  du  filet.  '    l^cuXh  cjus  ara- 

9.  Son  pied  fera  pris  dans  ce  9.  Tencbitur  plan- 
filet  ♦  &  la  foif  le  brûlera  par  ta  illius  laqueo  ,  & 
fes  ardeurs  ^      exardefeet  contra  eum 

fins. 

10.  Le  piège  qu'on  lui  pré-  10.  Abfcondita  cft 
paroiteft  cache  fous  la  terre,  &  in  terra  pedica  cjus, 

on  lui  tend  un  appas  le  long  du  &  <!cc,>ula  iIlius  fu- 

fentier.  r 

1 1 .  Les  terreurs  Paffiégeront     n.  Tjndique  terre 

de  toutes  parts  ,&  l'enveloppe-  hunt    cum  formai1 

ront  dans  fes  démarches         ncs  »  *  involvcfnc  Pc* 

des  cjus. 

ti.  La  faim  changera  fa  for-  %%,  Attcnuetur  fa- 
ce en  langueur ,  &  fon  eftomac  me  robor  cjus ,  &  ine< 


tf\  6,  lêttr  trente.  [brûlés  de  foif 

9.  H'br.  &  leroleurfe  ren-j  f.  ix.txpl.  l*embra(fcront. 
dra.  naîrredelui.  4*t.  Dieu  for-lfiay car.  fait  tomber,  Mc*etk% 
c.fiera  contre  lui  ceux  qui  fond 
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dia  invadat  collas  il.  n'ayant  point  de  nourriture 
lius.  deviendra  tout  foible.  0. 

13.  Dcvoret pulchri-  1$.  La  mort  la  plus  terri- 
mdincm  cutis  cjus,ccn-  D|e  U  dévorera  1  éclat  de  fon 
fumât  brachia  illius  tcint  &  c||c  Confumera  toute 

primogemta  mors.      fa  force  de  fcj  bra$> 

14.  Aveltatur  de  ta-  1 4-  Les  chofes  où  il  mettoit 
bernaculo  fuo  fiducia  fa  confiance  feront  arrachées  de 
cjus  ,  &  calcct  fuper  famaifon,  ôc  la  mort  le  fouler 
cum ,  quafi  rcx  ,iutcri-  fa  aux  pjecjs  commc  un  RQi  qH$ 

tus*  le  dominera. 

15.  Habitent  in  ta-  1 5.  Les  compagnons  de  ce* 
bernaculo  illias  focii  lui  qui  n'eft  plus  ,  habiteront 
cjus ,  qui  non  eft ,  af-  dans  fa  maifon ,  &  on  y  répan- 

pergatur  in  tabernacu-  dra  le  fouffre  ;/. 

lo  cjus  fulphur.  ,  -  . 

te.  Deorfum  radices  16.  Ses  racines  qui  tendoient 
ejus  ficcentur ,  furfum  en  bas  fe  fecheront  >  (à  moiflbn77 
autem  atteratur  meffis  qUi  s'élevoit  en  haut  fera  cor> 

cius-  fumée. 

17.  Mcmoria  illius  1 7-  Sa  mémoire  périra  de  def- 
pereatdetcrra,&non  fus  la  terre ,  &  on  ne  parlera 
cclebrerut  nomen  cjus  plus  de  fon  nom  dans  les  places 
inplatcis.  publiques. 

ig.Expelletcqmde  iS.  On  le  cha (Ter a  de  I* 
luccin  tenebras ,  &dc  lumière  dans  les  ténèbres  » 
orbe  transferet  eum.    &jl  fera  traniporté  hors  de  ce 

'  monde. 

i9.  Nonerit  feraen      19.  Sa  race  ne  fubfiftera 


11.  ffefo*  attenuabitur ,  & 
6c  deinceps.  Jtttr .  Sa  race  lan- 
guira ie  f**m  .  &  le  malheur  fera 
toujours"?!*  fon  côcé. 

Ibid.  tvr.  que  la  faim  Jui  dé- 
charné les  côtes. 

M.  'êftt  Primogenita  mots. 
Hclrr.  le  fils  aîaé  de  la  mort. 


14.  Itttr.  fa  confiance ,  i.  e. 
fes  enfans  &  fes  richefles.  Synopf. 
f.  M.  expL  petibit  igne.  Var, 
tt  purgabitur  lulphure  ut  incola- 
tur.  &€en»ch. 

ir,  16.  éutr.  fes  branche  quî 
montoient  ca  haut  feroat  retran- 
chées, * 


1 


Digitized  by  Google 


in  hune 
lacum, 

Synopf. 
Crmc. 
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plus  ,  il  n'aura  point  de  po-  cjus ,  neque  progenics 
fterité  parmi fon  peuple,  &  il  »  P^!0  «»■  ncc 
n'en  rcftera  ricHL  lesna-  »  - 

tions.  b  ' 

20.  Ceux  qui  viendront  après  10.  In  die  dus  (tu-* 
lui  fciont  étonnés  de  fa  perte,  pebune  noviffimi  ,  8c 
&  ceux  qui  font  de  fonceras  en  P»™"nvadCc horror. 
feront  fiilîs  d'horreur. 

tu  Telle  feia  la  rninede  la      it.  Uxc  funt  ergo 
maifon  de  lïniufte  ,  &  la  fin  »  «*~h  iniqui,  & 

1       ....  ~.        .      lftc  l°c^   cjus  ,  qui 

«e  celui  qui  ignore  Dieu.        i&norac  Deum. 

t.*  It.  teitr.  le  lieu. 

I      SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if.  1,  cfVfqffa.  quand  vous  répanirez,-vous  en 
J  tant  de  paroles)  Comprenez,  auparavant , 
&  après  cela  nous  parlerons. 

Baîdad  étoic  le  plus  emporté  des  amis  de  Job  ; 
&  félon  quelques  Interprètes ,  il  s'efforce  ici  de 
les  aigrir  concre  lui  ,  en  leur  difant  :  Pourquoi 
perdre  ainfi  le  tems  à  difputer  avec  cet  homme 
qui  n'écoute  rien  de  ce  que  nous  lui  difons  ,  qui 
nous  prend  prefque  pour  des  bêtes,  &  nous  trai- 
te comme  les  derniers  des  hommes  î  Cependant 
il  femble  que  félon  le  fens  le  plus  naturel  *  qui 
eft  fuivi  par  d'autres  Interprètes ,  Baldad  s'adreflTe 
à  Job  même  ,  quoiqu*au  plurier ,  par  une  figure 
allez  ordinaire ,  de  lui  reproche  d'être  un  tHfcou- 
reur  ,  qui  dit  beaucoup  de  paroles  ,  &  ne  s'èneend 
pas  lui-même  ,  non  plus  que  ceux  qui  lui  parlent. 
Comprenez,  auparavant ,  lui  die- il,  &  après  ceU 
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Erreur  des  Hérétiques;  25^ 
mus  parlerons.  C'eft-à-dire  ,  ne  parlez  pas  ainu 
l'air  ,  fans  avoir  l'intelligence  de  ce  que  vous 


difcouraienr  laos  aucune  rouaite.  Mais  la  lentence 
que  le  jufte  Juge  prononça  enfin  enTaveur  de  J  ob , 
ne  nous  laiflè  aucun  fujet  de  douter  que  ce  n'ayenc 
été  fes  amis  qui  étoienc  de  vains  dtj coureur s.  Les 
hérétiques  qu'ils  figuroient ,  acculent  de  même 
l'Eglife  &  les  Catholiques  de  parler  fans  avoir  la 
véritable  intelligence.  Mais  la  voix  de  Dieu  a  dé- 
cidé par  avance ,  &  décidera  à  la  fin  du  monde  cette 
conteftation  ,  en  déclarant  que  l'Eglife  eft  la  dépo- 
fitaire  de  la  vérité. 

tf.  4.  Si  vous  êtes  réfolu  de  perdre  votre  ame 
dans  votre  fureur ,  la.  terre  fera-t-elle  abandonnée 
a  caufede  vous  ,  &  les  rochers  Jer ont-ils  tranfpor- 
tez>  hors  de  leur  place  > 

,  Baldadne  comprenant  rien  à  tous  les  difeours 
de  Job  ,  qui  furpafïoient  fon  intelligence  ,  le  re- 
garde comme  un  homme  tout  transporté  de  fu- 
reur ,  qui  vouloit  à  toute  force  fe  jufhficr  devant 
Dieu  ,  &  qui  aimoit  mieux  blâmer  fa  juftice  que  fe  W"» 
reconnoître  lui  même  coupable.  Comme  ces  faux  *.!T* 
lages  ne  pouvoient  allier  enfemble  la  providen- 
ce de  Dieu  &  un  fi  terrible  abandonnement  d'un 
homme  qui  eût  été  jufle  ,  ils  en  tiroient  cette 
confequence  :  Ou  vous  n'êtes  pas  un  homme 
jufte*,  ou  il  n'y  a  point  de  providence  de  Djeu 
fur  la  terre:  ce  qu'ils  expriment  parées  paroles  : 
La  terre  fera-  t-e lie  donc  abandonnée  à  caufe  de 
vou-st  &c.  Comme  s'ils  difoient  :  Croyez- vous 
que  Dieu  changeroit  à  caufe  de  vous  l'ordre  de 
û  providence  ,  &  qu'il  cefllra  en  votre  faveur 
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de  punir  les  impies  félon  fa  conçu  ne  ?  Sans  dotiré 
que  v  >us  êtes  une  peiOnne  d'affez  grande  coufe- 
quence ,  pour  que  l'ordre  de  la  nature  foie  renverfé 
pour  l'amour  de  vous. 

Ce  que  Bal  lad  repréfente  comme  une  chofè 
tout  -  à  -  fait  abfurde  ,  &  indigne  de  la  figefle 
du  Tourpui flanc  ,  n'a  pas  laidé  néanmoins  ,  dit 
&*r*,  un  In  erprere  ,  d'arriver  en  quelques  rencon- 
tres ,  puifquc  l'on  a  vil  routes  les  loix  de  la  na- 
ture céder  à  la  foi  des  grands  ferviteurs  de  Dieu* 
les  mers  fe  fendre  en  deux  ,  les  monc.ignes  fe 
détacher  de  leur  place  6c  fe  jetter  dans  la  mer  ; 
le  fo!cil  s'arrêter  tout  court  dans  fa  courfe  ,  Se 
le  ciel  s'ouvrir  ou  fe  fermer  à  la  prière  des 
Prophètes. 

5.  La  lumière  de  Vinif  ie  ne  s*etèmdra-t-elle 
pas  ;  &  la  flame  qni  fort  de  fon  feu  ne  ferai- 
t-elle pas  fans  éclat? 

On  ne  prétend  pis  fe  mettre  beaucoup  en  pei- 
ne de  trouver  un  lens  moral  dans  les  paroles  de 
cet  ami  emporté.  L'excès  où  il  tombe  en  traitant 
d'impie  fon  ami  ,  qui  étoit  jufte  au  jugement  de 
Dieu  même ,  le  rend  indigne  que  Ton  s'arrête 
beaucoup  à  examiner  tous  ces  difeours.  Et  quoi- 
que dans  ce  qu'il  dit  on  7  découvre  plufieurs  ve- 
~        rites  ,  l'application  en  eft  fi  mal  faite  »  &  elles  fe 
&cor*im  trouvent  jointes  avec  de  h  taux  principes  ,  quil 
J*.  «4.  n'y  faut  pas  faire  aflurément  un  grand  fond.  II 
'','4"   eft  certain  ,  par  exemple,  comme  S.  Grégoire  l'a 
bien  remarqué,  que  fi  Baldadentendoit  que  la  lu- 
mière de  V impie  sYteindra  au  jour  de  fa  mort , 
félon  ce  principe  qu'ils  ont  établi  ,  que  Dieu  pu- 
nit dès  ce  monde  les  méchins  ,  &  récompense  aufli 
dès  ce  monde  fes  fidèles  ferviteurs  >  il  fe  trompe 
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très-groffiei  ement  j  puifque  fouvcnt  il  arrive  5  dit 
ce  faint  Pape ,  &  que  les  impies  font  dans  1  éclat 
des  profpérités  du  fiecle  ,  ôc  que  les  juftes  paroif- 
fem  comme  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  la  pau- 
vreté ôc  de  la  ba.(kiic.Plerumque  çfr  impiis  inejfè 
lumen profperitatis  cernitur3  &  pies  tenebra  igno- 
bilitatis  ac  paupertatis  abfcondunt. 

ir.  6.  La  clarté qui  lui/oit  dans  fa  maifon  fer  à 
tbfcurcie ,  &  la  lampe  qui  éclairait  au-dejfus  de 
lui  perdra  fa  lumière. 

Toutes  ces  fortes  de  lumières  dont  il  parle  » 
marquent  peutêtre  différentes  chofes.  Et  ainfi  il  £; 
peut  entendre  par  cette  lampe  qui  éclairoit  au- 
deflus  de  lui  ,  ou  la  lumière  de  la  raifon  qui  eft 
élevée  au-defliis  des  fens  ,  ou  la  lumière  de  Dieu 
qui  eft  encore  élevée  au-deffus  de  la  raifon.  Il 
fuppofe  donc  que  l'impie  fera  privé  de  cette  dou- 
ble lumière ,  &  qu'il  le  précipitera  dans  les  téne* 
bres  de  toutes  ferres  d'erreurs  ôc  de  péchés.  Ce 
fi'eft  pas  que  Ton  ne  puiffe  entendre  auflî  la  même 
chofe  par  toutes  ces  répétitions  différentes ,  qui 
fervent  à  exaggerer  feulement  le  malheur  d'un 
homme  qui  a  mérité  par  fes  crimes  d'être  dépouillé 
de  tout  1  éclat  dont  il  étoit  revêtu  tant  au-dedans 
qu'au  dehors  de  lui. 

tf.  9.  Son  pied  fera  pris  dans  ce  filet ,  &  l* 
foif  le  brûlera  par  fes  ardeurs, 

La  plûpart  des  Interprètes  expliquent  certe foif, 
tion  de  l'impie,  mais  de  ceux  qui  s'élèvent  contre 
lui  pour  le  dévorer ,  ôc  que  Baldad  repréfente  ici 
comme  des  perfonnes  extrêmement  altérées  de  foti 
fang  ,  qui  brûle nt  d'ardeur  pour  fe  rendremaînes 
de  fes  biens,  comme  un  chaffeur  pour  fe  rendre 
maître  de  la  bête  qu'il  pourfuit.  Un  autre  Imcr* 
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prim.    prête  a  cru  néanmoins  que  l'ardeur  de  cette  folf 
Ucum""'  pouvoit  nous  marquer,  la  concupifcence  ,  qui  s'en*. 
brafe  d  autant  plus  qu'on  lui  accorde  ce  qu'elle  de- 
mande ,  ou  qu'elle  fe  voit  dépouillée  de  ce  qu'elle 
pofledoit. 

t.  i  $.  La  première  de  toutes  les  morts  dévore* 
ra  t  éclat  de  fon  teint  ,  &c. 

Si  Ton  veut  rendre  la  vulgatemot  pour  mot,  il 
faut  traduire ,  la  mort  aînée ,  ou  première  née  \  ce 
que  les  Auteurs  expliquent  ou  d'une  mort  précipi- 
tée, ou  d'une  mort  la  plus  terribles  &  pour  dire 
ainfi ,  la  première  de  toutes  les  morts  ;  comme  on 
ïféi.  voit  dans  le  langage  de  PEcriture:Que  les  premiers^ 
3 4«  J©'  nés  des  mi fer ab les  font  ceux  qui  font  les  plus  mifé- 
rables  &  les  plus  pauvres. 

f.  15.  Les  compagnons  de  celui  qui  n'ejl  plus  » 
habiteront  dans  fa  maifon. 
mefên      Saint  Jérôme  entend  par  ces  mots ,  celui  qui 
•t>ft.  so.  neft  plus  ,  le  démon  ,  lequel  a  ceflë  d  être  devant 
gM&  ^CU  ce  qu'il  écoit  >  du  moment  qu'il  a  péché  :  In 
f.  f*7.'  veritate  non  ftetit.  Mais  il  femblc  qu'on  peut  bien 
imhL  ''cntcnc*re  d'une  manière  auflî  naturelle  de  l'im- 
itium.'  pic ,  dont  il  eft  parlé  dans  tout  ce  difeours.  Bal- 
dad  dit  donc  que  les  compagnons  de  l'impie  >  c'eft- 
â-dire  ceux  qui  paroifloient  fes  amis  les  plus  fa- 
miliers ,  devenant  fes  ennemis  depuis  qu'il  nejt 
plus  ,  c'eft-à-dire  depuis  qu'il  eft  mort  miferable- 
ment,  ou  depuis  qu'il  n'efi  plus  revêtu  de  gloire , 
&  .qu'il  eft  en  quelque  forte  dans  le  monde  com- 
me s'il  n'y  étoit  plus  ,  à  caufe  de  cet  érat  effroya- 
ble où  il  eft  réduit ,  feront  les  premiers  à  le  piller, 
à  lui  infulter  ,  ôc  à  l'outrager.  On  ne  voit  que 
trop  d'exemples  de  ces  faux  amis  de  la  fortune 
,    4es  grands  &  des  riches ,  qui  les  abandonnent  & 

qui 
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^ui  les  foulent  aux  pieds  dans  le  moment  qu'ils 
les  voyent  tombés. 

Que  fi  l'en  veut  expliquer  ces  chofes  d'une 
manière  plus  fpirituelle ,  on  pourroit  dire  que  ce^ 
lui  qui  s'eft  éloigné  de  Dieu  par  fon  impiété  , 
tombe  intérieurement  dans  tous  ces  malheurs  que 
l'ami  de  Job  reprefente  ici  ,  quoique  peutêtre 
il  n'y  penfât  pas.  N'eft  il  pas  vrai  en  effet  que 
toute  la  confiance  de  l'impie  lui  eft  arrachée  ,  lorf- 
qu'il  s'eft  rendu  indigne  d'avoir  Dieu  pour  pro- 
tecteur ,  &  qu'il  a  perdu  fa  grâce  ,  qui  eft  tout  • 
l'appui  de  l'homme  ?  La  première  mort  ,  qui  eft 
celle  de  l'ame  ,  que  lui  canfe  le  péché  ,  ne  règne- 
t  elle  pas  alors  dans  cette  ame  ,  &  nzlafoule-t-ellà 
pas,  pour  le  dire  ainfi  ,  aux  pieds  >  tant  que  le 
péché  y  règne  comme  un  tyran,  qui  la  traite  com* 
me  fon  efclavé  ?  ^uifacit  peccatum  ,  fcrvns  eft 
peccati.  Les  compagnons  de  ceint  qui  neft  plus  n& 
prennent-ils  pas  véritablement  pojfejfion  de  fa  mai* 
fon  y  lorfque  Vefprit  impur  ,  qui  a  été  s  dit  faint 
Grégoire  ,  créé  bon  ,  &  qui  neft  plus  tel  qu'il  a  Gr^i 
été  créé  ,  depuis  qu'il  eft  devenu  prévaricateur  *  *JJ*, 
fe  faifant  accompagner ,  comme  le  dit  J  i  s  u  s-  »<>♦  *  é 
Christ,  de  plufieurs  autres  efprits  plus  mé-  £*7/V 
chans  que  lui  ,  fe  rend  avec  eux  maîrre  de  l'ame  c.  i\ 
de  celui  qui  a  quitté  Dieu  ?  Et  alors  fa  maifon  , 
qu'on  peut  prendre  ici  pour  fa  chair  aufli-bicn 
que  pour  fon  ame  ,  eft  toute  remplie  de  fouffre, 
é'eft-à-dire ,  félon  l'explication  de  S.  Grégoire  ,  dô 
defirs  impurs  &  de  mouvemens  charnels  ,  qui  fu- 
rent très- bien  figurés ,  dit  ce  fainr  Pape  ,  par  le  châ- 
timent même  que  Dieu  exerça  fur  ces  villes  abomi- 
nables ,  qu'il  fit  périr  par  le  (oufFre  &  par  le  feu* 

f.  1 1.  Ses  racines  qui  tendoient  en  bas  fe  feçhe* 

& 
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ront ,  dr  fa  moijfon  qui  séievoiten  haut  fera  con* 

fumée. 

Il  ufe  ici  d'une  métaphore  pour  exprimer  du- 
ne autre  manière  ce  qu'il  a  déjà  marqué  plufîeurs 
fois  touchant  la  ruine  entière  de  l'impie.  Et  il 
le  compare  à  une  plante  ,  qui  ayant  pouffé  en  bas 
fes  racines  ,  ôc  commencé  à  produire  en  haut  fon 
fruit ,  ne  vient  point  jufqu'à  la  maturité  j  parce- 
que  fes  racines  fe  fechant ,  fa  moijfon  neceflaire- 
ment  eft  perdue,  Ifaïe  fe  fert  de  la  même  com- 
paraifon  ,  lorfqu'il  dit ,  que  ce  qui  fera  échapé & 
demeuré  de  la  mai  fon  de  Juda  ,  pouffera  en  bas 
fes  racines  ,  çr  produira  fon  fruit  en  haut  ,\  vou- 
lant dire  qu'elle  fructifiera  &  fera  heureufe. 

On  peut  dire  encore  en  un  fens  fpi  rituelle  avec 
FApotre,que  celui  qui  aura  femé  dans  la  cor- 
ruption ,  n'en  recueillera  que  la  corruption  ôc  que 
la  mort  >  &  qu'ainfi  lorfque  nos  racines  tendent 
en  bas  ,  c'eft-à-dire  vers  les  chofes  de  la  terre , 
elles  fe  fecheront  infailliblement  par  la  mort  ;  Se 
toute  notre  moijfon  ,  que  nous  clperions  recueillir 
en  haut  dans  le  Ciel ,  lera  perdue  pour  nous.  Car 
Je  Chrétien  eft  un  arbre  dont  les  racines  doivent 
être  plantées  dans  le  Ciel  -y  puifque  c'eft  dans  la 
charité  cju  ils  doivent  être  enracinés.  Et  il  n'y  a  1 
que  le  fruit  qui  naît  de  cette  charité  toute  celefte  , 
qui  parvienne  à  la  maturité  du  grain  parfait. 

CHAPITRE  XIX. 

I.    A   Lors  Job  répondit  a  i.  T>  Efpondcns  aa- 
J\  Baldad  :  AX> ccm  I*M*« 

â.  Jufqu'à  quand  affligerez-     %.  u%ic<juo  aflî* 
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çitis  animam  me  a  m ,  vous  mon  ame  ,  ôc  me  tour- 
&  attends  me  lèrmo-  menterez  -  vous  par  vos  dif- 
«lbus?  cours? 

3.  En  decies  con-  3.  Voilà  déjà  dix  fois  1  que 
funditis  me  ,  &  non  vous  mc  voulez  confondre  ,  & 

t«UmefC"iS  °PPrimCn'        VOUS  nC  rOUgiflèz  PoinC  dc 

m'accabler* 

4.Nempe,ctfiigno-  4.  Quand  je  ferois  dans! 
ravi,mecumcntigno-  l'ignorance  ,  mon  ignorance  ne 
rantia  mea.  regarde  qnc  moi  feul  w9 

c.Atvoscontrâ  me  5.  Mais  vous  vous  éïevei 
erigimini ,  &  arguitis  contre  moi  ,  &  vous  préten- 
me  opprobriis  meis.     dcz  .  à  caufe  de  mes  humilia^ 

tions  ,  que  je  fuis  coupable* 

6.  Saltem  nu  ne  in-  6»  Comprenez  au  -  moins 
teliigite  ,  quia  Deus  maintenant ,  que  ce  n'eft  point 

non- aequo  judicio  af-  par  un  jugcrnenr  Je  juftice  9 
flixentme,  &  flaeel-  r  0  ,      m.   ,  >  , 

fcsfuismecirutentf     Suc  Dieu  m  a  afflige  ÔC  ma 

frappe  de  les  playes  ff> 

7.  Ecce  clamabo  7.  Si  je  crie  dans  la  violence 
Vim  paticns ,  &  nemo  qlie  je  fouffre  ,  on  ne  m  ecou- 

audiet  :  vociferabor ,  tcra  point .  fi  j'éleve  ma  voix  , 
&  non  elt  qui  îudicet»  1  /  n .  „ 

*  9  on  ne  me  rendra  point  juftice  *\ 

8.  Semitam  meam  8.  Le  Seigneur  a  fermé  de 
circumfepfit ,  &  tran-  toutes  -  parts  le  fentier  que  je 

Crc  non  poflum  .  &  in  fuivois  ,  &  jc  nc  puis  plus  pap 

calle  mco  tenebras  »o-  f      B-  :i     -l      j  j 
^uit<  r    1er  ;  &  il  a  répandu  des  ténè- 

bres dans  le  chemin  étroit  pat 
où  je  marchois. 

ir,  \  ixpl.  decîes  ,  f.  *»  fzpiuj.i  fautes» 
ttrim.  Mtnoch.  S**  I     Ibtd.  Hf&i*.  T«  me  t'nchflt  lia 

+.  4 ,  lettr.  fera  avec  moi         I  filrt  po<  r  m'y  faire  toraher. 
f.  f,  «xj proportionne  à  mes|  f.       r.iiji  ne  me  rend  juilice| 
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9.  Il  ma  dépouillé  de  ma      9.   Spoliavic  m* 

èloirc  ,  &  il  ma  ôtc  la  cou-  gloriâ  ™«.  *  ^fiu- 
&        j   j  /r    1  ht  corooam  de  capite 

ronne  de  deflus  la  tece.  mœ  * 

10.  U  m'a  détrtiit  de  tous      10    Deftruxit  me 

côtés  ,  &  je  péris  s  il  ma  6té  undique    *  pereo  & 
r        r  A\       quafi  evuKaearbon  ab- 

tonte  efpcrance  .  comme  a  un  ^ulitf  meam. 
arbre  qui  eft  arrachr. 

11.  Sa  fureur  s'eft  allumée  n.Iratus  eft  contra 
contre  moi  ,  &  il  m'a  traité  ™fjuor  cjus   &  fie 

r   •  me  habuit  quati  ho- 

comme  fon  ennemi.  ^  ftemfuum. 

XX.  H  eft  ventl  accomprtgné  u.  Simul  venerunt 
de  fes  foldatS  *  ,  ils  m  ont  fou-  latrones  cjus,  &fece- 
lé  aux  p  eds  ,  &  ils  ont  affiegé  ^bf^^ô 
ma  tente  de  toutes  parts.         tabernaculum  meum. 

13.  Il  a  écarté  mes  frères  n.  Fratrcs  meos 
loin  de  moi ,  &  mes  amis  m'ont  l°ngè  fccir  à  me  ,  & 
foi  comme  ceux  qui  m'étoienc  £-*  JJ**- 
les  plus  étrangers. 

14.  Mes  proches  m'ont  ar^an-  14.  Dereliquenmt 
donné  ,  &  ceux  qui  me  con-  mc  propinqui  mei  : 
noifToient  tins  particulière-  *  9uirme 

ment  m  ont  oub'ie. 

15.  Ceux  qui  demeuroient  17.  Inquilini  domas 
dans  ma  maifon  ,  &  mes  fer-  ™*  »  &  veilla?  mca: , 
vantes  m'ont  regardé  comme  ficut  aI,c"um  haW- 
un  inconnu  ,  &  je  leur  ai  pa-  imB  fui  ?n  ^ 
ru  comme  un  étranger.  corum. 

i6s  J'ai  appel  é  mon  fer-  16.  Scrvum  meum 
viteur  ,  &  il  ne  m  a  point  ré-  vocavi ,&ioi  rcfpon- 


pondu  ,  lors  même  que  je  le  J^J»  P™P"°  ^ 
prioisenlui  parlant  de  ma  pro-  p 
pre  bouche. 

f%  1 1.  Uttr.  fa  valeurs,       d'une  foule  de  m»ux.  V*u 
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i3.  Halîtum  mcum      17.  Ma  femme  a  eu  horreur 

exhorruir  uxor  mca ,  de  mon  haleine  ,  &  jufois  de 
&  orabam  filios  uteri      iere  cnycrs         cnfans  £ 

font  lortis  de  moi  0. 
18.  Stolti  quoquc     18.  Les  infenfés  ''mêmesme 

dcfpicicbant  me  ,  &  méprifoient ,  &  je  ne  les  avois 
cùm  abeisreceffiflem,  p\mfa  quktés  qu»iIs  m[d[_ 
4ctrahebantnuh,.  dcnJîe 

.  ip.  Abominati  funt  19.  Ceux  du  confeil  def- 
me  quondam  confilia-  quels  je  me  fervois  autrefois 
lii  mi  l  &  quem  ma-  m>om  cu  en  cxecration  ,  &  ce- 

clarc  mon  ennemi. 

zo.  Mes  chairs  ont  été  ré- 
duites à  rien  ,  mes  os  fe  fonc 
collés  à  ma  pleau  ,  &  il  ne  me. 
refte  que  les  lèvres  autour  des 
dents. 

2  r .  Ayez  pitié  de  moi ,  vous 

au- moins  qui  êtes  mes  amis  , 
mei  ,  ayez  p{tj£  je  mo;  s  aprè$  que 
.juumanusDormmte-  ,e  ^         ^  f     £  ^ 
tigit  me.  |t     P.  rr 

telle  plaie. 

u.  Quare  pcrfe-  *i.  Pourquoi  me  perfecu- 
fjuimini  méfient  Deus,  tez  -  vous  11  comme  Dieu  ,  & 
de  carnibus  meis  fatu-  yous  plaifCZ-Vous  à  vous  raf- 
ramini>  fafier  de  ma  chair  "  ? 

15.  Qais  mini  tri-  23.  Qui  m'accordera  que 
buatueferibantur  fer-  mes  paroles  foient  écrites  ? 
mones  mei  ?  quis  mi-  Qui  me  donnera  qu'elles  foient 
hi  déçut  exaxentur  m  ,.  * 

.iibso  tracées  dans  un  livre  * 


fatus  cft  me. 

10  Pelli  mese ,  con- 
fumris  carnibus  ,  ad- 
haefit  os  meum ,  &  de- 
rcli&a  funt  tantnmmo- 
dô  labia  circa  dentés 
meos. 

ai.Mifercmini  mei, 
miferemini  mei  , 
rem  vos  araici 
quia  man 
tigit  me. 


*.  1 7.  l«tr.  fiïîos  uteri  mei.     (me  dêchiaanc  par  vos  paroles. 
f  t8.«*M«méchans,le*enfans      Ibid.  Uttr  pourquoi  vous 
t.  u.  «xf/.cnrac  mordant  &|faacz-YOU$  de  nichait  î 
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&  in  carne  me  a  videba 
Dcum  meum. 
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24.  Quelles  foient  gravées  M- ftylo ferreo , 8t 
fur  une  lame  de  plomb  avec  ?^mh)  |amina  »  7tcI 
une  plume  de  fer  ,  ou  far  la 

pierre  avec  le  cifeau  > 

25.  Car  je  fai  que  mon  Re-  M-  Scio  enim  quoi 
demecur  eft  vivant,  &  que  je  Rcdcmntor  mcusvivit, 
reffufeiterai  de  la  terre  an  der-  ^^^^ 
mer  jour  : 

26*.  Que  je  ferai  encore  re-  Et  rurfum  cir- 

vêru  de  cette  peau  ,  que  je  cumdabor  pelle  rnea , 
verrai  mon  Dieu  dans  ma 
chair. 

27.  Que  je  le  verrai  ,  dis*  *7-  Qucm  vifurus 
je,  moi-même ,  &  non  un  autre*  fum  cg°  ipfc  »  &  5>cuU 
&  que  je  le  contemplerai  de 

mes  propres  yeux  1  :  ceft-Ia  cnhxcC?çs  meain^ 
l'efperance  que  j'ai  ,  &  qui  numeo, 
repofera  toujours  dans  moh 
cœur77. 

28.  Pourquoi  donc  dites- 
Vous  :  Pcrfecutons-le ,  &  cher- 
chons en  lui  des  prétextes  pour 
le  décrier  1  ? 

29.  Fuyez  donc  de  devant 
Tépée  qui  vous  menace  ,  par  facieg!adii,  quoniam 

cequ'il  y  a  une  énéc  vengerefTc 
de  1  iniquité  ;  &  fâchez  qu  il  y  a 
xwiïugt11  aH-deJfus  des  hommes. 


18.  Quareergo  mine* 
dicitis  :  Perfequamur 
cum ,  &  radieem  verbi 
înveniamus  contra 
cum  ? 

19.  Fugite  ergo  à 

:  »-Jr:    •  ... 


ir,  i->.  Htbr.  quoique  )•  me  'en- 
te rlcfaillir  ,  &  couc  cpuité  au  de- 
dans de  moi. 

Ibid  fatr,  fein. 

1. s*,  /«/r.  une  racine  de  pa- 


roles de  médifance.  Hthr.  Puif- 
oue  la  racine  de  fa  chofe  ,  ceft.l- 
aire  j  de  l'innocence  &  de  Ja  ver« 
tu .  le  trouve  dans  moi. 
t>  i*,  un  jugement. 
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Ç\Vand  je  ferais  dans  l'ignorance,  mort 
^C^tgnorance  ne  regarde  que  moi  feuL 
Quoique  le  difeours  de  Baldad  tût  outragé 
Jcb,  le  repréfentant  comme  un  impie  achevé, 
cjue  la  juftice  de  Dieu  perfecutoit  en  toutes  ma- 
nières ,  Job  n'y  répond  point  par  des  injures  > 
mais  il  fe  contente  de  fe  plaindre  avec  beaucoup 
de  foupirs  ,  de  cette  injuftice  &  de  cette  dureté 
avec  laquelle  ils  accabloient  de  nouveau  fon  in- 
nocence ,  lorfqu'il  imploroit  le  fecours  de  Dieu 
dans  une  fi  pitoyable  extrémité.  Jjjhand  il  feroit 
vrai  ,  leur  dit-il ,  que  je  fuffe  dans  V erreur  > 
mon  ignorance  fe  borneroit  à  moi  feul  •>  &  c'efl 
une  faute  qui  me  regarde  uniquement.  Mais  vous 
autres  ,  au-Iieu  de  tâcher  de  me  foulager  avec 
charité ,  vous  achevez  de  brifer  ce  qui  eft  déjà 
caffe  ,  &  vous  accablez  un  miferable  par  toutes 
fortes  d'injures.  Ainfi  nous  pouvons  conclure 
du  raifonnement  de  Job,  que  la  charité  eft  préfé- 
rable à  toutes  chofes ,  &  qu'elle  ne  peut  jamais  por- 
ter a  infulter  à  un  malheureux  ,  même  fous  prétex- 
te de  le  retirer  de  l'ignorance  où  il  feroit.  Car  la 
charité ,  comme  dit  faint  Paul ,  eft  tendre  &  com- 
patifîante  >  &  c'eft  cette  tendrefle  de  la  charité 
qui  a  la  force  de  toucher  le  cœur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  Job  préren- 
dît que  Ton  dût  laifler  un  homme  dans  fon  erreur, 
lorfque  l'ignorance  où  il  étoit  ne  regardoit  que 
lui  feul.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'en  ufe  la  charité  ,  qui 
n'eft  vraiment  catholique  qu'en  ce  qu'elle  embraf- 

R  m] 
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fc  généralement  tous  (es  hommes  ,  &  chaque  hom- 
me en  particulier.  Mais  il  veut  dire  que  l'igno- 
rance  où  il  pouvoir  être  ne  leur  nuifant  point  , 
ils  ne  dévoient  pas  s'aigrir  contre  lui  d'une  ma- 
nière fi  cruelle ,  ni  augmenter  fes  douleurs  aulieu 
de  les  foulager  par  une  vraie  charité  ,  qui  auroic 
été  plus  capab'e  que  toute  autre  chofe ,  de  le  dé- 
tromper s'il  eût  été  dans  l'erreur.  ' 

6.  Comprenez,  an-moins  maintenant ,  que 
le  jugement  far  lequel  Dieu  m'a  affligé  çjr  m  A 
frappé  de  fes  plaies  ,  neft  point  équitable. 

On  ne  peut  lire  ces  paroles ,  fans  croire  d'abord 
entendre  un  blafphcme.  Et  peutêtre  en  effet  que 
ces  fortes  d'expreffions  avoient  quelque  chofe  de 
trop  fort ,  &  que  c'cft  ce  qui  a  donné  lieu  au  re- 
ftltt.  Procnc        D*eLl      *  Job  dans  la  fuite,  d'avoir 
mêlé  des  difeours  inconfiderés  avec  des  paroles 
fages.  Mais  cependant  lorfqu'on  prend  le  fens  vé- 
riraHe  de  ces  paroles,  on  eft  convaincu  que  Job 
n'a  point  b'afphcmé ,  &  qu'en  obligeant  fes  amis; 
de  reconnoître  qu'ils  fe  trompoient  s'ils  préten- 
doient  que  Dieu  punifîoit  fes  crimes  ,  il  a  voulu 
feulement  leur  faire  avouer  qu'ils  jugeoient  très- 
mal  de  fa  divine  conduite,  &  lui  attribuoient  une 
véritable  injuftice  à  fon  égard.  Lors  donc  qu'il  dit  : 
Comprenez,  au  moins  maintenant  >  cjue  le  juge-, 
ment  par  lequel  Dieu  ma  affligé  neft  point  équi* 
table  \  c'eft  comme  s'il  leur  difoit  :  Si  vous  pré- 
tendez que  le  Seigneur  en  m'affligeant  de  la  forte 

Eunit  mon  impiété  &  mes  crimes  ,  vous  lui  attti- 
uez  un  jugement  qui  n'eu:  point  équitable  ;  par- 
ceque  comme  je  n'ai  point  certainement  commis 
les  crimes  que  vous  vous  imaginez  ,  le  traitemenç 

qu'il  exerce  contre  moi  feroit  injufte  félon,  vous-* 

*  *  * 

\ 
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Affl.  de  Job  ,  preuve  de  sa  Vertu.  %£$ 
fnèpics ,  qui  prétendez  que  Dieu  ne  châtie  que 
les  médians  &  les  impies,  &  nôn  pas  les  juftes. 
C'eft  là  fans  doute  ce  qui  paroît  le  vrai  fens  do   .  • 
ces  paroles  de  Job  ,  qui  étant  ainfï  entendues, 
non- feulement  ne  peuvent  être  regardées  comme 
un  blafphême  ,  mais  font  une  vraie  juftification 
de  la  conduite  toute  adorable  &  myftéiieufe  du 
Seigneur  envers  les  hommes.  Aufli  faint  Gregoi-  ' 
re  confirme  ce  fentiment ,  lorfqu'il  témoigne  que 
Job  en  dîfant  qu'/7  avait  été  affligé  par  un  juge- 14. 
ment  qui  n  était  point  équitable  ,  n  avoit  déclaré  rE™Ht 
tout  haut  que  ce  que  Dieu  avoir  fait  entendre  »  hunê 
fecrettement  au  démon  même  par  ces  paroles  : tocMm' 
7*u  nias  porté  a  m  élever  contre  lui  pour  Vaffii&}»b**l 
ger  inutilement.  !• 

f.  7.  Si  je  crie  dans  la  violence  cjue  je  fouffre,  / 
perfonne  ne  m  écoutera  \  &  quoique  ]  élevé  for* 
tentent  ma  voix  ,  nul  ne  Je  pré  fente  pour  me 
rendre  juftice. 

"  Un  Interprète  témoigne  que  Job  emprunte  enw.i* 
ce  lieu  !e  langage  des  malades ,  &  que  fe  confide-  Jcb 
rant  comme  entre  les  mains  du  médecin  &  du***:  • 
chirurgien  qui  le  coupe  &:  qui  le  brûle  ,  il  dé- 
clare qu'il  a  beau  fe  plaindre  &  crier  ,  mais  que 
'  perfonne  ne  fe  préfente  pour  l'écouter  &  pour  lui 
rendre  juftice  ;  pareeque  Dieu  en  effet  ayant  ré- 
foîu ,  non  de  le  punir  de  fes  crimes  ,  comme  fes 
amis  fc  l'imaginoient  ;  mais  de  propofer  à*  toute 
la  terre  en  fa  perfonne  un  exemple  fingulier  d'u- 
ne patience  extraordinaire  ,  fembloit  être  fourd  i 
toutes  fes  plaintes ,  pour  éprouver  davantage  ôc 
fa  vertu  &  fa  foi. 

On  vit  encore  la  même  chofe  Jonçtems  de- 
fuis  dans  celui  qu'il  figuroir ,  lorfqu'il  fe  plaignit 
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à  Dieu  fon  Pere,  étant  for  la  Croix  ,  comme  Jot> 
fur  fon  fumier  ,  quil  Vavoit  abandonné'  Un  an- 
VltZ.  i  den  Prophète  fait  faire  les  mêmes  plaintes  à  la  ville 
*•        de  Jerufalem  ,  lorfqu'il  lui  fait  dire  dans  la  défla- 
tion où  elle  étok  :  QtiC  fi  elle  prioit  le  Seigneur  Se 
poutfbk  fes  dis  vers  lui ,  il  rejettok  fa  prière  : 
Sed  &  cum  cUmavero  &  rogavero  ,  exclufît  ora- 
tionem  meam.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  ces 
plaintes  de  Jerufalem  font  bien  différentes  de  cel- 
les  de  J  b  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  &  de  Job  ;  puifque 
J  e  s  u  s  -  C  h  R '  I  s  t  fouffroit  parfaitement  inno- 
cent ,  Se  que  4e$ Souffrances  de  Job  étoient  1  épreu- 
ve de  fa  vertu  ,  plutôt  que  le  châtiment  de  fes  pe- 
,      $hés;au-Iieu  que  Jerufalem  étok  punie  pour  fes 
•  crimes. 

Il  y  a  donc  une  extrême  différence  entre  les  ju- 
ftes  qui  fouffrent ,  &  dont  Dieu  femble  ne  point 
écouter  les  cris ,  ôc  les  médians  qui  fouffrent.  auflî, 
&  dont  Dieu  méprife  les  plaintes.  Car  fi  Dieu  re- 
G'tgor.  fufe,dit  S.  Grégoire ,  d'écouter  les  juftes  aumi- 
fù*'*1'  lieu  de  leim  fouffrances ,  comme  il  refufoit  d'écou- 
9*}.  u  ter  Job ,  c'eft  fans  doute  par  un  effet  de  fa  grande 
mifei  icorde  fur  eux  ,  qui  fe  fert  de  ces  fouffrances 
pour  les  purifier  davantage ,  pour  les  affermir  dans 
la  piété  ,  &  pour  confondre  leur  ennemi  :  Difftmu- 
Lit  exandire  dolenium  vocem f,  ut  augeat  utili- 
tatem.  Mais  lorfqu'au  contraire  il  refufe  d'écou- 
ter les  cris  de  Jerufalem  ,  &  les  plaintes  des  mé- 
dians qui  font  punis  pour  leurs  crimes  ,  c'eft  qu'il 
leur  eft  tiès-utile  que  celui  dont  ils  ont  fi  fou- 
vent  méprifé  la  voix  &  violé  les  préceptes  ,  fe 
rend  fourd  pour  un  tems  à  leurs  prières,  afin  qu'ils 
rentrent  d'autant  plus  fincérement  en  eux-mêmes , 
qu'ils  éprouveront  plus,  de  feyerité  de  fa  part  ; 


I 

Digitized  by  Google 


r 

Souffrances  intérieures  de  Job.  iè? 

ir.  8.  Le  Seigneur  a  fermé  de  ternies  farts  les 
[entiers  que  je  fnivois ,  en  forte  que  je  ne  fuis  plus 
pajfer  ;  &  il  a  répandu  des  ténèbres  dans  le  cbe* 
min  étroit  où  je  marchois. 

Le  même  Prophète  que  l'on  a  cité  auparavant  fe 
fert  encore  de  la. même  métaphore  pour  exprimer 
l'embarras  où  fetrouvoit  la  ville  dejerufalem,  lors- 
qu'il lui  fait  dire:  Le  Seigneur  ma  confiné  dans  ferem; 
des  lieux  obfcurs  &  pleins  de  ténèbres.  Il  a  W/r'^  * 
s  tout  autour  de  moi  ,  afin  que  je  ne  puijfe  for  tir.  Il 
A  fermé  toutes  mes  voyes  en  m  environnant  de  fier- 
tés de  taille.  Toutes  ces  expreffions  métaphori- 
ques ne  tendent  qu'à  exaggerer  le  malheur  extrê- 
me d'une  perfonne  que  Dieu  afflige  pour  éprouver 
•    fa  vertu  ,  comme  il  affligeoit  alors  fon  ferviteur 
Job  ;  ou  qu'il  punit  de  fes  crimes ,  comme  il  punif- . 
foit  la  ville  de  Jerufalem.  Elles  nous  la  repréferv 
tent  comme  renfermée  en  un  cachot  très-obfcur , 
Se  environnée  de  retrânehemens  qui  l'empêchent 
de  fortir  &  de  marcher  :  &  cette  image  nous  faic 
voir  combien  Job  fouffroit  alors  dans  fon  ame  par 
les  ténèbres  épaiflès  que  Dieu  ,  c'eftà-dire  ,  que 
le  démon  ,  avec  la  permiflion  de  Dieu  ,  y  répan- 
doit  ;  quoique  ces  ténèbres  étrangères  ne  le  putfent 
empêcher  de  jouir  toujours  au  fond  du  coeur  de 
la  lumière  de  la  foi. 

Que  fi  cet  état  d'une  ame  fidelle  a*  Dieu  ,  qui 
fe  fenr  toute  remplie  des  ténèbres  de  fon  ennemi , 
&  qu'il  reiïerre  très-étroitement  comme  par  plu- 
jfieurs  retrânehemens  qu'il  forme  aurour  d'elle ,  ne 
peut  manquer  de  toucher  de  compaflion  ;  combien 
ce  quife  parte  dans  Us  pécheurs  eft-îl  plus  ter- 
rible ,  lorfque  les  ténèbres  qui  les  environnent 
font  formées  par  leurs  propres  crimes ,  Se  lorfque 
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tous  ces  retranchemens  ,  qui  les  ferrent  de  fi  près 
&  qui  les  empêchent  de  pajfer  ,  font  les  habitudes 
criminelles  où  ils  fe  font  engagez  volontairement  ? 
Ces  autres  ténèbres  que  Dieu  permet  au  démon 
de  répandre  quelquefois  dans  les  ames  des  plus 
juftes  ,  afin  d'éprouver  leur  foi ,  font  fuivies  ordi- 
nairement d'une  plus  grande  lumière  ,  comme  on 
le  verra  dans  la  petfonne  de  Job  ,  que  Dieu  rem-» 
plit  dans  la  fuite  d'une  double  gloire.  Mais  celles- 
ci  ,  qui  font  les  effets  funeftes  des  péchés  des 
hommes  ,  font  fou  vent  lacaufe  de  nouveaux  cri* 
mes  y  à  moins  que  Dieu  par  fa  grâce  ne  perce 
cette  obfcurité  criminelle  des  pécheurs  ,  &  ne  ti- 
re ,  félon  fa  grande  mjfericorde  »  la  lumière  des 
ténèbres. 

io.  //  ma  détruit  de  tout  coté  >  &  je  péris  ; 
il  m'a  S  té  toute  monefperance  comme  à  unarbrs 
qui  eft  arraché. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  parole  foît  une 
parole  de  defefpoir  ,  puifque  celui  qui  l'a  dite  eft 
le  même  qui  dit  enfuite  avec  une  entière  con- 
fiance, qtl77 favoit  qu'il  devoit  rejfufciter,  &voir 
fon  Dieu  dans  fa  chair  \  que  cette  efperance  étoil 
ferme  dans  fon  cœur.  Un  homme  donc  qui  avoic 
cette  efperance  très  ferme  de  rejfufciter  un  jour  & 
de  voir  Dieu  ,  n'étoit  pis. certainement  dans  le 
defefpoir.  Ainfi  lorfqu'il  dit  que  le  Seigneur  Va 
détruit  de  tous  cotés ,  &  lui  a  été  toute  efperan- 
ce comme  à  un  arbre  qui  eft  arraché,  il  n'entend 
point  antre  chofe  ,  fin?n  que  comme  un  arbre 
que  l'on  a  déracine  de  tous  côtés  tombe  par  terre  * 
&  meurt  enfuite  ;  auffi  étant  attaque  dans  tous  les 
principes  de  la  vie  par  les  douleurs  fi  horribles 
dont  Piça  l'^ffligeoir il     voyoir^lus  aucune 
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^fpcrance  de  pouvoir  vivre.  Il  fe  regardoit  comme 
cette  arbre  dont  Jejus-Chri  st  a  depuis 
parlé  dans  l'Evangile  ,  à  la  racine  duquel  il  déclare 
que  Ton  a  mis  la  coignée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  toute  cette  des- 
cription qu'il  fait  dans  la  fuite  de  l'état  où  il  étoic  , 
&  de  ce  terrible  abandonneront  où  il  fe  voyoit  ré-  • 
duit.  C'eft  un  malade  &  une  perfonne  accablée 
d  affliction ,  qui  cherchoir  à  fe  confoler  en  quelque 
forte ,  en  faifant  fouvent  la  peinture  de  fes  maux , 
&  en  les  repréfentant ,  non  pas  tant  à  fes  amis» 
qu'à  Dieu  même.  La  plupart  des  chofes  qu'il  dit 
fe  peuvent  très- bien  appliquer  à  J  esu  s-Christ 
dont  il  a  été  une  excellente  figure.  Et  il  fuffit  de  les 
lire  avec  un  peu  de  réflexion ,  pour  y  remarquer 
ce  rapport  dont  nous  parions. 

f.  ij.  Ma  femme  a  eu  horreur  de  mon  ha*  ' 
Uine ,  &  fufois  de  prière  envers  les  enfans  qui 
font  fortis  de  moi. 

La  puanteur  des  ulcères  dont  le  repos  de  Job 
ctoit  tout  rempli,  infe&oit  entièrement fon  halei- s£°?[ 
ne ,  &  éloignoit  fa  femme  de  lui.  Car  il  étoit  un 
fpe&acle  horrible  à  voir.  Et  ceux  qui  Paimoient  le 
plus  ne  pouvoient  le  fupporter.  Ses  enfans  mêmes  , 
c'eft-à-dire  ou  les  enfans  de  fes  enfans  ,  ou  peut- 
être  ceux  de  fes  concubines ,  qui  ppuvoient  bien 
lui  avoir  été  lailTés  par  le  démon  pour  l'affliger 
davantage  ,  bien  loin  de  lui  obéir  ,  ne  1  ecoil- 
toient  pas  lorfqu'i!  les  prioit  de  lui  rendre  quel- 
que afîiftance.  Car  en  ces  tems-lâ  il  n 'étoit  poinc 
défendu  parmi  les  Juifs  mêmes  d'avoir  quel- 
ques concubines  ,  c'eft-à-dire  de  s  unir  par  le 
mariage  avec  d'autres  femmes  que  la  principale 
Se  la  première  qui  portoù  ce  noms  parce  qu'ils  , 
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regardoient  le  grand  nombre  des  enfans  commç 
la  benedidion  de  leur  famille  }  &  leur  inconti- 
nence naturelle  avoit  befoin  d  être  réglée  en  quel- 
que façon  par  cette  efpece  d'indulgence  qui  fer- 
voit  à  empêcher  un  plus  grand  mal  :  au-iieu  que 
parmi  les  Chrétiens  qui  ont  reçu  de  Jésus- 
Christ  une  loi  fans  comparaifon  plus  parfai- 
te ,  &  une  grâce  plus  abondante  pour  fe  conferver. 
dans  la  pureté  ,  on  ne  permet  plus  ce  qui  n  é- 
toir  point  alors  défendu. 

&c.  Ayez*  pitié  de  moi ,  vous  au  moins 
qui  êtes  mes  amis ,  ayez,  fitié  de  moi ,  après  que 
Dieu  m  a  frappé  d'une  telle  playe.  Pourquoi  me 
j>erfecutez*-vous  comme  Dieu  ,  &  vous  plaifez*- 
vous  à  vous  rajfajïer  de  ma  chair  }  » 

Il  appelle  encore  fes  amis ,  dit  faint  Grégoire  ; 
Gtegor.  ceux  qui  l'accabloîent  par  leurs  injures  ,  foit  afin 
******  de  les  obliger  par  ce  terme  de  tendreffè  à  ufer 
*  */«   d'unc  meilleure  conduite  à  fon  égard  -,  foit  pour 
s'exciter  lui-même  ï  regarder  leurs  injures  ,  com- 
.   me  pouvant  erre  utiles  à  fon  falut.  »  Car  l'humble 
»  douceur  des  bons  *  comme  parle  ce  grand  Saint , 
»  peut  contribuer  à  convertir  les  médians  ,  en  les 
»  faifant  rentrer  en  eux-mêmes  ;  &  ces  médians 
»  doivent  être  regardés  alors  commes  les  amis  des 
m  bons  ,  en  ce  qu'ils  deviennent  bons.  Que  fi  au- 
9»  contraire  la  douceur  des  bons  ne  peut  empêcher 
m  qu'ils  ne  perfeverent  dans  leur  malice  a  ils  font 
w  encoi  e  leurs  amis ,  quoique  malgré  eux  ,  en  ce 
•^qu'ils  les  purifient  par  leurs  perfécutions  fans 
qu'ils  y  penlent,  »  Bonorum  dulcedine  aut  con- 
s       vertuntur  ,  ut  redeant  ;  &  eo  ipfo  ami  ci  font, 
qub  bonifiunt  :  aut  in  malitia  perfeverant  -,  &  in 
hoc  quoque  ctiam  nolemes  amtci  funt  >  qui  fi 
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qu*  bonorum  deltftafunt ,  eafuis  ptrfecutionihuS 
et  mm  nefcientes  fur  gant* 

Job  invite  donc  (es  enfans  à  avoir  pitié  de  lui 
dans  cet  état  où  ils  le  voyoient  tout  couvert  de 
playes  ,  nom  feulement  pour  les  exciter  à  lui  pro- 
curer quelque  foulagement  dans  fa  mifere  par  1* 
vûe  même  de  Tabandonnement  de  tous  fcs  pro- 
ches'qu'il  leur  venoit  de  reprefrntcr  ;  mais  en- 
core pour*  les  obliger  à  reprendre  les  fentimens 
d'une  véritable  charité  dont  ils  s'étoienr  dépouil- 
lés ,  &  à  fe  laiflèr  enfin  perfuader  que  c'étoit  U 
main  mifericerdieufe  du  Seigneur  >  Se  non  fa  jufti- 
ce  ,  qui  Vavoit  f  rappé.  Pourquoi ,  leur  dit-il,  en- 
treprenez, vous  de  me  perfecuter  comme  Dieu  mê-  - 
me  ?  Ceft-â-dire  ,  pourquoi  voulez- vous  vous 
mettre  en  quelque  façon  au  rang  de  Dieu  ,  Se 
attenter  fur  fes  droits  ,  en  vous  attribuant  l'auto- 
rité de  perfecuter  un  innocent  ,  que  vous  regar- 
dez comme  criminel  *  Si  Dieu  èn  itfe  de  cette 
manière  à  mon  égard  ,  il  fçait  les  raifons  pour  les- 
quelles il  le  fait.  Mais  pour  vous  autres  qui  êt& 
hommes  comme  moi ,  Se  non  pas  Dieu  ,  combien 
blefTez-vous  la.  charité  en  infultant  à  celui  que 
Dieu  afflige  ,  Se  en  vous  plaifant  à  vous  rsjfafier 
en  quelque  façon  de  ma  chair  ,  c  eft-à-dire  ,  en 
me  traitant  comme  fi  vous  vouliez  vous  nour- 
rir de  mon  malheur  s 

C'eft  ce  qui  fait  dire  à  un  Saint  fur  ce  fujet 
même  ces  excellentes  paroles  :  Qu'il  y  a  une  gran-  <?W 
de  différence  entre  Dieu  ,  Iorfqu'il  perfecute 
l'homme  ,  ainfi  qu'il  perfecutoit  alors  Job  ;  Se  les  4'  *  * 
hommes  ,  lcrfqu'ils  perfecutent  d'autres  hom- 
mes ,  comme  les  amis  de  Job  le  perfecur oient 
en  cecte  rencontre.  »  Il  eft  vrai ,  dit-il  ,  qu'ils  ne 


« 


Digitized  by  Google 


57Ï  Îob.  Chapitre  Xîtf; 
»  font  que  ce  que  Dieu  toutpuilfant  leur  permet 
w  de  faire.  Mais  lorfqu'ils  femblent  agir  conjoin- 
»  tement  avec  Dieu  ,  &  n'exécuter  que  ce  qu'il 
»  veut ,  ils  n'ont  pas  certainement  une  même  vo- 
»  Inné  dans  cette  action  commune  qu'ils  fem- 
»  b  enr  faire  avec  lui.  Car  au-lieu  que  le  Seigneur 
»  purifie  fes  ferviteursen  les  affligeant  par  un  effet 
»  de  fon  amour  -,  les  méchans  ne  les  perfecutenc 
3*  au  contraire  que  par  un  effet  de  leur.malice  ,  & 
»»  p  mr  fatisfaire  leur  cruauté.  D'ailleurs  les  hom- 
»>  mes  ,  lors  même  que  l'amour  de  la  discipline  les 
*>  ob'ige  d'affliger  leurs  frères  ,  &  de  les  frapper 
9»  falutairement ,  ne  doivent  le  faire  qu'en  fe  fou- 
£  venant  toujours  de  leur  propre  infirmité.  Quand 
m  donc  ce  faint  homme  dit  à  fes  amis  :  Pourquoi 
»>me  perfecutez,-vous  comme  Dieu  >  c'eft  de  même 
m  que  s'il  leur  difoit;  Vous  iniultez  à  un  mifcrable , 
•>  &  vous  l'affligez  ,  comme  fi  vous-mêmes  étiez 
99  exemts  de  toute  mifere  aufli-bien  que  Dieu. 

f.  23.  14.  £ui  m  accordera  que  mes  far  oies 
foient  écrites  ,  &c.  Quelles  /oient  gravées  fur 
une  lame  de  plomb  avec  une  plume  de  fer  >  ou  fur 
la  pierre  avec  le  ci  fe  au  ? 
codur.  m  Un  Interprète  ,  qui  paroît  s'être  appliqué  avec 
hmue  fa.  pjus  de  f0in  i  développer  les  fens  cachés  ,  &  â 
éclaircir  les  obfcurités  de  ce  livre  ,  dit  que  ce 
fouhait  de  Job  ne  regarde  nullement  ce  qu'il  a 
dit  jufqu'alors  ,  mais  ce  qu'il  va  dire  ,  qui  étant 
uu  grand  myftere  ,  demandoit  aiiffi  cette  prépa- 
ration qui  rend  neceflairement  attentifs  ceux  qui  le 
doivent  entendre.  J%ui  m'accordera,  dit  Job ,  que 
mes  paroles  foient  gravées  fur  une  lame  de  plomb 
avec  une  plume  de  fer  f  &c.  Ce  faint  homme  fe 
joyant  donc  fans  efperance  d'aucune  confolatiotv 
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iïu  côté  de  fes  amis  ,  fc  confolc  ,  comme  dit  (aint 
Jérôme  ,  dans  fon  extrême  mifere  par  refpérance  uJm[m 
&  la  certitude  de  la  réfurrecUon  t  Miferias  fuas  e™. 
refxrreftionis  fpt  &  veritate folatur.  j™f*L 

Quoique  quelques-uns  ayent  prétendu  détour-  iâ% 
ner  à  un  autre  fens  ce  que  dit  Job ,  le  même  Saint ,  ' 
&  après  lui  les  plus  favans  Interprètes  foûticn- 
nent ,  que  l'.on  ne  doit  &  qu'on  ne  peut  point  j"eu^"c 
l'entendre  d  une  autre  manière  que  de  l'avènement  £i?  m 
de  J  e  s  u  s  -  C  h  R  1  s  t  ,  &  de  la  réfurre&ion     '*  *• 
des  morts  s  &  que  nul  autre  n'en  a  parlé  aufli  r*wi«* 
clairement  que  lui  après  même  la  haiilance  du 
Sauveur  du  monde.  NhIIhs  tam  aperte  pofl  Chri- 
fium  ,  quam  ifte  ante  Cbriftum  de  refurrettione 
loquitur.  Job  ne  trouvant  donc  ,  comme  dit  le 
vénérable  Bede ,  dans  aucun  homme  la  jufte  con- 
folation  qu'il  en  pouvoir  efperer  ,  îe  tourne  vers 
Dieu  ,  &  prophétife  par  fon  Efprit  l'avènement 
du  Seigneur  ,  &  la  réfurre&ion  à  venir ,  comme 
étant  toute  la  confolation  qui  le  foîitenoit  dans 
un  état  fi  terrible  ,  par  Pefperance  très-certaine  • 
qu'il  avoit  de  jouir  alors  d'une  éternelle  félicité, 
qui  devoit  être  la  récompenfe  de  tant  de  maux  • 
qu'il  foufîroit.  Et  pareeque  cette  v#rité  de  l'In- 
carnation &  de  la  Réfurreâion  ctoit  un  myfte- 
re  très-relevé  ,  il  y  prépare  fes  auditeurs  d'une 
manière  très-digne  d'attirer  leur  attention  ,  en 
témoignant  qu'il  fouhaite  que  ce  qu'il  va  annon- 
cer ,  puiffè  être  écrit  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  s'ef- 
face jamais  de  la  mémoire  des  hommes ,  mais  qu'il 
jfubfifte  dans  tous  les  (îécles.  C'eft  aufli  ,  dit  un 
Interprète ,  ce  que  Job  a  obtenu.  Car  ,  comme 
le  remarque  faint  Jean  Chryfoftome,  le  triomphe 
de  la  patience  de  ce  jufte ,  &  la  prédiction  de  ce 
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niyftere  ont  été  fans  comparaifon  plus  fûremeitt 
conlacrés  à  l  éternité  ,  par  les  caractères  ineffaça- 
bles de  ce  livre  tout  divin  ,  qu'ils  n'auroient  pu 
Terre  étant  gravés  dans  une  lame  de  plomb  ou  fur 
la  pierre. 

#.25.  Car  je  fçai  que  mon  Rédempteur  eft  vi- 
vant ,  &  que  je  rejfufciterai  de  la  terre  au  der- 
/  Hier  jour. 

Jlne  dit  pas  ,  fdon  la  remarque  d'un  Auteur» 
je  crois  j  mais  il  dit ,  je  fcai  >  parceque  la  lumie* 
re  de  la  foi  l'afluroit  de  cette  grande  vérité ,  &  ne 
Co<w  iLû  îaifToic  aucun  fujet  d'en  douter.  Il  eft  auiîi  re- 
hcum"  marquable ,  (clon  S.  Grégoire  >  qu'il  ne  dit  pas,  mon 
JJjJfjT"  Créateur  \  mais  ,  mon  Rédempteur  >  faifant  con- 
/.  14.    noître  par  là  clairement  9  qu'il  parloir  de  Dieu ,  qui 
* **•    après  avoir  formé  toutes  chofes ,  a  paru  dans  notre 
chair  au  milieu  de  nous ,  &  nous  a  rachetés  du  pé- 
ché &  de  la  mort  éternelle  par  le  mérite  de  la  more 
qu'il  a  foufferre  pour  nous.  Je  fçai  donc  que  mon 
Rédempteur  eft  vivant  *,  ce  qui  eft  de  même  ,  ajou- 
•      te  ce  Pere ,  que  s'il  difoit  :  »  Que  les  infidèles  le 
f»  regardent,  s'ils  le  veulent,  comme  étant  mort-, 
»>  mais  pour  moi ,  qui  crois  avec  certitude  ,  par  la 
«lumière  deja  foi ,  qu'il  vit  même  après  fa  mort, 
11  je  déclare  à  haute  voix  que  mon  Rédempteur  , 
m  après  être  mort  entre  les  mains  des  impies  , 
>»  eft  vivant.  Mais  enfin  ,  o  bienheureux  Job  , 
»»  continue  le  même  Saint  ,  quelle  confequence 
»»  tirez- vous  de  la  réfurre&ion  de  celui  qui  eft 
.  ,      »  votre  Rédempteur?  » 

•    ir.  1 6 .  Que  je  ferai  revêtu  encore  de  cette  peau , 
&  que  je  verrai  Dieu  dans  ma  chair. 
Cette  confequence  eft  très-  juftement  tirée  ;  »  par- 
w»      n  ce,  que ,  comme  dit  encore  S.  Grégoire ,  la  gloire 

•  >• 
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<cïti  Chef  doit  êcre  communiquée  à  fes  membres.  « 
Nous  avons  donc  à  préfent  un  jufte  fujec  d'efpe-  « 
rcr  notre  réfurre&ion  ,  enconfiderant  cette  gloi-  « 
re  qui  a  précédé  dans  notre  Chef.  Que  fi  néan-  ce 
moins ,  continue  ce  Pere ,  quelqu'un  d'encre  vous  « 
défefpcroit  qu'un  miracle  auflï  furprcnanrquece-  ce 
lui  de  la  réfurreelion  put  fe  faire  en  lui ,  qu  i!  rou  « 
gifle  d'entendre  parler  un  homme  tel  qu  etoit  « 
Job  ,  né  au  milieu  des  infidèles ,  &  affermi  néan-  <c 
moins  dans  la  foi  de  ce  prodige  >  &  qu'il  confide-« 
re  combien  il  eft  puniiïable  s'il  n'efperc  pas  fa  «* 
propre  réfurrection  ,  après  qu'il  a  fçu  que  Jtsus-c. 
Christ  eft  reflufeité  ;  puifque  Job  a  eu  une  « 
entière  certitude  de  la  fienne  lors  même  que  ce 
Jishs-Christ  n  etoit  pas  encore  « 
reffiifcitc  ,  &  qu'il  en  avoir  feulement  Pefpé-  « 
rance  par  la  foi.  » 

Quant  à  ce  qu'il  dit,  qu'/7  verra  Die*  dans  ft 
chair  ,  S.  Auguftin  nous  fait  remarquer  >  qu'il  ne  ******** 
dit  pas  qu'il  le  verra  par  fa  chair,  mais  dans  fa 
chair  \  parce  que  Dieu ,  qui  eft  un  très-pur  efprit , 
ne  peut  point  être  vifible  aux  yeux  de  la  chair. 
Ainfi  lorfque  Job  déclare  qu'il  verra  Dieu  dans 
fa  chair  ,  il  entend  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'il  verra 
Dieu  d'une  manière  toute  fpirituelle  étant  dans  fa 
chair ,  &  par-confequent  reffufeité.  Que  fi  néan- 
moins on  vouloit  entendre  par  ces  paroles ,  Que  ' 
Job  efperoit  effectivement  de  voir  Djpu  des  yeux 
de  fa  chair  ,  on  peut  dire  ,  félon  ce  Pere ,  qu'il 
devoit  voir  des  yeux  du  corps  celui  qui  étant      •  . 
Dieu  s'eft  fait  homme ,  &  a  pris  un  corps  vifible 
pour  l'amour  de  nous. 

ir.  7.  Je  le  verrai ,  dis-je ,  moi-même  >  &  non 
m  autre ,  &c> 

Si; 
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La  manière  dont  s'explique  Job  eft  remarqua* 
-ble  &  il  femble  que  le  5aint-Efprit  ait  voulu  par 
ces  paroles  comme  ruiner  par  avance  Terreur  de 
ceux  qui  ont  prétendu  depuis  ,  que  le  même  corps 
ne  reflufeitera  pas.  Car  c'eft  ce  que  Job  a  com- 
battu expreifément  en  difant  :  Je  ferai  encore  re- 
vêtu de  cette  peau ,  &  je  verrai  Dieu  moi-même  * 
çr  non  un  autre. 

y.  i8.  Pourquoi  donc  dites-vous  :  Perfecu- 
tons-ley&c. 

Pourquoi  donc  regardez-vous  6c  traitez-vous 
comme  un  impie  ,  celui  qui  a  cette  foi  touchant 
la  réfurre&ion  ,  ôV  qui  fe  foûtient  par  Pefpérance 
d'une  autre  vie  dans  l'accablement  de  tant  de  maux 
qu'il  a  à  fouffrir  en  celle  ci  :  Les  impies  &  les 
hypocrites  ne  'mettent  point  comme  moi  toute 
leur  confolation  dans  la  vie  future,  mais  dans  la 
préfente.  C 'eft- pourquoi 

lîr.  19.  Fuyez,  de  devant  Véyée  qui  vous  mena- 
€e  s  &c.  &  fâchez,  ejuily  a  un  jugement. 

Fuyez  de  devant  t'epee  de  la  divine  juftice ,  qui 
doit  venger  les  innocens  au  jour  où  il  jugera  les 
hommes.  Fuyez,  donc  ,  non  en  vous  cachant  Se 
en  efperant  vainement  vous  pouvoir  fouftraireà 
la  puiilnncc  de  ce  Juge  fouverain  *,  mais  en  vous 
convertiflant  ,  en  cefïant  de  perfécuter  un  inno- 
cent ,  6c  vous  fouvenant  de  ce  jour  terrible ,  iOÙ 
le  Seigneur^  exerçant  un  jugement  fur  tous  les 
hommes,  punira  ceux  qui  ont  accablé  fesfervi- 
teurs  par  leurs  calomnies.  C'en;  le  fouvenir  de  ce 
jnaement  qui  fourient  les  juftes  dans  tout  ce  qu'ils 
fourTrent  en  cette  vie  ,  fe  confolant  devant  Dieu 
île  ce  que  les  maux  préfens  qu'ils  fupportent  hum- 
blement ,  leur  donnent  lieu  d  efpeier  qu  ils  évi-  . 
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teront  la  rigueur  de  ce  jour  fi  redoutable  qui  fera; 
fans  mifericorde.  Mais  fi  Job  fe  confoloit  dans  cette 
efpérance  ,  fes  amis  qui  toutrageoient  dévoient 
d'autant  plus  être  faifis  de  frayeur.  Et  c'eft  cette 
fcrainte  falutaite  qu'il  s'efforce  de  leur  imprimer  » 
afin  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 

CHAPITRE  XX. 


Ophar  de  Naamath  ré- 
pondit enfuite  a  Job  : 


I,  Tl  Efpondens  au-  !•  Ç* 
1 X  tem     Sophar  JjL 
Maamathitcs  ,  dixit  i 

2.  Idcircô  cogita.      1.  Ceft  pour  cela  qu'il  me 
tioncs  mea:  varia:  fuc-  vie/>t  penfées  fur  penfées  ,  &  1 

xt^J*™*"' [n  <lue  mon  cfPrit c*  aSité  aivcr-- 

fement. 

3.  J'écouterai  '  les  repro* 
ches  que  vous  me  faites  ; 
mais  l'efprit  d'intelligence 
qui  eft  en  moi  répondra  pour 
moi /;. 

4.  Voici  ce  que  je  fçai  &  ce 
cipio  ,  ex  quo  pofitus  qUi  a  toûjours  été  vrai  depuis 
cft  homo  fuper  ter-  ^  l^TOOiC  \  été  créé  fiir  la 

terre  : 

5.  Quôd  laus  impio-      5.  Que  la  gloire  ;/  des  im- 


 j  T_ 

diverfa  rapitur. 

3.  Do(5lrinam ,  quâ 
me  arguis  ,  audiam  , 
&  fpiritus  intelligen- 
tbe  mex  refpondebit 
mihi. 

4.  Hoc  fcio  à.  prin- 


ram 


rum  brevis  fit ,  &  gau-  pies  cft  bientôt  pafTée  ,  &  que 
dium  hypocrite  ad  in-  ja  j0;c  dc  phypocritC  n'eft  que 

ftar  puncli.  'r 
r  a  un  moment. 


6.  si  afeenderit  6.  Qjiand  fbn  orgueil  /; 
ufque  ad  cœlum  fu-  s  eleveroit  jufqu  au  ciel  ,  & 

?.  f*/>/.  je  veux  bien  écouter.  |  ,  ir.  f.  leur.  la  louange.  Hiltu 
Ibid.  ff  ^r.  ma  confciencc  fait  la  joie. 
<Hîe  ïenttiprtadsdc  VQUS  Icpan-I    t.  *.  H*br,  fublimitas  ejus, 

*"A      ■  S  iij  • 
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que  fa   tête  toucheroit  les  pcrbia  ejip  ,  &  eapuê 

nuées  -,  c)us  Dubs  tctigcrit  s 

7.  Il  périra  a  la  fin  ,  &  il  7-  QPâfl  forquili- 
fera  rejet té  comme  un  fo-  nium  m  fine  perdetur  : 
'           tt                   1,  &  qui  eum  viderant* 

nier  ;  ëc  ceux  qui  1  avoient  dicHcnt  :  tJbi  eft  > 
vu ,  diront  :  Ou  clt-  il  } 

8.  Il  s  évanouira  comme  un  VcIut  fonroiwa 
fonee  ,  &  il  diparoîtra  corn-  avoIans  »on  ;nvcni<f- 
nie  un  fantôme  que  Ion  voit  nonoaurna. 
curant  la  nuit.  v 

9.  L'œil  qui  l'avoir  vu  ne  le  *  *  Oculus ,  <}\iUùm 

verra  p'us ,  3c  le  lieu  où  il  écoit  vidcrat  •  n?n  vidcLbl6' 

,    r          a        1     //  neque  ultra  mtuebitur 

ne  le  recotmoîtra  plus       ^  ^  locus  faus 

10.  Ses  enfans  feront  acca-  10  Filii  cjus  atte- 
blés  de  pauvreré  ,  Se  fes  pro-  rcntur  cg.eftatc  *  * 
près  mains  lui  rendront  le  mal  TZt^Ll^ 
qu  il  a  tait  aux  autres. 

n.  Les  déreglemens  de  fa  u.  Ofla  cjus  im- 

ieunetfe  pénétreront  jufques  f^buntur  vUiis  adoi. 

dans  fes  os  ,  &  fe  repoferont  "  *cum 

•  .11         J.  co  in   pulvcrc  dor- 

avec  lui  dans  la  pouffiere.  roicm.  r 

11.  Car  lorfquele  mal  eft  Cùmenim  du!- 
doux  à  fa  bouche  ,  il  le  cache  cc  fucrit  g,  orJe  cius 
fous  fa  langue  p.ur  U 

goûter  comme  une  viande  dé-  0 
lie  eufe. 

1$.  Il  ménage  cette  vian-  13.  Parcet  illi  ,  & 

de  ,  il  ne  ce/Te.  point  de  la  non  ^^elinquct  illod , 

gourer  ,  &  il  la  retient  dans  fa  *o"Iabit  in  ***** 
bouche  ^ 

14.  Le  pain  qu'il  mange  14   Pani$  efa*  «a 

fe  corrompra  dans  fon  efto-  utero  illius  vcrcccur 

+.  9.  exprcfJion  femblable  ,1    f.  n.  Ww.  dormiront. 
cBap,  7.     io,  I    f.  i}.  /«*r,  k  gutturç  fuo 
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in  fcl  afpidum  incrin-  mac ,  &  fera  changé  dans  les 
fecus.  entrailles  en  un  fiel  dafpic. 

15.  Divitias  quas      ic.  Il  rejettera  11  les  richef- 
devoravic  ,  emovec .  fes  qu'jl  avoic  dévorées  ,  ÔC  • 
&  de  ventre  illius  ex-  Dicu  ,     arrachera  par  force 
trahet  cas  Deus.  .    {      A  1 

de  ion  eftomac. 

16 .  Caput  afpidum  16.  Il  fuccera  la  tête  des 
fuget ,  &  occîdet  eum  af  ics  //  ,  &  Ia  languc  de  la  VI- 
ImguiTipcr*.        ^  perc  le  tuera. 

17.  (  Non  videatri-      17.  Il  ne  verra  point  con- 

vulosfluminis,torren-  ]er  fur  \u\  les  riliffcaux  d'un 
tesmellis  ,  &  butyri.  )  ^  rf  ^  tQrrens  dc  micl 

&  de  lait 

18.  Luet  qu*  ffcit  ig.  H  fouffrira  les  peines 
omnia  ,  nec  tamen  <jc$  maux  qU»il  a  faits  fans  en 
confumetur  ;  juxta  ft  confumé  .  &  rcxcès  de 
mulcitudinem  adinvcn-  f  /  ,1    ,  __in; 

tionum  fuarum  fie  &  &s  tourmens  égalera  celui  de 
fuftincbit.  les  crimes. 

19.  Quoniam  con-  1 9.  Car  il  a  dépouillé  les  pau- 
fringens  nudavit  pan-  vres>  &  jUcs  a  foulés  aux  pieds; 
pères  :  domum  rapuic ,  y  jeur  a  favi  Icur$  maifons  qu'il 
*  non  ^ficaviceam.  ^  ^  f 

10. Nec  eft  fatiatus  20.  Son  cœur  a  toujours  été 
venter  ejus  :  &  cùm  înfatiable  -,  &  après  qu'il  a  ob- 
liabuerit  qus  conçu-  ^  ce  ^  um  dcfué  , 
pierat  ,  poilidere  non  *  « 

fot««:  il  n'en  a  pu  ,ou,r.  « 

it.  Non  remanfit  n.  Quand  il  a  mange,  « 
de  cibo  ejus  :  &  pto-  n'a  rien  laiffé  p**r  les  patt- 
ptereà  nihil  petma-  vres  «  :  c'eft  pour  cela  qu'il 


ir.  rf .  Itttt,  il  vo;nira. 

ir.16.  §xpl>  ce  qu'il  mangera  fc 
tournera  dans  lui  en  venin  ;  conte 
fa  nouniture  l'empoifonnera.  Vas. 

ir.  17.  Itttr.  de  beure. 
f.i9.  «wnila  rainé  fa  maifonl 

S  mj 


au-lieu  de  la  bâtir. synepf 

+.  xi.  txfl.  nihil  de  fui*  epultt 
reliouum  fecitin  ufus  pauperum  t 
ut  folébant  facere'viri  boni.  Grot, 
CoÀnrt,  Vtda. 


xîo       Job.  Ch  àpitri  XX. 

ne  lui  demeurera  rien  de  tous  nebit  de  bonis  ejas. 
fes  biens. 

n.  Après  qu'il  fe  fera  bien     11.  Cum  fatiatusî 

foulé,  ilfe  trouvera  dans  des  fterit,  arâabirur,  x- 

étoufFcmens  qui  le  déchire-  ftuabit  »  &  omnis 

ront ,  &  les  douleurs  l'accable-  ,or  lriuct  ^cr  cum- 
ronc  de  toutes-parts. 

23.  Après  qu'il  aura  pris       13.  Utinam  im-, 

plaifir  à  remplir  fon  eftomac  pleacur  venter cjus, ut 

de  viandes'7  ,  Dieu  l'attaque-  <raittat >  cum  iram 
ra  dans  fa  fureur  ,  &  fera 
pleuvoir  fur  lui  fes  traits  & 
les  foudres 

24.  S'il  fuit  d'un  côté  les  2  4. Fwçiet  arma  fer- 
pointes  de  fer ,  il  fera  percé  par  rea  » &  irru« in  axeum 
un  arc  d'airain.  *rcum- 

25.  L  epée  tirée  /;  du  four*  iS.  Edudus  ,  & 
reail  ,   1  epée  foudroyante  le  egrediens  de  vagina 

percera  cruellement  ,  des  en-  fua  >  &  frlgurans  i„ 
nemis  effroyables  paieront  &  a^ari*udlnc  fua  i 
repaflèrontLlui^  ^^.^ 

16.  Les  ténèbres  les  plus      l6.  Omncs  tene- 

épaifles  font  cachées  dans  le  bra?  abfconditx  func 

feeret  de  fon  arne  ,  il  fera  de-  in  occul"s  cjus  :  devo- 

voré  par  un  feu  qui  ne  sal-  rabVum  »Snis  >  q» 

urne  point  ;  &  celux  qui  fera  gcnir  relias  io  caber- 

lailie  dans  la  tente  fera  pene-  ixaculpfuo. 
trç  d'afflidion 

f.  ih  txpl.  on  a  fuivi  la  phra-  fravans  Ce  prefenteront  â  fon  çf. 
fe  hébraïque,  .w/r.  que  fon  ventre  prir.  *Amr.  les  terreurs  de  U  mort 
le  rempliile. 


Jbid.  /#/rr.  fes  guerres. 


pri 

le  faifironc  V*t*k. 
i\  zt,  **/r.  &:  il  ne  demeure  rj 


_  ....  y.  l6,  4Mfr#  Knne  demeurer* 

T.  xî.  lent,  nrc'e  &  forçant,^,  dans  fa  rente  que  pour  être  pénètre 
ty  if.  tf<*r.  des  objets  ef-.J  d'affliûion,  r 
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17.  Rcvclabuntcœ-  27.  Les  cieux  révéleront 
li  iniquitatem  cjus  ,  fon  jnjquiré  ,  &  la  terre  s  elc* 

&    terra    confurgcc  1  • 

adverfuscum.      *    vera  contre  lui. 

iS.  Apermm  crit      18.  Les  enfans  r!e  fa  mai- 

germen  domus  illius ,  fon  fcront  txpoQs  à  Ja  vio- 

detranerur  m  die  ru-  1  «i    r  1  t 

Z  ■  n  •  lence  ;  ils  feront  retranches 

iqns  Dei.  ,  .  1    1  r 

au  monde  au  jour  de  la  fureur  4 

de  Dieu". 

19.  Ha?c  eft  pars  29.  Ceft  le  partage  que 
hominis  impiiàDeo,  Di€u  referve  à  l'impie  ;  c'eft  te 

&  heredicas    verbo-  »«j  j    o  • 

x0m  cjus  i  Domino.  .  P"x  qu  .I.  recevra  du  Seigneur 

pour  les  paroles 


• 


^r.  *8.  fffir.  îc  germe  de  fa  mai- 
fon  fera  ouvert  :  f#«.v  <fe /a  »»<'- 
/w»  pu  lieront  d'un  lieu  à  un  natte 


au  jour  de  la  fureur  de  Dieu.' 
i/,  1*,  exfl.  pour  fes  blafphêmei. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  2.  f\Eft  pour  cela  qu'il  me  vient  penfées 
L  fur  penfées  ,  0-  7;**  mon  efprit  eft  agité 
diverfement. 

Saint  Grégoire  dit  que  Sophar  ,  pour  faire  crepr; 
connoître  à  Job  qu'il  étoit  touché  comme  lui  de  M 
la  terreur  du  jugement  ,  &  qu'il  lui  partait  dans 
la  vue  de  Dieu  ,  &  non  pour  lui  infulter ,  lui  té- 
moigne 5  que  c'eft  pour  cela  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
c'eft  parce  qu'il  eft  pénétré  de  la  crainte  de  fes 
jugemens  ,  que  fon  e/prit  fe  trouve  agité  diver- 
sement par  plujieurs  penfêes  qui  lui  viennent  les 
unes  après  les  autres  .Si  je  navois  cette  crainte, 
lui  dit-il  ,  je  ne  ferois  pas  partagé  comme  je  le 
fuis  au- dedans  de  moi  par  tant  de  penfées  qui  fc 
préfentent  à  mon  efprit.  Mais  m'a^andonnant  à 
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ma  chaleur,  je  di rois  fans  difcerncmcnt  tout  ce 
qui  poiuroit  me  fatisfaire. 

f.  3 .  f  écouterai  donc  les  reproches  que  vous  me 
faites  -,  m  lis  Vefprit  d'intelligence  qui  eft  en  moi 
répondra  pour  moi. 

C'eft-a-dhe  ,  je  n'ai  point  d'entêtement ,  &  je 
veux  bien  faire  attention  à  tous  les  reproches 
que  vous  me  faites  ,  que  je  vous  accable  par  mes 
calomnies ,  en  vous  obligeant  de  reconnoître  que 
c'eft  Dieu  qui  vous  punit  pour  vos  péchés.  Mais 
fo.îff  ez  auflî  que  Vefprit  d'intelligence  que  Dtetfi 
m'a  tonné,  réponde  pour  moi ,  &  me  juftifie  con- 
tre vos  reproches  ,  en  vous  convainquant  de  la 
vérité  des  chofes  que  j'ai  avancées.  Voici  donc 
ce  que  je  fçai  être  véritable,  &  aufli  ancien  que 
fcft  le  monde.  » 

ir.  5.  £>ue  la  gloire  des  impies  eft  bientôt 
fa  fée  ,  &  que  la  joie  des  hypocrites  neft  que  d'un 
moment. 

,  Quoique  l'indu&ion  que  Sophar  vouloit  tiret 
de  cette  maxime  fut  très-faurfe  ,  puifqu'il  pré- 
tendait prouver  par  là  que  Job  à  qui  il  parloir, 
étoit  un  impie  ,  à  caufe  que  tout  fon  bonheur 
avoir  été  renverfé  ,  il  fuit  néanmoins  reconnoître 
que  cette  maxime  étant  prife  dans  le  général  eft 
très- véritable.  Car  >  comme  le  dit  unfavant  Théo- 
logien ,  quelque  longue  que  puiffe  être  la  prof* 
perité  de  l'impie ,  tout  ce  tems  durant  lequel  il 
jouit  des  biens  de  ce  monde  ,  eft  comme  un  in- 
ftanr  ou  comme  un  point  en  comparaifon  de  l'é- 
ternité ,  durant  laquelle  tous  les  impies  feront 
tourmentés. 

f.  7.  //  périra  a  la  fin  9  Ôc  il  fera  rejette  commt 
un  fumier  ,  &  c. 
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Lhs  tmpîes  comparez  Au  fumter.  itf 
Sophar  femble  faire  quelque  allufion  au  fu- 
mier même  fur  lequel  Job  écoic  couché  ,  &  i 
cette  pourriture  de  tout  fon  corps  qui  infpiroit 
de  l'horreur  à  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Mais 
faint  Grégoire  confiderant  ce  qu'il  dit  par  rap- 
porc  à  ceux  qui  font  véritablement  impies  ,  dit  /,  JJJJjj 
que  les  défordres  dont  ils  font  remplis  les  ren-  t 
dent  aux  yeux  de  Dieu  comme  urvfumier  d'une 
très  fale  puanteur  ,  6c  dignes  au  tems  de  leur 
mort  d'être  comme  foulés  fous  les  pieds  par  les 
démons. 

Le  même  Saint  déplorant  le  malheur  de  Vhj- 
focrite  dont  il  eft  parle  ici  ,  &  expliquant  ces 
paroles  :  jQue  quand  même  il  s'e'leveroit  influes 
*u  ciel ,  &  que  fa  te  te  toucher  oit  les  nuées ,  il 
fe  verra  à  la  fin  rejetté  comme  un  fumier  \  nous 
fait  entendre  ,  Qu'on  peut  mener  à  l'extérieur  une  ' 
vie  qui  paroît  céiefte  ,  &  s'acquérir  la  réputation 
de  grands  &  parfaits  Prédicateurs  figurés  par  les 
nuées  ;  &  cependant  être  devant  Dieu  comme  un 
fumier  par  la  corruption  intérieure  d'un  cœur 
tour  rempli  de  vices.  Et  il  ajoute  s  qu  ordinai- 
rement la  fin  de  ces  hypocrites  les  fait  connoître 
pour  ce  qu'ils  font  \  ôc  que  c'eft  ce  qu'on  peut 
entendre  par  ces  paroles  fuivantes  :  Ce^ux  qui 
Vavoient  vu  diront  avec  le  dernier  étonnement  : 
Où  eflil  ?  C'eft-a-dire  :  Qu'eft  donc  devenu  tout 
cet  éclat  d  une  vertu  apparenre  ?  Mais  quoique 
cette  morale  que  faint  Grégoire  le  Grand  tire  des 
paroles  de  Sophar  foit  pleine  H'inftru&ion  ,  nous 
pouvons  bien  reconnoître  que  ce  faux  ami  de  Job 
n'avoit  pas  des  fentimens  fi  relevés  ,  &  qu'il  pen- 
foir  feulement  à  foû tenir  ce  qu'il  avoir  avancé ,  que 
le  malheur  où  étoit  enfin  tombé  Job ,  faifoit  con- 
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noîtrc  que  toute  fa  vie  précédente  n'avoît  été 
qu'une  piété  mafquée  >  ce  qu'il  appellent  une  vraie 
hypocrifie. 

ir.  10.  Ses  propres  mains  lui  rendront  le  mal 
quil  a,  fait  aux  autres, 
std.in  Cela  veut  dire  ,  que  ce  fera  par  fes.  propres 
œuvrcs qu'il  fè  trouvera  puni*,  en  ce  que- le  mal 
que  Dieu  lui  fera  fentir  ,  naîtra  en  quelque  façon 
des  crimes  qu'il  aura  commis  ,  -ainfi  que  le  fruit 
naît  de  fa  racine.  Et  c'eft  comme  fi  on  lui  difoic 

lyim.  avec  un  aucrc  ProPnete  :  y°us  mangerez,  &  fe* 

i,'  rez,  nourri  du  travail  de  vos  mains.  Car  ,  comme 
faint  Paul  le  déclare  formellement  ,  nul  ne  fçau- 
roit  efperer  de  recueillir  autre  chofe  que  ce  qu'il 
aura  femé.  Ainfi  chaque  homme  doit  fe  regarder 
toujours  comme  travaillant  à  {a  ruine  ou  à  fon 
falut.  Ce  n'eft  point  Dieu  qu'il  doit  aceufer  d'un 
malheur  qu'il  fe  procure  à  lui  -  même.  L'impie 
prend  plaifir  à  faire  du  mal  aux  antres.  Mais 
fes  propres  mains  dont  il  s'eft  fervi  pour  leur  nui- 
re ,  lui  amaffent  fur  la  tête  des  charbons  ardens ,  8c 
lui  feront  recueillir  une  moi  (Ton  abondante  dî 
toutes  fortes  de  malheurs  qui  naîtront  de  cette 
injuftice  ainfi  que  de  leur  racine  ,  Foit  dès  ce 
monde  ,  foit  dans  le  tems  à  venir  ,  &  qui  fe- 
ront ,  dit  faint  Grégoire ,  la  jufte  récompenfe  de 

Lis.cs,  fes  œuvres. 

f.  il.  Les  déreglemens  de  fa  jeuneffe  pénètre* 
ront  jufcjucs  dans  fes  os  ,&fe  repoferont  avec  lui 

syntpf.   dans  la  pouffiere. 

•30**1*1.  Cela  peut  s*entendre  ,  félon  quelques  Inter- 
c  ù  prêtes  ,  en  deux  manières  :  ou  des  vices  &  des 
Tn^unc  déTordres  de  la  jeuneffe  ,  qui  corrompent  tou- 
içcum.    te  la  vigueur  figurée  par  les  as  ,  &  qui  conduifenç 
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Wenfiblement  jufqu'au  tombeau  celui  qui  ne  veil- 
le pas  d'abord  pour  s'en  garantir ,  ou  au  moins 
pour  s'en  guérir  de  bonne  heure  ;  ce  qui  fait  dire 
à  faint  Grégoire  ,  Qu'on  ne  peut  affez  veiller  au  JjJffiL 
Commencement  pour  empêcher  que  la  matière 
de  ce  feu  ne  s'allume  en  nous  -,  parce  qu'il  croît 
peu  à  peu  ,  &  forme  enfu ite  un  très- grand  em- 
brafemenr.  Ou  bien  on  l'entend  encore  d'une 
manière  plus  littérale  ,  des  peines  mêmes  &c  des 
tourmens  que  ces  défordres  de  la  jeuneflè  cau- 
fent  dans  les  hommes  ,  lorfqu'en  leur  ôtant  toute 
leur  force  ,  ils  les  font  tomber  en  des  maladies 
différentes  qu'ils  portent  jufques  dans  la  pouflîe- 
re  du  tombeau  -y  c'eft-à-dire ,  qui  ne  les  quittent 
point  jufqu'à  la  mort.  Et  c'eft  l'état  où  Sophar  fe  fi- 
guroit  qu'étoit  tombé  Job,  en  le  regardant  com- 
me un  pécheur  à  qui  les  crimes  de  fa  jeune  (Te  eau- 
Ibient  ces  douleurs  épouvantables  ,  6c  cette  ef- 
froyable corruption  de  tout  fon  corps.  Ainfi  l'on 
peut  aflurer  qu'il  n'y  eut  jamais  une  fi  terrible 
rentation  que  celle  qu'il  eut  alors  à  foufrrir  ; 
puifque  outre  l'état  prefque  inconcevable  où  la 
fureur  du  démon  l'avoit  réduit  ,  il  fouffroit  en- 
core en  quelque  façon  un  plus  grand  tourment  de 
la  part  de  fes  amis  3  qui  vouloient  lui  perfuader 
que  cette  étrange  extrémité  où  il  fe  voyoit  ré- 
duit, éroit  la  jufte  punition  des  défordres  de  fa 
jeunefle. 

f.  1 2.  Car  lorfue  le  mal  eft  doux  à  fa  bouche  , , 
il  le  cache  fous  fa  langue,  , 

L'ami  de  Job  ufe  ici  d'une  métaphore  pour  re- 
préfenter  d'une  manière  très-fenfible  la  douceur  . 
mortelle  qui  accompagne  l'iniquité.  Et  l'on  peut 
dire  que  cette  manière  dont  il  en  parle  >  étant  dé* 
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tachée  de  la  perfonne  de  Job  à  laquelle  il  l'appli* 
quoit  fauffement ,  eft  très-vive ,  &  en  même  tems 
très- véritable.  Il  eft  afTez  ordinaire  dans  l'Ecritu- 
re, de  dire  que  les  grands  pécheurs  commettent 
Vin  quité  ,  comme  on  avale  le  laie  &  l'eau ,  pour 
marquer  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'abandonnent 
aux  grands  crimes.  Mais  ce  que  Sophar  dit  en  co 
lieu  exprime  encore  autre  chofe  ,  &  nous  repréfen- 
te  le  plaifir  avec  lequel  ces  mêmes  pécheur*  font 
le  mal.  Lors  ,  dit- il,  que  le  péché  lui  devient  doux , 
il  imire  un  homme  qui  met  en  fa  bouche  une  vian- 
de délicieufe  ,  &  qui  la  cache  fous  fa  langue  pour 
la  mieux  goûter  -,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  s'y  arrête  avec 
beaucoup  de  plaifir  :  ou  bien  que  lors  même  qu'il 
en  eft  repris ,  il  le  didimule  tant  aux  autres  qu'à  lui- 
même  ,  ne  voulant  point  renoncer  à  cette  douceur 
criminelle  qu'il  trouve  dans  fon  péché.  Les  juftes 
difent  à  Dieu  au-contraire  avec  le  Prophète  ;  Jj>ue 

i h.  ioj.  vos  paroles  >  Seigneur ,  me paroijfent  douces  !  EU 
les  le  font  plus  que  le  miel  ne  Vefl  à  ma  bouche. 
Et  ils  déclarent  encore  avec  le  même  Prophète  : 

Tfrl     Qu'ils  ne  cacheront  point ,  mais  qu'ils  annonce* 

S7.  i*.  TQnt  leur  iniquité. 

f.  14.  Le  pain  qu'il  mange  fe  corrompra  dans 
foneftomac  y  &  fera  changé  dans  fes  entrailles  en 
un  fiel  d'afpic, 

11  confond  préfentement  la  métaphore  avec  la 
-  chofe  â  laquelle  il  l'a  appliquée  ;  c'eft  â-dire  ,  qu'- 
ayant comparé  le  péché  â  une  viande  ou  à  du  pain, 
il  ne  parle  plus  ici  que  du  pain  ,  Iorfqu'ii  entend  le 
péché.  Le  pain  donc  que  l'impie  mange  ,  c'eft- 
à-  dire  le  péché  qu'il  goûte  d'abord  avec  beaucoup 
de  plaifir  comme  un  pain  très- délicieux ,  fera  en- 
fuite  çhangé  pour  lui  en  un  fiel  ou  en  un  venin 


/ 
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<dyajpic  y  par  les  fuites  fi  funeftes  qu'il  produir  &c 
dans  fon  ame  &  dans  fon  corps  j  dans  fon  amc 
par  les  remors  tj  ès-amers  de  faconfcicnce  >  6c  dans 
ion  corps  ,  par  les  peines  très-cuifantes  qui  en  font 
les  châtimens. 

Il  faut  néanmoins  reconnoître  que  fi  Sophar 
entendoit ,  comme  il  le  paroît,  que  la  douceur  du 
péché  eft  toujours  fui  vie  dès  ce  monde  de  ces  châ- 
timens qu'il  exptime.par  le  fiel  d'afpic ,  il  fe  trom- 
pe vifiblement  i  puilque  la  plus  redoutable  de  tou- 
tes les  peines  dont  Dieu  punit  quelquefois  le  crime, 
eft  celle  de  l'infenfibilité  ,  &  delà  paifible  jouifEin- 
ce  des  chofes  mêmes  qui  donnent  la  mort  au  pé- 
cheur. Ainfi  lorfqu'il  die  enfuit^  en  oontinuanc 
fa  métaphore  :  Que  cet  impie 

f.  15 .  rejettera  les  ricbejfes  qu'il  avoit  dévorées* 
&  ctue  Dieu  arrachera  par  force  de  fonefiomac  ; 

Il  déclare  ce  que  Dieu  permet  qu'il  arrive  quel- 
quefois ,  lorfque  pour  donner  aux  hommes  des 
exemples  éclatans  de  la  rigueur  de  fa  juftice ,  il 
fait  que  ceux  qui  s'étoient  nourris  du  pain  des  au- 
tres en  les  dépouillant  de  leurs  richeffes  ,  rendent 
dès  ce  monde  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  foienr  dé- 
pouillé* eux-mêmes  par  force  d'un  bien  qui  ne  leur 
apparrenoit  pas.  Mais ceft  auffi  très^certainement 
ce  qui  n'arrive  pas  toûjours  ;  puifque  Dieu  remet 
fouvent  à  faire  fentir  aux  impies  dans  l'autre  monde 
cette  amertume  du  fiel  d'aff  ic  ,  auquel  la  dou- 
ceur de  tous  leurs  crimes  doit  être  changée  ,  lorf- 
qu'enfin  ils  éprouveront  les  triftes  effets  de  la 
fureur  de  l'ancien  ferpent ,  &  du  venin  incura- 
ble de  cet  afpic  infernal ,  dont  l'amertume  &  la 
morfuretrès-cuifance  fe  fera  fentir  à  eux  éternelle- 
ment. Punis  ejus  in  mer  9  illim  vert  et  tir  in 
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iGreior.  fil  a f pi d tan  intrinfecùs  >  quia,  fatietas  tratî-* 
^"îït.  Jitoria  deleBationis  in  rétributions  fine  ad  ama- 
rituiinem  vertetur. 

f.  1 6.  Il  fuccera  la  tête  des  afpics ,  &  la  lan* 
gue  de  la  vipère  le  tuera. 

L'Ecriture  parle  ailleurs  de  ee  venin  del'afpic 
,â'  **'  comme  d'un  venin  qui  efl:  incurable  ,  V enenum 
afpidum  infanabile.  La  tête  fe  prend  ici  pour  le 
venin  qui  eft  dans  la  tête  y£c  le  mot  hébreu  fi- 
m  gnifie  également  ,  ou  la  tête  ou  le  venin.  Lors 
donc  o^ue  Sophar  déclare  ,  que  l'impie  fuccera  la 
tête  ou  le  venin  de  l'afpic  ,  il  entend  qu'il  fe  , 
nourrira  de  venin  ,  &  que  fes  péchés  lui  devien- 
dront comme  la  fource  d'un  poifon  mortel  qu'il 
aura  fuccé  de  la  tête  de  Vafpic  \  ce  que  Ton  peut 
expliquer  en  un  fens  fpirituel ,  de  la  tête  ou  des 
fuggeftions  du  démon. 

Ces  fortes  d'expreflions  qui pourroicnt  fembler 
un  peu  trop  métaphoriques  ,  &  dont  on  a  de  l'c- 
loignement  ,  comme  imprimant  dans  l'efprit une 
idée  d'horreur  ,  font  néanmoins  encore  beau- 
coup difproportionnécs  à  la  vérité  de  la  chofe 
qu'elles  lignifient.  Et  fans  doute  qu'il  feroit  à 
fouhaiter  que  l'horreur  même  que  nous  cattfe  l'i- 
dée feule  de  la  tête  d'un  afpic  dont  on  fucçe  le 
venin ,  ou  de  la  langue  d'une  vipère  qui  nous  pi* 
que  &  qui  nous  perce  mortellement  ,  nous  inipi- 
rât  une  égale  horreur  pour  ce  que  font  les  mé- 
dians ,  lorfque  gourant  en  ce  monde  le  plaifir 
du  crime  ils  fe  nourrirent  ,fans  qu'ils  ypenfent, 
d'un  poifon ,  &  fuccent ,  oour  le  dire^infî ,  la  tê- 
te de  Vafpic  >  dont  le  venin  &  le  fiel  deviendra 
leur  pain  dans  toute  l'éternité.  Quoique  Sophar 
cnteridîc  ces  chofes  principalement  de  la  puni- 
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tîon  temporelle  des  méchans  ,  rieh  n  empêche  que 
bous  ne  croyions  que  le  Saint- Efpiit  a  pu  déclarer 
ces  vérités  étonnantes  par  fa  bouche  ,  quoique 
fans  doute  il  portât  fes  penfées  ailleurs. 

ir.  17.  iïi  //  ne  verra  point  couler  fur  lui  les 
ruiff eaux  d'un  fleuve  ,  ni  les  torrens  de  miel  &  de 
lait.  Il  fouffrira  les  peines  des  maux  qu  il  a  faits 
fans  m  être  cvnfume' ,  tfre. 

Ce  qu'on  peut  entendre  félon  la  lettre  par  ces 
paroles  de  Sophar  ,  eft:  que  l'impie ,  tel  qu'étoic 
Job  ï  dans  la  penfee  qu'il  avoit  que  Dieu  ne  lepu- 
aifloit  qu'à  caufe  de  Ion  impiété,  ne  devôit  plus 
efperer  de fe  voir  comblé  comme  auparavant,  &, 
pour  parler  de  la  forte,  comme  inondé  de  toutes 
fortes  de  biens  ;  ce  qu'il  exprime  par  ces  ruijfeaux 
d'un  fleuve  >  &  par  ces  torrens  de  miel  &  de  lait  ; 
&  que  les  douleurs  infupportables  fouffroii 
alors  fans  en  être  confumé ,  c'eft  a-dire  fans  pou- 
voir mourir ,  comme  il  l'auroit  defiré  >  étoient  la 
jufte  punition  de  fes  crimes.  1 

Mais,felon  quelques  Interprètes,  on  peut  croire  Syji0^ 
aufli  que  le  Saint-  Efprit ,  fans  avoir  égard  à  Tinten-  cri*;* 
tion  de  l'ami  de  Job  ,  nous  a  pu  tracer  dans  ces  pa- 
rôles  une  image  du  double  malheur  des  réprouves  ,  c.  j, 
qui  confifte  ,  &  en  ce  qu'ils  fe  verront  privés  des 
biens  éternels  ,  &  en  ce  qu'ils  fe  trouveront  expo- 
fés  à  des  tonrmens  qui  ne  finiront  jamais.  Le  pre- 
mier nous  eft  exprimé  par  ce  qu'il  dit  :  Que  les 
ruijfeaux  d'un  fleuve  ,  <&  les  torrens  de  miel  &  de 
lait  ne  couleront  point  fur  l'impie.  Car  le  Roî 
Prophète  nous  repréfente  la  gloire  du  ciel  comme 
Un  torrent  de  plaiflrs  celefles  dont  les  juftes  feront 
enyvrés.  Et  l'autre  nous  eft  marque  par  ce  qu'il 
jyofue;  Que  cet  impie  fouffrira  les  peine*  des  maux  Pf.  jj. 
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autl  a  faits ,  fans  en  être  confumé  ;ce  que  Jésus- 
Christ  exprime  dans  l'Evangile ,  en  déclarant 
TY%  q"e  ceux  qui  ont  mérité  de  devenir  les  itttimes 
"4  de  la  colère  de  Dieu  ,  feront  comme  ajfaifonnés  de 
fel ,  c'eft-à-dire  confervez  dans  le  feu  même  ,  qui 
les  '  rendra  incorruptibles  dans  les  tourmens  > 
&  qui  empêchant  epils  ne  puifent  être  confu- 
més  ,  leur  fera  fouffrir  des  douleurs  qui  éga- 
ieront leurs  crimes. 

f.  il.  Après  quilfefera  bien  foulé ,  ilfenttr* 
des  itou  remens  qui  le  déchireront. 

Par  cette  comparaifon  d'une  perfonne  qui  a 
trop  mangé,  &  quife  fent  étouffée  ,  il  nous  re- 
présente Pétat  d'un  impie  ,  tel  qu'il  croyouqu  e- 
toit  Job  ,  lequel  s'étant  comme  rempli  injuftement 
de  tous  les  biens  qu'il  a  enlevés  aux  autres  ,  y 
trouve  enfuite  fon  plus  grand  tourment  ,  en  ce 
que  cette  même  plénitude  de  richeffes  ravie  aux 
pauvres  ,  lui  devient  comme  une  fouree  de  mi- 
feres  &  de  douleurs.  C'eft  à  due,  qu'il  regar- 
doit  Job  comme  un  homme  violent  ,  qui  s'étott 
foâlé  du  piin  des  pauvres  ,  Se  qui  ne  fouffroit 
alors,  dans  l'effroyable  extrémité  où  il  fe  trouvoit 
réduit  fur  fon  fumier  ,  que  les  effets  très  fu nè- 
fles, mais  très  juftes  de  cette  cruelle  réplerion, 
a  laquelle  il  s'étoit  abandonné  ,  &  pouf  laquelle 

il  étoit  puni. 

f.  16.  Les  ténèbres  les  plus  épaifes  font  cachées 
dans  lefecret  de  fon  ame  \  il  fera  dévoré  par  un 
feu  au  on  n  allume  point  \  &  il  ne  demeurera  dans 
fa  tente  que  pour  être  pénétré  d'apflion. 

Quelques-uns  difent  que  ces  paroles  ,  Les  tf- 
£T;.c  nebres  les  plus  tpaiffes  font  cachées  dans  lefecret 
u*»m.   je  jçn  am€  }  fignifient  la  même  choie  dans  1  he- 
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fcren  ,  que  s*il  y  avoit  :  Que  les  ténèbres  les  fins 
épatjfes  ne  font  f  oint  capables  de  le  cacher  ;  ce 
que  Ton  appelle  un  hebraïfme  ,  ou  une  phrafe 
hébraïque  ;  de  même  que  loi  fqu'en  latin  on  dit 
caca  nox  ,  une  nuit  aveugle»  c'eft-à-dire  une  nuit 
obfcure  qui  nous  aveug'e ,  en  nous  empêchant  de 
voir.  Mais  ,  félon  d'autres  ,  on  peut  entendre  ces 
mêmes  paroles  plus  fimplement  ;  c'eft-à-dire ,  que 
l'impie  eft  tout  rempli  de  ténèbres  au-dedans  de  lui , 
fans  que  lui-même  s'en  apperçoive  ;  &  que  ces  té- 
nèbres font  l'effet  de  fes  péchés.  C'eft  ainfi  que  cet 
ami  regardoit  Job  comme  un  homme  qui  fe  croyoic 

{)lus  éclairé  que  les  autres ,  &  dont  néanmoins 
'efprit  étoit  obfcurci  par  des  ténèbres  trh-épaif 
fes ,  qui  l'empêchoient  de  connoître  la  vérité  qu  il 
lui  propofoit%  Il  y  en  a  d'autres  encore  qui  enten- 
dent par  ces  ténèbres  toutes  les  peines  inté- 
rieures &  toutes  les  difficultés  embai  rartantes  , 
qui  obfcurcilToient  &  qui  agitoienc  le  fond  de 
ton  cœur. 

Quant  à  ce  feu  dont  il  parle  ,  qu'on  n'allume  Fjt;us 
point  ,  &  qui  dévore  l'impie  ,  il  entend  un  feu  di- 
\in  que  la  main  des  hommes  na  point  allumé ' 
mais  qui  vient  du  ciel ,  &  qui  marque  vifiblemenc 
la  vengeance  de  la  divine  Juftice  de  celui  quî 
l'envoyé  fur  terre  pour  punir  l'impiété.  Tel  étoic 
le  feu  qui  confuma  Sodome  &  Gomorrhe,  qui 
fit  mourir  ces  deux  Officiers  qu'un  Roi  d'Ifrael 
«voit  envoyés  contre  le  Prophète  Elie.  Et  Sophar 
parlant  detre  feu  du  ciel  qui  na  point  été  allumé 
par  la  main  des  hommes  ,  &  que  Dieu  employé 
pour  punir  l'impie  >  pou  voit  bien  faire  aîlufion 
à  ce  qui  éroit  arrivé  à  Job  même  ,  dont  les  biens 
avoient  été  confumés  par  un  feu  célefte.  Cepen* 

Tij 
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dant ,  quoique  ce  (oit- là  le  fens  qui  paroît  le  phi 
conforme  à  la  lettre,  un  favant  homme  remarque 
Grtpr.  aPrcs  f*lint  Grégoire  ,  qu'on  peut  bien  auffi  avec 
w*gu.   beaucoup  de  vraifemblance  entendie  par  ce  feu 
f£.f*  cjtton  n  allume  point ,  le  feu  de  l'enfer  que  la  main 
#.  ài7.    de  l'homme  n'a  point  allumé ,  &  qui  ne  s'entre- 
tient point  comme  le  feu  ordinaire  avec  du  bois  \ 
mais  qui  ayant  été  une  fois  créé  par  la  toute- 
puiiïance  de  Dieu  ,  fubfifte  toujours  fans  pouvoir 
jamais  être  éteint. 

Enfin  ce  que  Sophar  ajoute  >  affligetur  reliÛus 
ty'ff*  in  tabernaculo  fuo  ,  s'explique  par  les  Interprètes 
•BtU.  en  deux  manières.  Les  uns  le  rapportent  a  I  impie 
même  dont  il  parle  ,  qui  ne  doit  être  laiffé  dans 
fa  tente,  c'eft-à-dire  dans  fon  corps ,  que  pour  être 
plus  longtems  pénétré  d'affliclioni  ainfî  que  Job  ne 
vivoit  que  pour  fouffrir  davantage.  D'autres  le 
rapportent  ,  non  à  l'impie  ,  mais  à  fa  pofterité 
&  à  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  j  c'eft  dire , 
que  ceux  qu'il  laijfe  fes  héritiers  dans  fa  tente  ou 
dans  fa  maifon ,  participeront  à  fon  malheur  &  à 
fon  afflict  ion. 

+.  27.  Les  deux  révéleront  fon  iniquité  3  & 
la  terre  s'élèvera  contre  lui* 

Tout  ce  difeours  de  Sophar  regardoit  Job 
indirectement  5  puifqu'il  prétendoit  que  fon  ini- 
quité avoit  été  révélée  par  les  deux  ,  lorfqu'ils 
s'éroient  déclarés  contre  lui  par  le  feu  qui  en  étoit 
defeendu  ,  &  qui  avoit  dévoré  une  partie  de  fes 
biens,  Ôc  que  la  terre  s* étoit  aujfi  élevée  contre  lui* 
même  ,  lorfqu'une  tempête  avoit  renverfé  fa  mai- 
fon &  accablé  fes  enfans. 
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CHAPITRE  XXI. 

i.  p  Efpondcns  au-  i.  T  Ob  répondit  cnfuitc  k 
lXtcmJob,dixit:       J  Sophdr  % 
1.  Auditc  ,  quaefo ,      z.  Ecoutez  ,  je  vous  prie  , 

fermones  raeos  ,   &  j^es  paroles  ,  &  changez  de 
agite  pœnitentiam.      fcmi^cnt#  // 

3.  Suftincte  me ,  &  Souffrez  que  je  parle  9  3c 
tgo  loquar  ,  &  poft  après  ccla  m0cquez-vous ,  fi 
mca  ,  fi  videbnur  ,  ^  de  c£  jed^ 
Terbariaete.  *  ' 

4.  Numquid  contra  4.  Eft-cc  avec  un  homme 
fcoininem  difputatio  que  je  précens  difputer  I  N'cft- 
meaeft,utmeritônon  ,  avec  grand  filjet  que  je 
debeam  contnftar*  ?  ?  * 

j.  Attendue  me ,  &  .  5.  Jettezles  y  eux  fur  moi,  Se 
obftupcfcite,  &fuper-  vous  ferez  frappes  d'étonne- 
ponite  digimm  on  vc-  mcnc  ^  &  yous  mettrez  \c  doigt 

ro*  fur  votre  bouche /;. 

6.  Et  ego  quando    6.  Quand  je  me  fouviens  de 

recordatus  fuero ,  per-  men  £caC  >  j»cn  fuis  épouvanté 

timefeo  ,  &  concutit  moUmêmc      j'en  tremble  de 

carnem  meam  tremor.  .  m  »J 

tout  le  corps, 

7.  Quare  ergo  im-  7.  Pourquoi  donc  les  îm- 
pii  vivunt ,  fublevati  pjC5  0  vivent-ils  fi  henreufe- 
funt  ,  çonfortatiquç  *mnt  ?  pourqUOj  font-ils  fi  élfr 

dlvitus  ?  vés  &  fi  remplis  de  richeiTes  ? 

r  '  *  * 

».   H«tr,  rendez-vous  au-|  au  filence. 
moins  attentifs  à  mes  paroles  ,     t.  7.  «**V«  'épo1*1  a  cc,  ^u  "* 
&  ce  fera  une  confolation  quelavoit  dit  Sophar  des  maux  ètrarw 
vous  me  donnerez  fwr.  agite  poe-lges  dont  il  foûtenou  qne les  loties 
nttent  i  aro.  étoicût  toujours  accables, 

t,  S.  *xpl%  voui  ic«a  léduitij  .  S 
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S.  Ils  voyent  leur  race       8.  Semen  eonini 
fleurir  Se  fe  conferver  devant  permanct  coram  eis. 
leurs  yeux  ,  ils  font  environ-  PIO?'™<]™™™  turba 
nés  d'une  grande  t™  de 
leurs  proches  ,  &  de  leurs  pe- 
tits- enfans.  '-  *  '  . 

9.  Leurs  rrmifons  jouiffène  5.  Domus  coram  f<> 
d'une  profonde  paix  ,  &  la  cuwc  ^  &  pacara?* 
verge  de  Dieu  ne  les  touche  ?  D0?llçft  virSa  Deî 
point.  fuPerilIos- 

10.  Leurs  vaches  conçoi-  10.  Boseorumconce. 
vent  &  confervent  leur  fruit  ,  Pic  *  &  non  abortivit  ; 
elles  s'en  déchargent  fans  avor-  va/ca  peperit  ,  &noa 
rer  jamais.  eft  pnvata  fœtu  fuo. 

I  ï.  On  voit  fortir  en  foule  11.  Çgrediuntur  qua- 
de  leurs  maifans  leurs  enfans  fi  greges  parvuli  co- 

qni  danfent  &  qui  fautent  en  rum  »  *  inFafnrJ;s  co* 
le  jouanr.  rum  exultant  lufibus. 

12.  Ils  tiennent  des  tambours*  n.  Tcncnt  tympa- 
&  des  harpes  ,  &  ils  fe  diver-  nom  y  &  citharam ,  & 
rillènt  au  fon  des  inflrumens  gaudenc  ad  fonitum 
de  mufique  or8ani-  • 

13.  Ils  paflènt  leurs  jours  ij.  Ducunt  in  bo- 
dans  les  plaifîrs  ,  &  en  un  rao-  nis  dies  fuos  ,  &  in 
ment  ils  defeendent  dans  le  Pun&°  a<*  inferna  de£. 
tombeau  u.  ccndunr- 

^  14.  Ils  difent  à  Dieu:  Rc-      ï4.  Qui  dixerunc 

tirez  vous  de  nous  ;  nous  ne  Dco  :  Recède  à  nobis, 

voulons  point  eonnoître  VOS  &  feientiam  viarum 

votes  /;.  tuarum  nolumus. 

15  Qiiî  eft  le  Toutpuif-  if.Quis  eft  Omni- 
fait  ,  pour  nous  obliger  à  le  potens  ut  fervîamni 

J.  t  \  U»r%  de  l'orgue.  j    f.  ,  4 .  ^  cc  ^  vous  demaa- 

W •  I.  «wr,  I  eufer.  |  Jcz  de  nom. 
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ci  ?  &  quid  nobis  pro-  fervir  t  &  quel  bien  nous  en 
deft  fi  oraverimus  il-  reviendra-t-il  quand  nous  le 
,um  -  prierons  ? 

16.  Vcrumtamcn  16.  Mais  que  les  penféesde 
quia  nonfuntinmanu  ccs  impics  foient  bien  loin  de 
eorum  bona  fua   con-  mgi  ?  pllifque  }es  biens  dont  ils 

£mimP1°rUm  j°uil!enC  nC  f°nC  Poi»tCnlc"r 

puiffànee  °. 

17.  Quotieslucerna  17.  Combien  de  fois  auflî 
irapiorumextingnecur,  voyons- nous  que  la  lumière 

&fuperveniet  cisimm.  dc$  j  jc$  s.étdnc  tom^un^ 
àmo     Se  dolorcs  du  &      ,a  ,eur  forvk 

vider  furoris  lui?  j/t        ?  1  /• 

un  déluge  de  maux  ,  lorlquc 

D/fjv  les  accable  de  douleurs  » 

&  leur  partage  les  effets  de  fa 

«  fureur? 

iS.Eruntficutpaîcar  18.  ils  deviennent  comme  la 
ante  faciem  vcoti,  &  paille  que  le  vent  diffipe ,  8c 
fait  favillaquam  tur-  comme  \z  pouflkre  11  qui  effc 
bodifpcrgiu  enlevée  par  un  tourbillon. 

19.  Dcus  fervabit  fi-  19.  Dieu  fera  pafTer  aux  en- 

liis  illius  dolorcnv  pa-  £ins  la  peine  du  pere  :  &  après 

tris:  &  cùm  reddide-  l'avoir  puni  félon /à»  impiété  , 

nc ,  tune  fcicr.  alors  .j  y  fcra  comprendre  U 

granieur  de  [on  crime. 
10.  Videbunt  ocu-      20.  Il  verra  de  fes  propres 
li  ejus  interfectionem  yeux  fa  ruine  entière  '  >  &  il 
fuam  ,  &  df  furore  boira  dç  ja  fureur  du  Tout. 
Omnipotentis  bibet. 

%u  Quid  enim  ad  iu  Car  que  lui  importe 
cum  pertinet  de  domo  ce  que  deviendroit  fa  mai- 
fuapoft  fe  }  &  fi  nu-  fon  après  lui  ;  &  quand  mê- 

ir.  i*.  lettr,  en  leur  main.  Igluma. 
y.  ,8.  f#«r.  flara&he.  H«M      10.  /mr.  mtcrfi&ioncW 

Tuij 
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me  Dieu  rctrancheroic  par  la  merusmenfiumcjuschV 

moitié  le  nombre  de  fes  an-  midictur  > 
nées  ? 

22.  Qui  entreprendra  d*en-  Numquid  Deum 
feigner  à  Dieu  quelque  cho-  <?ocebit  cjuifpîam 
fe  ,  lui  qui  juge  les  Grands  cxccl' 
de  la  terre  ?             ,  °S  ,U  1Cat  * 

23.  Tel  homme  meurt  étant  13.Iftemorir.ur  roi 
fort  de  corps ,  fain  ,  riche ,  ôc  buftus  &  faaus  >  divc* 
heureux  ,  &  fclix- 

24.  dont  les  entrailles  é»  14.  Vifccra  ejus  pic- 
toient  chargées  de  graine ,  &  na  ftnt  adipe,  &  me- 
fes  os  pleins  &  c»»*»;  arrofés  dulIis  of]fa  iUiu$  irri- 
de  moelle, 

25.  Un  autre  meurt  dans  ic-Alrnsverômoritur 
l'amertume  de  (on  ame  ,  &  fans  in  amaritudinc  anima: 
aucun  bien.  abfque  uHis  opibus  ; 

16.  Et  néanmoins  ils  dormi-  i*.  Et  tamen  fimul 
ront  tous  deux  dans  la  pouflie-  in  pulvcrc  dormient, 
re  du  fepulcre  ,  &  ils  feront  fermes  ope  rient  c  os. 
tous  deux  mangés  *  des  vers, 

27.  Je  connois  bien  vospen*  17. Certènovi cogita- 
fées  ,  &  les  jugemens  injuftes  tiones  veftras ,  &  fen- 
que  vous  faites  de  moi.         tCQtias  comra  mc  ïnU 

quas. 

2S.  Car  vous  dites  .-Qu'eft  18.  Diçitis  enim  : 

devenue  la  maifon  de  ce  Prin-  Ubi  e^  domus  princi-, 

ce  f  Ôc  où  font  maintenant  fis  ?  &.  ubi  wbcrnacu.: 

les  tentes  '  magnifiées  des  im-  la  imPIorum  ? 
pies  1 

29.  Confiiltez  le  premier  de  19.  Imerrogate 

ceux  que  vous  trouverez  dans  quemlibct'dc  viatori-, 

le  chemin ,  &  vous  verrez  qu'il  bus,  &  h*c  cadem  iU 

ir.  i€.  lettr.  couverts.  |bitacuh>rum  ,  id  ifl  ,  ampliffîrrjl 

t,      ffibr.  ubçjnaculum  ha-|cabernacula.  V*t*bn 
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îum   intciligere   co-  connoît  cette  vérité  : 
gnofectis  : 

30.  Quia  in  cîicm     30.  Que  le  méchant  eft  refeiv 

peraitionis     fervatur  V(4  pOLir  le  moment  OU  il  doit 

malus ,&  ad  dicm  fu-    érir  &  que  Dieu  le  conduira 

jufqu  au  jour  ou  il  doit  répan- 
dre fur  lui  fa  fureur. 
51.  Quis  arguet  co-      31.  Qui  le  reprendra  en  fa 
xam  co  viam  cjus  ?  Se  pr£fcnce  de  fes  voies  injuftes  f 
<2»ftw ,  quis  reddet  &       ,ui  rendfa  je  mal  ^1  a 

1  .fait? 

3i.Ipfcadfepu!cra      32,  Il  fera  porté  *# /0#r  au 

dueccur ,  &  in  congeric  t0mbeau ,  &  il  demeurera  pour 
inortuorum  vigilabit.  jamai$  „  parmi  ,a  fouIç  dc§ 

morts. 

33.  Duîcis  fuit  gîa-  3  3.  Sa  préfence  a  été  agréable 
leisCocyti,  &po(lfc  ^5  ic  rivage  du  Cocytc  9  5 

omnem  homioem  tra-  nombre  innombrable  de 
lict ,  &  ante  le  mnu-       r         ,,  *    j  ' 

merabilcs.  perfonnes  i  y  ont  précède  ;  U 

il  y  entraînera  tous  les  hommes 
après  lui, 

34.  Quomodo  igi-  34.  Comment  donc  me  vou- 
tur  confoUmini  me  fez-vous  donner  une  vaine  con- 

fruftrà  cùm  refpon-  foIation  puifque  j'ai  &\t  voir  9 
Ijo   vcftra  repuenare  r  S-  n.„. 

oftenfa  fie  yerkati *     A™  <*  4UC  vous, dltes  cft  Con" 

trairq  à  la  vérité  * 


ir.  |t.  ^eèr.  Jupiter  manebir. 
/*/rr.  vigilabit.  Vigilix.  femper 
marient  in  loco  queoi  euftodiunc. 
Sy*opf. 

ir  jj.  txph  tes  Poètes  ont 
nommé  de  ce  nom  l'un-  des  fleu- 
Y«  de  l'enfer.  Htbr.  DulccfcumJ 


ei  cefpiies  vallis.  In  vallibu* 
elfe  icpulcra  i'oJebant.  Ibi  in. 
pacc  quiefek.  L  XX,  cefpites  tor- 
rentis. 

y.  î4«  txpl.  que  Dieu  ne  punit 
pas  toujours  ici  les  impie*. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f,  4.    TpSt-ce  avec  un  homme  que  je  prétend* 
S2j  difputer>pour  ri  avoir  pas  lien  de  maf- 
sjmtf.  fi'&er  &  de  rriattri^er  ? 

cntie.       Le  vrai  fens  de  ces  paroles  de  Job  paroît  trcs- 
VoTurt  °^cllr  >  &  les  Interprètes  ne  s'accordent  gucres 
fur  ce  fujer.  Cependant  il  femble  que  le  fens  le 

loftmf  P'us  naturc^  ^c  ce  P^ffagc  y  cft  celui-ci  :  Job 
confnierant  la  manière  dont  fes  amis  regardoienc 
les  chofes  feulement  à  l'extérieur  &  d'une  vue 
purement  humaine  ;  6V  ne  pouvant  pas  fouffrir 

3u'ils  jugeaflent  de  la  conduite  de  Dieu  comme 
e  celles  des  hommes  -,  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  pré- 
tendirent qu'on  ne  pouvoit  juftifier  la  rigueur 
de  fa  juftice  envers  lui  ,  qu'en  le  regardant  lui- 
même  comme  un  méchant  ,  il  leur  dit  :  Ejl-ce 
avec  h*  homme  que  je  prétends  difputer  1  Ce  qui 
cft  la  même  choie  que  s'il  leur  difoit  :  Croyez- 
vous  que  je  difputc  ,  comme  fi  j'avois  à  faire 
à  un  homme  ,  &c  que  je  parle  de  la  conduite  de 
Dieu  ,  comme  de  celle  des  hommes  ?  Qui  dou- 
te que  félon  les  règles  de  la  jnflice  ordinaire 
établie  parmi  les  homra.s  ,  on  juge  de  la  faute 
du  criminel  par  la  rigueur  avec  laquelle  on  le 
voit  traité  ?  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  con- 
duite de  Dieu  ,  dont  la  juftice  fi  rigoureufe  i 
mon  égard  a  des  raifons  infiniment  élevées  au- 
dcflus  de  tous  vos  raifonnemens  humains»  C'eft 
ce  qui  me  donne  un  très  -  grand  fujet  de  maî- 
triser ,  lorfque  je  fouffre ,  quoiqu'innocent ,  des 
douleurs  fi  effroyables  -,  &  que  je  vois  cepen- 
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dant  que  vous  me  regardez  comme  un  criminel  » 
fans  pénétrer  les  feciets  de  cette  divine  condui- 
te ,  &  fans  vouloir  me  permettre  de  tâcher  de 
les  pénétrer  pour  vous  les  faire,  connoîtie  à  vous- 
mêmes  ,  en  conférant  avec  Dieu  fur  ce  fujet,  &  lui 
demandant  qu'il  daigne  me  communiquer  fa  lu- 
mière pour  cela. 

.  Ainfi  lorfque  Job  témoigne  ,  que  ce  n'eft  pas 
contre  un  homme  quil  dtjpute,  il  ne  prétend  pas 
non  plus  difputer  contre  le  Seigneur  ,  dont  il  adore 
les  jugemens  avec  une  humilité  pleine  de  foi. 
Mais  il  entend  feulement  qu'il  ne  veut  point  dit 
puter  avec  les  hommes  fur  ce  fujet  ,  puifqu'ils 
ne  jugent  qu'humainement  des  chofes  de  Dieu  : 
&  que  c'eft,  avec  Dieu  même  qu'il  defire  d'en 
conférer  ,  comme  avec  celui  qui  peut  feullui  fai- 
re connoître  les  raifons  de  fa  conduite.  Car  la  lan- 
gue originale  exprime  d  une  manière  plus  douce  ce 
qui  eft  dit  en  ce  lieu  ,  n  ufant  point  du  mot  de  dif> 
+fute  y  mais  de  celui  d'entretien.  An  ad  homincm 
elocjuium  me  h  m  \ 

Que  fi  nous  voulons  envifager  la  vérité  dans 
la  figure  ,  ç'eft-à-dire  J  e  s  u  s-C  hrist  dans 
la  perfonne  de  Job  qui  a  été  fon  image  ,  nous 
ferons  fans  doute  encore  plus  convaincus,  que  ce 
n'éroit  pas  avec  des  hommes  que  le  Fils  de-Dieu 
fait  homme  ,  &  devenu  la  vi&ime  de  la  juftice 
du  Pere  Eternel ,  devoit  difpnter  ,  pour  trouver 
fon  innocence  au  milieu  de  rant  de  foufFiances  ; 
puifque  plufieurs  d'entre  eux  ont  été  fcanda'ifés 
du  lupplice  de  fa  croix ,  &  que  rien  n'etoit  plus 
ordinaire  dans  la  bouche  des  perfécuteurs  de  1  E- 
glife  ,.  que  de  reprocher  aux  Chrétiens  qu'ils 
adoroient  un  Crucifié  ,  prétendant  ainfi  détruire 
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fa  divinité  par  l'ignominie  de  fes  fouffranecs  & 

de  fa  mort. 

^.  5.  Jettez,  les  yeux  fur  moi ,  foiez>frap~ 
fes  d*  étonnement  ,  (£•  mettez*  le  doigt  fur  votre 
bouche. 

syntf.      C'eftà^dire,  confiderez  attentivement  1  état  de 
critic    ma*  vie  paflee  ,  &  celui  de  ma  mifere  préfente* 
Comparez  la  fidélité  avec  laquelle  j'ai  fervi  Dieu , 
avec  les  douleurs  épouvantables  que  je  fouffre 
Grtzor.  maintenant.  Confderate  qu&  egi  ,  dr  admirami- 
xceraU.  nj,  fa  fa  percujfione  qudt,  patior.  Et  alors  vous 
ferez  fans  doute  dans  le  dernier  étonnement, 
qui  vous  forcera  de  garder  au  moins  le  fiience  ,  de- 
peur  de  parler  indiferettement  de  la  conduite  de 
Pieu  fur  moi. 

Cette  parole  convient  encore  admirablement 
&  d'une  manière  toute  finguliere  au  Sauveur  du 
monde  attaché  à  une  croix ,  non  pour  fes  péchés  , 
mais  pour  les  nôtres.  C'eft  de  là  qu'il  crie  vérita- 
blement à  tous  les  hommes  :  Jettez,  les  yeux  fur 
moi ,  dr  foiez,  frappés  dy  étonnement  \  &  mettez» 
le  doigt  fur  votre  bouche.  Car  fi  Pinnoccnt  a  été 
traité  de  cette  forte,  comment  le  feront  tous  les 
méchans  &  tous  les  impics  ,  qui  n'ont  pas  vou- 
lu profiter  pour  leur  falut  du  mérite  d'un  tel 
exemple  ? 

^.13.  Ilpajfent  leurs  jours  dans  tes  plaifrs  , 
en  un  moment  ils  defeendent  dans  V enfer. 

Cet  endroit  fe  peut  expliquer  en  deux  ma* 
in  hune  nicres  -,  Tune  qui  regarde  la  profperité  dont  jouit 
i$ium,    fent  ]es  méchans  jufqu'au  moment  de  leur  mort; 
l'autre  qui  regarde  la  punition  fi  terrible  dont  ils 
feront  accablés  en  un  inftant  lorfqu'ils  y  penferonç 
le  moins*  *"  « 
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Le  premier  de  ces  deux  fens  eft  une  fuite 
naturelle  de  ce  qu'il  a  dit  auparavanr  ;  puifqu Câ- 
pres avoir  repréfenté  ,  comme  il  vient  de  faire  , 
de  quelle  forte  plufieurs  impies  font  élevés  en 
ce  monde  ,  remplis  de  richejfes  ,  &  jouijfant 
d'une  paix  entière  \  il  ajoute  :  Qu'/7j  paffent  ainfî 
tous  leurs  jours  dans  les  flaifirs ,  cjuils  des- 
cendent en  un  moment  dans  V enfer  *y  c'eft-à-  dire, 
qu'ils  parlent  de  cet  état  de  profperké  dans  le 
tombeau  ,  fans  qu'il  y  ait  le  moindre  intervalle 
entre  le  bonheur  dont  ils  jouifloient ,  &  le  mo- 
ment de  leur  mort  >  le  mot  AUnfema  lignifiant 
fouvent  àla  lettre  le  fepulcre.  Et  c'eft  ce  que  Job 
faifoit  remarquer  à  fes  amis  ,  pour  leur  prouver 
qu'ils  ne  jugeoient  pas  de  l'état  où  ils  le  voyoient 
par  ;la  lumière  de  la  foi ,  lorfqu'ils  prétendoient 
qu'il  n'y  avoir  qu'un  impie  que  Dieu  pîit  trai- 
ter fi  féverement. 

Le  fécond  fens  qu'ont  fuivi  plufieurs  Anciens,  re- 
garde comme  on  l'a  dit ,  principalement  la  puni- 
tion qui  accablera  en  un  inftant  plufieurs  impies , 
qui  ayant  été  fupportés  longtemspar  la  patience  de 
Dieu  ,  feront  furpris  tont-d'un  coup  ,  &  pafleront 
des  délices  de  ce  monde  dans  les  fupplices  de  l'en- 
fer ,  fans  qu'il  leur  foit  accordé  au  moins  quelque 
tems  pour  fe  convertir  à  Dieu  par  la  pénitence  , 
&  fe  préparer  à  la  mort. 

Mais  on  peut  bien  dire  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  deux  fens  s'entendent  conjointement  dans  les 
paroles  de  Job  \  puifqu'on  ne  peut  gueres  con- 
cevoir cette  profperité  de  l'impie  non  interrom- 
pue jufqu'au  moment  de  fa  mort ,  fans  envifa- 
ger  en  même- tems  la  fureur  d'un  Dieu  irrité 
dont  il  a  oie  méprifer  la  patience »  &  qui  fans 
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lui  accorder  le  tems  de  fe  repentir  ,  le  fait  parte* 
•   tout-d'un-coup  de  ce  bonheur  paffager  à  une  éter* 
nclie  milere. 

C'eft  auflicet  effroyable  endurcifTementducœur 
de  l'impie,  que  Job  repréfente  enfuite  comme  la 
caufe  dune  fi  terrible  punition  ,  lorfquil  ajoute  t 

14.  Ils  difent  à  Dieu:  Retire^vous  de  nous, 
nous  ne  voulons  point  connoître  vos  voyes, 
Grf&r.      Les  plus  infenfés  ,  dit  faint  Grégoire ,  n'ofe- 
worJ.  ro\cnz  pas  proférer  cette  impiété  ,  &  dire  i 
iy.    Dieu  directement  :  Retirez-vous  de  nous  ,  nous 
ne  voulons  point  connoître  vos  voyes*  Mais  il  eft 
vrai  cependant ,  ajoute  ce  Pere ,  que  tous  ceux 
qui  s'éloignent  du  Seigneur  par  l'impiété  de  leur 
conduite  ,  lui  difent  ,  finon  de  parole  ,  au  moins 
d'action  ,  quil  s* éloigne  d'eux  \  puifqu'en  faifant 
ce  qu'il  leur  défend  ,  ils  lui  ferment  vifiblement 
l'entrée  de  leur  cœur  ,  &  1  en  éloignent  autant 
qu'il  eft  en  leur  pouvoir. 

11  eft  vrai  encore  qu'ils  lui  difent  par  Paverfion 
qu'ils  ont  de  connoître  fa  volonté ,  qu'ils  ne  veu- 
lent point  connoître  fes  voyes.  Sur  quoi  ce  faint 
Pape  dit  ces  excellentes  paroles  :  »»  Il  y  a  de  la 
99  différence  entre  ne  connoître  pas  ,  &  ne  vou- 
»  loir  pas  connoître.  Celui-là  ne  connoît  point  , 
»>qui  délirant  de  connoître  ,  ne  rSeut  parvenir  à 
»  la  connoifîancc.  Mais  celui  qui  détourne  fon 
*•  oreille  de  la  voix  de  la  vérité,  depeur  qu'il  ne 
m  la  connoifle  ,  doit  être  moins  regardé  comme 
»  un  homme  qui  ne  connoît  point  la  vérité  ,  que 
»  comme  un  homme  qui  la  méprife.  Or  les  voyes  de 
•»  Dieu ,  ajoûte-t-ii ,  font  la  paix ,  l'humilité  «  la  pa- 
•»  tience.  Et  parceqne  !es  méchans  méprifent  de  les 
••pratiquer,  ils  difent  à  Dieu  ;  Nous  ne  voulons  j 

1 


* 


Digitized  by  Google 


DlEU  EST  IE  MAITRE  DE  NOS  BIENS.'  $0$ 
point  connottrevos  voies.  Car  ils  ne  veulent  point  <« 
favoir  ce  qu'ils  méprifent  de  faire  ;  &  en  s'éle-  « 
vant  d  orgueil ,  cherchant  la  gloire  de  la  vie  prè  « 
fente  ,  &  fuyant  toutes  les  humiliations  &  les  ce 
fouffrances  ,  ils  Témoignent  qu'ils  ne  veulent  « 
point  marcher  par  les  voies  de  l'humilité  &  de  la  m 
pénitence  ,  par  lefquelles  Dieu  même ,  comme  « 
notre  Rédemteur  ,  a  marché  ,  pour  nous  appren-  ce 
dre  à  defirer  les  biens  étemels  ,  &  à  ne  pas  ciain-  * 
dre  les  maux  préfens.  » 

ir.  1 6.  Mais  que  les  penfées  de  ces  impies  foient 
bien  loin  de  moi ,  pu ij <j ne  les  biens  dont  ils  jouif- 
fent  ne  font  point  en  leur  puijfance. 

Ce  langage  étonne  fans  doute  les  grands  &les 
puiflàns  de  la  terre ,  puifqu'ils  fe  regardent  com- 
me étant  maîtres  des  biens  qu'ils  pofledent  ,  & 
que  c'eft  le  fondement  de  cet  orgueil  qui  les  porte 
ordinairement  à  s'élever  au  defllis  des  autres» 
Mais  qu'ils  écoutent  avec  une  humble  frayeur 
cette  déclaration  que  leur  fait  le  S.  Efprit  par  la 
bouche  de  cet  homme  jufte  ,  qu  tls  ne  font  point 
maîtres  de  leurs  bien*  ;  ÔC  qu'ainfi  ils  ne  penfem  pas . 
fe  retirer  de  la  dépendance  qu'ils  doivent  à  Dieu, 
comme  fi  tout  ce  qu'ils  onr  dépendoit  d'eux. 

Que  fi  Ton  peut  afTcz  demander  a  Dieu  avec 
Job  ,  qu'il  daigne  éloigner  de  vous  ces  penftes  des 
hommes  impurs,  qui  les  portent  à  fe  regarder  avec 
complaifance  dans  la  poffelîîon  où  iis  font  des 
biens  de  la  terre  ;  combien  fommes-nous  encore 
plus  obligés  de  le  prier  qu'il  éloigne  pour  jamais 
de  nous  cette  autre  penfée  beaucoup  plus  impie  , 
qui  nous  porte  quelquefois  à  nous  regarder  com- 
me les  maîtres  des  trefors  céleftes  ,  6c  des  richef- 
ks  fpiricueiles  de  la  grâce  qu'il  nous  a  connees  : 


jô4       J  o  b»  C  a  a  M  r  n  h  X  X  î. 

puifque  c'eft  être  veiirab'ement  impie  à  fes  yeutf* 
que  de  ne  lui  pas  rendre  avec  une  humble  pièce 
*  toute  là  gloire  de  ces  biens  fpirituels  dont  il  nous  a 
enrichis  i  de  que  ce  feroit  la  dernière  impiété  de 
dire  par  les  fentimens  fecrets  de  notre  cœur,  ce 
que  difent  ouvertement  ceux  dont  parle  Job  :  .Quel 
tft  le  bien  qui  nous  rèvitndra  ,  quand  nous  ojfri* 
tons  nos  prières  au  Toutpuijfant. 

f.  17.  Combien  de  fois  auffi  voyons-nous  que 
la  lumière  des  impies  s'éteint  tout- d'un- coup  ,  & 
qu'il  leur  furvient  un  déluge  de  maux  > 

Quelques  -  uns  ont  cru  que  cette  manière  de 
*v»rk  Par^cr  »  combien  de  fois  f  ne  marquoit  pas  en  ce 
«rri«v,  lieu,  combien  fouvent  -,  mais  au-contraire ,  com-» 
bien  rarement  ?  Et  ils  fe  fondent  fur  ce  que  Job 
paroîtrolt  fe  rétracter  en  quelque  façon  de  ce 
qu'il  a  dit  touchant  la  profpérité  des  méchans ,  s'il 
marquoit  enfuite  ,  qu'il  arrivoit  très-fouvent  que 
leur  lumière  s'éteignit  ,  c'ehVà-dire  qu'ils  dé- 
chûTent  de  la  gloire  &  de  la  profpérité  dont  ils 
jouiflbient.  Il  eft  cependant  néceiTaire  de  remar- 
quer que  Job  n'a  pas  prétendu  prouver  que  tous 
les  méchans  font  heureux  en  cette  vie  ;  puifque 
cette  proportion  eût  été  vifiblemcnt  faufle ,  beau- 
coup de  mçchans  périfTant  tous  les  jours  malheu- 
reufement.  Mais  ce  qu'il  a  foûtenu  étoit  qu'un 
grand  nombre  de  méchans  vit  dans  ce  bonheur 
jufqu'd  la  mort  :  car  c  etoit  afTez  pour  convaincre 
de  faufleté  fes  amis ,  qui  foutenoient  qu'il  étoic 
impie  ;  pareeque  les  (euls  impies  étoient  traités 
comme  lui.  Ainfî  on  pourrait  donc  dire  avec  un 

foftMM  tuteur  »  ^ue  'c  ^ens  ^e  ce  Pa^ge  C^  p'ôrât ,  que 
H,nm?  les  impies  font  fouvent  auflî  malheureux  :  ce 
que  Job  prend  occafion  de  marquer  ici ,  i  caufe 
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lté  ce  qu'il  avoit  témoigné  immédiatement  aupara- 
vant que  les  biens  dont  ils  joHtjfent  nettoient  point 
tn  leur  puiffance  ;  c'eft  à-diie  ,  qu'ils  n'étoienc 
poinc  maîtres  d'en  jouir  jufqu'à  la  fin.  Auflî  * 
ajoûte-t-il ,  combien  de  fois  voyons- nous  que  la 
lumière  des  impies  s'éteint  tout-d'un-coup  ?  Ce 
qui  femble  être  la  confirmation  de  ce  qu'il  vc- 
noit  de  dire. 

Mais  nous  pouvons  ajouter  encore ,  que  Job 
en  parlant  de  Vcxtintlion  de  la  lumière  des  im- 
pies s  marque  peutêtre  la  furpriie  de  la  mort  qui 
vient  tout- d'un- coup  les  accabler  au  milieu  de  leur 
bonheur»  Et  ainfï  ce  déluge  de  maux  qui  leur  fur- 
vient  lorfque  Dieu  les  accable  de  douleur  ,  & 
leur  partage  les  effets  de  fa  fureur  ,  fignifioic 
les  chatimens  éternels  >  qui  font  proprement ,  fé- 
lon le  Prophète ,  ceux  que  Dieu  exerce  dans  fa 
fureur  ,  &  le  partage  qu'il  fait  aux  impics. 

y.  19.  Dieu  fera  paffer  aux  enfans  la  peine  du 
fere  y  &  après  qu'il  aura  rendu  ce  qui  ejl  du  à 
fon  impiété  y  alors  il  le  comprenda. 

Dieu  ne  fe  contente  pas  de  punir  l'impie  dans 
fa  perfonne  -,  mais  il  le  punit  encore  d'une  manière 
en  quelque  façon  plus  fenfible  dans  fes  enfans , ,w  hu»* 
qui  s'étant  rendus  participans  de  fes  crimes  ,  le loeHnu 
font  auïTi  de  les  peines,  ht  après  que  Dieu  lui  a 
fàit  auflî  fentir  (a  jufticc ,  il  comprend  enfin  que 
fes  crimes  l'avoient  mérité.  Car  tant  que  l'impie 
eft  dans  la  profpérité  ,  il  avale  l'iniquité  comme 
le  lait.  Que  fi  cette  punition  lui  arrive  dès  ce 
monde  ,  c'eft  pour  lui  un  bonheur  tout  fingulier, 
de  pouvoir  ,  étant  frappé,  fentir  la  juftice  de 
celui  qui  le  punit ,  &  comprendre  avant  fa  more 
l'ccat  malheureux  ou  il  étoit.  Mais  fi  elle  lui  attiré 
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par  la  mort  même  où  il  tombe  tout-d'un-coup  ,  oft 
lie  faiiroit  déplorer  allez  fa  miferc  de  connoître 
Se  de  comprendre  Ci  tard  fon  malheur  j  «5c  on 
ne  peur  concevoir  l'effet  terrible  que  produit  dans 
fon  efprit  cette  connoiffance  &  ce  (enriment  qui 
fera  pour  lui  la  fource  d'un  remords  qui  ne  finira 
jamais.  * 

20.  21 .  //  verra  de  fes  propres  yeux  fa  ruine 
entière  ,  &  il  boira  de  la  fureur  du  Toutpuiffanu  ■ 
Car  que  lui  importeront  ce  que  devi  endroit  fa 
ma  fon  après  lui ,  &  quand  même  Dieu  retran* 
1  ch  croit  par  la  moitié  le  nombre  de  fes  awne'es  ? 

Ces  paroles  peuvent  encore  s'entendre  en  deux 
fens ,  félon  les  deax  explications  que  l'on  a  mar- 
quées auparavant.  Si  Job  parle  ici  ,  comme  le 
croient  quelques  Interprètes ,  de  la  punition  tem* 
,  porclie  dont  Dieu  châtie  quelquefois  l'impiété 
des  méchans ,  ces  paroles  figni  fient  qu'ils  ne  fe- 
ront point  accablés  en  un  inftant  par  la  mort , 
laquelle  leur  ôteroit  tout  le  Sentiment  des  mal- 
heurs qui 'arrivent  â  leur  famille  \  puifqu'/V  ne  leur 
importerait  nullement  ce  que  deviendrait  toute 
leur  maison  après  eux  :  mais  qu'ils  verront  de 
leurs  propres  yeux  ,  étant  encore  en  ce  monde  , 
leur  propre  ruine  &  celle  de  leur  famille  ;  Ôc  qu'ils 
la.  verront  d'une  manière  qui  leur  fera  très-fenîible, 
étant  enivrés ,  pour  le  dire  ainfi  ,  de  la  fureur  du 
Toutpuiffant ,  qui  les  traitera  fe?on  la  grandeur 
^. .  /  de  leurs  crimes.  Mais  fi  au  contraire  Job  parle  en 
bnnç  lot.  ce  lieu  ,  comme  d  autres  Interprètes  1  ont  cru  avec 
fondement ,  des  châtimens  éternels  qui  accable- 
ront en  un  moment  les  impies ,  lorfque  leur  lu- 
mière fera  éteinte  tout-d'un-coup  pir  une  mort 
précipitée  »  fes  paroles  nous  marquent  très-bien 
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teette  vue  &  ce  fentiment  tenibîc  qu'ils  auront  en  / 
l'autre  monde  du  renverfement  inconcevable  de 
l'état  auquel  ils  étoient  ,  &  de  1  éternité  toujours 
fixe  de  Tétat  oppofé  où  ils  font  ,  &  où  ils  feront 
dans  tous  les  ilecles  comme  enivrés  de  la  fu- 
reur du  Toutpuijfant  ,  qui  infultera  à  leur  mal- 
heur en  punition  de  ce  qu'ils  ont  méprifé  ,  com> 
ine  dit  faim  Paul  ,  les  richeffes  de  fa  bonté  &  dt 
fa  patience.  Ge  fera  ,  dit  Job  ,  cette  vue  qui  oc- 
cupera tout  leur  efpiit ,  &  ce  fera  ce? te  coupe  de 
la  fureur  du  Toutpuijfant  dont  ils  boiront  éter- 
nellement, qui  foimera  leur  fupplice.  Car  pout 
les  malheurs  qui  arriveront  à  fa  maifon  lorfejuil 
fera  mort ,  que  lui  importeront-ils  ,  puifque  n'é* 
tant  plus  au  monde  ,  il  ne  les  connoîtra  pas  ? 

jr.  1 8.  Fous  dites  :  J^a'eft  devenue  la  maifon  de 
te  Prince  ?  &  où  font  les  tentes  magnifiques  des 
impies  ? 

Job  voyant  bien  que  fes  amis  ne  confenroienc 
point  à  ce  qu'il  leur  avoit  dit  pour  prouver 
que  les  impies  jouiflbienr  fou  vent  des  biens  de 
ce  monde  jufques  à  leur  mort  ,  leur  reproche  le 
jugement  très-injufte  qu'ils  portoient  de  lui.  ft 
Cannois  bien  vos  penfïes  ,  leur  dit- il  ,  de  je  m'ap- 
perçois  que  vous  me  dites  fecretrement  au  fond 
de  vos  cœnrs  :  J^'cft  donc  devenue  la  maifon  dtt 
Prince  ?  &  9ti  fout  préfentement  les  tentes  ma- 
gnifiques des  impies  ï  G'tft-à  dire  ,  s'il  cft  vrai, 
comme  vous  le  déclarez  ,  que  Dieu  laiflfe  les  mé- 
chins  jouir  en  ce  monde  d'une  vie  heureufe , 
d'où  vient  que  la  maifon  du  Prince  Job  ne 
fubfifte  plus  >  D'où  vient  que  les  tentes  fi  magnifi- 
ques de  les  enfans  font  renverfées  ?  ' 

•»  Les  personnes  qui  font  foiblcs  dans  la  foi  $ 
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»  dit  faint  Grégoire  >  qui  défirent  le  bonheur  en* 

»  monde  ,  &  qui  craignent  les  afflictions  comme 

de  grands  maux  ,  mesurent  la  grandeur  des  fan* 
m  tes  par  celle  des  peines  dans  ceux  qui  font  af- 
*  fli.;es.  Car  quand  ils  les  voyenc  frappés  de  la 
»  main  de  Dieu  ,  ils  s'imaginent  auffiroc  qu'il  les 
»  a  frappez  ,  parce  qu'ils  l  ont  ofFcnfé.  Ain  fi ,  ajoû- 
n  te  ce  Pere  ,  les  amis  de  Job  le  voyant  fcappé 
9»  d'une  playe  univeifelle  ,  le  regardèrent  comme 
«  un  impie  ,  ne  pouvant  croire  que  s'il  ne  l'a- 
m  voit  été  ,fes  tentes  euffent  été  renverfées.  Mais 
m  ces  fentimens  ne  peuvent  naître  que  de  la  foi- 
w  befle  de  ceux  qui  trouvent  encore  du  plaifir 
»  dans  les  joies  du  fiecle ,  &  qui  n*ont  pas  un  par- 
ti fjic  defir  de  paiïèr  dans  l'éternelle  patrie. 

f.  29.  Mais  confultez,  le  premier  de  tous  ceux 
que  vous  trouverez»  dans  le  chemin ,  &  vous  ver* 
rezj  au  il  connoit  cette  vérité. 

C'eft-à  dire .  il  eft  étonnant  que  vous  igno- 
riez ce  qui  eft  connu  de  toutes  fortes  de  per* 
fonnes  ,  &  ce  que  voiis  pouvez  demander  au 
premier  qui  p^ffer a  y  qui  eft  que  le  méchant  eft. 
refervé  pour  le  jour  où  il  doit  périr.  Il  pique 
falurai rement  ceux  qui  fe  croyent  favans  ,  &  il 
confond  ces  faux  fages  par  la  vue  de  leur  ignoran-  . 
ce ,  en  les  aflîirant  que  ce  qu'ils  ofoient  lui  nier  tou- 
chant la  profperité  préfente  des  impies  ,  leur  fe- 
roit  infailliblement  attefté  par  les  perfonnes  les  ■ 
moins  éclairées.  ,  . 

Mais  faint  Grégoire  expliquant  moralement 
ces  mêmes  paroles  ,  y  trouve  encore  un  autre 
fens  très-édifiant.  »  Celui-là1  ,  dit-il  ,  eft  nom- 
m  mé  un  voyageur  ,  qui  confidere  la  vie  préfente 
ç  comme  le  chemin  ,  &  non  comme  la  patrie  ; 
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«jui  fc  garde  de  fixer  fon  cœur  dans  l'amour  du  ce 
ficelé  qui  pafle  ,  &  qui  n'afpirc  qu'à  ce  qui  eft  et 
éternel.  Car  celui  qui  ne  veut  point  être  vota-  ce 
geur  en  cet  ce  vie  ,  n'en  méprife  point  la  prof-  ce 
perité  il  eft  dans  l'admiration  ,  lorfqu'il  voit  ce- 
{es  autres  dans  l'abondance  des  biens  qu'il  de-  ce 
/ire.  Audi  David ,  ce  faint  Prophète ,  dont  le  cœur  « 
s  ecoic  déjà  éloigné  de  l'amour  du  fiecle  ,  ayant  «• 
décrit  toute  la  gloire  de  l'impie  en  ce  peu  de  ce 
mots  ;  faivû  l'impie  extrêmement  élevé  &  éga-  « 
//  aux  cèdres  du  Liban  \  ajoute  aufïirôt  :  fai  « 
pajj/y  &  il  nétoit  fins.  »  Il  n'appartient  donc, 
félon  faint  Grégoire  ,  qu'à  ceux  qui  font  voya- 
geurs 9  c'eft-à-dire  qui  marchent  toujours  durant 
cette  vie  comme  en  un  chemin ,  &  qui  ne  s'y  ar- 
rêtent pas  comme  s'ils  étoient  dans  leur  patrie  , 
dç  porter  un  jugement  équitable  comme  Job 
touchant  la  profperité  des  impies  ,  &  de  s'a(Tiirci? 
en  les  voyant  les  plus  élevés  3  que  Dieu  les  re~ 
ferve  four  le  jour  terrible  ,  où  chacun  d'eux 
doit  périr ,  qui  eft  le  jour  de  leur  mort. 

ir.  31.  £>ui  le  reprendra  de  [es  voyes  injuftes  en 
fa  prefence  j  &  qui  lui  rendra  le  mal  eju il  a  fait  * 

Il  veut  dire  que  l'impie  ,  tant  qu'il  vit  »  n'effc 
pas  même  fouvent  repris  de  fes  crimes  >  &  qu'il 
commet  l'injuftice  fans  que  nul  ait  la  hardiefle  ou 
le  pouvoir  de  l'en  punir  fcjpn  fon  mérite.  Ainfi 
il  jouit  en  apparence  d'un  parfait  bonheur.  Mais 
le  moment  dç  fa  mort  fera  pour  lui  d'une  fur- 
prife  ,  quand  tous  les  fujets  de  joie  qu'il  pouvoic 
avoir ,  feront  changez  tout-d'un-coup  en  des  re- 
grets éternels. 

f.  33.54  prefence  a  été  agréable  dans  le  ri* 
wge  du  Cocjte  :  un  nombre  innombrable  de  fer*. 

Yiiji. 
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Jo  nés  l'y  ont  précédé  y  &  il  y  entraînera  tous  lei 
hommes  après  lui. 
t-'VV        Le  Cocycc  eft  un  fleuve  d'Arcade  ,  que  les 
Ut**'  Pocccs  ont  feint  autrefois 'être  un  fleuve  de  l'en- 
fer ,  à  caufe  qie  l'on  avoit  accoutumé  d'y  enter- 
rer dans  le  fable  les  corps  des  morts  ,  afin  qu'ils 
y  fuirent  confumés  plus  promptement  par  la  force 
de  fes  eaux  qui  avoient  une  qualité  particuîiere 
pour  cet  effet.  Mais  comme  Job  écoit  plus  ancien 
que  toutes  les  fables  des  Peëces  Grecs  &  Latins, 
il  n'a  pu  faire  aliufionà  cette  fiction  de  la  Poëlîe. 
Ainfi  q'a  été  peutêtre  l'Au  eur  de#  la  Vuîgure  » 
qui  s  eft  fervi  du  nom  de  ce  fleuve  ,  dont  il  n'eft 
jjpint  par'é  dans  la  langue  originale  ,  pour  ex- 
primer ou  l'enfer  ou  le  tombeau.  Et  ce  partage 
cftun  de  ceux  dé  l'Ecriture  que  les  Interprètes 
expliquent  en  plus  de  manières  ,  foit  qu'ils  fui- 
vent  ou  la  Vuleate  ,  ou  l'Hébreu.  Les  uns  difenc 
Mtnoih.  que  le  fens  de  ces  paroles  ,  en  s'attachant  à  la 
riri».    Vulgate  ,  eft  que  l'impie  lorfqu'il  meurt  réjouit 
l'enfer  i  &  qu'ayant  fuivi  l'exemple  d'un  nombre 
innombrable  de  perfonnes  qui  l'ont  précédé  ,  il 
entraînera  aufli  la  plupart  des  hommes.  Les  au- 
tres n'entendent  point  autre  chofe  par  les  fa- 
blons  du  Cocyte  ,  que  le  tombeau  -,  &  ils  difenc 
que  cette  pompe  funtbre  ,  avec  laquelle  il  y  eft 
conduit  ,  lorfque  mit  de  monde  le  précède  Se 
y     qu'il  eft  fuivi  de  tant  de  perfonnes  ,  a  quelque 
cho^e  d'agréable  &  qui  plaît  à  ceux  qui  ne  re- 
gardent que  le  dehors  ,  &  qui  ne  confiderent  pas 
avec  les  yeux  de  la  foi  ,  que  fbn  ame  eft  enfeve- 
lie  en  même-rems  par  les  démons  dans  l'enfer  , 
ainfi  qu'il  eft  dir  du  mauvais  riche  dans  l'Evan- 
gile. Ou  bien  l'on  eptend  tout  Amplement  qu'il 
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lui  4  plù  de  choifir  fa  fepultiue  fur  le  rivage  de 
ce  fleuve  ,  &c  qu'il  s'eft  fait  un  honneur  de  s'é- 
lever un  rombeau  pour  aller  ou  tous  les  hommes 
cjjiî  ont  vécu  ayant  lui  l'ont  précédé  ,  &  où  tous 
ceux  qui  feront  après  lui  le  doivent  fuivre  ,  la  mort 
étant  généralement  commune  à  tous. 

Enfin ,  d'autres  Interprètes  prétendent  que  ces  r  , 
paroles  de  Job  ne  doivent  en  aucune  lorre  être 
entendues  ni  de  l'enfer  ni  de  la  mort  de  l'impie  ,  4"Km" 
mais  au- contraire  de  la  vie  qu'il  a  même  dans  le 
monde.  Et  ils  difent  que  ,  félon  l'Hébreu  ,  qui 
ne  parle"  point  du  tout  de  ce  fleuve  5  mais  des 
terres grajfes  de  la  vallée  qui  ont  été  agréables  à 
l'impie  ,  on  do't  enrendre  le  plaifîr  qu'il  a  trouvé 
en  vivant  dans  la  moîefle  ,  &  dans  l'abondance 
qui  fe  trouve  ordinairement  plutôt  dans  les  ter-  , 
res  des  vallées ,  comme  étant  plus  grafTes  &  plus 
fertiles.  Ceft  dans  cette  vie  delicieufe  ,  dit  un 
Auteur  ,  &  dans  cette  voye  aifée  &  large  où  un 
nombre  prefque  innombrable  de  perfonnes  l'ont 
précédé &  oh  le  [vivront  aujfi  tous  les  hommes  , 
c'efl:  à- dire  la  plupart  des  hommes  quil  entrai- 
nera  par  fon  exemple  ,  comme  il  a  lui-même  été 
entraîné  par  l'exemple  de  tous  les  autres. 

Il  y  auroit  peutêtre  une  efpece  de  témérité  i 
vouloir  déterminer  celle  de  toutes  ces  explications 
qu'on  doit  plutôt  fuivre.  Et  nous  pouvons  ajoû-  Gr^orm 
ter  ici  feulement ,  que  faint  Grégoire  a  entendu  ~ww. 
d'une,  manière  fpirituelle  ,  mais  très- naturelle  ,  par  ^ 
le  gravier  de  ce  fleuve  du  Cocjte  ,  ceux  qui  étant 
agités  &  emportés  à  toute-heure  par  les  fléaux  du 
fîecle   9  c'eft-à-dire  par  les  p.ifTions  criminelles 
qui  conduifent  à  l'enfer  ,  regardoient  avec  pla'tfir 
cet  impie  dont  Job  parle  ici  ,  tandis  qu'il  vivoit. 

y  »ij 
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Etc'eft  pour  cette  raifon qu'il  ajoûce,  que  tant  dj 
perfonnes  vont  devant  Se  après  lui. 


CHAPITRE  XXII. 

t»  T7  Liphas  deTheman  pre-  i-  T)  Efpondens  ao*' 

il,  nant  la  parole  ,  dit  à     M\tm  Eliphas 

j0y  .  ->  Thcmanitcs ,  dixic  : 

i.  L 'homme  peut  -  il  être  *  Numquid  Deo 
comparé  à  Dieu  ,  quand  me-  Potcft  c<>mparari  ho- 
me ilauroit  une  feience  con-  fZ  ■  5"a.m_clim.Pcr- 
fommée?  fttofbcr.tfaeDt«> 

3.  Que  fert  à.  Dieu  ,  que  3.  Quid  prodeft 
vous  fbiez  jufte  }  Ou  que  lui  Dco>  fi  juftusfueris  ? 
donnez-vous  quand  votre  con-  aut  d  Tfc.rs  '.fi 
duite  fera  fans  tache  ?  "™aculaca  fuent  vu 

4.  Vous  craindrait -il  lorf-  4.  Numquid  timens 
qu'il  vous  aceufera  a  &  qu'il  arSuct  tc  » &  vcnict  tc- 
viendi  a  pour  vous  juger  ?       cum  in  iudiciura? 

5.  Et  ne  trouvera- 1- il  pas  y.  Et  non  propter 
plutôt  en  vous  des  dérègle-  malitiam  tuam  pluri- 
mens  très  -  erands  '/  ,  &  une  m*m  •  &  infinitas  ini- 
inflnité  d'actions  in juftes  \        *mutcs  cuas  2 

6\  Vous  avez  enlevé ,  &  fans      tf.  AbftuHflî  enim. 
raifon  ,  des  gages  à  vos  frères  VlZnas  ^atrum  tuo- 
**i  étaient  pauvres ,  &  vous  ™mrfin,c  5***  nu- 
*vez  déposé  de  leurs  vfce-  dosrP°^c^-. 
mens  ceux  qui  étoient  nuds. 

7.   Vous  avez  refufé  de     7.  Aquamlafïb  non 
l'ciu  â  celui  qui  étoit  abattu  dedifti  »  &  efurient* 
eje  laffimde,  &du  pain  à  celui 
gui  foufTroit  la  faim. 

f.  f.  /f//r.  une  grande  malice» 
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Grandeur  de  Dieu.'  $ij 
s.  In  fonitudinc     8.  Vous  vous  êtes  mis  en 
fcrachii  tui  poffidebns  po{Teflîon  de  la  terre  que  vous 
terrain     *  potenriffi.  *  ,â  force  dc  yotro 

ïnus  obnnebas  eam.     ,       fl    r«  i 

bras  f  ,  &  vous  vous  la  con- 

fervez  comme  étant  le  plus 

putfïànt. 

9.  Viduas  dimififU  9.  Vous  avez  renvoyé  la 
vacuas,&laccrtosPa-  Veuve  les  mains  vuides  *  ,  te 
pillorum  commuai**.  VOUs  avez  détruit /**H'appui  f 

des  orphelins. 
îo.  Proptcrcà  cir-        10.  C'eft  pour  cela  quo 

tumdatus  es  laqueis ,  Vons  vous  trouvez  environné 
&  commbat  te  formi-  ae    •  &  f       >  f 

d  un  -  coup  de  trouble  &  dc 
crainte. 

n.Etputabas  te  te-  11.  Et  vous  pendez  ne  de-» 
nebras  non  vifurum ,  voir  point  tomber  dans  les 

•&  imPetu  acluarum  ténèbres  '  ,  ni  Être  accablé 

inundantium  non  op-  .  1/11' 

prefTum  iri  ?  Par  "n  impétueux  déborde- 

ment d'eaux  ? 
11.  An  non  cogitas       12.  Ne  confinerez  -  vous 

cjnod  Deus  cxcclfior  point 11  que  Dieu  eil  plus  éle~ 
cœlo  fit  ,  &  fuper  (kl-  yé       ,ç  dcj  &     ..,  cft  beau„ 

Jaruru  verticem  lubh-  *  j  ir  j  a  //  ■» 
Jnctur  ?  coup  au-deilus  des  aitres  "  ? 

13.  Ecdicis  :  Quid  13.  Et  vous  dites  cependant 
enim  novit  Deus  ?  ouafi  ^  vww  -  WfWf  :  Que  peut 
j>er  caliginem  judicat.  connoître  Dieu  ,  [J  juge  des 

cho fes  comme  au  travers  d'un 
voile. 


.1 

f.  8.  ixpt.  de  vive  force. 
^.  9.  rxp'.  fans  la  fecourir. 
îbi«J.  /*  rr.  romp«  les  Nras. 

1  r.  fxf/.  dans  l'affliaion. 
f.  11.  &  ij.  4wr,  vous  fon- 


gei  fans  doute,  fous  dites  en  vous- 
même. 

Ibid.  Imr.  la  tête  des  éwi,- 
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14.  Il  cft  environné  d'un      M-  Nubcs  latibuJ 
j)uaae  ;  il  ne  confidere  point  h™*}™  »  nc'  noftr* 
ce  qui  fe  paflè  parmi  nous  ,  &  cardinçs  cœli  ^ 
il  fe  promené  dans  le  ciel  d  un  bulac.  . 

po'e  à  Paurre. 

1 5.  Voulez-vous  fuivrecet-     if-  Numquid  ferm- 

le  route  des  fiéclcs  anciens  ,  &        «  ï ^^^Sî 
mreW  fur  les  traces  de  ces  ^^^2^, 
impies , 

16.  qui  ont  éré  emportés     1^.  qui  fublati  funt 
par  une  mort  précipitée  ,  &        temPkus  fuumf'  * 
que  le  déluge  *  a  renverfes  juf-  damentum  conim  5 
qu  aux  fondemens  ? 

17.  Qui  difoient  à  Dieu  :      17.  Qui  dicebanr 

Rctirez-VOUS  de  nous;  &  qui  Dco  :  Recède  inobis: 

•     if»          &   quaii  nilnl  poflec 

•  iimginoient   que  le  Tout-  0mnipofcns  > 

puiflant  ne  pouvoir  rien  ,  xftimabant  eum  t 

18.  quoique  ce  fut  lui  qui  18.  aîm  ilie  implef- 
eût  comb'é  leurs  maifons  de  f?  <*omos  c°rum  ho~ 
biens  -,  mais  loin  de  moi  les  '  ft  ,  mc 
penfées  de  ces  impies. 

19.  Les  juftes  ;/  les  verront  19  Vidcbunt  ju'K  > 

*/r#>  ,  &  ils  fe  réjouiront ,  &  &  ««abumur  ,  & 
f,.  ,       .  r  inno.cns  fubiannab;c 

1  innocent  leur  înlultera.  cos 

23.  Ce  qu'ils  avoient élevé ;/     *o.  Nonne  fuce  ft 
n  a-t-u  pas  ete  derruit  ,  oc  le        .  .  » 

feu  nen  a-t-il  pas  dévore  les  ravijj„ni$» 
reftes"* 

1 

'rr  .  le  fleuve.  *xfl.  im-ySympr. 
petuf  itx  divins.  7ir»w.  ^  •  o.  «vfr.  relèvement  le» 

^.   i*>.  #x     Où  Noé  avec'orgucil. 
les  liens  les  ont   vu  périr,  Ou';    Tbi«î,  txfi.  Quelques-  m  s  croyent 
en   ger.eral    les    jutte*   voyent  qu'il  fiic   aHufion  à  l'embufc^ 
tom  les  jo  îrs  ces  exemples  de  la  ment  de  fodooie  >  &c.  Ttrin^ 
jufticc  de  Dieu  cqvcïs  les  impies,  i  m+ 
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Malheurs  dis  imptiî.  jif 

il,  Acquicfce  igirur  il.  Soumettez  vous  donc  à 
m ,  &  habetc  p?c  p  j  nicu  ,  &  demeurez  en  paix  u  9 
&  pçr  bec  habtbis  cwousvoustrouverezcomblo 

fruclus  optimos.  dcbiem. 

ti.  Sufcipc  ex  orc       22.  Recevez  fa  loi  de  fa 
illius  legem  ,  &  ponc  bouche  ,  &  gravez  fes  paroles 
fermonesejus  in  corde  dans  votrecœur. 
tuo. 

13.  si  reverfus  fne-  2$  Si  vous  retournez  au 
risadOmniporenrcm,  Tctrpuiffant ,  vous  ferez  ré- 
zdifienberis ,  &  longé  tayj  dc  nouveau  ,  &  vous  ban- 

£rZurmaW-  f«  -rcmai- 

ion. 

14.  Dabùpro  terra  24.  Mi-lieu  de  la  terre ,  il 
Élicem  ,  &  pro  fiiiee  vous  donnera  le  rocher  >  &au-> 
torrentes  aurcos.        ]icu  jc  ia  picrre  >  dcs  torrens 

d'or.  x 
îc.  Eritque  Omni-      25.  Le  Toiltpuifïant  fe  dé- 
potens  contra  hoftes  clare  contre  vos  ennemis  , 

ruos  ,  &  argentum  &  vous  aurez  dcs  monceaux 
coacervabimrnbi.  d>argcnc. 

i<$.TuncfuperOm-  26.  Vous  trouverez  vos 
nipotenremdeliciis  af-  délices  dans  le  Toutpuiflant  > 
flucs  ,  &  elevabis  ad  &  vous  élèverez  votre  vifage 

Deum  faciem  tuarn.      vers  QieiL 

27.  Rogabis  eum,  27.  Vous  le  prierez  ,  &  il. 
&exaudiet  te  ;  &  vo-  vous  exaucera  :  &  vous  lui 
ta  tua  reddes.  rendrez  avec  joie  ce  que  vous 

lui  aviez  promis 11 . 

18.  Décernes  rem,  28.  Vous  formerez  des 
U  venict  tibi  „  &  in  defleins  ,  ÔC  ils  vous  réuffi- 

*  *  . 


t.  ix.  extl.  reconciliez- vou$ 
avec  lui  *  ou  bien  »  calmez  vocre 
impatience.  Syno,f. 

ir*  17,  /iw,  Y ous  lai  ren- 


drez ros  veux.  *xpl*  après  avoir 
obtenu  ce  que  tqui  tonandi.** 


ï  RRîVR  D*E  i  iPn  A  jT  Jl? 

fcotnparé  à  Dieu  *  Ec  qu  apprenoit  Eliphas  a  Job 
fur  cela  ,  que  Job  ne  fût  mieux  que  lui  ?  Job 
étoit  bien  éloigné  de  précendre  que  fa  feience 
égalât  celle  de  Dieu  j  puifqu'au-centraire  il  avoit 
toujours  témoigné  vouloir  confulcer  fon  divin 
Efpric  ,  pour  connoîcre  &  pour  adorer  les  raifons 
cachées  de  la  conduite  qu'il  tenoic  fur  lui.  Mais 
il  avoic  prouvé  feulement  à  fes  amis  ,  qu'ils  fc 
trompoienc  lorfquils  vouloienc  lui  reprefenter 
une  auflï  grande  faulTeté  qu  etoit  celle  de  foutenir 
que  les  impies  ne  manquoienc  jamais  d'être  pu- 
nis en  ce  monde.  Ainfi  il  ne  comparoic  en  au- 
cune forte  fa  feience  à  celle  de  Dieu  >  mais  il. 
oppofoit  plurôc  la  feience  &  la  vericé  de  Dieu  à 
l'ignorance  de  fes  amis. 

♦«  3«  fert  *  D*CH  1ue  vous  fiiez,  jufte  ,  oh 
que  lui  dermc^-vons  quand,  votre  conduite  fera 
fans  tache  ? 

C'eft  encore  par  une  fuite  du  même  étourdifïè- 
ment  d'efprit ,  que  ce  faux  favant  étale  inutile- 
ment fa  vaine  feience  en  parlant  à  Job.  Il  eft  bien 
yrai  en  erTec  ,  comme  dit  encore  S.  Grégoire,  que 
dans  tout  le  bien  que  nous  faifons  ,  nous  tra- 
vaillons pour  nous-mêmes ,  &  non  pour  Dieu  ,  le-; 
quel  n'a  aucun  befoin  de  nous  ,  &  qui  nous  com- 
ble an-contraire  de  fa  bonté  ,  afin  que  ce  qu'il 
nous  donne  nous  foie  utile  ,  non  pas  (euiemenc 
lorfque  nous  le  recevons  ,  mais  beaucoup  plus 
lorfque  nous  fommes  fidèles  à  le  lui  rendre  par 
une  humble  reconnoilTance.  Mais  quel  rapport 
avoit  cette  vérité  avec  ce  que  Job  venoic  de  re- 
prefenter à  fes  amis  ?  Il  avoic  fait  voir  dans  tout 
Je  chapitre  précèdent  ,  qu'un  grand  nombre  de 
inéchans  vivoiçnt  jufqu  a  la  fin  dans  l'honneur  , 


v  ^tj      Job  c» AMTRt  îtxrr; 

d.ms  les  riche  Iles-  ,  &  dans  une  entière  profperiteV 
&  qu  ainfï  c'éroic  très-mal  raifonner  fur  la  con- 
duite de  Dieu  à  fon  égard  ,  de  prétendre  que  pouf 
preuve  qu'il  éroir  méchant ,  c'eft  qu'il  fouffroit  & 
cju'il  c  oit  affligé  en  cette  vie.  Mais  il  n'avoif 
pis  lot  ré  le  moindre  prétexte  fur  lequel  on  pur, 
l'accufer  d'avoir  prérendu  que  fa  juftice  fut  de 
quelque  utilité  pour  Dieu  ,  Se  qu'il  revint  an  Sei- 
gneur quelque  avantage  ,Jt  fa  conduite  fe  trou» 
voit  fans  tache.  Ces  paroles  d'Eliphas  écoient 
donc  rrès-inutiîes  ,  quoiq  ic  véritables  en  elles- 
mêmes  >  car  Job  foutenoit  avec  raifon  que  fa  con- 
duire n'avoit  point  été  impie  ,  &  que  Dieu  en 
l'arTl  géant  n'avoit  point  puni  un  hypocrite.  Mais 
il  ne  s'enfuivoit  pas  de  là  qu'il  crû:  liJiculement 
que  fa  juftice  &  fon  innocence  pûflènt  procurer  à 
Dieu  quelque  avantage. 
r^nre.      D'ailleurs  il  femble  ,  félon  la  remarque  d'un 
inbunc   Auteur  ,  qu'Eliphas  foii'icnt  en  ce  lieu  le  fenti- 
ment  des  Epicuriens  ,  &  qu'il  paroît  vou'oir  por- 
ter â  douter  q  idla  divine  Providence  s'appliquât 
a  ce  qui  regardoit  la  juftifieation  des  hommes. 
Car  c'eft  ce  que  les  paroles  driginales  de  THç- 
breu  femble rrt  noirs  marquer. 

^.  4.  5 .  Fous  craindra-t~il  lorfquil  vous  accu- 
fera  ,  &  qu  ïl  viendra  vous  juger  ?  Et  ne  trouve* 
ra-t-il  pas  plutôt  en  vous  des  déreglemens  tris* 
grands  t  &  un?  infinité d* actions  injuftes  ; 

Saint  Grégoire  nous  hit  remarquer  encore  par 
l'exemple  d'Eliphas  ,  que  des  paioles  inutiles  orï 
parte  aifémenr  à  la  médifance.  Cet  ami  de  Job  a  voit 
avancé  inutilement  des  vérités  qu'on  ne  luiconte- 
ftoit  pas.  Et  de  ces  paroles  dites  en  l'air  ,  il  vient 
iQur-d'un  coup  à  outrager  fon  ami  ,  en  loi  im~ 
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Nul  homme  iuste  devant  Diku.  3*9 
jutant  comme  un  fond  inépuifabie  de  malice. 
Sur  quoi  il  eft  néceflaire  de  le  fouvcnir  que  Job 
«voit  reconnu  avec  une  grande  humilité, que  nul 
homme  n'ofoit  entreprendre  de  fe  juftjfier  devant 
Dieu  :  &  ainfi  il  ne  doutoit  pas  que  fi  fa  propre 
juftice  étoit  jugée  J>ar  celle  de  Dieu  ,  il  fe  trou- 
veroit  plufieurs  tacfiçs  dans  fon  innocence.  Ce  n'é- 
toit  donc  pas  de  cela  dont  il  s  agifToit  ;  &  E^iphas 
a  grand  tort  de  s  élever  contre  lui ,  en  lui  deman- 
dant ;  Si  Dieu  le  craindroit  hr/quil  voudroit 
Vaccufer  &  le  juger  ;  c'eft-a-dire ,  s'il  anroir  fujct 
de  craindre  qu'il  ne  Paccufât  lui-même  ou  d'inju- 
ftice  ou  d'erreur.  Mais  il  y  avoit  une  extrême  dif- 
férence entre  reconnoître  que  la  jufbce  dé  Dieu 
étoit  c  levée  infiniment  au-delTus  de  celle  des. plut 
faints  hommes  ,  &  fe  déclarer  coupable  des  plu 
gran  h  dérèglement ,  dont  Eliphas  l'accufoit  effe- 
cVvement  comme  s'il  les  eût  commis.  C'eft  ce  que 
le  même  S.  Grégoire  nous  n  préfente  comme  une 
noire  calomnie ,  &  comme  un  outrage  infîgne  qu'il 
faifoit  à  forr  ami. 

f.  6.  Vous  avez,  en'evé,  &  fans  raifon ,  des  ga- 
ges  à  vos  frères y  qui  ctoient  pauvres  ,  &  vous  avez, 
dépouillé  de  leurs  vêtemens  ceux  qui  étoient  nuds. 

Il  eft  bien  vifibîe ,  félon  que  les  Interprètes  Pont  ,5 
remarqué  ,  que  ces  aceufations  d'Eliphas  n  eroient 
que  des  conje&ures  Ondées  feulement  fur  l'idée 
très  fauflè  qu'il  avoit  prife  de  la  conduite  de  Dieu* 
en  s'imaginant  qu'il  étoit  contraire  à  fa  juftice  &  i 
Jfa  bonté  d'affliger  fes  ferviteurs  ,  &  qu'ainfi  Job 
fe  trouvant  réduit  rout-d'un-coup  dans  la  dernière 
affliction  ,  devoit  néceiîàitement  l'avoir  irrité  pic 
tous  ces  grands  crimes  qu'il  lui  attribue  d'une  ma- 
nière fi  outrageante  :  Fous         enlevé ,  &  [ans 


1 


&A*AcTlftJ  DE  LA  Vï&ÏTAB.  SAGïVï. 

Vous  n'en  étiez  coupable.  Et  c'eft  ainfi  qu'il. eft 
fouvent  arrivé  dans  tous  les  fiecles ,  que  les  plus 
grands  Saints  ayant  été  opprimés  par  la  violence 
des  hommes ,  le  monde  les  a  regardez  comme  di- 
gnes de  la  colère  de  Dieu  *,  &  que  fans  ouvrir  les 
yeux  de  la  foi  ,  qui  auroit  dû  lui  apprendre  que 
les  plus  nobles  membres  d'un  chef  couronné  d  e- 
pines  dévoient  lui  être  femblables  ,  il  fe  porroit 
Facilement  à  méprifer  ceux  qu'il  voyoit  dans  l'hu- 
miliation &  dans  l'opprobre  ;  quoique  l'Apôtre 
nous  ait  affiirez  que  la  perfécution  fera  '  toujours 
le  partage  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  travail- 
leront fincerement  à  vivre  dans  la  piété  Se  félon 
les  règles  de  l'Evangile.  Job  a  été  même  avant 
Jesus-Christ  une  preuve  &  une  image 
excellente  de  cette  grande  vérité  ,  qui  a  toujours 
fait  la  principale  confolation  des  Saints  au  milieu 
de  leurs  fouffrances. 

ii.  Et  vous  f  en  fiez,  ne  devoir  jamais  tomber 
dans  les  ténèbres  >  ni  être  accablé  far  un  impé- 
tueux débordement  d'eaux. 

Tel  efl:  le  malheur  des  infenfés ,  qui  font  dans  là 
comble  de  la  gloire  &  des  richefles  ,  de  s'y  regar- 
der comme  en  afluranec  >  &  dé  'détourner  de  leur 
efprit  toutds  les  penfées  qui  pourroient  troubler  là 
paix  faillie  &  criminelle  dont  ils  jouillcnr.  Celui 
au- contraire  qui  eft  vraiment  fage  de  la  figelTe  de 
Dieu  ,  n  envifage  point  fa  profperité  fans  être  frap- 
pé de  frayeur  dans  la  vue  de  ces  ténèbres  où  elle 
efl  capable  de  le  conduire  ,  &  de  ce  déborde* 
ment  d'eaux  qui  peut  tac  câbler  tout-d'un-coup  $ 
foit  que  l'on  regarde  ces  ténèbres  &  cette  inonda- 
tion félonie fens  littéral ,  qui  marque  V obfcurciffe- 
ment  &  l  accablement  de  toutes  foues  d'affli&ions, 
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dont  la  plus  grande  profperité  cft  fouvent  fuiviôjf 
foit  qu'on  les  regarde  félon  le  fens  fpirituei  ,  qui 
nous  repréfente  les  ténèbres  très- profondes  du 
pcclié  ,  comme  les  fuites  pi  efquc  inévitables  de 
rfxt.  ce  granJ  bonheur  du  fîecle  ,  de  les  torrens  de 
*7-  5.  1  iniquité  dont  un  Prophète  témoigne  qu'il  avoit 
été  comme  inondé  jufques  au  fond  de  fon  a  me.  Ou 
bien  ces  ténèbres  &  ces  torrens  d'eaux  pourroient 
nous  marquer  encore  les  ténèbres  extérieures  de 
l'enfer  ,  dont  Jésus -Christ  menace  tous 
ceux  qui  auront  reçu  leur  confolation  en  cette 
vie  ;  &  les  terribles  effets  de  la  rigoureufe  jufti- 
ce  de  Dieu  envers  les  pécheurs  ,  qui  font  fou- 
vent  exprimés  dans  l'Ecriture  par  le  nom  de  flots , 
Tf*L  que  le  faint  Roi  regardoit  à  tous  momens 
♦,«,e-  comme  pendans  fur  fa  tête  ,  &  que  ceux-là 
feuls  peuvent  éviter  ,  qui  les  auront  comme  lui 
envifagés  avec  une  humble  frayeur  pendant  qu'ils 
vivoient. 

it.  1 2.  *$.  Ne  confiderez,-vous point  que  Dieté 
efl  plus  élevé  que  le  ciel ,  &c  ?  Et  vous  dites  ce- 
pendant en  vous-même  :  J%j*eflce  que  Dieu  peut 
connoitre  ? 

tjliHt       Ce  partage  eft  expliqué  par  les  Anciens  fans  né- 
in  hune r  gation  ,  comme  fi  l'ami  de  Job  lui  eût  dir  pofitive^ 
&>"Jor   ment  :  ^ous  fongex»  fans  doute  que  Dieu  efl  plus 
5vcor«/.  élevé  que  le  ciel  &  que  tous  les  affres  >  &  vous  en 
*  4!*    tïVCZ  cctte  conféquence  ,  .J^uil  ne  connoit  rien  de 
ce  èjui  fe  p  ^Jfe  fur  la  terre  ,  comme  étant  beau- 
coup au-deflous  de  lui  Sainr  Grégoire  Pape  a  fui- 
vi  ce  fens  qui  paroît  d'abord  plus  conforme  à  l'in- 
tention de  celui  qui  difpuroir  conrre  Job.  ♦»  Er  il  té- 
^moîgneftirce  fu;et,  Que  la  majefti  de  Dieu  rem- 
plit tellement  tout  l'Univers,  qu'en  gouvernan: 


Digitized  by  Google 


Cr  AÏMTÏDÏ  DlÊTJ,  S*fET  DI  SÀCONNdî*.  $2$ 

fc  plus  haut  des  deux  il  étend  encore  fa  divine  n 
providence  fur  les  lieux  les  plus  rabairTés  de  la  et 
terre.  Que  s'il  eft  caché  à  nos  yeux  quant  à"  fon  « 
efTence  ,  il  fe  fait  connoître  à  nous  par  ia  puiflàn-n 
ce  miraculeufe  de  fes  oeuvres ,  &  par  les  effets  rc-  * 
doutnbles  de  fa  juftice,  &  que  lorfqu'il  daigne  « 
nous  donner  l'intelligence  de  ce  qu'il  cft,  il  ne  laif-  ce 
fc  pas  d  envelopper  comme  d  un  nuage  la  lumière  <« 
même  qu'il  nous  communique  ;  nous  rabaifTant  de  * 
telle  forte  par  le  fentiment  de  notre  ignorance ,  ce 
qu'il  veut  bien  en  même  tems  faire  entrevoir  à  no-  *• 
tre  ame  quelques  rayons  de  fa  divine  clarté  ;  afin  « 
que  fi  elle  eft  comme  relevée  d'un  côté  par  ce  <• 

feu  de  chofe  qu'il  lui  fait  connoître ,  elle  foit  de  « 
autre  rabattue  &  faintement  effrayée  par  l'éclat  ce 
rnême  d'une  lumière  qu'elle  ne  peut  fupporter  :  <* 
Quatenus  &  fublevata  quippiam  videat ,  &  m 
reverberata  contremifeat.  ** 

Mais  fi  l'on  veut  bien  ,  félon  la  réflexion  d'un 
fAuteur  .examiner  avec  plus  de  foin  la  penfée  & 
les  paroles  d'Eliphas ,  l'on  pourra  trouver  que  le 
véritable  fèns  de  ce  paiLge  n  eft  point  celui  que  les 
Anciens  ont  fuivi.  Eliphas  demande  dope  à  Job, 
s'il  ne  coniidere  point  combien  Dieu  eft  plus  élevé 
que  le  ciel  ,  &  un  être  plus  parfait  que  celui  des 
aftres  ;  &  comment  ilpeut  fe  tromper  en  fe  difrne 
à  foi-même  :  Dieu  eft  lâ-  haut  ,  ôc  nous  ici-bas. 
Le  Seigneur  habite  au  milieu  des  nuées  ;  il  fc 
promené  nu  milieu  des  aftres  :  il  ne  voit  point  ce 
qui  fepatfe parmi  nous.  C'eft-à-dire,  qu'il  deman- 
de â  Job  ,  s'il  compare  Dieu  aux  aftres  ,  &  s'il  croit 
qu'un  être  infini  comme  le  fien  fôlt  renfermé  dans 
les  cieux ,  &  que  fa  lumière  fi  pénétrante  ne  dé* 
couvre  pas  touc  ce  qui  fe  parlé  dans  l'étendue  dt 

Xi; 
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tout  1  Univers.  Il  attribue  cependant  très-  fauflè- 
ment  a  fon  ami  une  penfée  qu'il  n'a  pas.  Mais 
l'argument  qu'il  fai'oit  contre  Job  étoic  celui-ci  : 
De  deux  choies  l'une  eft  abfolument  néceflTairc  ;  ou 
que  ce  foit  Dieu  qui-  vous  afflige  très  juftemenc 
*  pour  vos  crimes,  ce  que  vous  ne  voulez  pas  avouer; 
ou  que  Dieu  même  ne  fe  rabaifle  point  jufqu'à 

E rendre  la  conduite  de  ce  qui  regarde  tous  les 
ommes  ,  mais  qu'il  borne  fa  divine  providence 
à  la  conduite  des  deux  j  ce  gui  eft  indigne  de  l'i- 
dée que  vous  devez  concevoir  de  lui  *,  puifqu'il  eft 
fans  comparaifon  élevé  au-deiTus  des  cieux  &c 
des  aftres  les  plus  éclatans  par  1  eminence  de 
toutes  Tes  pet  ferions  divines  ,  &  par  cette  lumiè- 
re immenfe  à  laquelle  nulle  créature  depuis  le 
plus  haut  du  ciel  jufqu'au  plus  profond  de  la  terre , 
ne  peut  fe  cacher. 

#.24.  An  lieu  de  la  terre  il  vous  donnera  le  ro- 
cher \  cjr  au-lteu  dé  la  pierre  des  torrens  d'or. 
Gr'£.        Saint  Grégoire  Pape  ,  &  quelques  autres  In- 
terpretes  ont  entendu  par  la  terre  la  foibîefle ,  Se 
c  s.      par  le  rocher  la  fermeté  ;  &  ils  témoignent  qu'Eli- 
aunêib  Pnas  promertoità  job  ,  que  s'il  retour noit  à  Dieu 
par  Une  vraie  converfion  de  fon  cœur  ,  il  rétabli- 
roit  fa  maifon  ,  Se  la  fonderont ,  non  pTus  fur  la 
terre  où  elle  pourroit  être  renverfée  de  nouveau  , 
mais  fur  le  rocher  où  elle  feroit  tour  à-fait  iné- 
branlable. Cequ  il  ajoute  *  opï an-lien  de  la  f  ter- 
re on  lui  donnera  les  torrens  d'or  ,  peut  mar- 
quer aufli  ,  félon  eux  ,  qu'il  auroit  une  fi  grande 
abondance  d'or  ,  que  cet  or  feroit  à  fon  égard 
comme  les  pierres  qu'on  trouve  dans  les  torrens, 
ou  qu'il  couleroit ,  pour  le  dire  ainfi,  des  toirens 
d'or  dans  fa  inaifon, 
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Mais  ce  feroit  peu  de  chofe  de  s'arrêter  corn' 
me  un  Juif  à  cette  forte  de  récompenfe  toute  ter- 
reftre  ,  &  de  ne  fe  propofer  pour  prix  de  fa  vé- 
ritable converfion ,  que  le  rétabliflement  tempo- 
rel  de  fa  famille  avec  de  très  -  grands  tréfors. 
Ceux  qui  ont  le  cœur  plongé  dans  la  terre  peu-  p 
vent  écouter  ces  belles  promelïès  d'Eliphas  félon 
le  fens  charnel  qui  fe  préfente  à  l'eiprir.  Mais  ni 
Job  ,  ni  tous  ceux  qui  comme  lui  font  dans  l'atr 
tente  de  la  réfurre&ion  &  d'une  autre  vie  ,  ne 
peuvent  point  établir  leur  efperance  dans  les 
biens  fragiles-,  quelque  folides  qu'ils  puiMent  pa- 
roître.  Ils  fe  propofent  un  bonheur  fans  compa- 
raifon  plus  grand  :  &  ils  ne  fçauroient  prendre 
pour  véritable  félicité  ,  que  celle  qui  l'eft  véri- 
tablement. Ils  s'attendent  donc  au'en  retournant 
du  fond  de  leur  cœur*  Dieu  ,  ils  élèveront  avec 
l'affiftance  de  fa  grâce  l'édifice  tout  fpirituel  de 
leur  piété  d'une  manière  beaucoup   plus  folide 
qu'auparavant  :  Qu'ils  ne  mettront  plus  ,  comme  9. 
le  dit  un  faint  Interprète,  leur  vrai  bonheur  dans ujù  , 
la  terre  ,  c'eft-à-dire  dans  l'amour  des  biens  de  la f*  *• tf-  * 
terre  &  des  plaifirs  de  la  chair  ,  mais  dans  J  e  s  u-s- 
Christ  qui  eftappellé  la  pierre,  fur  laquelle 
ils  doivent  fonder  leur  maifon  pour  la  rendre  fer- 
me contre  toute  la  violence  des  tempêtes  qui  fe 
pourront  élever  contre  elle  :  Qu'au-Iieu  de  cette 
terre  qu'ils  auront  quittée  pour  s'attacher  à  la  du- 
reté' de  la  pierre  ,  qui  nous  lignifie  non  feulement 
Ja  fermeté  de  la  foi  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  com- 
me on  l'a  dit ,  mais  encore  les  âpretés  de  la  pé- 
nitence inféparables  du  Chriftianifme  >  ils  feront 
comme  inondés  par  des  torrens  d'or  ,  qui  nous  fi- 
gurent très-bien  cette  abondance  de  charité ,  qui 
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remplit  leur  cœur  dès  ce  monde  &  ces  tor- 
rens  de  pl  ai  fi  rs  céleftes  dont  ils  feront  enyvréa 
en  l'autre  ,  qui  ne  font  autres  que  la  plénitude  de 
cette  même  charité  figurée  dans  les  Ecritures  par 
for.  Et  qu'enfin  le  Toutpuifant  ,  comme  il  eftdic 
dans  la  fuite  ,  fe  déclarer*  four  eux  contre  tous 
leurs  ennemis  \  c'eft-à-dire ,  que  fon  bras  &  fa  grâ- 
ce toutepuidànte  les  aflurera  en  cet  état  pour 
çmpêcher  qu'ils  ne  foient  renverfésà  l'avenir  par 
leurs  ennemis. 

Il  eft  vrai  que  Job  n'avoît  pas  befoin  de  re- 
tourner au  Toutpuifjant ,  puifqu'il  ne  s'en  étoit 
point  éloigné  ,  comme  Eliphasfe  î'imaginoit  fauflè- 
menr.  Mais  il  fçivoit  qu'il  de  voit  s'y  attacher 
plus  fortement  que  jamais  au  milieu  de  ces  épreu- 
ves fi  terribles  de  fa  patience.  Et  il  mérita  en  effet 
par  cette  attache  fiJelle  qu'il  eut  à  fon  Dieu ,  que  le 
Toutpuijfant  le  protégeât  contre  tous  fes  enne- 
mis ,  &  qu'il  multipliât  à  l'infini  /es  trefors ,  non 
pas  feulement  ceux  de  la  terre ,  comme  on  le  ver- 
ra enf  ike  \  mais  beaucop  plus  ceux  de  la  grâce  , 
qui  reçurent  un  accroiflèment  très  grand  par  cet- 
te même  tentation. 

s  5 3X5*3  3333*^ 

CHAPITRE  XXIII. 

I.  T  Ob  parla  enfilite  de  cet-  1.  13  Bfpondens  au- 

J  te  forte 11  :  *^ tcra  Job '»  ait  s 

1.  Mes  piroles  font  encore  1.  Nunc  «juoquc  in 

Eleines  d'amertume,  &  la  vio-  amaritudine  cft  ferœo 

:nce  de  ma  p'aye  ;/  eft  beau-  meus,&  manus plage 

£,t./«",  «c  il  4ir  ,  Iviolcntia, 
f.  t.  Ittir.  manus  f  lig*,  id  tfi ,  I 


> 
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mc«  aggravata  cil  fu-  coup  au-deffùs  de  mes  gemiiïè- 
per  gemitum  meum.    mens  &  de  mes  foupirs  ;/. 

3.Quf$mihitribuat  Qui  me  fera  lagraeeque 
m  cognofeam  &  invc-  jc  connoiffe  comment  je  pour- 
niam  illum .  &  veniam  n  „ 

ràpe  ad  folmm  ejus  î  T„ alicr  "«VCf  Dieu  ,  & 

m  aller  prelenrer  a  lui  julqu  à 

fon  trône  } 

4-Ponam  coramco  4.  Je  propoferois  ma  caufe 
judicium,&  os  mcum  devam  |ui  >  &  je  rcmplirois 

£      lncrcpanom-  ma  bouche  des  preuves  de  mon 

innocence  11 . 

5.  Ur  feiam  verba        j.  Afin  que  je  fçuflTe  ce 
«juae  m)iiircrpondcat,  qu»a  me  répondroit ,  &  que 
&  intelligam  quid  lo-  •*  ™^    -(ri  ^  ^„»:i  w<a  ^  JL „ 
ouatur  mihi.  4  Ie  comprifle  ce  qu  il  me  pour- 

roit  dire. 

No!o  ixwîra  for-  6.  Je  ne  voudrois  point  qu'il 
titudinecontendatme-  me  combartît  de.  toute  fa  for- 
S:SS  -  ni  qu'il  m'accablât  par  le 

poids  de  la  grandeur. 

7.  Proponat  arquita-  7.  Je  fouhaiterois  qu'il  ne 
tarcm  contra  me ,  &  prop0(at  contre  moi  que  l'équi- 

de  gagner  ma  caufe  devant  un 
tel  Juge  ;/. 

8.  Si  ad  orientem  g.  M ais  que  ferai-jç  11  \  Si  je 
iero  nonapparenfïad  vais  cn  orienc  y  [[  ^  paroîc 

X-l,.n0n  j.fi  *  vais  cn  occident> 

je  ne  1  apperçois  point. 

9.  Si  ad  finiftram  %      o.  Si  je  tourne  à  gauche  > 

ibia.  <wr.  mes  gemlflcmens  ont  |  mcum  defendercm.  Sjttobf. 
contribué  à*  faire  augmenter  lal  *«*r.  &  Iiberabor  in  petv 

violence  de  ma  pljye  Ipecuum  à  judicanre  me. 

ir.  4.  ton.  Incrcpationîbus  ,1  ir.  8.  or/>/.  ces  mots  font  pris  du 
W  </ï  ,  argument!*  quibus  jus  Jverlct  fuivant. 

Xiiij 
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je  ne  puis  l'atteindre  s  fi  je  quid  agam  j  non  âj£ 
vais  à  droite  ,  je  ne  le  verrai  PrcHcndam  cum  :  fi 
point,  mc  vertara  ad  dexte- 

ram, ,  non  vidcbo  iJL 

10.  Mais  il  connoit  liti-mêmc  10.  Ipfc  verô  fcir 
la  voie  par  laquelle  je  marche,  viam  meam  ,  &  pro- 
fit il  m'éprouve  comme  lor  qui  bavit  mc  quafi  an- 

paflè  par  le  feu.  *     rum»  Wod  pcrigncm 

1  tranfir. 

II.  Mon  pied  a    fuivi  n. Veftigia  eius  fecu-. 

fes  traces  -,  j'ai  gardé  fa  voie  ,  tus  eftpes  meus,  viam 

&  je  ne  m'en  fui>  point  dé-  ci"s  cuftodivi ,  &non 

tourné.  dcclinavi  ex  ca. 

1 2.  Je  ne  me  fuis  point  écar-     n.  A  mandatis 

té  des  commandemens  qui  biorum  c  jus  non  recef- 
font  fortis  de  Tes  lèvres  ;  &  fi,  &in  fînutneoabf- 
j'ai  caché  dans  mon  fein  les  pa-  condi  vHba  oris  ci«- 
rôles  de  fa  bouche. 

13.  Car  il  cft  &  il  fubfifte  lui  th  Ipfc  enim  folus 
leul  y  nul  ne  peut  empêcher  que  cft,  &  nemo  avertere 
ce  qu'il  a  refolu  9  ne  s'execu-  Potc^  cogitationem 
te  y  &  il  fait  .ibfolumcnt  tout  *V  &  aniraa  cius 
çe  qui  lui  plaît.  EfaïT  ^  " 

14.  Qliand  il  aura  accom-      14.  Cdm  cxpIcVe- 
pli  lur  mo|  ce  qu'il  avoit  or-  rit  in  mc  voluntarem 
donné  ,  il  lui  refte  encore  un  ^uam  »  &  aIia  multa 
grand  nombre  d'autres  moyens  fimiIiaPr*^ofunt  ci. 
femblûbîes  de  m  affliger  &  de 
m  prouver. 


1 5 .  C  eft- pourquoi  le  trou-     n#  Et  ideirco  à  fa. 

ble  me  Lufic  en  fa  préfence,  &  cieejus  turbatusfumi 

lorfqne  je  !e  confidere  ,  je  fuis  &  c°nfi<lcrans  cum  tv 

ôgité  de  crainte.  «ore  foikcitor. 

*.  %  Ici»,  ce  <p>il  a  peofc\ 
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1*.  Dcus  moiiivh  16.  Dieu  a  amolli  mon  cœur, 

cor  mcum  ,  &  Omni-  &  ]e  Tourpuiflam  ma  cpou- 

potens      conturbavit  m' 
me. 

17.  Non  enim  perii  17.  Car  je  ne  me  fuis  point 

propter    imminentes  perc{u  €n  /  0Hy[tant  au  milieu 

tenebras ,  nec  faciem    1      '    i_    *  //  . 

'    •    ,        dcs  ttnebre?  /;  qui  m  environ* 
mcamopcruicçahgo.  „  „  ,r  ^.  ,    >       r  . 

r         ô     nent ,  Se  l'obfcunté  ou  je  fuis 

n'a  point  mis  un  voile  fur 

mon  vifage. 

f.  17»  txfl*  des  maux. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

#.2.    71  A  Es  paroles  font  encore  pleines  d'à- 
JL  ri  mertume  >  &  la  violence  de  ma 
flaje  efl  beaucoup  au-  dejfus  de  mes  gemijfemens  8C 
de  mes  foupirs. 

Job  témoigne  d'abord  combien  il  fe  fent  tou-  sytutf: 
ché  de  la  dureté  de  (es  amis  ,  confiderant  qu'ils  Cr,nc« 
n'avoient  aucun  égard  aux  vérités  qu'il  leur  avoit 
avancées  ;  &  que  plus  même  il  fembloit  les  avoir 
preffes  par  fes  juftes  plaintes  ,  de  reconnoître  que 
Dieu  ne  l'affliçeoit  pas  comme  un  impie  ,  mais 
comme  un  de  (es  ferviteurs,  plus  ils  laccabloient 
ôc  augmentoient  fa  douleur  par  leurs  outrages. 
On  peut  dire  en  un  autre  fens  )  que  cet  homme 
jufte  étoit  affligé  de  fe  voir  encore  comme  forcé 
de  proférer  de  nouveau  des  paroles  d% amertume  , 
mais  qu'il  proteftoic  en  même-tems  que  tous  fes 
gémiuemens  étoient  beaucoup  au-deffbus  de  ce 
«qu'il  fouffroit.  Sur  quoi  quelques-uns  feront  peut* 
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erre  étonnés  de  voir  qu'un  homme  aufli  patient 
qu'étoit  Job,  n'ait  pas  préféré  un  humble  filence 
à  tant  de  plaintes  ;  &  qu'il  n'ait  pas  regardé  ce  fi- 
le ne  e  comme  plus  capable  de  faire  taire  &  d  édi- 
fier fes  amis ,  que  routes  ces  juftifications  qu'il 
employoit  pour  prouver  fon  innocence.  lis  diront 
même  ,  que  lcxemslede  Je  s  u  s-C  hrist  qu'il 
Mare,  fi  ;urott ,  &.  dont  il  eft  dit  dans  l'Evangile  :  Qu'il 
14»^'.  nC  répondait  aucune  chofe  pour  fe  juftfier  con- 
tre les  faux  témoignages  qu'on  avançoit  contre 
lui ,  prouve  clairement  que  le  ferviteur  n'a  pas 
du  paroître  plus  jaloux  de  faire  connoître  fon 
innocence  ,  que  le  maître  l'a  été  depuis  ,  lui  qui 
étant  Dieu  aufli-bien  qu'homme  ,  &  l'innocent 
par  excellence  ,  fembîoit  être  fans  comparaifon 
plus  obligé  de  détromper  ceux  qui  le  regardoient 
comme  un  criminel  ,  que  non  pas  un  homme  , 
qui  bien  que  jufte,  était  néanmoins  fujetdl'hu- 
miine  fragilité  comme  tous  les  autres  hommes» 
Mais  il  faut  confiJerer  premièrement,  que  Job 
étant  la  figure  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  il  a  été 
raifonnable  que  la  vérité  l'emportât  au-deffusd© 
la  figure  &  de  l'ombre  qui  étoit  plus  imparfaite. 
D'ailleurs  ,  il  étoit  très  important  que  Dieu  en 
traçmt  l'image  de  fon  Fils  unique  en  la  per- 
fonne  de  Job,  fît  connoître  au  Aï  par  la  bouche 
de  Job ,  que  celui  dont  il-étoit  la  figure  fouffri- 
roit  très-innocenr  les  plus  grands  outrages  &  le* 
douleurs  les  plus  effroyables.  Et  enfin  toutes  les 
jufti  fixations  ôc  tous  les  gémiflemens  de  Job  ne 
regardoienr  pas  feulement  fa  performe  particu- 
lière ,  mais  beaucoup  plus  la  caufe  de  Dieu,  dont 
Ja  fagefïè  &  la  jtiftice  étoienr  attaquées  par  les 
faux  taifonnemens  de  fesamis  5  qui  prétendaient: , 
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Job  désire  d'avoir  Dieu  tour  juge.  $$f 
comme  on  l'a  vu  ,  que  les  feuls  impics  éroienc 
affligés.  C'eft  dans  cette  vue  que  nous  devons 
écouter  toutes  les  plaintes  de  Job  a  qui  bien 
quelles  fuflent  des  effets  très- naturels  delafot- 
blefle  de  fa  chair ,  étoient  néanmoins  en  même- 
tems  &  myfterieufes  &  prophétiques  à  l'égard  de 
Jesus-Christ. 

f.  3 .  jQuc  je  fouhaiteroif  de  /avoir  comme** 
je  pourrois  aller  trouver  Dieu  ,  &  me  préfenter 
*  lui  jufcju  à  [on  trône  / 

Ce  fouhait  parok  hardi  -,  puifque  l'Eglife  en  Effl* 
confiderant  la  fouveraine  pureté  de  Dieu  ,  s'écrie , hunt 
Que  le  jufte  à  peine  fera  fauve  :  mais  il  ne  le  pa- 
roîtra  point  ,  fi  l'on  pénètre  le  vrai  fentiment  de 
Job.  Ses  amis  le  calomnient  ,  &  le  font  pafTer 
pour  un  criminel  accablé  par  tous  les  fléaux  de  la 
colère  de  Dieu.  Après  qu'il  a  travaillé  inutilement 
à  les  détromper  >  &  à  convaincre  de  faulîeté  le 
fondement  fur  lequel  ils  s'appuyoient ,  il  fouhaite 
d'être  a(ïez  heureux  d'avoir  Dieu  même  pour  ju- 
ge de  ce  différend.  C'eft  ce  qu'il  avoit  déjà  té- 
moigné auparavant  :  &  il  le  répète  »ici  de  nou- 
veau ,  ne  pouvant  plus  efpcrer  de  gagner  quel- 
que chofe  fur  des  efprits  il  entêtez  Ôc  fi  préve- 
nus. Il  defire  donc- ,  non  pas  d'entrer  en  juge- 
ment avec  Dieu  même  ,  comme  s'il  avoit  été  par- 
faitement juite  ;  ce  qu'il  a  nié  dans  les  chapitres 
précedens  ;  mais  d'entrer  en  jugement  devant  lui 
avec  fes  amis  touchant  fes  crimes  prétendus  dont 
ils  l'accufoient  injuftement ,  fous  prétexte  de  jufti- 
iîer  fa  divine  providence  ,  à  laquelle  ils  fc  pefua- 
doient  qu'on  faifoit  outrage  ,  lorfquc  l'on  recon- 
noiiîbit  que  les  juftes  étoient  fouvçnt  affligés  en 
cette  vie. 
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f.  4.  Te  propoferois  ma  caufe  devant  lui  >  & 
je  remplir  ois  ma  bouche  de  plaintes» 

C'eft-à  dire,  que  je  lui  repréfenterois  les  jufles 
plaintes  que  j'ai  à  lui  faire  contre  vous  rous ,  mes 
amis ,  touchant  Pinjufte  accufation  dont  vous  me 
chargez.  L 'Hébreux  porte,  &  je  remplir  ois  mabou* 
che  d'argument  :  ce  qui  lignifie  à  peu  près  la  mê- 
me chofejc'eft-à-dire%  que  j'expofcrois  à  Dieu  avec 
foin  toures  les  raifons  par  lesquelles  je  pourrois 
prouver  que  vous  me  faites  une  juftice  ;  &  que  vos 
penféesfur  fa  conduite  envers  les  juftes  &  les  mé- 
dians ne  font  pas  fondées  fur  la  vérité. 

Or.  5.  sîfin  que  je  ffûjfequil  me  répondroit  >  & 
que  je  comprijfe  ce  qu'il  me  pour r oit  dire. 
Ce  n'eft  pas  ici  un  défi  qu'il  fait  à*  Dieu  ,com- 
c^/X?  me  s'il  difoit  avec  un  efpric  de  préfomption  :  Je 
voudrois  fa  voir  ce  que  Dieu  pourroit  me  repro- 
cher. Car  il  favoit  trop  que  l'homme  le  plus  jufte 
eft  imparfait ,  étant  comparé  à  Dieu.  Et  c'eft  mê- 
me ce  que  nous  verrons  qu'il  témoigne  auflîtôe 
après.  Mais  le  fens  de  ces  paroles  eft  celui-ci  :  Je 
fouhaiterois  trouver  le  moyen  de  me  préfenter  de- 
vant le  trône  de  Dieu ,  afin  qu'après  que  je  lui  au- 
rois  repréfenté  les  juftes  fu jets  que  j'ai  de  mè  plain- 
dre de  mes  amis ,  il  daignât  me  faire  connoître ,  ou 
plutôt  leur  faire  connoître  à  eux-mêmes  ,  les 
vraies  caufes  de  l'extrême  affli&ion  où  je  fuis  , 
qui  ne  font  point ,  comme  ils  le  croyent ,  les  dit 
ferens  crimes  qu'ils  m'imputent  faulTement.  Ainfï 
Job  ne  defire  pas  difputer  en  quelque  forre  avec 
Dieu  comme  avec  un  adverfaire  >  mais  il  fouhairc 
uniquement  de  connoître  fa  volonté ,  &  les  deftèins 
éternels  de  fa  conduite  envers  lui  %  non  feulemenc 
pour  lçs  adorer  5  mais  encore  plus  pour  les  décati? 
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Vrir  &  les  faire  refpe&er  à  fes  amis.  Car  il  pa- 
roît  qu'il  en  avoit  moins  befoin  pour  lui  que  pour 
eux  ;  puifque  ,  félon  la  remarque  d'un  Interprète  , 
il  fait  voir  afltz  dans  la  fuite  de  ce  chapitre,  que 
le  fecret  de  cette  conduite  de  Dieu  ne  lui  ëtoit 
pas  entièrement  inconnu  ,  lorfqu'il  déclare ,  que 
Dieu  fçait  la  voye  par  laquelle  il  marche  ,  & 
tjuil  réprouve  comme  l'or  qu'on  épure  par  le  feu  i 
c'eft-  à-dire  ,  que  connoiffant  V innocence  dans  la- 
quelle il  vit  ,  &  l'affligeant  néanmoins  d  une  ma- 
nière fi  terrible  ,  il  donnoit  lieu  de  juger  qu'il 
Véprouvoit ,  &  qu'il  vouloit  par  cette  terrible 
épreuve  le  rendre  plus  pur  &  plus  digne  de  s'ap- 
procher de  fa  fouveraine  pureté. 

6.  Je  ne  voudrois  pas  qu'il  me  combattît  de 
toute  fa  for  ce  ,  ni  qu'il  m  accablât  par  le  poids  de 
fa  grandeur.  , 

C'eft  ce  qui  prouve  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  qu'il  ne  faifoit  pas  une  efpece  de  défi  â  la 
juftice  de  Dieu ,  comme  fi  elle  n'eût  pu  lui  rien 
reprocher  \  ce  quiconvenoit  uniquement  à  l'I  iom- 
me-Dieu  ,  dont  il  étoit  fa  figure.  Air  fi  dans  le 
même  tems  qu'il  témoigne  denrée  de  fe  préfen- 
ter  devant  le  trône  adorable  de  1a  majefte  de 
Dieu  ,  pour  propofer  devant  lui  fa  caufc,ceft- 
à-dire  le  différend  qu'il  avoit  avec  (es  amis  fur 
le  fujet  de  fon  innocence,  il  déclare  qu'il  ne  de- 
mande pas  que  Dieu  le  combatte  de  toute  fa  for- 
ce ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  examine  fon  innocence 
félon  les  règles  très-pures  de  fa  fouveraine  jufti- 
ce ;  pareequ'il  ne  doute  point  qu'il  ne  fe  trouvât 
accablé  par  le  poids  de  fa  grandeur  ,  qui  n'eft  au- 
tre que  cette  même  juftice  élevée  infiniment  au- 
defîus  de  toutes  les  juftices  (des  hommes  >  mai; 
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feulement  qu'il  veuille  bien  le  traitter  zMtctquî^ 
ié  6c  avec  bonté.  Ce  n'eft:  pas  que  Job  veuille  dire  * 
que  Dieu  ne  feroit  point  équitable  ,  s'il  combat- 
toit  contre  Ihï  de  tonte  fa  force  ,  &  s'il  le  jugeoit 
felo  i  la  rigueur  de  fa  juftice  -,  puifque  l'homme  le 
plus  ofte  reconnoît  véritablement  qu'il  eft  im- 
pur à  fes  yeux.  Mais  cette  équité  dont  il  parle 
a  plutôt  rapport  à  la  manière  ordinaire  de  parler 
des  hommes  ,  félon  laquelle  il  eft  certain  que  Job 
étoit  innocent  devant  Dieu  ,  de  cette  innocence 
qu'on  peut  attribuer  écjuttablement  à  un  hommé 
jufte  >  tel  qu'étoit  celui  à  qui  Dieu  même  avoit 
rendu  témoignage ,  en Tappellant  un  homme  fimple 
&  droit  de  cœur. 

+  .8.  Mais  que  fer  ai- je  ?  Si  je  vas  en  orient , 
il  ne  paroit  point  :  fi  je  vas  en  occident  ,  je  ne 
Vappertois  point ,  &c. 

Il  répond  lui-même  à  ce  qu'il  venok  de  dire; 
qu'*7  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  trouver  lé 
moyen  de  fe  préfenter  devant  le  trône  de  Dieu* 
Car  confideranr  que  Dieu  eft  un  pur  Efprit ,  il  re- 
connoît qu'il  ne  peur  point  le  découvrir  en  aucun 
lieu  ,  quoiqu'il  rcmpiifïe  invifiblement  tous  les 
lieux.  C'eft  le  feus  &  la  force  de  ces  paroles  :  Si  je 
tn*en  vas  a  l'orient ,  il  ne  par  oit  point  \  fi  je  vas  en 
occident ,  je  ne  Vj  apperçois  point.  Il  ne  dit  pas* 
que  Dieu  n'eft  point  en  orient  ou  en  occident ,  mais 
que  Dieu  nj  paroit  point  à  fes  yeux  ,  &  quil  nè 
peut  point  s'j  voir.  Il  dit  de  même  que  foir  à  U 
çauche  ou  à  la  droite  >  c'eft-à-dîre  foit  au  fepren- 
4c  neeh.  trion  ou  au  midi,  il  ne  pourra  point  arriver  juf- 

*l9(Htn$  elues  *  ^**#     reconnoît  donc  que  celui  qu'il  cher- 
che eft  &  à  V orient  &  à  Voccident  ,  Se  à  la  gau* 

çhe  toi  la  droite  i  &  qu'ainfi  il  eft  par-tout  :  roait 
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que  cependant  il  eft  par-tout  également  incorn-  Gre^ 
preheni:b!e  &  invifible.  »  Car  le  Créateur  de  tou- 
tes  chofes  ,  dit  S.  Grégoire  ,  n'eft  point  en  un  lieu  * 
particulier  ,  lui  qui  remplit  tous  les  lieux.  £t  l'on  * 
trouve  moins  celui  qui  eft  tout  entier  par- tout ,  et 
quand  on  le  cherche  particulièrement  en  quelque  <• 
heu.  C'eft  un  tfprit  infini  qui  renferme  toutes  c« 
chofes  en  lui-même  qui  environne  ce  qu'il  rem-  <t 
pîit ,  &  qui  remplit  ce  qu'il  environne  i  qui  fur-  c« 
p;.(Te  infiniment  tout  ce  qu'il  foiuient ,  6c  qui  {0C1-  ci 
rient  tout  ce  qui  eft  au-deflbus  de  loi.  » 

Jobfe  trouvant  donc  dans  l'impuitTance  de  voit 
celui  qu'il  cherchoit,  ilfe  confole  en  quelque  fa-J 
çon  loifqu'il  confidere ,  que  s'il  ne  peut  voir  ce* 
Eiprir  infiniment  élevé  au-defTus  de  lui  ,  il  eft  vu 
lui-même  par  fa  lumière  fi  pénétrante.  C'eft  ce 
qu'il  témoigne  en  ajoutant  : 

ir.  10.  Mais  il  connoit  l ni- me  me  U  Voye  pat 
laquelle  je  marche  ,  &  il  m  éprouve  comme  Vot 
ê^rion  épure  far  le  feu. 

La  plus  grande  confolation  que  puiffè  avoit 
One  ame  jufts  lorfqn'elle  fe  trouve  dans  l'affli- 
ction comme  Job  ,  eft  que  de  quelque  côtéqu'eU 
le  fe  tourne  ,  foit  vers  V orient  oh  vers  V occident, 
fott  à  la  gauche  oh  à  la  droite  ,  elle  ne  peut  voir 
celui  qu'elle  cherche  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  cache 
à  elle  ,  comme  s'il  l'avoit  abandonnée  à  la  violen- 
ce de  fes  ennemis  -,  c'eft  d  être  a(fu.  ée  >  comme 
i'étoit  Job  ,  qu'en  cet  état  même  Dieu  la  regar- 
de Se  connoit  fa  voye ,  c  eft- à-dire  fa  fidélité  ;  & 
que  cette  affliction  où  il  a  permis  qu'elle  foit 
tombée  ,  eft  la  fournailè  où  il  V éprouve  comme 
l'or  cfuon  /pure  par  le  feu.  »  Ce  n'eft  point,  die 
faim  Grégoire  ,  par  un  efpru  de  préemption  « 
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»  que  ce  faine  homme  fe  voyant  ainfi  affligé  ,  ft 
t>  compare  à  l'or  ;  mtifque  celui  que  la  voye  de 
yy  Dieu  avoir  déclaré  être  jufte  avant  même  qu'il  fût 
«afflué  ,  ne  tombe  pas  dans  cette  tentation  pour 
»êc  c  puni  de  fes  crimes  ,  mais  pour  avoir  lieu  de 
m  croître  en  mérites. 

tf.  il.  H.  Mon  pii  afuivi  fes  tracts  ,  &c.  Je 
ne  me  fuis  point  écarté  des  commandement  qui  font 
fortis  de  fes  lèvres ,  &  j'ai  caché  dans  mon  fein 
Us  paroles  de  fa  bouche. 

Job  prouve  ici  ce  qu'il  avoit  avancé  :  Que 
Dieu  connoiflToit  fa  fidélité  *,  &  il  nous  préfente 
dans  l'exemple  de  ce  qu'il  a  fait  ,  une  image  de 
ce  que  nous  devons  faire  pour  être  faints  comme 
ihii.  lui.  Tous  les  difFerens  effets  que  nous  reraar-  • 
«*/«/>.  quons  de  la  conduite  de  Dieu  ,  dit  un  grand 
'*  *  *  Saint  ,  font  comme  les  traces  divines  qu'il  nous 
préfente  ,  afin  que  nous  les  fuivions.  Lors  donc 
que  nous  envifageons  la  vertu  fi  admirable  de  fa 
patience  Ôc  de  fa  bonté  envers  les  hommes  ,  & 
qu'en  la  confideranc  nous  nous  efforçons  de  l'i- 
miter *,  que  faifons-nous  autre  chofe  ,  (inonde 
fuivre  les  traces  toutes  divines  de  fes  pas  ?  Il 
ajoute  ,  que  Job  qui  avoit  déjà  connu  en  efpric 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  félon  qu'on  l'a 
t  remarqué  auparavant  fur  ces  paroles  *  Je  fçai 
que  mon  Rédempteur  eft  vivant  ,  pouvoit  bien 
ûufli ,  lorfqu'il  difoit  ,  que  fon  pied  avoit  fuivi 
fes  traces  ,  avoir  en  vue  les  démarches  vraiment 
admirables  de  cet  Homme-Dieu  ,  &  de  ce  média- 
teur toutpuiflant  entre  Dieu  &  l'homme  ; 
c'eft-à-dire  fa  mifericorde  ,  fa  charité ,  fon  hu- 
milité ,  &  fa  patience  *,  &  qu'ainfi  ne  pouvant  pas 
s'élever  jufques  à  la  corinotfTance  des  feercts  im- 
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Quelle  est  i'imqpib*vi>i  r>is  îustes. 
jpenetrables  de  fa  juftice  envers  fcs  élus ,  il  fe  ra-  ' 
baiflbit  àconfiderer  fur  la  terre  &  à  fuivre  les  dit 
Ferens  pas  que  ce  divin  Rédempteur  des  hommes 
y  avoir  déjà  comme  tracés  par  avance  dans  fon  eC 
prit  :  Jj>uatenus  qui  occulta,  difpêfitionis  cjus  fu- 
ir li  mi  a  videre  non  poterat ,  ejuafi  in  terra  confpi* 
ciens  ,  adimitationem  ejus  vefligia  teneret. 

Job  ajoure  -y  qu'il  ne  s'eft  point  écarté  des 
commandemêns  qui  font  fortis  des  lèvres  de  Dieu* 

C'eft  toute  l'inquiétude  des  juftes  ,  dit  encore 
faint  Grégoire  >  de  prendre  garde  que  leurs  voyes 
ne  s  écartent  point  des  voyes  de  la  vérité  ,  ôç  d'e- 
xaminer fans  celTe  leurs  propres  œuvres  fur  ces 
règles  .éternelles  qui  doivent  être  la  me&re  de 
leur  conduite*  Mais  qui  eft  l'homme  fur  la  terre 
qui  ofc  dire  comme  fait  Job  ,  qu'/7  ne  s'efl  point 
écarté  des  préceptes  de  fon  Dieu  ?  Ceft  celui  qui 
peut  affûter  véritablement  avec  lui  ,  qu'/7  a  ca- 
ché dans  fon  fein  les  paroles  de  fa  bouche.  Car  la 
parole  de  Dieu  qui  eft  cachée  dans  le  fein ,  c'eft-à- 
dire  dans  le  cœur  du  jufte ,  eft  cette  divine  fe- 
mence  de  l'Evangile ,  qui  étant  tombée  dans  la  L***h 
bonne  terre  ,  c'eft- à-dire,  félon  que  l'explique  *h 
Jïsus-Christ  même  ,  dans  un  cœur  bon 
Cr  parfait ,  y  eft  retenue  &  confervée  ,  &  ne 
manque  point  de  porter  fon  fruir. 

C'eft  de  cette  forte ,  félon  la  réflexion  de  Bede ,  >$tu  ?» 
que  le  faint  Prophète  aflîire  en  parlant  à  Dieu*'*»'-** 
même  ,  qu'il  cachoit  fes  divines  paroles  au  fond  pf  '  tx%^ 
de  fon  cœur  ,  afin  de  ne  point  pécher*  Et  c'eft  ain-  i«* 
fi  félon  la  remarque  de  faint  Grégoire  ,  qu'il 
eft  dit  dans  l'Evangile,  que  la  fainte  Vierge  con-  ^ 
fervoit  toutes  ces  chofes  ,  &  les  repajfoit  dans  fon  19, 

tueur.  Le  témoignage  que  Dieu  même  rendit  à 
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Job  ,  en  déclarant  au  démon  ,  qutl  /toit  ftmple 
&  droit  de  cœur  ,  qu'/7  craignait  Dieu  ,  cr  fe 
retiroir  du  mal  s  fait*  bien  connoître  la  vérité  de 
ce  qu'il  dit  en  ce  lieu  ,  qu*//  ne  s'eft'  point  écarté 
des  divins  préceptes.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
prendre  ces  paroles  à  la  rigueur  ,  comme  fi  ja- 
mais il  ne  s'en  fût  écarté  ,  ou  qu'il  y  marchât  fi 
parfaitement  ,  qu'il  ne  les  blelTâc  jamais.  Car 
cette  fidélité  fi  parfaite  n'efl  gueres  de  cette  vie. 
Et  il  fuffit  de  l'entendre  comme  il  l'entendoit 
lui-même  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'avoit  point  violé 
par  des  crimes ,  comme  fes  amis  l'en  accufpient , 
les  commnndemens  de  Dieu  ,  &  que  les  fautes 
qu'il  commettoit  éroient  des  faures  de  fragilité  , 
où  tombent  les  juftes  tant  qu'ils  vivent  fur  la 
terre. 

f.  ij-  Car  il  efi  &  il  fubfifie  lui  feul  :  nul  ne 
-peut  empêche*-  que  ce  quil  a  refolii  ne  s'exécute  > 

il  fait  abfolument  tout  ce  cjuil  lui  plait. 

Ceci  femblc  fe  rapporter  naturellement  à  ce 
qu'il  a  dit  auparavant  ,  que  Dieu  connoijfait  fa 
*voie  y  dr  qail  Véprouvoit  comme  For  quon  épure 
far  le  feu  y  car  il  efi  ,  ajoûte-t-il,  &  il  fubfifte  lui 
feul  \  &  il  fait  abfolument  tout  ce  cjud  lui  ptait* 
Ce  qui  eft  de  même  que  s'il  difoit  :  Il  eft  vrai 
que  Dieu  connoît  la  fidélité  avec  laquelle  je  le 
fers  ,  puifqu'ilfçait  que  mon  pied  a  fuivi  fes  tra- 
ces, &  que  je  ne  me  fuis  point  écarté  de  fes  pré- 
ceptes. Mais  c'eft  néanmoins  fa  volonté  ,  que  je 
fois  éprouvé  comme  for  qu'on  épure  par  le  feu. 
Et  qui  ofera  s'y  oppofer  >  puifqu'il  eft  &  qu'il 
peur  abfolument  exécuter  tout  ce  qu'il  lui  plaîr , 
fans  que  perfonne  l'en  puiflè  empêcher.  Car , 
comme  dit  admirablement  faint  Grégoire  >.  les 
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fchofes  mêmes  qui  fcmblcnt  fe  faire  contre  fa  di-  r  -  ,  , 
vine  volonté  ,  ne  peuvent  point  néanmoins  s'y 
oppofer  i  pareeque  fouvent  il  permet  qu'on  faflè  l6"' lZ% 
ce  qui  eft  contraire  à  ce  qu'il  commande  ,  afin 
que  fa  volonté  foit  accomplie  par  les  moyens  mê- 
mes dont  fe  fert  l'homme  jtour  la  violer* 

tf.  1 4.  15.  £>itand  il  aura  accompli  fur  moi  et 
quilavoit  ordonné '  ,  il  lui  refte  encore  mille  moyens 
de  m'affliger  ôc  de  m'éprouver.  Cefi  pourquoi  le 
trouble  me  fat  fit  en  fi  préfence  ;  çfr  lorfque  je  le 
cenpdere ,  je  fuis  agité  de  crainte, 

*>  O  bienheureux  Job  ,  s  écrie  un  faint  Pape ,  <*rezcr- 
permettez-moi  de  vous  demander  ,  pourquoi  «  -JSî** 
étant  accablé  de  mille  maux  ,  vous  craignez  en-  ce 
core.  On  ne  doit  craindre  le  mal  que  lorfqu'il  « 
n  eft  point  encore  arrivé  \  ôc  quel  eft  donc  le  « 
fujet  de  votre  crainte ,  lorfque  ce  que  vous  pou-  «  . 
viez  craindre  eft  déjà  tombé  fur  vous  ?  Mais  cet  « 
homme  jufte  nous  répond  en  nous  difant  par  « 
avance:  £>uancl  Dieu  aura  accompli  fur  moi  ce« 
quilavoit  ordonné \  il  lui  re fie  encore  un  grand" 
nombre  d'autres  moyens  de  m'affliger  &  .de  me-  ce 
.  jprouver ,  comme  s'il  dtfoit  :  Je  confidere  ce  que  « 
je  foufFre  ,  mais  je  penfe  en  même-tems  a  ce« 
que  je  puis  encore  louffrir.  Dieu  accomplit  fa  ce 
volonté  en  ma  perfonne  lorfqu'il  m'afflige  par  « 
tant  de  perfecutions  différentes.  Mais  s'il  a  def-  u 
fein  de  m'affliger  ôc  de  m'éprouver  encore  ,  il  <t 
trouvera  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  mes  « 
playes.  Ceft  ainfi,  ajoute- t-  il ,  que  cet  homme  et 
jufte  eft  troublé  par  la  préfence  de  Dieu  ,  lorf*  c« 
que  fe  repréfentant  au  fond  de  fon  cœur  cette  « 
terrible  majefté  ,  &  cette  droiture  adorable  de  « 
fa  juftice  ,  il  reconnoîc  fon  impuiffànce  à  foiu* 
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™  tenir  un  examen  fi  redoutable  ,  a  moins  que 

a»  Dieu  ne  fe  traite  avec  bonté. 

Le  même  Saint  dit  encore  fur  ces  paroles  de 
Job  :  Et  lorfqne  je  le  confiderc  ,  je  fuis  agite  de 
crainte  :  Que  moins  nous  confiderons  en  cette 
vie  la  rigueur  de  cette  divine  juftice  ,  moins  nous 
la  craignons ,  &  plus  nous  fommes  en  une  faufle 
afsûrance  :  8c  que  cependant  les  juftes  rentrent 
fans  cède  dans  le  fecret  de  leur  cœur  ,  8c  fepré- 
fentent  au  tribunal  intérieur  de  l'Efprit  de  Dieu 
qui  eft  au  fond  de  leur  ame  ;  afin  de  pouvoir  un 
jour  paroître  d'autant  plus  afsûiés  en  la  préfence 
de  ce  jufte  Juge  ,  qu'ils  auront  été  plus  remplis 
d'une  humble  crainte  lorfqu'ils  vivoient  ici  bas. 
*>  Q^e  fi  Job,  qui  étoit  continuellement  appliqué  à 
nappaifer  Dieu  par  fes  facrifices  ,  qui  fe  don- 
»noittout  entier  à  exercer  i'hofpiralité  8c  la  cha- 
»  rité  ,  qui  étoit  humble  envers  Ces  inférieurs ,  8c 
»  plcn  de  bonté  envers  ceux  qui  lui  étoient  op- 
»  pofés,  ne  s'eft  pas  tenu  en  afiurance  lors  mê- 
«  me  que  Dieu  l  eprouvoit  8c  le  puniiïbit  par 
w  rant  de  fléaux  \  que  deviendrons  nous ,  s'écrie 
ii  le  même  Saint  >  8c  que  dirons- nous  nous  au- 
m  très  pécheurs  8c  nous  autres  miferables  ?  Mais 
voyons ,  ajoure- t-il ,  fi  le  poids  de  cette  frayeur 
wvtnoità  Job  de  lui-même. 

f.  16.  Dieu  a  amolli  mon  cœur',  &  le  Tont- 
fuifftint  ma  épouvante*. 

Saint  Grégoire  nous  fait  remarquer  encore 
fur  ces  paroles  ,  que  cet  amolli Jfement  du  cœu>-d\i 
jufte  eft  représenté  ici  comme  un  don  de  Dieu  , 
pareeque  ce  coeur  eft  pénétré  par  la  crainte  du 
jugement  de  Dieu  même.  *  Car  une  chofe  ,  dit- 
fil,  eft  molle,  qui  peut  être  pénétrée  *  au-lieu 
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Jque  la  dureté  eft.  oppofée  à  la  pénétration.  Ce  «  Pmf. 
qui  a  fait  dire  au  Sage  :  Heureux  l 'homme  qui  «  ik 
,  eft  toujours  dans  la  crainte,  Mùs  celui  dont  « 
Famé  eft  dure  fe  précipitera  dans  le  mal.  Celui- « 
là  donc  attribuoit  la  vertu  de  cette  crainte ,  nonc« 
à  lui-même  ,  mais  à  Dieu  ,  quidifoic  :  Dieu  a  « 
amolli  mon  cœur  ,  &  le  Toutfmffant  ma  épou-  c* 
vanté, 

tf.  17.  Car  je  ne  me  fuis  point  perdu  en  l'ou- 
bliant au  milieu  des  ténèbres  qui  m'environnent , 
&  l'obfcurité  où  je  fuis  ri  a  point  mis  un  voile  fur 
mon  %  ifage. 

ïl  témoigne  que  s'il  ne  s9 eft  point  perdu  au 
milieu  de  toutes  ces  ténèbres  qui  l'environnent , 
ceft-à-dire  de  tant  de  maux  dont  il  ètoît  aflïe- 
gé ,  &  des  obfcurcifïemens  intérieurs  qu'il  fouf- 
froit  dans  fon  efprit  ,c'eft  que  Dieu  avoit  amol- 
li fon  cœur  par  la  crainte  falutaire  qu'il  lui  avoic 
infpiréc  de  fes  jugemens.  Au-lieu  que  les  reprou- 
vés s'endurci fient  par  les  châtimens  que  Dieu 
leur  envoyé ,  &  s'emportent  dans  des  blafphêmes  ; 
les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  au-contraire  s\\mol- 
liffent  &  s'humilient  fous  fa  main  toutepuiflante 
qu'ils  adorent  lors  même  qu'elle  les  fmppe  \  &C 
en  quelque  obfcurité  intérieure  qu'il  permette 
que  leur  ennemi  les  fafïè  tomber  ,  leur  vifitge , 
c'eft  à-dire  l'œil  de  leur  foi ,  fe  conferve  toujours 
pur  au  fond  de  leur  cœur,  &  ri  eft  point  couvert  par 
ces  ténèbres  de  la  malice  du  démon.  Car  il  arrive 
en  effet ,  comme  le  remarque  un  ancien  Pere ,  que 
les  plus  juftes  fouffrent  quelquefois  une  efpece 
d'obfcurciflement  par  les  penfées  de  la  terre  ôc  de 
la  chair  qui  s'élèvent  dans  leurs  ames  :  mais  la  f****^  ' 
prompte  fidélité  avec  laquelle  ils  les  rejettent  d'à- 

yiîj 
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bord  qu'elles  commencent  à  exciter  un  mauvais 
plaifir  en  eux  ,  empêche  que  le  vifage  ou  l'œil 
de  leur  cœur  rien  foit  couvert.  Et  il  ajoure , 
ce  qu'il  pouvoit  bien  avoir  éprouvé  lui-même , 
que  ces  penfées  viennent  fouvent  nous  importu- 
ner dans  le  tems  même  du  facrifice  augufte  de 
nos  autels  ;  mais  qu'on  les  immole  à  Dieu  par 
les  larmes  intérieures  qu'on  répand  en  fa  préfen- 
ce  :  ce  qu'il  dit  avoir  été  figuré  en  quelque  forte 
par  ces  oifeaux  importuns  ,  qui  venoient  fondre  fur 
le  facrifice  qu'offroit  Abraham  vers  le  coucher 
du  foleil ,  &  qu'il  chaffoit  avec  foin  pour  les  em- 
pêcher d'enlever  fon  facrifice. 

CHAPITRE  XXIV, 

i.T    Es  tems  dfferens  n'ont       À  B  Omn,*po- 
JU  point  ,été  cachés  aux    ,  /V  tente  non  font 

hommes  par  le  Toutpuif-  abfconflta  temP°'a  ; 
r      i,  .  i   r        qui  autem  noverunt 

fant  n  y  mais  ceux  qui  le  çon-  ^m  §  ignoraût  aies 

noifTent^  ne  çonnoiflent  point  Ulius. 

fes  jours. 

2  II  y  en  a  qui  partent  au-  *.    Aîii  terminos 

delà  des  limites  de  leurs  ter-  tranftulerunc  .  diri- 

res'/,  qui  ravivent  les  trou-  Pucrunt  Src&cs  '  * 
^  _    ,  .       paverunt  eos. 

peaux  ,  &  les  mènent  dans 
leurs  pâturages. 

3.  Ils  faillirent  l'âne  des  3-  Afinum  pupïHo- 
pupilles  ,  &  ils   emmènent  «m  abegcrnnt  ,  8c 

pour  g,gesle  bœufdc  U  JSSL^LT 
veuve*  & 

ir,  f.  au»,  les  tems  ne  font!  f.  t.  Hebr.  qui  s'emparent  du 
£0  ni  caches  à  Dieu,  |  bien  d'autrui, 
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4.     Subvevterunt  4.  Ils  renverfent  la  voie 

pauperum  viam  j  &  des  pauvres  ,  &  ils  oppriment 

opprclTcrunt    panier  lQUS  ccux  ^  (Qm  humbles  & 

imnfuetos  terr*.  doux  fijr  ,a  tefre  ^ 

l.  Aiii  quafi  ona-  5.  D'autres  font  comme 
«rrî  in  deferto  egre-*  des  ânes  fauvages  dans  le  de- 

diunturadopusfuum  :  fcrc  j  i\s  vont  au  butin  COmmQ 

vigilantes    ad    pra?-  a    jcur    ouvrage   •   ils  cher- 

dam   préparant    pa,  ^         q  ^  fc  ^ 

nem  hbens.  fc  ^  ^  , 

leurs  enfans.  x 
4.  Agrum  non  fuum      6.  Ils  moifTonnent  le  champ 
demetunt ,  &  vineam  qUj  n>cft  p0int  a  cux  ,  &  ils 

ejus  ,  q«cm  vi  op-  vendanaCnt  la  vigne  de  ce- 
preiW    ,    vindc  ^  ^ 

xniant  :  .     1  rr  r 

lence  > 

7.  Nudos  dimit-  y.  ils  renvoyent  les  hommes 
cuntihomincs  ,  indu-  toutnuds:  &  ils  ôtent  les  ha- 

menta  toîlentcs ,  qui.  ^  x  cçux      j  as  de. 

busnon  eft  openmcn.  f    ^  danC  fe 

tum  m  fngorc  :  t  r 

froid  j 

S.  Quos  imbres  $.  qui  font  percés  par  les 
montium  rigant  :  &  pluyes  des  montagnes  j  &  qui 
non  habentes  vêla-  ^  trouyant  fans  vêrcmens  ,  fe 
men.ampkxantnrla-  ^  fous  k$  ^ 

r  chers 

9.  vim   fecerunt      9.  Us  ravivent  le  bien  des 
deprxdantespupillos ,  pupilles  par  force  ,  &  ils  dé- 
fie vulgum  paupercm  pouiUcnt     pauvre  peuple, 
fpoliavcrunt.  r  r  f  v 

10.  Nudis  &  ince-  io.  Ils  arrachent  julques  a 
dentibus  abfqucvefti-  quelque  peu  d'épis  à  ceux 
tu  ,  &  efuricnùbus  ^  font  nuds  ,  qui  vont  fans 

ir.  4.  Ti*br*  Ils  contraignent!  chts. 
les  humbles    de   demeurer  ca-1  TM.fi/fr.embrafTrnt  les  pierre 

Y  iiij 
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.  habits  ,  &  meurent  de  faim,     tulerunc  fpicas. 

i  l.  Ils  fe  repofent  fur  le     n.  Inccr  aceryos 
midi  au  milieu   des  tas   de  eorum  meridiati  fum , 
fruits  de  ceux  ,  qui  après  <P  calcatis  torcula* 
avoir  foulé  le  vin  dans  leurs  ribus  ûtimitt 
prefïbirs  ,  font  dans  la  foif. 

il.  Ils  font  foupirer  les  n.  De  civitatibus 
hommes  dans  les  villes  ;  les  fcecrune  viros  geme- 
ames  bleflees  pouflènt  leurs  fe  >&  anima  vulncra- 
cris  au  ciel  ,  &  Dieu  ne  lait  £rum  5,amavit  >  * 
fera  point  ces  defordres  im-  ^jj-  ^ 
punis. 

ij.  Ils  ont  été  rebelles  a  13.  Ipfi  fuerunt  re« 
la  lumière  s  ils  n'ont  point  belles  lumini ,  nefeie- 
connu  les  voies  de  Dieu  ,&  ™™vias  cjus,necrc- 
ils  ne  font  point  revenus  par  g"*»  ^ 
les  fentiers. 

14.  Le  meurtrier  11  fe  levé  14.  Manc  primo 
dès  le  matin,  il  tue  le  foible  confurgit  homicida  , 
&le  pauvre  ;  &  il  dérobe  la  intcrficit  egenum,  & 
nuit  comme  un  larron.  ll^TJ^LT' 

T ,   .,  .    1,   ,  1        ,  .    tcmvcrocnt  quali  rur. 

15.  Lceil  de  1  adultère  epie  Oculus  adultcri 
1  obfcurité  de  la  nuit  \  il  dit  :  obfervat  caligincra  , 
Perfonne  ne  me  verra  5  &  il  dicens  •*  Non  me.vi- 
couvre  fon  vifage.  dcbit  ocuIu$  »  &  °PC- 

16.  Il  perce  les  maifons 

j       1      r   t  »    „;  l6-  Pcrfodit  m  tene- 

dans  les  ténèbres,  a  l'heure  bris  domos,  fîcut  in 

qu'ils  s'etoient  donnée  pen-  die  condixerant  ûbi  , 
dant  le  jour  ,  Ôç  ils  n'ont  &  ignoraverune  lu- 
point  connu  la  lumière.  ccm- 

17.  Si  l'aurore  paroît  tout-  l?t  si  fubito  ^ 
d  un-coup  ,  ils  croyent  que  rucrit  aurora ,  arbi. 

14.   expt.  CVft-M  fon  pvc-[SKfHO(b% 
micr  &  fon  plm  gt and  foin ,  &c J  j 
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ttantur  umbram  moc-  c'cft  l'ombre  de  la  mort  *  ,  & 
tis  :  &  fie  in  tenebris  j|s  marchent  dans  les  ténèbres 

<pafi  in  lucc  ambu-  comme  aans  le  jour, 
lant. 

18.  Levis  eft  fuper  lg  ï|  cft  p]us  |eger  que  |a 
SVP  £t  furface  de  l'eau^il  eft  maudit 
terra  ,  nec  ambukt  &r  la  terre ,  &  1!  ne  marchera 
per  viam  vincarum.  point  par  le  chemin  de  la  vi- 
gne. 

19.  Ad    nimium  j^.  H   paflèra  tout-£un« 
calorcm  tranfeat  ab  coup  des  CâUX  froides  dc  la 
aams  mvmm  ,  &  uf-  J  ^ 
que  ad  inferos  pecca-  o  n   r          .  ,  .          .  . 
wm  iliius.  ve  -,  &  fon  pèche  le  conduira 

jufqu'aux  enfers 
1©.     Oblivifcarar     20.  Que  la  miferîcorde  le 
ejns   mifericordia  :  mette  en  oubli  5  que  les  vers 

dulcedo  iliius  ver-  fojem  fa  douccur  &  fes  delî- 
mes  :  non  fit  in  rc-  ,  f  fouvienne 

cordatione  ,  led  con-  w.  '    ?   .  .  .        ,.,   r  . 

teratur  quafi  lignum  P<>Wt  de  lui  ,  mais  vqu  il  (oie 

infrucliiofum.  arraché  comme  un  arbre  qui 

ne  porte  point  de  fruit. 

it.  Pavit  enim  fte-  2i.  Car  il  a  nourri  cefç 

rilem  ,  qua?  non  pa-  qui  ét0;c  fterije  &  qilj  n>en. 

rit     &  vidus  bene  ^      .        &  y  tf>  inC 

non  récit.  .    .  *  -  .      ^  ,  * 

fait  de  bien  à  la  veuve, 
ii.   Dctraxit  for-      ai.  Il  a  fait  tomber  les 
tes  in  fortitudine  fua  :  plus  forrs  par  fa  puiffànce  ;  & 
&  cùm  fteterit  ,  non  }ocfqu'il  fera  |c  pjas  fcrrr,e  ,  il 
credet  m*  fuar.  ^  g  ^  affùcé  dç 

fa  vie. 

13.  Dédit  ei  Deus  Dieu  lui  a  donné  du 

locum  pœnitcnti* ,  &  tems  pour  faire  pénitence  , 


17.  «*/>/.  abhorrent  à  lucc 
tanquam  à  morte. 
^.  18.  «kir,  il  paflê  légère- 


ment fur  la  furface  de  l'eau. 

1r.  19.  Hih.  juf^uau 
bcam 


! 


$+6       Job.  Chapitre  XXÎV. 

♦&  il  en  ab  ife  pour  devenir  ille  abiimur  co  in  fu- 

cncorc  p'us  fuperbe:  mais  les  perbiam  :  oculi  autem 

yeux  de  Dieu  font  fur  les  c)u$  funt  m  vlls  llllus' 
voies. 

24.  Ces  perfonnes  s'éle-  14.  Elevati  func 
vent  pour  un  moment  ;  &  ^  niodieum,  &  non 
après  cela  ils  ne  fubfiftcnr  plus  s 

ils    feront    humilies  comme  nia  >  &  aufcrcntur  ^ 

tomes  chofes  11  \    ils  feiont  &   ficut  fummicates 

emportés  &  retranchés  com-  fpicarum  concerencur. 
me  le  h  iut  des  épis 11 . 

25.  Qje  fi  cela  eft  ainfi  ,  *î-  Qilod  fi  ™>a 
qui  pourra  me  convaincre  de  cyM»  <lais  P°- 

~     V  .  ,.      tcit  arguerc  elle  men- 

menfonge  dans  ce  que  je  dis,  titumf&  p0nereantc 

&  accufer  mes  paroles  de-  Deum  vcrba  mca  ? 

vant  Dieu  3 


ir  14.  evpt.  quemadmodum 
onr.e*  rcs  humanx  ad  intcri- 
cum  tendunc.   -'fou  h. 

Ibid    e*   .    qu'on  brife  d'a- 


bord ,  afin  d'en  tirer  le  graîn  m 
&c  qu'on  foule  enfaice  aux 
pieds.  Tirin. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


Syn^pr, 
Çntis. 


f.  ï. 


L 


Es  tems  differens  ri  ont  point  été  ca- 
chés aux  hommes  par  le  ToHtpuiJfant  ? 
mais  ceux  qui  te  connotjfznt  ne  connotffent  peint 
fes  jours. 

Ces  paroles  ont  paru  aux  Interprètes  extrê- 
mement diffi:iies  à  expliquer  :  &  la  plupart  ont 
entendu  un  fens  oppofé  à  celui  que  nous  expri- 
mons ,  difant  que  les  tems  ne  /ont  point  cachés 
a  celui  qui  ejl  tompuiffant ,  ou  au-contraire  pal 
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an  point  interroganc  qui  eft  marqué  dans  l'Hé- 
breu ,  en  cerre  manière  :  Les  tems  ne  font-tls 
pas  cachés  à  celui  qui  eft  toutpuijfant  \  Ce  qu'ils 
témoignent  que  Job  difoit  ,  non  félon  Ton  fenti- 
ment  ,  mais  félon  que  l'apparence  en  pourroic 
faire  juger,  lorfqu'on  voit  que  les  impies  vivent 
fur  la  terre  dans  l'impunité ,  comme  ii  le  Tout- 
puiffant  ne  conn-ijfoit  point  ce  qui  fe  pafïe  ici-bas 
durant  tous  les  tems  &  le  cours  des  fieclcs. 

Mais  fans  s'arrêter  à  faire  voir  que  ce  fens 
n'eft  pas  le  plus  naturel  ,  il  fuflit  de  s'attacher 
à  celui  qu'un  favant  Auteur  nous  a  découvert  ,  f'*j££ 
comme  le  plus  véritable.  Quoiqu'il  foit  vrai  donc  i$gnm% 
que  les  tems  foient  connus  des  hommes ,  &  que 
le  Dieu  toutpuijfant  ne  les  leur  ait  point  ca*> 
chés  s  puifqu'ils  favent  ,  comme  le  dit  J  e  s  u  s- 
Ch  rist,  reconnoitre  ce  que  préfagent  les  di-  aeatt.it 
%erfes  apparences  du  ciel  &  du  tems  \  ii  eft  en-  \* 
core  plus  vrai  que  ceux  cjut  connotjjent  le  Tout-  lv 
puijfant  9  c'eft-à-dire  les  plus  fidèles  ferviteurs 
qu'il  honore  en  quelque  forte  de  (a  confidence  , 
ou  en  gênerai  tous  les  hommes  qui  le  connoif- 
fent  ,  &  les  méchans  mêmes ,  ne  connoijfent  point 
fes  jours ,  c'eft-à-dire  le  tems  qu'il  s'eft  refervé 
pour  faire  paroître  fa  juftice  envers  les  impies  , 
qui  eft  proprement  le  jour  du  Toutpuijfant  \  par- 
<:equ'il  attend  ce  jour  pour  faire  éclater  fa  route-* 
puiflance  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  méprifé  du- 
rant leur  vie,  comme  s'il  avoit  été  endormi,  ou 
qu'il  n'eût  pas  eu  de  connoiiïance  de  leurs  cri- 
mes. C'eft  ainfï  que  Jesus-Christ  ,  lorf- 
que  les  Apôtres  lui  demandèrent  en  quel- tems 
il  rétabliroit  le  royaume  d'Ifrael  »  leur  répon- 
dit ,  que  ce  nétoit  pas  à  eux  de  /avoir  les  tems 
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i^5.r.tf.  momens  que  le  Pere  a  refervés  à  fon  fott* 

7*  ver  ai»  pouvoir.  Dieu  lâche  donc  ,  pour  le  dire 
ainfi  ,  la  bride  aux  impies ,  &  les  laide  très-fouvenc 
s'abandonner  à  leurs  crimes  ,  les  attendant  à  ce 
/awr  qu'ils  ne  peuvent  point  connoître,  auquel  il 
rendra  ce  qui  eft  dû  à  chacun. 

ir.  i.  Il  y  en  a,  qui  tr  an  [portent  les  limites  ÔC 
les  bornes  de  leurs  terres ,  &c. 

Job  s  étend  enfuice ,  pour  faire  voir  de  nou- 
veau combien  les  hommes  ne  connoiflant  point 
ce  jour  du  Seigneur  ,  s'emportent  impunément  en 
mille  excès.  On  a  regardé  de  tout  tems  com- 
me un  très-grand  crime  ,  de  changer  les  bornes 
des  terres  ,  en  les  tranfportant  plus  loin  pour 
étendre  fon  héritage  fur  celui  de  fon  voifin.  Mais 
Cregor.  faint  Grégoire  le  Grand,  &un  favant  Interprète 

Tvt!u  aPr"  *  n0lls  témoignent  que  ^e  Saint- Efprit 
ti.      pouvoit  bien  marquer  en  un  fens  fpirituel  par 

huns'h?  ccs  Paro'cs  »  'c  cfime  que  commettent  les  here- 
*  tiques  ,  lorfqu'ils  entreprennent  infolemment  de 
toucher  aux  bornes  ,  félon  que  i'hebreu  le  porte, 
ou  félon  la  Vulgatc  ,  de  changer  les  bornes  an- 
ciennes que  les  faints  Pères  ont  établies  touchant 
la  doctrine  de  la  foi.  Car  lorfqu'ils  ont  commen- 
cé à  violer  ce  facré  dépôt  de  PEglife ,  il  s'enfuit 
infailliblement  ,  comme  il  eft  marqué  auflùêc 
aptes ,  quils  ravijfént  &  quils  pillent  le  troupeau 
de  J  b  s  v  s  C  h  r  ist,  qui  font  les  peuples  fidè- 
les ;&qu'au-lieu  des  faints  pâturages,  où  le  vrai 

Cêiurc.  P^fteur  les  conduifoit  (ïïrement  >  ils  les  nourrijfent 

in  hune  du  menfonge  &  de  l'erreur. 

mu!i»  4*  H*  renverfent  la  voje  des  pauvres. 

Job.  /.  u  L'Hébreu  porte  ,  qu'ils  font  détourner  Us 
pauvres  de  leur  chemin ,  ce  qui  pe  ut  bien  figoi* 
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fier  >  ou  que  par  un  effet  de»  leur  malice  ils  font  ^  (  ^ 
fortirde  la  voyede  la  vérité  ,  &  engagent  dans.-.V  ' 
l'erreur  ceux  qui  font  pauvres  ,  c'eft-à  dire  ceux 
qui  font  plus  expolès  par  leur  pauvreté  &  parleur 
fimplicité  à  être  furpris  par  leurs  menfonges  ;  ou 
que  par  un  mouvement  de  l'orgueil  qui  les  pofle- 
de ,  ils  font  violence  aux  pauvres  5  &  les  forcent  de 
leur  céder  le  chemin ,  lorsqu'ils  les  rencontrent , 
étant  éloignés  infiniment  de  les  regarder  avec 
ces  yeux  de  la  foi  ,  que  Jesos-ChristcH 
venu  donner  a  fes  vrais  difciples  ,  quand  il  les  a 
afsûrcs  *,  cp?  heureux  font  les  pauvres  >  pareeque  U 
royaume  du  ciel  eft  leur  partage. 

Que  fi  Ton  explique  ces  paroles  félon  la  vul- 
gate  ,  on  peut  entendre  par  là  ,  que  les  riches 
qui  font  méchans  &  puiffans ,  renverfent  ou  tous 
ksdeiTeins  des  pauvres  ,  ou  tous  les  moyens 
qu'ils  avoient  pour  vivre  >  &  qu'ils  font ,  pour  le 
dire  ainfi ,  à  leur  égard  comme  des  pierres  de 
fcandale  qu'ils  rencontrent  à  toute- heure  dans 
leur  chemin  ,  &  qui  les  mettent  en  danger  de 
tomber  &  de  fe  brifer. 

f.  6.  Ils  moiffonnent  U  champ  qui  nefl  point 
à  eux. 

Ce  que  Job  entend  à  la  lettre  des  méchans 
qui  pillent  les  pauvres  ,  faint  Grégoire  Pape  l'en-  7d 
tend  en  un  fens  fpirituel  des  hérétiques  ,  qui 
moiffonnent ,  dit  cePere,  le  champ  qui  nefl  point 
à  eux*  lorfqu'ils  s'attribuent  infolemment  l'E- 
criture fainte  qui  appartient  à  l'EgUfe  Catholi- 
que ,  &  qu'ils  en  tirent  divers  palTages  pour  com- 
battre la  vérité  &  appuyer  leurs  erreurs.  »  Erceux 
là  encore  ,  ajoûte-t-il ,  moiffonnent  le  champ  qui  « 
jrVjî  point  à  eux,  &  vendangent  la  vigne  de  ce- 
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»  lui  quils  ont  opprimé,  qui  pillent  l'Eglife  en  qiiel- 
»  que  forte  ,  &  qui  oppriment  fon  divin  Chef  en 
3>la  perfonne  de  fes  membres  ,  lorfqu'ils  perfe- 
m  curent  la  grâce  du  Créateur  en  lui  raviflant 
»  quelques-uns  de  ceux  qui  paroifloienr  juftes  :  »* 
Creatoris  noftri  gratiam  perfequentes  $  dumquoj- 
dam  de  Ma  qui  refit  videbantur  rapiunt  3  qutd 
Alittd  cjuam  fpicas  &  botros  animarum  tolluntl 

f  .11.  Ils  Je  repofent  fur  le  midi  au  milieu  des 
tas  de  fruits  de  ceux  qui  après  avoir  foulé  le  vin 
dans  leurs  prejfoirs  ,  font  dans  la  foif 

vedd  &  ^n  a  cru  devoir  *e  déterminer  à  ce  fens  ,  qui 
acenoch.  eft  fuivi  par  de  favans  Interprètes ,  &  qui ,  félon 

Zllnt'  *a  remar4ue  ^u  venerabté  Bede  ,  nous  reprefente 
^x»,    la  plus  grande  de  toutes  les  injuftices  que  com- 
mettent ceux  qui  fe  repofent  au  milieu  des  travaux 
des  autres  ,  qui  fe  fervent  de  leurs  biens  pourfe 
procurer  routes  fortesxle  délices  ,  &  qui  s'enivrent 
du  vin  de  ceux  qui  après  avoir  amalîe  leur  vendan- 
ge ,  &  foulé  leur  vin,  fe  voyent  enlever  avec  violen-» 
ce  le  fruit  de  toutes  leurs  peines  ,  &  font  dans  U 
foif.  Hoc  malum  eft  magnum  çfr  imcjuijfimum ,  ut 
•  Jub  labore  &  frutlibus  aliorum  alii  requiefeant 
&•  inebrientur  vino  eorum  3  qui  9  colleÙis  Atque 
exprejps  vindemiis  fuis  ,  fkinnt.  • 

if'  iz  Et  Dieu  ne  laffera  point  ces 

defordres  impunis. 

Ce  fens  que  nous  exprimons  félon  la  lettre  de 
la  Vulgate  ,  paroît  contraire  à  l'intenrion  de  Job  , 
&  à  ce  qu'il  prétendoit  prouver  *,  qui  étoic  ,  que 
les  méchans  jouiffoient  fouvent  de  l'impunité  de 
leurs  crimes  ,  tandis  qu'ils  vivoient.  Auflî  quel- 
*J!nofm  ques-uns  ont  entendu  ces  paroles  ,  comme  fi  Tob 
les  eut  dues  par  manière  d  uonje  &  d  interroga- 
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tion  de  cette  forte  :  Tous  ces  médians ,  dont  je 
parle  ,  commettent  impunément  tant  d'injuftices  *, 
&  cependant,  félon  vous,  Dieu  ne  permet  point 
qu'ils foitnt  impunis.  L'Hebreux  confirme  certe 
même  explication  ,  puifqu'il  porte,  Dieu  ne  fait 
point  cependant  de  prodige  pour  veiger  ces  inju- 
stices :  Ou  bien  ,  Il  ne  s'y  oppoft  point ,      n'y  mtt  e  dure* 

<mcm>*kfl*çU.  t»; 

f.t$.  Ils  ont  eie  rebelles  a  la  lumière  ;  &  ils 
7i  ont  point  connu-  les  voyes  de  Dieu  j  <£•  ils  ne 
font  point  revenus  par  fes  fentiers. 

Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur  de  l'homme  unç 
lumière  naturelle  ,  qui  lui  fait  connokre  qu'il 
doit  s'éloigner  du  mal,  &  en  même- temps  s'atta-  e^w* 
cher  au  bien.  Job  peut  donc  bien  parler  ici  de 
cette  lumière  de  là  nature  ,  ou  même  de  .celle 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  communiquer  aux  hommes 
félon  les  occalions  qui  fe  préfentent.  Le  refus  que 
font  les  méchans  d  écouter  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  voix  ,  naturelle  &  divine  ,  eft  nommé  ici 
du  nom  de  rébellion,  parce  qu'ils  fe  révoltent 
en  effet  contre  celui  qui  étant  leur  Souverain, 
eft:  nomme  le  pere  &  l'auteur  de  routes  les  lu- 
mières.  Et  fermant  ainfi  les  yeux  de  leur  cœur 
à  la  lumière  de  la  vérité  que  Dieu  leur  préfente, 
ils  fe  mettent  hors  d'état  de  pouvoir  connaître  fes 
voyes  -,  parce  qu'ils  difent  à ,  Dieu  comme  il  eft 
marqué  dans  les  chapitres  précedens  :  Retirez- 
vous  de  nous  ,  nous  ne  voulons  point  connaître  vos 
voyes.  Et  par  confequent  ils  ne  veulent  poinr , 
tant  qu'ils  font  dans  cette  difpofition  qui  leur  fait 
hr.ïr  la  vérité  ,  revenir  à  Dieu  par  fes  fentiers  >  V 
n'ayant  point  d'autres  voyes  pour  aller  à  Dieu, 
m  d'autres  fentiers  pour  revenir  a  Itti  ,  quand  on 
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s'en  eft  détourné  ,  que  ceux  qu'il  nous  atracésluj* 
même  par  la  lumière  de  fa  vérité. 
'Gr*z«r*      àaint  Grégoire  nous  fait  remarquer  que  ce 
$gm$,t*  n'eft  >  >  fans  raifon  qu'il  cft  parlé  de  /entiers  pour 
retourner  à  Dieu»  Le  fimier  9  dit-il  ,  eft  plus  étroit 
que  la  voye.  Et  plût  à  Dieu  que  ceux  qui  ont  refufé 
daller  à  lui  par  la  voye  de  l'innocence ,  y  retour- 
najftntm  moins  par  les  /entiers  de  la  pénitence , 
après  s'en  être  éloignés  l 

f.  17.  Si  V  aurore  far  oh  to  ut- et an-coup  ,  ils 
croient  que  ceft  V ombre  de  la  mort  ,  &  ils  mar- 
chent dans  les  ténèbres  comme  dans  le  jour. 

Quoique  route  cette  defeription  de  la  conduite 
du  méchant  ne  nous  repréfente  ,  félon  la  lettre, 
que  la  -cruauté  artificieufe  avec  laquelle  il  fait 
violence  aux  pauvres  ,  on  peut  néanmoins  avec 
/*.f.*4.  un  grand  Saint  y  envifager  ,  félon  le  fens  fpirituel 
&  moral ,  1  état  funefte  où  l'accoutumance  au  mal 
réduit  enfin  ceux  qui  s'abandonnent  à  leurs  paf- 
fions.     Ils  marchent  dans  les  ténèbres  comme 
9»  s'ils  étoienc  dans  la  lumière  ,  fe  réjouilTant 
9»  dans  la  nuit  de  leur  péché  ,  comme  s'ils  étoienc 
»  environnés  de  la  lumière  de  la  juftice  2  ce  qui 
9>  a  fait  dire  à  Salomon  ,  qui/  y  a  certains  im- 
99  pies  qui  fe  tiennent  en  ajfurance  comme  s'ils 
*>  menaient  la  vie  des  juftes.  C'eft  fans  doute  le 
plus  redoutable  de  tous  les  aveuglemens ,  qu'on 
peut  moins  efperer  d'en  voir  fortir  ceux  qui  s'y 
trouvent  engagés ,  que  les  autres  dans  l'efprit  des- 
quels le  crime  ne  fe  tranfporte  point  en  une  appa- 
,  rence  de  vertu  ,  ni  l'efprit  de  ténèbres  en  un  ange 
de  lumière. 

18.  H  eft  plns\leger  que  la  furface  de  Veau  \ 
il  eft  mmdtit  [ht  la  terrç  ê  &  il  *ç  marchera 

point 
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point  par  le  chemin  de  la  vigne* 

Job  parle  des  impies  &  des  médians  *  tantôt  synopfi 
bu  pkuier  ,Sc  tantôt  au  fingulier  ,  félon  qu'il  lesCr,w* 
confidere  en  gênerai  ou  en  particulier.  Quelques*^ 
Interprètes  ont  expliqué  la  légèreté  qu'il  leur  atr  codum  m 
tribue  ,  de  l'inconftance  qu'ils  font  patoître  dans 
Jeur  conduite >  Se  de  leur  agitation  perpétuelle  , 
femblable  à  celle  de  la  furface  de  l'eau  ,  que  le 
moindre  vent  remue  fans  ceflè  ,  ou  de  la  vîcefTe 
avec  laquelle  ils  marchent  ôc  ils  parcourent  les 
mers  pour  exercer  leurs  grigandages.  D'autres 
-l'entendent  de  l'a&ivité  avec  laquelle  le  méchant  » 
qui  a  renoncé  à  la  lumière  de  la  raifon  Se  de  la 
foi  ,  fe  porte  au  mal  ,  s 'écoulant  ,  pour  le  dire 
ainfi  ,  6V:  fe  répandant  en  toutes  fortes  d'excès 
avec  plus  de  rapidité  que  l'eau  d'un  fleuve  qui 
coule  toujours. 

Ce  que  la  Vulgate  ajoute  ,  qu'//  eft  mau- 
dit fur  la  terre ,  s'entend  d'une  autre  manière 
dans  la  langue  originale,  félon  un  fçavant Auteur, 
qui  traduit  de  cette  forte  ces  mêmes  paroles  î 
Vilis  eft  illi  fors  in  terra  3  nec  refpicit  viarn 
vinearum  \  c'eft-à-dire  ,  qu'entre  les  méchans,  dont»» 
Job  fait  la  defeription ,  il  y  en  a  qui  fe  plaifent , /ocMm* 
comme  on  l'a  marqué  auparavant  ,  à  courir  les 
mers ,  à  qui  la  terre  eft  en  quelque  forte  de  mé- 
pris ,  Se  qui  dédaignent  de  cultiver  les  vignobles* 
Mais  on  peut  bien  néanmoins  ,  en  s'atrachant  à 
la  Vulgate  >  reconnoître  que  la  conduite  d'un 
méchant ,  tel  qu'on  Ta  repréfenté  ,ne  peut  qu'atti- 
rer la  malédiction  du  Seigneur  ,  Se  qu'elle  le  poin- 
te à  fe  cacher  ;  ce  que  Job  exprime  en  difant, 
qu'il  ne  marche  point  par  le  chemin  de  la  vigne  >S\nof[. 

^     ç'e&à:dire ,  félon  quelques  Interprètes  ,  par  lcCr"** 
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grand  chemin ,  le  long  duquel  les  vignes  écoient 
plantées  proche  les  villes  :  ce  qui -a  rapport  à  ce 
qu'il  a  dit  ,  qu'*/  cherche  Vobfcurité.^  &  quil 
couvre  fon  vifage.  Nous  ne  prétendons  pas  toute- 
•  fois  déterminer  entièrement  le  fens  de  ces  for- 
tes de  paflages  qui  font  reconnus  pour  très-diffici- 
les. Et  on  laifïe  aux  plus  fçavans  à  le  faire ,  félon 
qu'ils  auront  une  plus  profonde  connoiffàncc  de  la 
langue  fainte. 

Cw/flr.        Saint  Grégoire  Pape  donne  à  ces  paroles  un 
fens  fpirituel  très-édifianc  ,  qui  eft  que  »  de  même 
lfllJ;    w  que  ceux  cjui  vivent  félon  les  règles  de  la  ju- 
wftice,  &  qui  font  en  même- tems  dans  l'adver- 
»  fité  ,  ne  laifTerit  pas  de  participer  par  avance 
»â  la  bénedi&ion  de  l'héritage  éternel  j  auffi  les 
»  médians  ,  qui  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de 
•»  crimes  ,  s'engagent  dès-à-préfent  dans  la  ma- 
w  tfdtftion  éternelle  >  en  quelque  profperité  qu'ils 
^3  paroiffent  pour  un  tems  ;  &  qu'il  eft  très- vrai 
*>de  dire -,  qu'i/i ne  marchent p oint  far  lèche- 
'99  min  de  la  vigne  $  par  ce  que  toûre  perfonne  » 
»>  qui  vivant  charnellement  /s'éloigne  ,   ou  de 
«la  vérité  de  la  foi  ,  ou  de  la  droiture  de  la 
»juftice  ,  ne  .marche  point  par  le  chemin  delà 
'»  vigne  ,  qui  «ft  le  Tenrier  de  la  piété  ou  de  ki 
V foi  de  l'Eglife.  /  - 

;  if  .  19.  Il  pajfera  tout-d'un-coup  des  eaux  froides 
de  la  neige  ,  à  une  chaleur  excejftvè  ,  &  fon  -péché 
le  conduira  jufcjuaûx  enfers. 

Peurcrre  que  Job  continue  de  repréfenter  l'in- 
..   quiétude  de  ces  méchans  pour  faire  le  mal ,  de  fâtis- 
fiire  leurs  partions  -,  &  qu  après  avoir  témoigné 
qu'ils  courent  les  mers  ,  il  ajoute  ,  qu'///  pajfent 
xl  un  climat  à  un  autre ,  &  d'un  payis  tout  couvert 
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itf*  neiges ,  A  un  où  règne  une  chaleur  exceflive  :  & 
«jue/o»  péché  le  conduit  jufqu'aux  enfers ,  c'eft-à- 
dirc  qu'en  péchant  ainfi  toujours  ,  il fe  trouve  tout- 
d'un-coup  enfeveli  dans  les  enfers  ,  par  une  fur. 
prife  que  l'efprit  humain  n  eft  point  capable  de 
concevoir  en  ce  monde. 

Quelques  Interprètes  ont  voulu  entendre  par 
%e  pajfage  d'un  grand  froid  à  une  grande  cha-  Zutu 
ieur ,  deux  efpeces  de  tourmens  que  les  réprou- 
vés fouffriront  fucceffivement  dans  les  enfers 
lune  d'un  froid  exceffif ,  &  1  autre  d nnë  ar- 
deur épouvantable.  Mais  cette  explication  eft  di- 
rectement contraire  à  l'Ecriture  &àla  foi  de  l'E* 
glifc.  Et  ainfi  en  fuivant  l'Hébreu  ,  qui  porte  j 
Que  de  même  que  la  chaleur  d'une  terre  qui  eft 
hrùlée  confume  les  eaux  des  neiges  ,  la  mort  em- 
porte ceux  qui  ont  péché \  nous  devons  nous  at- 
tacher â  ce  qu'on  a  dit  auparavant  j  que  ces  im- 
t.  pies ,  dont  le  cœur  peut  être  comparé  au  froid 
des  neiges  >  font  enlevés  par  la  mort ,  &  empor- 
tés dans  les  enfers  avec  la  même  facilité  &  la 
même  promptitude  ,que  les  eaux  des  neiges  font 
abforbées  par  une  terre  qui  eft  altérée  ôc  biûlée 
par  le  folcil  j  ou  bien  qu'ils  meurent  d  une  mort 
aifée  &  heureufe  en  apparence  ,  en  ce  qu'elle 
c'eft  point  violenté. 

ir.  20.  Que  la  rr,ifeticordc  le  mette  en  oubli ,  que  ^ 
les  vers  foient  fa  douceur  ôc  fes  délices ,  q-c. 

Il  femble  que  Job  entende  ici  principalement 
ta  mifericorde  foiivcraine  &  effcntielle  ,  qui  eft  N 
celle  de  Dieu  même.  Cefcroit  peu  que  leshom- 
rries  ne  puflènt  être  touches  de  compaflïon  pour 
le  médians  après  leur  mort ,  s'ils  trouvoient ,  cdrri- 
fat  le  bon  larron  *  en  mourant  j  les  entrailles  de  l'ina 
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finie  mifericorde  de  Dieu  ouvertes  pour  eux;& 
fi  la  force  d'un  repentir  aiflï  vif  &  aufli  fincere , 
leur  oûyroic  ,  comme  à  cet  ancien  criminel  ,  le 
Paradis  ,  que  leurs  crimes  leur  avoient  fermé. 
Mais  qui  pourra  concevoir  l'état  effroyable  de 
ces  méchans  , .  dont  il  eft  dit  :  Que  leur  péché 
les  conduit  jufqu  aux  enfers  \  &  qu'alors  la  mife- 
ricorde les  mer  en  oubli  >  c'eft-a-dirc  ,  qu'ils  n'ont 
plus  a  cfpererque  les  rigueurs  de  là  juftice  irritée 
Crrgcr.  d'un  Dieu  qu'ils  ont  mépafé:  »  car  celui,  ditS.  Gre- 

u  ©0*re  >  °lu'  a  OUD'i^  'a  juftice  du  Tourpuiflant 
t.  a.8.  w  tandis  qu'il  vivoit  9  mérite  que  la  mifericorde 
m  du  ToutpuirTânt  le  mette  en  oubli  après  fa 
'  a  mort  ?  »  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  ne 
font  pas  des  fouhaits  d'imprécation  que  Job  fait 
contre  ces  médians  ;  mais  qu'il  déclare  feulemenc 
ce  que  la  foi  lui  rriettoit  devant  les  yeux  cora- 
nie  prêtent. 

Ce  qu'il  ajoute  ,  que  les  vers  font  fes  délices* 
tft  très-propre  pour  nous  faire  concevoir  quel  eft 
ialorsle  malheur  des  réprouvés.  Car  c'cft  dcmcme 
:  que  s'il  difoit  ,  q  e  les  vers  dont  fon  corps  fera 
:  mangé ,  cV  celui  qui  dévorera  éternellement  fa  con- 
fidence ,  lui  tiendront  lieu  de  toute confolation.  On 

Eeut  néanmoins  regarder  ceci  comme  une  phrafe 
w  ébraïque  ,  cnforte  que  lorfqu'il  eft  dit  ,  que 
les  vers  feront  fa  douceur  &  fes  délices  ,  c'eft  com- 
me fi  l'on  difoit  ;  Qu'il  fera  lui-même  la  douceur  & 
les  délices  des  vers. 

zx.  Car  il  a  nourri  celle  qui  /toit  fterile 
&  qui  n  enfante  point ,  &  il  na  point  fait  de  bien 
à  la  veuve. 

C'eft  à-dire,  félon  quelques  Interprètes ,  qu'il 
#  nourrr  ôc  entretenu  des  femmes  proftituées , 
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irçtu  font  ordinairement  fleriles  ,  &  qu'il  a  fon^é 
feulement  à  afTouvir  fa  paflion  ,  en  même-tems  qu'il  * 
a  refufé  d^ajfifter  la  veuve  -,  ou  félon  l'Hébreu ,  qu'il  foeum^ 
a  pillé  celle  qui  étoit  déjà  dans  l'affliction  à  caufe 
de  fa  fterilité. 

ir.  22.  Il  a  fdit  tomber  les  plus  forts  parlagran- 
deur  de  fa  puiffance  \  &  lorfquil  étoit  le  fins  af- 
fermi j  il  ne  s  eft  point  affuré  de  fa  vie ,  &c. 
.  En  quelque  pu i (lance  qu'il  ait  été  élevé  pour  un  r,v;**# 
peu  de  tems  ,  comme  il  eft  dit  dans  la  fuite ,  &  »■ 
quelque  afFermi  qu'il  fe  foit  cru  dans  l'état  de  fon lotMm% 
bonheur  ,  lorfque  les  plus  forts  étoient  abattus  par 
la  grandeur  de  cette  pu ijfance  dont  il  jouifïbit,  il 
ne  pouvoir  point  s'ajfnrer  d'un  fcul  inftant  de  fa 
vie  ;  &  il  étoit  a  tous  momens  en  danger  de  la  per- 
dre par  un  effet  de  la  juftice  de  celui  cjni  lui  a  don* 
Tté  du  tems  four  faire  pénitence  ,  &  dont  il  a  mé- 
prifé  la  bonté  ,  ayant  akufédc  fa  patience  pour  en 
Revenir  plus  fuperbe.  Car  lorfque  l'impie  (e  croit 
puifTant  &  h^reux ,  &  élevé  au-deflus  de  tous  les. 
autres  ,  les  yeux  de  Dieu  font  attentifs  fur  fes 
voies  j  c'eft- à-dire,  que  Dieu  remarque  toutes  fes 
voies  criminelles  y  ôc  en  regarde  la  fin ,  qui  fera 
un  châtiment  fans  mifericorde ,  puifque  la  miferl* 
corde  du  Seigneur  ,  comme  il  eft  marqué  aupa- 
ravant ,  le  mettra  alors  entièrement  en  oubli. 
Rien  n'eft  plus  terrible  >  ni  plus  capable  de  nous, 
faire  mépriier  tout  ce  bonheur  &  toute  cette 
puiffance  pafTàgere  des  médians  ,  que  ce  que  U  * 
lumière  de  la  foi  nous  afïïire  ;  que  Dieu  tient  fes: 
yeux  ainfi  attentifs  fur  toutes  leurs  voies ,  pour,  les 
condanner  dans  le  tems  même  que  le  monde  les  ad- 
.  mire.  Ces  yeux  de  la  foi  font  le  partage  des.ju- 
ftes  ,  qui  regardent  de  la  même  manière  que  - 

Ziij 
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Dieu  ces  voies  des  impies  ,  &  qui  fonttouché^ 
également  de  compaflion  ôc  de  mépris  pour  un  état 
qui  paroîr  fi  digne  d'envie  à  cous  les  autres. 

CHAPITRE  XXV. 

I.  TJ  Aldad  de  Suh  parla  h  T)  Efpondens  au-' 
O  enfuite  i  J*k  ,  en  ces    ^  »?  . 

Subites ,  dmt  : 

termes  :  ' 

2.  Celui  la  feul  eft  puiffant  i.Potcftas  &tcrrot 

Se  redoutable  ,  qui  fait  régner  aPad  cum  cft  >  9ui  fa^ 

la  paix  dans  fes  hauts-lieux.  gXff"^ 

j.  Peut -on  compter  le  3.  Numquid  eft  nur 
nombre  de  fes  foldats  ?  Er  fur  mtlimm  ejas  ? 

qui  fa  lumière  ne  fe  levera-tr  fcfiptfÇKmmmfi*. 
die  point  '1  gctW^lhusî 

4.  L'homme  peut-il  être  4  Numquid  juftifî- 
juftifié  étant  comparé  à  Dieu;  cari  jPtfthomocora- 
&ceUii  qui  eft  né  d'une  fem-  Paratu*  D*°>  autaP- 

1  1  parère   mundus  natus 

me,  paroicra-t-il  pur  devant  $cmuIicrc3t 
lui  2 

5.  La  lune  même  ne  brille  ç.  Ecce  luna  eiiam 
point ,  &  les  étoiles  ne  font  pas  non  fplcndct ,  &  ftellae 
pures  devant  fes  yeux.  nonr  f"«  mund*  in 

conlpectu  ejus  : 

6.  Combien  moins  le  fera     6.  Quamô  magis 
l'homme  qui  n'eft  que  pourri-  homo  P<"rC(1<>  »  &  6r 
ture ,  &  le  fils-  de-l'homme  qui  Uus  horaiûis  vcrmis  1 
neft  qu'un  ver  ? 

t.  s.  expl.  puif^u'eUe  éclaire  les  meduas  comme  les  bons.  Vâtd; 

*    .  > 


Digitized  by 


urr. 


Discours  de  Job  sur  la  ruiss.  de  Dieu.  $59 

*  • 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

■f.  1.   s^Elm-la  feul  ejl  puifant&  redoutable, 
C  qui  fait  régner  la  paix  dans  fes  hauts- 
lieux  ,  &c. 

Baldadfe  voyant  dans  l'impuifTance  de  réfuter  &i 
ce  que  Job  venoit  de  dire ,  fc  répand  en  des  dit  »"» 
cours  généraux  fur  la  puiffance  ,  fur  la  majefté  ,  Hm% 
ôc  fur  la  gloire  de  Dieu  que  cet  homme  jufte 
avoit  propofé  de  prendre  pour  juge  de  leur  dif- 
férend. Et  il  en  ufe  de  cette  forte  ,  afin  de  le 
détourner  de  cette  penfée ,  en  lui  faifant  recon- 
noître  qu'il  ne  devoir  pas  fe  flatter  fi  aifément 
de  pouvoir  fe  juftifier  devant  un  Dieu  d'une  & 
haute  majefté  ,  quelque  innocent  qu  il  pût  être. 
Mais  en  cela  cet  ami  n'entroit  en  aucune  forte 
dans  le  fentiment  de  Job ,  qui  n  avoit  pas  fans 
doute  befoin  quxil  lui  prouvât  cette  vérité  donc 
il  étoit  convaincu  par  lui-même  ,  mais  qui  fofire- 
noit  feulement  contre  tous  les  faux  raifonnemens 
de  fes  amis  ,  comme  on  Ta  dit  tant  de  fois,  que 
ce  n'étoit  point  fes  crimes  que  Dieu  punifïbit  en 
cette  rencontre. 

Un  favant  Auteur  demande  de  quelle  manière 

IIS  /j  W^JC 

on  doit  entendre  ,  que  Dieu  fait  régner  la  faix  l9(Hm^ 
dans  fes  hauts-lieux  ;&  il  répond  ,  que  fans  s'ar- 
rêter aux  vaines  idées  des  Philofophes  Platoni- 
ciens ,  qui  ont  feint  une  cfpece  d'harmonie  ôc 
de  concert  caufé  par  le  mouvement  régulier  de 
tous  les  lieux  différens  -,  ni  à  celles  de  quelques 
autres  Philofophes  ,  qui  font  confifter  cette  c*u~ 
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corde  dans  l'union  du  feu  8c  de  l'eau,  ôcquidifen! 
que  la  matière  des  étoiles  eft  le  feu  ,  &  celle  des 
cieux  eft  l'eau  ,  qui  concourent  conjointement  dans 
cet  a(Temblage  de  tous  les  affres  8c  de  tous  les 
cieux  :  il  répond ,  dis- je  ,  que  félon  le  fens  litté- 
ral il  femble  qu'on  doit  entendre  par  cette  con» 
Torde  8c  cette  paix  que  Dieu  fait  régner  dans 
les  lieux  fublimes  >  celle  qui  fe  trouve  entre  tous 
les  corps  céleftes  quant  à  ce  qui  regarde  leurs  mou« 
vemens  &  leurs  révolutions ,  &  généralement  tou- 
tes les  opérations  des  cieux, 

Mais  il  ajoute  ,  que  félon  le  fens  myftiquei 
Dieu  fait  régner  une  fouverainc  paix  dans  {es 
lieux  fublimes  ,  en  ce  qu'il  unit  d'une  manie* 
re  ineffable  tous  les  Anges  &  tous  les  Efprits  cé- 
leftes ,  tant  avec  lui-même  qu'entre  eux  •>  en  forte 
que  leur  volonté  ne  peut  jamais  être  contraire  à 
celle  de  Dieu ,  8c  qu'ils  ne  peuvent  non  plus  être 
enfcmble  en  aucune  conteftation  par  des  defits 
qui  foient  contraires  les  uns  aux  autres.  Il  eft  bon 
<de  remarquer  que  celui  qui  parle  fait  confifter  la 
fouveraine  puiffance  de  Dieu  dans  cet  accord  ad- 
mirable qu'il  établit  dans  les  cieux  \  rien  n'étant 
effectivement  plus  digne  de  fa  haute  majefté  6c 
de  1  étendue  infinie  de  fa  puiflance ,  que  de  pou- 
voir gouverner  avec  un  accord  fi  parfait  tant  de 
créatures  différentes ,  qui  exécutent  avec  une  éga- 
lité toujours  confiante  la  volonté  de  leur  Souve- 
rain. Qu'heureux  font  ceux  qui  imitent  fur  la 
terre  quelque  chofe  de  cette  union  &  de  cette 
pa'x  qu'ils  admirent  dans  les  cieux  !  Ceft  auffi 
ce  que  Jbsi/s-Christ  nous  a  ordonne  de 
demander  tous  les  jours  à  Dieu  ;  gue  fa  volonté 
iaccorr.fliffe  fur  la  terre ,  comme  elle  l'efi  dans  la 
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tt>/  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lorfqu'il a  éta- 
bli fon  royaume  en  nous  par  fa  grâce  ,  feion 
qu'il  ordonne  encore  que  nous  le  lui  demandions 
auparavant.  • 
ir.  3.  Peut-on  compter  le  nombre  de  [es  foldats} 

Saint  Grégoire  Pape  explique  ceci  des  Anges  , 
dont  il  témoigne  que  le  nombre  eft  innombrable. 
Mais  Eftius  croit  que ,  félon  la  lettre  ,  il  eft  parlé 
en  ce  lieu,  des  étoiles  qui  paroiiïènt  innombra- 
bles à  nos  yeux  ,  &  qui  peuvent  être  appellées 
le  s  foldats  de  Dieu  au  fens  que  toute  cette  mul- 
titude des  aftres  eft  nommée  dans  le  langage  ordi- 
naire de  l'Ecriture  ,  les  armées  du  ciel.  Rien 
n'empêche  néanmoins  que  nous  n'entendions  par 
fes  foldats  ,  généralement  &  les  Anges  &  routes  les 
créatures  qui  combattent  pour  lui  quand  il  lui  plaît, 
Auflî  nous  voyons  dans  l'Evangile  ,  que  J  e  s  v  s-Ifl4f|j  „ 
Christ  parlant  à  Pilate ,  lui  témoigna  ,  que  fi 
fon  royaume  avoit  été  de  ce  monde  ,fes  miniflres 
aur  oient  combattu  pour  lui.  Et  il  explique  en  un  ■ 
autre  endroit  ce  qu'il  entendoit  par  fes  miniftres , 
Jorfqu'il  témoigna  à  faint  Pierre  ,  qui  prétendoit  t/% 
le  défendre  avec  fon  épée  ,  que  s'il  eut  voulu 
prier  fon  Pere  ,  il  lui  auroit  envoyé  plus  de 
douz,e  légions  d'Anges. 

f.  5.  La  lune  même  ne  brille  point  >  &  les  étoi- 
les ne  font  pas  pures  devant  fes  jeux v 

Eftius  nous  fait  encore  remarquer  ,  que  l'on  ne 
doit  pas  entendre  par  ces  fortes  d'expreflions  »  que 
rien  n'eft  effectivement  pur  devant  Dieu.  Car,  com- 
me il  eft  dit  au  commencement  de  la  Genefe  ,  Dieu 
après  avoir  confommé  la  création  de  l'Univers ,  vit. 
toutes  les  chores  qu'il  avoit  créées  ,  &  les  trouvé 
parfaitement  bonnes  :  ce  qui  néanmoins  ne  pour* 
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roit  être  ,  s'il  écoit  vrai  qu'il  n'y  eut  rien  de  pur  Je-' 
vant  Dieu.  Le  fens  de  ces  paroles  eft  donc  celui- 
ci  :  Que  la  lune  qui  paroît  aux  hommes  pleine  do 
clarté,  paroîtra  perdre  en  quelque  façon  cet  éclat» 
fi  on  la  compare  avec  la  clarté  toute  brillante  de 
la  lumière  ineffable  du  Dieu  toutpuiflant.  II  en 
eft  de  même  de  tous  les  êtres  ,  n'y  ayant  &  ne 
pouvant  y  avoir  aucune  comparaifon  entre  cette 
fource  toute  divine  de  la  lumière  ,  Se  toutes 
ces  autres  lumières  créées  qui  n'en  font  que  de 
très  faibles  images. 

Que  fi  Ton  entend  en  un  fens  fpirituel  les  An- 
ges par  ces  étoiles  ,  Ion  n'a'  pas  non  plus  de  peine 
à  comprendre  que  la  fouverainc  pureté  de  Dieu 
eft  infiniment  élevée  au^deflus  de  celle  de  tous 
les  Efprits  çéleftes  -,  non  qu'ili  ne  foient  très-par- 
faits  de  très  purs  en  leur  efpece  ,  Dieu  ne  pou- 
vant rien  créer  qui  ne  foit  pur  &  parfait  -,  mais 
parecque  celui  qui  communique  à  fes  créatures 
quelques  rayons  de  fa  pureté  &  de  fa  lumière , 
habite  îui-même  dans  une  lumière  inaccefliblc  ,  & 
qu'il  eft  par  fon  effence  la  pureté  fouveraine  -,  au- 
^  lieu  que  ceux  qui  ont  éré  créez  ne  peuvent  ja- 
uKtH  '  mais  avoir  ,  dû  faint  Auguftin  ,  autant  de  cette  lu- 
frtfciu.  m;eie  fpirituelle  que  celui  qui  les  a  créez,  lequel 
§m,     étant  Dieu  eft  la  fouveraine  juftice  &  la  fouve- 
t*       raine  fageffe.  Ibi  emm  fumma  juftitia,  ubi  fam- 
ma  fapientia. ,  r>  hoc  Deus  tft.  C'eft  ce  qui  de- 
,  vroit  fans  doute  nous  tenir   dans  un  continuel 
abaiffèmenr  ,  îorfque  nous  envifageons  cette  dis- 
proportion fi  prodigieufe  qui  eft  entre  la  lumiè- 
re &  la  pureté  des  Anges  &  celle  de  Dieu ,  &  que 
nous  nous  regardons  comme  étant  encore  fi  éloi- 
gnés du  moindre  degré  de  la  pureté  toute,  lunû-. 
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$eufe  de  ces  Efprics  bienheureux.  ofer a  donc  % 
comme  parle  un  autre  Prophète  ,  fi  glorifier  en 
la  fréfence  de  Dieu  ,  finonceux  qui  fe  glorifient  , 
çomme  dit  faine  Paul ,  non  en  eux-mêmes  j  mais  an 
Seigneur  > 
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CHAPITRE  XXVI, 

f.  X%  E(pondcns  au-  if     A    Lor s  Job  répondit  i 

XV  tem  Job,  dix»:  J\  Baldad  ; 

%.  Cujus  adjutor  es  ?  2.   Qui  prétendez  -  vous 

numouid  imbecillis  ?  afl;fter  *  Eft  -  ce  un  hoinme 

&  fuftentas  brachium  jyy         Q     foutCnez  .  yous 

cjus ,  qm  non  eft  for-     .  .  '    .    .         ,    ,  ^ 
tis ,  celui  qm  n  a  pas  lç  bras  allez 

fore  * 

5.  Cui  dedifticon.  5.  À  qui  donnez» vous 
fîlium?forntanilIiqui  eonfcîl  ?  Eft-cca  celui  qui 

«on  habet  fapiemi.ni,    .  ff    j    f     ff  ,  & 

&  prudcntiam  tuam        /  .  Zr  5 1 

pftendifti  plurimam.    voulez-vous  amfi  iignaler  votre 

prudence  > 

4.  Qiiem  doccre  vo-        4.  Qui  entreprenez- vous 

kifti? nonne eum, qui  J'enfeigner  \  N'eft-ce  pasce- 
fecu  fpiramentum  l     y      *a  ^  fc$  flmes  ^  ,cg 

efprits  0  1 

5.  Ecce  gîgantesge-  5.  Les  géans  mêmes  &  ceux 
muntfobaquis  ,&  qui  qL1j  habitent  avec  eux  ,  gemif- 

a  itant  cum  eis.        ^enc  jevant  iu|  fous  |es  eaux# 

6.  Nudus  eft  infer-  6.  L'enfer  eft  nud  devant  (es 
dus  coram  illo ,  U  nul-  yeux>&labîme//n  a  point  de  voi- 

ir.  4.,  exf>l.  Dieu.  I  où  defeendent  ceux  qui  font  perd** 

ir.  €m  lertr.  la  perdition  :  ce  qui  pour  jamais.  V*t* 
tonifie  aufli  l'fnfcr ,  comme  le  lieu  { 
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le  pour  fc  couvrir  devant  lui.    lum  eft  operimentuni 

perditioni. 

7.  Ceft  lui  qui  fait  repo-  7.  Qui  extendir 
fer  /<?  pôle  du  feptentrion  "  aquiloncm  fuper  va- 
fur  le  v/ide ,  *  qui  fofpend  la  SgSÈT 
terre  fur  le  néant. 

8.  C'eft  lui  qui  lie  les  eaux  ?.  Qui  Hgat  aquas 
dans  les  nuées  ,  afin  qu'elles  «  ™bibus  r"is  ». M 
ne  fondent  pas  fur  la  terre  P«« 
tout  à  la  fois. 

9.  Qui  empêche  que  fon  9.  (Jui  tenetvultnm 
trône  ne  paroiiïè  à  décou-  f"»,;  *  exP»"dit 
vert  »  ,  &  qui  répand  aude-  lllud  ncbulam 

.  *        *   ,..      f  iuam. 

vant  les  nuages  qu  il  a  tor- 

mes. 

ïo.  Qui  a  renfermé  les  iô.  Terminam  cir- 
eaux  dans  leurs  bornes  ,  pour  cumdedic  aquis  ,  uf- 
y  demeurer  tant  que  durera  f^j^  1UX 
la  lumière  &  les  ténèbres.  * 

11.  Les  colonnes  du  ciel      n.  Cofomnas  cœli 
frémi(Tent  devant  lui,  &  il  centrerai  feunt ,  &  pa- 
les fait  trembler  au  moindre  vent  ad  nutum  ejus. 
dindfœiL 

iz.  Sa  puiffânee  a  raiTem-  n.  In  fortitudinc 
blé  les  mers  en  un  inftant  ;  &  îlHas  repente  maria 
Ta  fageOe  a  domté  l'orgueil  *  ™f**™^*:Jt 

j      &   M  °  prudentia  ejus  percul- 

de  cet  élément.  ^  &fuperbuni. 

13.  Son  efprit  a  orné  les     13.  Spiritus  ejus  or- 

cieux ,  &  FadreiTe  de  fa  main,  navit  cœlos  :  &  obfte. 

t.  7.  le  polc  du  feptentrion!    f.  9.  leitr.  qui.  retirnt  la  face  de 
appelle  le  port  arûique  ,  fc  prend  I  fon  trône.  H  eh.  qui  épatffit  la  fa* 
pour  tout  le  monde,  parcequece|ce  de  ion  trône,  todurc.  i 
pôle  nous  cft  plus  connu  que  l'au-l        xx.  Itttr.  fuperbum.  Htlr. 
xic.Vatdb.  jfupcrbiara  ,  fuffl.  cjus  ,  id  tfx 

Il  ioutient  tout ,  ôc  il  ne  paroîc  ituaris. 
g  ien  qui  le  foûcieooe.  G  rot.  [ 
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manu  cjus  ,  puisante  a  fair  paroîtfe  ;/  le 
edudus   cft  coluber  fcrpcnc  p]dn  dc  replis, 
tonuofus.  41  r 

14.  Eccc  ,  hacc  ex  1  4.  Ce  ciue  nous  venons  de 
parte  diéla  fuut  via-  djren'eft  qu'une  petite  partie 

Jum  cjus  :  èc  cum  vue    «     r         *         y/  /• 
parvam   ftillam    1er-  de  fes  ŒUVres     >  1ue  fi  cc 
monis  cjus  audieri-  <}ue  nous  avons  entendu  eft 
mus ,  quis  poterit  to-  feulement  comme  une  goûte 
nitruum  magmeudinis  en  comparaifon  de  ce  que  Ion  . 
ilihis  întucri  \  cn  peuc  jjre  $  qUj  pOUrra  folV  . 

tenir  l'éclat  du  tonnerre  de  fa 
grandeur  > 

if.  («ff  -  fes  voies.  ir.  14. /«/r.  fonir. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

-  • 

f.  1.        Vi  prftendz,-votiS  ajpfter  ï  Eft  »  cê 
une  perfonnefoible  \  Ou  [outenez*-vous 
celui  qui  na  pas  le  bras  ajfc&fort  pour  fe  défen- 
dre lui-même  ? 

Le  dernier  difeours  de  Baldad  contenoit  deux  cW«rr: 
chofes  -,  lune  regardoit  la  gloire  &  la  majefté  de 
Dieu,  Se  l'autre  la  perfonne  de  Job,  dont  il  avoir 
prétendu  noircir  l'innocence  ,  en  prouvant  que 
l'homme  ,  qui  n'étoit  que  pourriture  ,  ne  pouvoic 
pas  être  jufte  devant  Dieu.  Job  reprend  de  fuite 
cc  qu'il  avoir  dit  fur  ces  deux  chofes.  Et  avant 
que  d'en  venir  à  juftifier  de  nouveau  fon  inno- 
cence ,  il  humilie  fon  ami  fur  ce  flu'il  avoir  af-  .  . 
fe&é  ridiculement  de  relever  devant  lui  la  toute- 
puhTance  8c  la  haute  majefte  de  Dieu  ,  comme  s'il 
$n  eue  ^outc  i  ou  ;  comme  fi  Dieii  avoir  eu  be- 
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foin  lui-même  d'un  tel  défendeur  pour  juftîfieg 
fa  conduite  envers  les  hommcsi  L'erreur  dans  la- 
quelle étoit  Baldad ,  aufïi-bien  que  fesdeux  corn-* 
pagnons  9  touchant  la  manière  dont  Dieu  agit  du- 
rant cette  vie  à  l'égard  des  bons  &  des  médians  j 
oblige  donc  Job  à  le  traiter  avec  une  efpece  d'i- 
ronie ,  en  lui  demandant  à  qui  il  penfoit  donmr 
*îrm;    tonfeil  ,  &  fi  ceint  au  il  prétendoit  ajfifter  man* 
m  hune  qUQ-tt  jig  face  pour  fe  foûtenir  lui-même.  Vous 
voulez  fans  doute  ,  lui  difoit-il  ,  par  ces  termes 
magnifiques  dont  vous  vous  fervez  pour  relever 
la  grandeur  de  Dieu  ,  Finftruire  de  la  manière 
dont  il  pourra  fe  défendre  contre  moi  ,  comme 
?  fi  je  lui  faifois  un  outrage  en  foûtenant  contre 

Vous  qu'il  ne  punit  point  en  fon  ferviteur  les 
crimes  que  vous  prétendez  qu'il  a  commis  ;  oti 
comme  ;'s/ pas  lui-  même  rempli  defagejfet 
fans  qu'il  ait  befoin  que  vous  fignaliez*  votre  pru- 
dence en  ofant  bien  lui  donner  confeil.  Cette  iro- 
riie  eft  piquanre  mais  elle  étoit  néce flaire  pour 
Confondre  un  homme  ,  qui  ignorant  la  conduite 
de  Dieu  envers  les  juftes  &  les  impies ,  affe&oic 
de  faire  un>élôge  magnifique  de  fa  grandeur  ,  en 
même  tfems  ^qu  il  combattoir  par  fon  faux  rai- 
fonnement  la  vérité  de  fa  jtiftice  mifericordieufe 
envers  fes  élîïs ,  Se  de  fa  patience  fi  redoutable  â 
1  égard  des  réprouvés. 

f .  5 .  Les  g/ans  mêmes  &  ceux  ejui  habitent  avec 
tux^gémijfent  devant  lui  fous  le  fond  des  eaux. 
Eftitis  remarque  fort  bien  qu'il  fe  trouve  phi- 
%  fleurs  chofes  dans  ce  chapitre  que  les  Interprètes 
expliquent  diverfement  >  &  dont  il  cft  difficile  de 
pouvoir  connoîcre  quel  eft  te  fens  littéral ,  parce- 
que  lWebreu  eft  uô^bfçur.  Ce  qu'il  y  a  de  ccx- 
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Saôkssë  tr  fotssAMcfi  ht  Dieu. 
taïn  jc'cft  que  Jobadeffein  ici  de  faire  connoître 
par  tout  ce  qu'il  dit ,  que  Dieu  n'a  aucun  befoin  ni 
du  fecours  ,  ni  du  confeii  de  tous  les  hommes ,  puif- 
qu'il  paroîc  par  tous  fes  ouvrages  fi  miraculeux 
qu'il  eft  fouverainement  fage  &  puiffant.  Nous  pou- 
vons entendre  par  ces  géans  dont  il  parle ,  qui£<r- 
mijscnt  devant  lui  fous  le  fond  des  eaux,  ces  grands 
hommes  de  l'Antiquité  ,  ces  anciens  fages ,  Ces  con- 
quérons de  l'Univers  ,  qui  font  morts  préfente- 
ment ,  félon  que  le  porte  la  langue  Hébraïque  ,  8c 
qui  après  toutes  lcuis  conquêtes ,  après  avoir  fait 
trembler  la  terre  par  leur  puiffance  ,  ou  s 'être  faits 
admirer  des  hommes  par  leur  fagefTe  ,  font  mainte- 
nant foHs  les  eaux  ,  c'eft-à-dire  au  fond  de  la  ter- 
re ,  dans  les  foupirs  ôc  dans  les  gemijfemens  ,  par 
un  effet  de.  la  jufticc  de  celui  dont  ils  n'ont  pas  vou- 
lu reconnoître  la  puiffance.  C'cft-li  l'explication 
qui  nous  paroît  la  plus  naturelle  ,  &  qui  femble 
même  être  confirmée  par  ce  qui  fuit. 

y.  6.  L'enfer  eft  nud  devant  fes  yeux  >&  ïahî- 
me  n  a  point  de  voile  four  fe  couvrir  devant  lui. 

Ceft-i  dire  ,  que  celui  qui  établit  une  fou- 
ver  aine  paix  au  plus  haut  des  cieux,  félon  que 
Baldad  l'a  dit  au  chapitre  précèdent ,  étend  en- 
core les  foins  de  fon  éternelle  providence  juf- 
qu'au  plus  profond  ctes  enfers  ,  voyant  tout  ce 
qui  s'y  pafle  ,  &  le  voyant,  non  pas  d'une  vue 
fteriïe,  mais  d'un  œil  plein  de  rigueur  piur  v  or- 
donner ,  félon  les  Telles  très- fages  de  Ci  juftice, 
toutes  les  peines  différentes  qui  font  ducs  à  la  ma- 
lice tant  dé  c^s  géans  dont  Job  a  parlé,  que  de  aux 
asti  habitent  avec  eux  dans  ces  abîmes  de  ia  terre 
tachés  fous  les  eaux. 

On  peut  encore  entendre  tres-bien  par  ces 
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géant ,  &  ceux  qui  habitent  avec  eux ,  les  demortf 
mêmes  ,  que  l'Ecriture  appelle  ailleurs  Géans ,  & 
tous  ceux  qui  (ont  damnés ,  qui  onc  l'enfer  pour  de* 
fnenre ,  &  dont  le  parcage  eft  cetee  écernelie  perdu 
tia<t*  q  \n  a  point  dévoile  ,  comme  il  eft  marque 
ici ,  potir  fe  couvrir  devant  Dieu  ,  pareequ'ii  per- 
ce par  la  lumière  de  fa  divine  juftice  robfcurité  fi 
affv  :ufe  qui  règne  dans  les  enfers. 

Mais  nous  pouvons  ajoûcer  qu'il  y  a  dès  cette 
vie  une  efpece  d'enfer  -,  de  comme  un  abîme 
dç  perdition  dans  les  impies  ,  qui  eft  ce  fond 
Caché  de  leur  cœur  ,  qui  renferme  dès-à-préfènt 
touce  la  corruption  ,  &  une  partie  des  ténèbres 
de  l'enfer  ,  &  où  règne  par  fa  malice  celui  qui 
règne  au  fond  de  l'abîme  ,  comme  parle  l'Ecritu- 
re. C'eft  de  cet  enfer  qu'il  eft  vrai  auflï  de  dire 
qu'il  eft  nud  devant  le*  yeux  du  Seigneur*  &  qu'il 
n'y  a  aucun  voile  qui  fait  capable  de  le  Jui  cou- 
vrir. Qu'il  fc  déguife  tant  qu'il  voudra  ;  qu'il  tra- 
vaille de  tout  fon  pouvoir  à  lui  dérober  la  con- 
noiflànce  de  çe  qu'il  eft.  Tout  eft  nud  &  à  décou- 
vert y  dit  S.  Paul ,  devant  les  yeux  de  celui  dont 
Vehr.  4.  lA  parole  éternelle  eft  plus  perçante  qu'une  épée  à 
*  fi*  deux  tranchans  ^puifquelle  pénètre  jufques  dans 
les  replis  de  l'ame  &  de  l'ejprit ,  <jr  jufques  dans 
les  jointures  &  dans  les  moelles  ,  &  difeerne  ton- 
(     tes  les  penfées  &  les  mouvemens  du  cœur.  Si  l'on 
étoit  perfuadé  de  cette  importante  vérité ,  ou  pour 
mieux  dire,  fi  elle  étoit  vivement  empreinte  au 
fond  de  notre  ame ,  on  refpe&eroit  (ans  doute 
beaucoup  davantage  la  majefté  de  celui  qui  y  eft 
toujours  préfent  par  fa  lumière  ineffable  \  &  ceux 
qui  craignent  d'avoir  pour  témoins  de  leurs  cri- 
mes le*  yeux  des  hommes ,  redouteroienc  avec  bien 
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plus  de  raifon  le  juge  &  le  vengeur  très-fevere  de 
leurs  plus  fecret  tes  penfées.  ^ 

f.  9.  £lm  empêche  que  fon  trône  ne  paroijfe  a 
'découvert ,  &  qui  rcpahd  au-devant  les  nuages 
qu  il  a  formés. 

Le  trône  de  Dieu  ,  dans  le  langage  de  l'Ecrî» 
ture  ,  eft  le  Ciel.  Dieu  cache  ce  trône  à  la  vue  des 
hommes  >  Iorfqu'il  répand  des  nuages  au-devant  j  €€* 
ôc  c  eft  lui  qui  a  formé  ces  nuages.  Job  dit  donc  b**iJ% 
en  peu  de  mots  ,  pour  faire  voir  la  grandeur  de 
Dieu ,  que  le  Ciel  même  eft  fon  trône  •,  ôc  que 
pour  nous  dérober  la  vue  de  la  majefté  de  fe  rrô- 
ne  ,il  forme  fouvent  des  nuées  qui  fe  répandent 
au  devant.  Ce  n'eft-là  que  la  figure  de  ce  qu'il 
fait  d'une  manière  plus  fpirituclle  pour  fe  cacher 
à  nos  yeux  ,  foit  que  nous  le  regardions  en  la 

Eerfonne  de  J  e  s  u  s-C  hr|  s  t  ,  dont  la  fainte 
nmanitc  a  été  comme  fon  trône  ,  mais  un  hône 
qui  nous  eft  voilé  prefentement  fous  les  elpeces 
du  Sacrement  de  nos  Autels  *  qui  font  comme 
les  nuages  qu'il  a  voulu  répandre  au-devant  ;  foie 
que  nous  le  confiderions  dans  la  parole  (acrée 
de  fes  Ecritures  ,  qui  eft  aufli  comme  un  trône 
où  il  repofe  pour  la  nourriture  Ôc  l'inftru&iori 
des  fidèles  \  mais  qui  eft  remplie  d'oblcurités  qui 
la  voilent  aux  yeux  des  hommes  -,  foit  que  nous 
l'envifagions  dans  l'Eglife  *  qui  eft  en  une  manière 
très-réelle  le  trône  du  vrai  Salomon  ,  d'où  il  parle 
par  la  bouche  de  tous  fes  Pafteurs  ,  pour  enlei- 
gner  ,  pour  conduire  ,  ôc  pour  corriger  ceux  qui 
l'adorent  comme  leur  Maître  divin  )  mais  qui  eft 
fouvent  couverte  de  plufieurs  nuages  pour  ceux 
qui  fe  rendent  indignes  de  la  reconnoîrre  pour 
leur  Mere  j  foit  enfin  que  nous  le  regardions 

Aa 


Digitized  by  Google 


fjo       Job.  Chapitre  X  X  V  I. 
dans  lame  du  jufte  ,  qui  cft  appelle  le  fiege  ds 
la  Sagefle  &  où  Dieu  repofe  erTedlivemenr  com- 
ité »4  me  ^ans  fon  îro*nc  >  fe'on  °iue  Ie  fils  de  Dieu  l'a 
*h       déclaré  en  difant ,  Que  f  quelqu'un  gardoit  fa  pa- 
role ,  il  viendront  en  lui  avec  fon  Pere  éternel  Çr 
jf croit  fi  demeure  s  mais  qui  eft  fouvent  couvert 
de  nuages  durant  cette  vie  mortelle  ,  par  les  ou- 
trages ,  &  par  les  perfecurions  qu'il  foufFre  ,  qui 
font  comme  des  nuées  que  Dieu  répand  au-de- 
vant de  fon  trône  four  empêcher  quil  me  paroife 
k  découvert.  Car  le  tems  prefenr  eft  le  rems  de 
la  vie  cache  en  Dieu  avec  J  esus-Ch  rist, 
comme  dit  l'Apc  tre  ;  &  il  eft  fouvenr  avantageux 
à  ce  jufte  d'être  ainfi  couvert  de  nuages  ,  qui 
empêchent  qu'il  ne  foit  connu  rel  qu'il   eft  aux 
yeux  de  Dieu ,  de-peur  que  la  vue  des  hommes 
ne  tel  devienne  un  fujet  d  élevemenr. 

ii.  l,es  colonnes  du  ciel  fremijfent  devant 
lui ,  &  il  les  fait  trembler  au  moindre  clin  d'œtl. 
£y?;m  m  On  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  difficile  de  s'af- 
hinçtoc.  sûrer  du  véritable  fens  littéral  de  quelques  en- 
&'n,L  dtoks  de  ce  chapitre.  Plufieurs  Interprètes  ex- 
iuh'tnc  pliqncnt  donc  ces  paroles  de  tonte  la  machine 
du  ciel ,  qui  paroît  être  ébranlée  dans  fes  fonde- 
mens  par  l'épouvantable  fracas  des  foudres  Ôc 
des  tonnenes.  Car  il  femble  alors  ,  pour  parler 
ainfi  ,  que  les  colonnes  de  tout  1  Univers  font 
ébr  niées ,  &  que  root  v\  êne  ronveifé  par  un 
effet  de  la  toatepuiflTance  de  celui  qui  fait  trem- 
bler toute  la  nature  au  moindre  clin  ■  "œ::. 

D'autres  néanmoins  ont  cru  que  Job  p.ule 
ici  des  An^es  ,  &  qu  il  dit  ,  quV/r  tremblent  de- 
vant îe  Seigneur  -,  non  qu'ils  avero  aucun  fu  et 
«l'appréhender,  la  colère  de  celui  dont  l'amour 
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fixe  &  éternel  les  iend  heureux  pour  toujours  \  ôc 
banniflànt  toute  crainte  de  leur  cœur ,  leur  pro- 
cure une  parfaite  affiirance  :  mais  parce  que  le 

E refond  refpecfc  qu'ils  conçoivent  pour  une  fi 
aute  majefté  ,  &  la  \ûe  même  des  terribles  ju- 
gemens  qu'il  exerce  fur  les  pécheurs  ,  les  tient 
fanscelTe  dans  une  fainte  frayeur  en  fa  pi  éfcnce, 
«qui  ne  peut  point  toutefois  rien  diminuer  de 
leur  fouveraine  félicité.  C'eftce  qni  fait  que  PE- 
glife  chante  dans  la  Préface  de  la  MeiTe  ,  Que 
des  Anges  louent  la  majefté  de  Dieu  ,  que  les 
Dominations  l'adorent  ,  &  que  les  Putjfanccs 
tremblent  devant  lui. 

t*  il.  Sa  puiftance  a  rajfemblé  les  mers  en 
tnftant  ,  &  fa  fagejfe  a  dompté  l'orgueil  de 
cet  élément. 

.Quelques-uns  ont  prétendu  expliquer  ceci  du  rciturg, 
hiKacle  qui  arriva  au  partage  de  la  mer  rouge ,  *  **«# 
lorfque  la  verge  de  Moïle  ayant  touché  cette iMm% 
mer ,  fes  eaux  fe  fendirent  en  un  inftant  ,  ôc  fe 
rajfemblant  de  part  &  d'autre  s'élevèrent  comme 
une  montagne.  Ils  difent  auffi  qu'on  doit  enten- 
dre par  ce  fuperbe  ,  dont  l'orgueil  a  été  frappé  y 
le  Roi  Pharaon ,  qui  fut  renverfé  avec  tous  fes 
chariots  au  fond  de  la  mer.  Mais  cette  explication 
ne  peut  fubfifter  avec  l'opinion  la  plus    corn-  - 
jnunc  &  la  plus  fondée  ,  qui  eft  que  Job  vi- 
voit  ou  avant  Moïïe,  ou  au- moins  avant  la  loi. 
Aihfi  il  paroît  plus  vraifemblable ,  que  ces  paro- 
les doivent  s'entendre  de  ce  qui  eft  dit  au  com- 
mencement de  la  Genefe  ,  lorfque  par  la  toure-  ^  ^ 
puiiTance  de  la  parole  de  Dieu  les  eau*  furent  m*%lf% 
raffemblées  en  un  il  fiant  dans  un  feul  lieu.  Et 
pareequ'on  a  accoutumé  d'attribuer  comme  une 
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êfpece  do? gneil  à  la  mer  à  caufe  de  là  violent 
de  fes  flots  ,  Job  ajoute ,  que  Dieu  a  frappe  & 
dompté  le  fnperbe  ,  en  lui  impofant  des  loix 
qu'elle  ne  peut  violer  ;  3c  en  imprimant  ,  pour 
le  dire  ainii  »  fa  terreur  dans  cet  élément  pour 
l'arrêter  tout-d'un-coup  lorsqu'il  paroît  le  plus 
furieux. 

Sttfw.       Saint  Grégoire  Pape  nous  repréfente  la  vio- 

toutepuiflante  du  Seigneur  a  raj] emblée s  en  un 
feulfieu^  comme  une  figure  excellente  de  cette 
admirable  réunion  des  cœurs  de  tous  les  peuples 
infidèles  ,qui  s 'eft  faite  par  la  vertu  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  ,  lorfque  tant  de  nations 
plongées  dans  l'amour  dii  ficelé  ,  &  agitées  par 
la  vio!ence  de  leurs  pallions  ,  ont  été  comme 
raffemblées  dans  une  feule  focieté  qui  eft  l'E- 
glife ,  où  elles  vivent  dans  l'union  de  la  charité , 
Se  où  cet  orgueil  qui  les  agi  toit  &  qui  les  enfioit 
auparavant  a  été  rabattu  fous  l'humble  joug  de 
,  3  t  s  y  s-C  h  ms  T)  qui  a  donné  à  faint  Pierre 
le  pouvoir  de  marcher  fur  ces  eaux  ,  ainfi  qu'il 
y  a  marché  lui-même.  L'on  peut  bien  aufli  en- 
tendre par  le  fnperbe  que  la  fogejfe  de  Dieu  a, 
frappé ' ,  le  démon  qui  eft:  appelle  l'ange  fuperbc , 
lequel  a  été  vaincu  par  l'humilité  de  la  Sageflè 
incarnée. 

T^.  13.  Son  efprit  a  orné  fes  deux  ,  &  tadrefe 
de  fa  main  paillante  a  fait  paroitre  le  ferpent 
fîetn  de  replis. 

Comme  Job  repréfente  ici  l'ornement  des 
&r?rin.  cieux  ,  le  lens  le  plus  naturel,  félon  les  plus  ha- 
in  tmnt  biles  Interprètes  ,  eft  d'expliquer  ce  qu'il  ajoure 
heHm-    touch ant  ce  ferpent  plein  de  replis  ,  de  lune 
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des  principales  conftellarions  ;  foie  celle  qu'on 
çonnoît  communément  fous  le  nom  de  Via  lac- 
té* ,  &  qui  confifte  en  un  aflemblage  prefquc 
infini  d'étoiles  petites  en  apparence  ,  qui  tra- 
verfenr  tout  Phorifon  ,  &  qui  fc  traversent  les 
unes  les  autres  comme  en  ferpentant  5  foit  celle 
du  dragon  qui  eft  placée  vers  la  grande  Ourfe, 
foit  le  Zodiaque.  Cependant  la  traduction  des 
Septante  porte  3  que  le  dragon  apoflat  a  été  tué 
far  ly ordre  de  Dieu  :  Ce  qui  revient  aflez  bien 
à  ce  que  Job  vient  de  dire  *,  que  [on  efprit  a  or- 
né les  deux.  Car  les  Anges  qu'il  avoir  créés 
ayant  été  fans  comparaifon  le  principal  ornement 
des  cieux  ,  il  a  été  jufte  que  ceux  d'entre  eux  qui 
font  devenus  apoftats  par  leur  orgueil  ,  &  dont 
le  chef  a  été  ce  dragon  plein  de  replis  ,  qui  a  en- 
traîné après  lui  un  grand  nombre  d'étoiles  du  ciel , 
4jent  été  exterminés  par  la  puiflTance  de  Dieu, 
afin  que/*  ciel  cjHtl  avoit  orné  par  [on  Efprit  , 
ne  fût  pas  fouillé  par  la  prefencç  de  ces  efprits 
apoftats.  - 

CHAPITRE  XXVII. 


en  ces  termes  : 


i.  Vivit  Dcus ,  qui  2.  Je  prends  â  témoin  le 
abftulit  judicîum  meu,  Dieu  vivant ,  qui  m'a  ôté  tout 
&  Omnipotcns  ,  qui  moyen  de  juftifier  mon  inno* 

i.  tertr.  afiùmens  parabo-l  ferma  fïguratus.  Synoff% 
Um  fuam,  mtfl.  Purabola  tiitfii         "  j 

Aaii} 
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CcncC  t  ,  &  le  Tourpuiflant  ad  amaritudinem  ad- 
qui  a  rempli  mon  ame  d'amer-  ^uxit  aninam  mcam  : 
tume  \ 

$.  que  tant  que  j'aurai  un  3.  Quia  donec  fa- 
fouffle  de  vie  ,  6c  que  Dieu  Percft  halitus  in  me, 
me  laiilèra  l'air  que  je  ref-  &,  fPiri  us  °£i  10  na- 

pire,  nbusmeis. 

4.  mes  lèvres  ne  pronon-  4.  non  loquemur 
ceront  rien  d  injufte  ,  &  ma  kbia  me«  iniquita. 

langue  ne  dira  point  de  men-  tcm'  "cc  IinSua  mca 
rome  meditabicur  menda- 

b  cium. 

5.  Dieu  me  garde  de  vous  y.  Abrita  me  ut  ju- 
croire  équitables  11  \  tant  que  ftos  vos  eiTe  judic~m  : 
je  vivrai ,  je  ne  me  défifteiai  donc.c  dffic»m  »  noa 
point  u  de  Uiéfenfc  démon  rmc«dam ^ innocemia 
innocence. 

6.  Je  n'abandonnerai  point  Juftifîcationem 
la  juftification  que  j'ai  com-  meam ,  quam  cœpi  te- 
mencé  à  faire  de  ma  con^ui-  nerc  »  11011  deferam: 
te  »  ;  car  mon  cœur  ne  me         C"im  rcprchcn- 

1       •       1  dit  me  cor  meum  m 

reproche  rien  dans  toute  ma  omnivitamea. 
vie. 

7.  Que  celui  qui  fe  déclare  7.  Sit  m  impius, 
mon  ennemi ,  palTè  lui  -  même  Mimciii  meus  -,  &  ad- 
pour  un  itrpie  ;  6c  celui  qui  vc.rfarius  meus  quaû 
me  combat,  pour  un  homme  ,m^uus* 

injufte. 

8.  Car  quelle  eftl'efperan-  s.  Qua;  eft  enim 
cède  l'hypocrite  ,  s'il  ravit  fPes  hypocrit*,  Gara- 


m       t.  Nelf.  qui*  a  permît  que 

ècr  affligé  p'us  que  je  ne 
w:ri<é.  ieter.   abft  ic  judicium 
»eum  ;  ,defi  .  jus  ;.eum.  fiW. 


éutr.  détournerai  point  de 
njon  innocence. 

tf.  «.  U  junice  *jue  j'aî 

commencé  à  fuiyre, 
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ic  rapiat ,  &  non  li-  le  bien  dautrui  par  fon  avari- 
fceret  Deus   ani;nam  ce  y  &  {\  Dieu  ne  délivre  point 

ciusî  foname'î 

9.  NumquiJ  Dcus     9.  Dieu  entendra  -  t  -  il  Tes 

audict  clamorcm  ejus  cris  %  \0lfom  l>afflidion  Sl^ 

\o.  Aut  pocerir  in  10.  Ou  pourra-t-il  trouver 
Omnipotente  delefla-  j0ie  dans  le  Toutpuifîànt  , 
ri ,  &  mvocarc  Deum  &  invoqucr  Dieu  rcn  touC 
omni  temporc  ?  ■  * 

r  temps  } 

h.  Doccbo  vos  per  n.  Je  vous  enfeignerai 
manumDci  .quxOm-  avec  )c  feCours  de  Dieu  4  y 

abfco  "'am bCat  '  "*  *C  .ne  V0C1S  caclierai  Poînr  ce 

puiflànr. 

ii.  Eccc,  vos  om.  iz.  Mais  vous  le  favez  dé- 
lies noftis ,  &  quid  fine  ja  tous  ;  &  pourquoi  donc  vous 
caula  vana  loquinnni  ?  répandez-vous  inutilement  en 

ces  vains  difeours  ? 

13.  Uxc  cft  pars  1$.  Voici  le  partage  de 
Iiominis  impii  apud  l'homme  impie  devant  Dieu , 
Deum  ,  &  heredùas  &  l'héritage  que  le  Tout- 

*S£&J5Z  r    réfci  vc  pout  ,cs  vio- 

cipient.  *cns* 

14.  si  multiplica-  14.  Quand  fes  enfans  feroienc 
tî  fucrint  fîlii  ejus  ,  en  grand  nombre  ,  ils  pafTè- 

'in  gladio  «une  ,  &  ronc  tous  au  fil  de  1  epéc  > &  fes 
nepoces  e,us  non  fatu-        its_cnfans  nc  fcronc  poinC 

rabuntur  pane.  r  ^  r  t    \       •  r 

raflaues  de  pain. 

ie.  Qui  reliquifue-      15.  Ceux  qui  refteront  cfe 

rinc  ex  co  ,  fepelien-  fa  race  feront  er.fevelis  dans 

f.  8.  Hehr.  le  laifleenfuite  vivr«|fon  corps  par  la  mort.  autr.  de 
en  paix.  V  *t*lt.  Jerr.que  Dieu  ne  cette  paflion.  Menoch. 
itYntc  point  fon  ame.  St*tl  i  de    f.  u.  I  ttr.  par  la  mata  de  DieUf 

A         »  •  •  • 

A  a  îuj 
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leur  ruine  ;  &  fes  veuves /;  ne  le  tur  in  intérim ,  &  vî- 

pleureront  point.  du*        non  plora- 

r  i  r  bunt. 

16.  S'il  fait  un  monceau  i*.  Si  comporta- 
d'argent  comme  de  terre  ,  s'il  vcrit  «rram  ar- 
amafTe  des  habits  comme  il  fe-  Scntum  » &  ficuïJu^^ 

.  ,  ,  ,  prxparavcritvcltimcn- 
x oit  de  la  boue  :  £a  / 


17.  Il  eft  vrai  qu'il  les.  pré-  17-  Prsparabic  qui- 
parera  ;  mais  le  jufte  s'en  revê-  dcm/  fcd  iuftus  vcftic- 

*>  ,  &  iWent  panager»  j^IST* 
Ion  argent. 

18.  Il  s'eft  bâti ,  comme  le  18.  jfcdifîcavit  fïcut 
ver  ,  une  maifon  '  \  &  il  s*eft  *inca  ^omum  fuam ,  & 

fait ,  comme  le  gardien  d'une  £cuc  ?uftos  fccic  um- 

,  ?    „  braculum. 
y/gifff  ,  une  cabane  • 

19.  Lorfque  le  riche  s'en-     19.  Divescum  dor- 
dormira  en  mourant ,  il  n'em-  niierit  >  nihil  fecum 
portera  rien  avec  lui;  il  ou-  aufcmrapcrictocuios 
•  •   K-f  o   m  îuos. ,  &  mhil  invcniec. 

vnra  les  yeux ,  &  il  ne  trouve-  ' 
ra  rien. 

20.  Il  fera  furpris  de  la  *o.  Appréhender 
pauvreté  comme  d'une  inon-  «J^n  quafî  aqua  inopia, 
dation  d  eau  ,  il  fera  accablé  ^J^tuatt  CUm 
de  la  tempère  au  milieu  dune 

nuit  pro  fonde. 

il.  Un  vent  9  brûlant  le  Tollct  eurn 

faifira  &  l'emportera ,  &  l'en-  venrus  urens  ,  &  au- 
levera  de  fa  place  comme  feret ,  se  yelut  turbo, 

ir.  fç.  expl.  comme  ils  avoient  Grotius. 
pli'frurs  femmes ,  ils  h  ifïbiem  par  18.  expl.  qui  ne  dure  que 

çonfequent  plusieurs  veuves   en  très-peu  de  tems.  Urorm 
mour-mt.  Sjwepf.  f    v.  xr.  comme  celui  des 

if.  tfc.   expl.  la  maifon  qi'il  f  orages  éV  des  tempêtes.  Syntrf. 
s'efè  bâtie  pi'rira  auffî  airémcnrjc'eft.i  quoi  il  compare  la  mort 
que  celle  du  ver  qu'il  ronge  lui-f  imprévue  qui  ealeve  -les  impies., 
même ,  &  qui  a  cil  que  pourriture.  |  Tirin% 
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rapiet  cum  de  loco  un  tourbillon, 
fuo. 

zi.  Et  mittet  fuper      22.  Dieu  envoyera  fur  lui 

cum  ,  &  non  pa.cet  :  piaye  fa  p/ayC}  &  {1  ne  Tépar- 

de  mana  cius  ru£icns  •         m  r  r 

A<rict      J      6      gnera  point  -,  il  fera  tout  for* 

poflîble  pour  s'enfuir  de  fes 
mains  11 ,  mais  en  vain. 
13.  Stringct  fuper      2$.  Celui  qui  verra  le  lieu 
eum  manus  fuas  ,  fr  d»ou  J|  cft  tQm^  y  frappe,  a 

i 5l     1  T  iIIUmj  des  mai™  11  >  &  k  en 

mtuens  locum  cius.      ,  .  .  r  .  3 

lui  iniultant. 

*fr.  xz.lettr.  De  manu  cjus  fu-îquer  ,  foie  par  un  effet  ie  1*6* 
giens  fugitt ,  id  cfc  ,  omnia  mo-  tonnemenc  ou  il  fera,  Sjnêff, 
îietur  ut  efFugut.  I  l  odurt. 

ij.  *xf /.  foie  pour  fc  moc-» 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


^.  2.  cfE  p rends  à  témoin  le  Dieu  vivant  qui 
~f  ma  été  tout  moyen  de  me  juftifier  &  le 
ToutfHtffant  qui  a  rempli  mon  ame  d'amertume* 
Il  n'entend  point  autre  chofe  par  ces  paroles, 
finon  que  n'ayant  point  commis  les  crimes  que  fes 
amis  lui  imputoient ,  il  avoit  été  traire  contre  les 
règles  ordinaires  delà  juftice  des  hommes  ,  étant 
tombé  tout-d'nn-coup  dans  de  fi  terribles  affli- 
gions ,  qui  îe  faifoient  regarder  comme  un  fcele- 
ratque  la  iuftice  de  Dieu  pourfuivoit.  Quelques  mt 
interprètes  nous  font  remarquer  que  ces  paroles  hunc  /ptr 
de  Job  peuvent  bien  être  du  nombre  de  celles  que  sj  »t>f% 
Dieu  reprit  dans  la  fuite  ,  non  pas  comme  des  pa-  Cnnc* 
*oTes  d'impatience  &  d'emportement  ,  mais  com- 
me des  paroles  inçonfiderées  ,  qui  bleflbienr  çn 
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quelque  f.çon  Pidée  que  l'on  doit  avoir  de  la 
parfaire  juftice  de  Dieu. 

L'on  peut  dire  néanmoins  qu'en  cela  même  il 
paroift  ne  un  peu  excufable  ,  puifqu'ayant  refpric 
fnppé  de  l'injuftice  que  lui  faifoient  fesamis,  lors- 
qu'ils le  croyoicnr  coupable  des  plus  grands  cri- 
mes *,  &  longeant  d'ailleurs  i  les  détromper  de  la 
fauffe  idée  qu'ils  avoient  conçue  de  la  conduite  de 
Dieu  envers  les  juftes  &  les  méchans  ,  il  pouvoic 
bien  infenfib'ément  porter  trop  loin  ce  qui  regar- 
doit  fa  juftification  perfonnelle.  Auffi  quoiqu'il 
fembîe  que  Dieu  ait  voulu  lui  reprocher  dans  la 

,0*  fuite  ces  mêmes  paroles  ,  Iorfqu'il  dit*;  Eft-ce  que 
vous  prétendez,  détruire  V équité  incorruptible  de 
mes  )ngemens  &  me  condamner  moi-même  pour 
vous  juftifier  ?  il  ne  laiflTe  pas  de  *  prononcer  en  fa 
faveur  contre  fes  amis  ,  Se  de  déclarer  qu'ils  n'a- 
voienr  point  tous  parlé  dans  la  droiture  de  la  vé- 
rité ,  comme  avoit  fait  fon  ferviteur  Job. 

Un  fçivant  Auteur  ajoure  ,  que  ce  qui  peut  con* 
tribuer  encore  à  le  juftifier  fur  cela  ,  eft  ,  com- 
me S.  Jérôme  aflure  ,  que  ces  conférences  qu'il 
eut  avec  fes  amis  ,  ne  font  pas  pi  écifément  dans 
les  mêmes  termes  dont  il  ufa  ayant  été  mifes  de- 
puis en  vers  »  i!  peut  aifément  être  arrivé  que  l'ex- 
prefïion  poétique  ait  ajouré  quelque  chofe  â  la 
force  de  ces  paroles.  Mais  enfin  de  quelque  ma- 

**•  niere  qu'on  en  juge  ,  il  eft  certain  ,  &  nous  fouî- 
mes obligés  de  recbnnoître  ,  qu'/7  mêla  dans  fes 
difeours  des  paroles  inconfiderées  ,  punique  Dieu 
même  l'en  reprit  depuis  :  ma's  il  n'eft  pas  moins 
certain  ,  félon  tous  les  Pères  que  l'on  a  déjà  cités, 
.que  ces  paroles ,  quoiqu'imprudentes  ,  ne  furent 
point  des  effets  d'aucune  impatience  ,  puifque  le 
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deflèin  de  Dieu  auroit  été  renverfé  dans  ce  combat 
fi  fameux  où  il  avoit  propolé  fon  feiviteur  au  de-* 
mon  comme  un  modèle  de  fidélité  &  de  piété. 

ir.  y  6.  Dieu  me  garde  de  vous  crotre  équita- 
bles \  tant  que  je  vivrai  9je  ne  me  dejifterai  point 
delà  défenfè  de  mon  innocence.  Je  n'abandonnerai 
•point  la  juftification  que  j'ai  commencé  à  faire  de 
ma  conduite  ;  car  mon  cœur  ne  me  reproche  rien 
dans  toute  ma  vie, 

Etoit-ce  donc  un  fi  grand  malheur  ,  que  les 
amis  de  Job  pailàflent  dans  fon  efpric  pour  des 
juges  équitables  ?  ôc  étoit-il  fi  important  qu'il  n'a- 
bandonnât jamais  fa  propre  juftification  }  A-t-on 
vu  durant  tout  le  cours  des  fiecles  les  plus  grands 
Saints  attachés  fi  obftinément  à  défendre  leur  in- 
nocence ,  qu'ils  regardaflènt  comme  une  chofe  de 
la  dernière  neceflité  ,  de  travailler  de  tout  leur 
pouvoir  à  faire  éclater  la  juftice  &  la  pureté  de 
leur  conduite  ?  Combien  au-contraire  a-t-on  vu 
$le  Saints  calomniés  très-injuftement ,  qui  ont  re- 
gardé ces  calomnies  comme  des  épreuves  de  leur 
vertu  ;  qui  ont  laifsé  leur  défenfe  au  jufte  Juge  de 
tous  les  hommes  >*  &  qui  fe  font  mis  feulement  en 
peine  ,  lorfqu  on  leschargeoit  d'outrages ,  de  prier 
pour  ceux  qui  les  outrageoient  ,  &  de  s'humilier 
eux-mêmes  en  la  prefence  de  Dieu  î  Les  trois 
jeunes  hommes  au  milieu  de  la  fournaife  de  Ba- 
byîone  ne  reconnoifloient-ils  pas  que  Dieu  les 
traitoit  juftement  à  caufe  de  leurs  pèches  ;  &  n'é- 
toienr-ils  pas  cependant  des  hommes  juftes  &  in- 
tiocens  ? 

D'où  vient  donc  que  Job  feul  fe  montre  fi  atta- 
ché à  ce  qui  regarde  G  juftification  ?  &  que  nous 
marque  cet  ernpreflcment  fi  extraordinaire  qu'il 


3S0     Jcb.  Chapitre  XXVII. 

fair  paroître  p  mr  défendre  fon  innocence  ,  finori 
qu  êtant  propofé  à  toute  l'Eg'ife  ,  non  feulement 
comme  un  jufte  ,  mais  comme  l'image  du  chef 
même  de  tous  les  juftes  ,  il  a  été  neceflaire  ,  fé- 
lon le  deflein  de  Dieu  ,  qu'il  reprefentât  en  fa 
perfonne  ,  combien  il  feroit  un  jour  important 
que  ce  Jufte  par  excellence ,  dont  il  étoit  la  figu- 
re ,  fut  juftifié  à  la  face  de  toute  la  terre  ,  après 
Cju'il  auroit  été  accablé  par  les  calomnies  des  hom- 
mes ,  &  abandonné  pour  un  tems  par  la  juftice 
adorable  de  fon  Pere  à  tous  les  effets  de  la  fureur 
du  démon  ?  Car  quant  à  Job  ,  il  n'étoit  pas  plus 
important  que  fon  innocence  fût  connue  de  fes 
amis  ,  qu'il  la  écé  durant  tous  les  fiecles  ,  que  les 
juftes  qui  fe  font  vus  accablés  par  les  perfecucions  , 
fufïent,  reconnus  pour  juftes  ;  fi  ce  n'eft  en  ce  que 
l'erreur  où  étoient  ces  trois  amis  touchant  la  ma- 
nière dont  Dieu  traite  allez  fouvent  en  ce  monde 
fes  fidèles  ferviteurs  ,  &  fa  patience  étonnante 
à  l'égard  des  reprouvés  ,  fembloit  l'engager  à  dé- 
fendre jufqu'au  bout  fon  innocence  ,  pour  ne  pas 
trahir  la  vérité  qu'ils  combattoient. 

C'eft  ce  qui  le  porte  à  faire  certe  déclaration 
qui  furprend  d'abord  ,  mais  qui  étant  entendue 
n'a  rien  que  de  véritable  ,  que  fon  cœur  ne  lui  re- 
prochoit  rien  dans  toute  fa  vie.  Sur  quoi  un  Au- 
teur témoigne  que  Ton  peut  dire  que  le  cœur  ne. 
reproche  rien  à  celui  qui  ne  fe  fent  coupable  d'au- 
cun crime  ,  au  même  fens  que  fâint  Jean  ,  après 
'  avoir  déclaré  ,  que  fi  mus  difons  que  nous  fommes 
fans peebé \  nous  nous  féduifons  nous-mêmes  ,  & 
que  la  vérité  n  efl  point  en  nous  ,  ne  lailTe  pas 
.        d'ajouter  enfuitc ,  que  fi  notre  cœur  ne  nous  fait 
il  *  *  foivt  de  reproches ,  nous  avws  de  Vaffurance  dc~± 
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vantDieu.  Le  même  Interprète  témoigne  encore 
que  ces  paroles  de  Job  ,  dans  toute  ma  vie  ,  peu- 
vent s'expliquer  en  deux  manières ,  &  fc  rappor- 
ter ,  ou  à  tout  le  tems  qu'il  avoir  vécu ,  ou  à  tous 
les  diffierens  devoirs  de  fa  vie ,  qui  regardoient 
t)ieu  ou  le  prochain  ,  les  perfonnes  pauvres  &  les 
riches ,  fes  amis  &  fes  ennemis  ,  fes  ferviteurs  de 
fes  enfans  >  &  enfin  lui-même. 

On  a  remarqué  à  côté  du  texte,  qu'on  peut  en- 
core traduire  dune  autre  manière  tout  ce  partage 
en  cette  forte  :  Dieu  me  Qarde  de  vous  croire  c.**u,et. 
juftes  -,  tant  que  je  vivrai  >  je  ne  me  détournerai  itcum* 
point  de  mon  innocence.  Je  n'abandonnerai  point 
U  juftice  que  j'ai  commencé  de  fuivre.  Car  mon 
cœur  ne  me  reproche  rten  dam  toute  ma  vte.  Ce 
qui  voudroit  dire  que  Job  n'avoir  garde  de  re- 
garder comme  juftes  fes  amis  >  lorfqu'ils  préten- 
doient  que  les  me'chans  feuls  étoient  affligés  *,  & 
qu'il  étoit  au-contraire  très-refolu  de  ne  les  poinc 
écouter  fur  cela ,  comme  fi  la  vie  qu'il  avoit  me- 
née jufqu  alors  avoit  été  criminelle  ,  mais  de  s'at- 
tacher jufqu'à  la  fin  a  la  juftice  qu'il  avoit  com- 
mencé de  fuivre  ,  pareeque  fon  cœur  ne  lui  fai- 
foit  peint  dé  reproche.  Selon  ce  fens  ,  Job  ne  pou- 
voir gueres  nous  donner  un  rémoignage  plus  écla- 
tanr  de  la  folidité  de  fa  vertu  ,  qu'en  aiTurant  * 
comme  il  fait ,  que  tous  les  reproches  de  fes  amis 
iie  pourroient  point  l'ébranler.  Car  c'étoit  leur  di- 
re ,  qu'encore  qu'on  le  regardât  comme  un  fcele- 
rat  &  comme  un  homme  frappé  de  Dieu  à  caufe 
de  fes  excès ,  rien  ne  feroit  capable  de  l'arracher  de 
cette  voie  de  l'innocence  &  de  la  juftice  dans  la- 
quelle il  avoit  marché  jufqu'alors  -,  pareequ'il  fa- 
yoit  que  c 'étoit  la  feule  qu'il  falloit  fuivre  ,  quel- 
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que  expofée  qu'elle  pue  être  à  différences  affli- 
gions :  ce  qui  eft  fans  doute  un  rare  exemple  de 
la  ferme  affiete  d'une  ame  qui  peut  dire  avec 
faine  Paul ,  que  ni  la  mort ,  ni  la  me  ,  ni  l'aflli* 
R»«.  8.  ftign  %  ni  [a  perfeention  ne  fourra  jamais  la  fc* 
Il  ih  parer  de  V  amour  de  Dieu. 

if.  7.  J^ue  mon  ennemi  foit  comme  un  impie  % 
&  mon  adverfairè  comme  un  homme  injufte. 

Autant  de  paroles  que  prononce  cet  innocent 
ûffli.'é  ,  font  autant  de  paroles  énigmatiques  ,  & 
xnê  ne  ,  félon  les  Pères ,  prophétiques  ,  qui  cho- 
quent d'abord  la  tendreiïe  de  la  piéré  des  fimples; 
xrnis  qui  étant  expliquées  ,  piroiffent  remplies 
d'é  iifîcation.  Q;iel  Saint  en  effet  de  la  loi  dju- 
velle  a  jamais  voulu  que  fon  ennemi  fut  comme  un 
impie  >&  fon  adverfairè  comme  un  homme  inu- 
fte  ?  Mais  pour  entendre  ces  paro'es  ,  il  eft  btfoin 
de  fe  fouvenir  que  Job  défend  en  fa  perfonne, 
non  feule  nent  fa  propre  caufe  ,  mais  celle  de 
tous  les  juftes  qui  font  affligés  ,  &que  leur  affli- 
ûion  rend  un  fujet  de  fean  laie  à  ceux  qui  ne  ju- 
gent point  des  chofes  par  la  lumière  de  la  foi. 
Ainfi  lorfqu'il  dit ,  que  mon  ennemi  [oit  comme  un 
impie  >  c'eft  de  même  que  s'il  difoit  :  Celui  qui  fe 
déclare  l'ennemi  des  jultes  qui  font  affligés  com- 
me je  le  fuis  ,  &  qui  prétend  que  l'affliction  ou 
ils  font  tombés ,  eft  une  preuve  des  crimes  qu  ils 
ont  commis  ,  mérite  d'être  regardé  lut-mime  corn* 
me  un  impie  ,  pareequ'i!  combat  directement  la 
piété  ,  Se  qu'il  fait  patoître  une  in'uflice  vifiblc  , 
en  voulant  faire  paffer  pour  médians  ceux  qui 

Viitmtk  ^onr  iu^es  ^evant  Dieu.  D'autres  croyenr  quejib 
s» h»m  vouloir  dire,  que  s'il  avoir  eu  à  fouhaiter  quel- 
lotum,   que  mal  a  fes  ennemis  ,  &  à  ceux  qui  fe  décli- 
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roient  fi  fort  contre  lui  ,  ç'cût  été  que  Dieu  les 
traitât  favorablement ,  &  leur  accordât  la  pros- 
périté des  impics. 

f.$.  Car  quelle  efpcrancc  refte-t-il  àVhypocrite 
s* il  ravit  le  bien  d*  autrui  far  fon  avarice ,  &  que 
Dieu  ne  délivre  point  fon  ame  ? 

Job  ayant  dit  qu'il  perfifteroit  dans  fon  fenri-^y 
ment ,  &  qu'il  auroit  foin  de  cenferver  jufqu'à  la  Cr"*<- 
fin  fon  innocence  malgré  routes  les  contradi- 
ctions où  il  étoit  expofé  ,  ajoute  ;  Car  quel  avanta- 
ge me  pourroit-il  revenir  quand  je  ferois  un  hy- 
pocrite ,  un  impie  ,un  raviffèur  du  bien  d'autrui , 
fi  Dieu  m'abandonne  ,  ou  félon  PHebreu  ,  quand 
Dieu  même  me  laifleroit  vivre  en  paix  ï  Les  af- 
flictions font  communes  aux  bons  &  aux  médians; 
mais  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  uns  &  les  au- 
tres ,  c'eft  qu'il  ne  refte  aux  méchans  aucune  ef- 
perance  après  cette  vie  ,  a.i-lieu  que  c'eft  l'cfpe- 
rance  qui  foivient  les  iuftes  ao  milieu  de  leurs 
plus  grands  maux.  Il  femble  qu'on  peut  expli- 
quer ceci  pai  les  paroles  de  J  B  s  v  s  -  Ctife  i  s  t  9 
qui  déplorant  le  malheur  des  hommes  du  lîecle  > 
dont  tous  les  foins  tendent  à  fe  procurer  un  tta- 
bliflèmcnt  temporel ,  s'écrie  :  Que  ferviroit  à  un 
homme  de  gagner  le  monde  entier  ,  s'il  perdoit  fon 
unie  ?  Ou  queflee  que  'homme  pourra  donner  en 
échange  pour  fon  ame  ,  s'il  l'a  une  fois  perdue  î 

Job  en  témoignant  qu'//  ne  refle  aucune  efpe- 
tance  »z  l'hypocrite  ,  fa't  a(Tez  connoître  à  fes  amis 
qu'il  ne  l'é-oir  point  ,  puifqu'il  leur  a  déclaré  fi 
hautement  qu'il  mettoit  fon  efperance  dans  la  re- 
furreétion  ,  &  dans  le  falot  de  fon  Redemteur. 
Ce  n'éroit  donc  p  s  dans  les  ernfes  de  la  terre 
qu'il  établiflbit  fa  félicité  comme  l'hypocrite  ,  qui 
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feint  de  chercher  la  gloire  &  les  intérêts  de  Dieùj 
quoiqu'il  ne  cherche  en  effet  que  fes  propres  in- 
térêt &  fa  gloire  particulière.  »  Car  l'hypocrite , 
'ànger.  j»  jlt  $■  Grégoire  ,  aimant  les  chofes  prefentes  j 
ib        w  n  clpt  rc  point  les  choies  futures  ,  félon  qu'il  eft 
lit ,  ç^u  on  riefpere  point  ce  que  Von  voit.  £t  ainlï 
il  ne  porte  point  fon  e'perance  vers  les  biens  de 
*  l'autre  monde  ,  fc  glorifiant  de  poffeder  ici  bas 
»  ce  qu'il  auroit  dû  chercher  ailleurs  ,  c  eft-à  dire 
u  dans  le  Ciel. 

ir.  9-  io.  Dieu  entendra  t-il  fis  cris  ,  lorfqne 
l'affliction  viendra  fondre  fur  lui  ?  Ou  pourrait il 
trouver  fa  joie  dans  le  Toutpuifant  ,  &  invo» 
quer  Dieu  en  tout  tems  f 

Saint  Grégoire  Pape  rapporte  au  rems  de  la 
mort  cette  affliÛion  qui  vient  fondre  fur  V  hypocri- 
te. »  Dieu  ,  dit- il ,  ne  l'écoute  point  lorfqu'il  crie 
•»  dans  le  tems  de  fon  affliction  ,  parce  qu'il  a  rc- 
*   »fufé  lui-même  dans  le  tems  de  fa  profperitc 
»  d'écouter  Dieu  lorfqu'il  Idi  crioit  par  la  voix  de 
*nv.    »  fes  préceptes ,  félon  cet  oracle  de  l'Ecriture  ,  que 
a8,       »  la  prière  de  celui  qui  détourne  fon  oreille  pour 
•*  ri  entendre  point  la  loi,  fera  en  exécration  de- 
wvantDicu.  Et  ce  que  Job  dit  ici- revient  tout-à- 
»  fait  aux  paroles  de  notre  Sauveur ,  qui  déclare 
»  qu'à  la  fin  du  tems  les  vierges  folles  deman- 
»  dant  à  Dieu  qu'il  veuille  bien  leur  ouvrir  la  por- 
»»  te  ,  il  leur  répond  ,  qu'//  ne  les  connoît  point  > 
àtenoch.  »  parcequela  feverité  qu'il  exerce  alors  eft  d'autant 

hïum*  " P'us  §ranc^e 9  (îu ^  a       paroît rc  en  ce  tems-ci 
a.  ac*c.  "une  plus  grande  mifericorde.  »  Et  un  Interprète 
«•    nous  fait  fouvenir  fur  ce  fujet  de  l'exemple  fi  cé- 
lèbre &  fi  redoutable  d'Antiochus  ,  dont  l'Hiftoirc 
i aime  i  après  avoir  rapporté  les  belles  prières  Se 

les 
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£  Prêtes  qu'il  faifoit  à  D.eu  ,  parle  en  ces  ter- 
mes :  Ce  fie  lerat  prie,  l,  Seignelr  ,  de  qui  Une 
dévouant  obtenir  mifiricerde  :  parceou^  é  tofr! 
comme  tous  les  impies  ,  touché  feulement  de  £ 
ctamte  du  fupplice  ,  &  „on  dc  la  haine  7clZÏ- 
taequ  ,l  a.mou  toujours.  C'eft  ce  qui  fait  dh  e  i 

tl rrf*"'  'FF*         font  par  l'a- 

n  our  des  b.ens  de  la  terre  qui  lcs  emp&che  de  fe 
,e,omr  au  Seigneur.  »  Car  ?«.  de 
S.G.ego.rc  ne  peut  jamais  êcre  fans  plaifir  t|  „ 
faut  necelTairement  qu'elle  fe  plaife  ou  d™  es 

S  ,      j^r  C  eVC  3U  Cld  avec  ardcur  »  P-'us  elle  « 
fent  d  md.fference  &  de  dégoût  pour  la  terre 

vers  les  chofes  d  «cr  bas  ,  plus  elle  fe  refroidir  &  «  ■ 

Job  ajoute ,  que  ces  hypocrites  ne  peuvent  point 
envoyer  Dieu  en  tout  £,  §  C-Cft-Lli« * 
I  explication  du  mêmePere  qu'ils  —  l'fnV 
que  lorfqu'ils  fentent  le  poîdîde  JdïîE  " 
û.on  temporelle,  oudela  juft'ce  d?DieU  qui  eft 
prête  de.  les  accabler  Car  quand, ils  ÇS&L  P£ 
£h Iement  de  ce  qu'ils  regardent  comme  leur  & 
eue  ,  ils  neghgent  d'invoquer  &  de  rechercher  ce- 
lu,  qu,  les  rend  heureux.  En  en  cela  Job  fai£c 
connome  a  fes  amis  qu'ils  1  aceufoient  temerafe.  ' 
ment  dhypoenfie  ,  puifqu'ii  avoir  témoigné  un  fi 
grand  foin  d  invoquer  Dieu  par  fes  facrifices  con- 
tinuels dans  le  rems  de  fa  plus  grande      ^  . 
«te  ,  comme  ||  lWoouoic  encore  au  milieu  de* 
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fendoit  entendre  au-coniraire  ,  qu'ils  ne  feront 
point  enfeve'.is  ,&  que  la  mort  même  dont  iîs  pé- 
riront, leur  tiendra  lieu  de  fcpulturc  *,  ainfi  qu'il 
arrive  à  ceux  qui  font  abîmes  au  fond  des  eaux  ,  ou 
dévorés  par  !es  bêtes. 

Ce  qu'il  ajoure  ,  que  leurs  veuves  ne  les  pleur é- 
roht  point ,  s'entend  principalement  de  ce  deuil 
qui  paroilïoit  en  public.  Et  il  croit  défendu  parmi  Tinn  ^ 

flufieui  s  peuples,  de  p'eurerla  mort  de  ceux  que  cow. 
on  regardoit  comme  infâmes  à  caufe  des  crimes  *  orfl* 
qu'ils  avoient  commis.  Peurcrre  auflî  qu'il  veut 
dire ,  qu'il  re  reftera  aucune  perfonne  pour  les  pleu- 
rer ,  leurs  veuves  mêmes  étant  peiies  après  eux. 

f.  19.  Lorfque  le  riche  s* endormira  en  mou- 
rant ,  il  ri  emportera  rien  avec  lui  \  il  ouvrira  les 
jeux  ,  &  il  ne  trouvera  rien. 

*  Il  eft  étonnant, dit  S.  Grégoire,  que  Job  té-  Gttp^ 
moigne  en  parlant  du  riche  ,  q  ie  lorfqriil  fera*  ™°x%*[i 
endormi  il  ouvrira  les  yeux.  Car  pour  dormir,  «  e,  ,^ 
ajoute  ce  Saint ,  nous  fermons  les  yeux  \  &  au-  « 
contraire  nous  les  ouvrons  étant  éveillez.  Mais** 
au  fu jet  dont  il  s'agit,  il  eft  vrni  de  dire  que  « 
l'homme  étant  compofé  de  corps  &  dame ,  lorf  h 
que  le  corps  eft  endormi  par  la  mort ,  lame  fe 
réveille  en  même  rems.  Amfi  le  riche  s'en-  «* 
dort ,  &  il  ouvre  néanmoins  les  yeux  ;  pajrceque  * 
fon  corps  étant  mort  ,  fon  ame  commence  à  voir  « 
êc  à  connoître  la  vérité  de  toutes  chofes  :  elle** 
s'apperçoit  alors  du  néant  de  ce  qu'elle  pofte-  «* 
doit,&  elle  fe  trouve  dans  un  vuide  entier ,  u 
ellé  qui  fe  regardoit  auparavant ,  &  qui  fe  rc-  * 
joui  (Toit  comme  étant  remplie  de  toutes  fortes  <é 
de  b»ens  plus  que  tous  les  autres.  Qu'on  s'en-** 
fle  donc,  continue  ce  Pere  ,&  que  Ton  fe  glo-  * 
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p&.    Job.  CkAMTHE  XXVîî; 
»rifie  prélemement  tant  que  l'on  voudra  ,  d'être 
*>p!us  riche  que  ion  prochain  ;  il  viendra^  un  tems 
»  que  ceiui  qui  fera  élevé  ridiculement  de  cet  avan- 
;  -  »  tage  ,  fe  réveillera  de  fon  fommeil ,  ôc  il  connoîtra 

*>  alors  combien  ce  qu'il  poiTedoit  en  longe  étoic 
m  vain  &  peu  lolide.  Car  il  arrive  à  ce  riche  ail 
»  rems  de  la  mort  la  même  chofe  qui  arrive  allez 
»  iouvent  à  un  pauvre  ,  lequel  s'imagine  ,  étant  en- 
»  dormi ,  qu'il  eft  devenu  tics-  riche  ,  &  qu'il  com- 
»  mence  déjà  à  méprifer  ceux  qui  le  méprifoient  au- 
•  v  paravant  à  caufe  de  fa  pauvreté  ;  mais  fe  réveil- 

»  lanr  enfuitc  il  lent  un  fort  grand  chagrin  d'avoir 
»peivu  cette  image ,  quoique  vaine  ,  des  grandes 
r>  richellcs  dont  il  jouiilbit  au  moins  en  dormant  j 
»  &  il  gémit  d'autant  plus  fous  le  poidi  de  fa  pau- 
w  vreté  ,  que  le  tems  de  fon  bonheur  ,  quoique 
«  imaginaire  ,  a  moins  duré,. 
-  tf.  23.  Celui  qui  verra  le  lieu  d'où  il  eft  tombé 
frappera  des  mains  ,  &  le  fifjlera  en  lut  infuliant.* 
\%%         Job  n'a  rapporté  ce  qu  il  vient  de  dire  touchant 
la  fin  malheureufe  des  impies  ,  que  pour  faire  voir 
fou»,    qu'étant  très-perfuadé  de  ces  vérités  ,  il  avoir  eu 
un  grand  foin  de  fe  garder  de  tous  les  crimes  que 
lui  imputoient  Tes  amis  ,  &  de  conferver  fon  inno- 
cence. Ain  fi  lorfqu'il  dit  que  ceux  qui  jettent  les 
jeux  fur  le  lieu  oh  étvit  f impie  ,  frapperont  des 
mains  ,  &  le  f  fieront ,  il  parle  de  ce  qu'if  a  fait  lui- 
même  ,  enconfiderant  l'impie  ,  non  dans  le  tems 
(  de  Ton  élévation  ,  mais  de*fa  chute  ,  &  ayant  con- 

çu ,  non  pour  faperfonne  >  mais  pour  fon  état ,  un 
mépris  oui  l'a  porté  a  fe  moquer  de  ce  qui  paroîc 
le  plus  fleurinant  dans  une  fortune  qui  dure  fi  peu  * 
Se  dont  la  fin  eft  û  malheureufe» 
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CHAPITRE  XXVIII. 

I.  TJAbet  arjfen-  i.  T  'Argent  a  un  principe 

XX  mm     vena-  L,       une  fource  de  fcs 

mm  fuarum   princi-  vejncs   &  1>or  a  un  licu  où  jj 

pia  :  &  auro  locus  cft,  r 

inquoconflatur.  le  forme.  . 

t.  Fcrrum  de  terra  2-    Le  ter  le   tire  de  fa 

tollitur  :  &  lapis  fo-  terre  ,  &  la  pierre  étant  fon- 

Jutus  calorc   in  xs  due  par  la  chaleur            ,  fc 

verntur.  change  en  airain. 

3.  Tempns  pofuit  3.  Il  a  borné  le  tems  des 

tenebris    &  univer-  ténèbres  ,  il   confîdere  lui- 

forum      finem    ipfc  même  ]a        de  tQureS  chQ- 
eonfïdcrat      lap,dera  f        &    ,       •  cnfeveHc 
quoque  caliginis  ,  &  7 *  >  ~,  -     F  ,  , 
umbrammortis.         dans  lobfcuritc   »  &  dans 

l'ombre  de  la  mort. 
4.  Dividit  torrens      4-  Le  torrent  divîfe  d'a- 
à    populo   peregri-  vec  le  peuple  voyageur  & 
nante  cos  quos  obli-  étranger ,  ceux  que  Phomme 
tuseftpes  egentisho.  oubliés  ,  &  qui  font 

rnïnis,  &  îrmos.         \        ,  .  ^ 

hors  de  la  voie. 

.  <.  Terra  ,  de  oua      j.  La  terre  d'où  le  pain 

oriebatur  panis  ifi  Io-  rjaiflbit  comme  de  fon  licu  ,  a 

cofuo.igm  fubverfa  été  rcnvctfée  par  le  feu. 
*  6  Locus    fapphiri  faphir    fc  trouve 

lapides  ejus  ,  &  gle-  dans  les  pierres ,  &  les  mot-* 

bx  illius  aurura.  tes  font  de  l'or* 
7.  Semitam  jgno-     _  LJoifeau  a  ignoré  la  rou- 

ravit  avis ,  nec  intui-  j,         ^  L'œil  du 

*us  eft   çam    oculus       r  / 

xulrurit.  vautour  ne  l  a  point  vue. 

f".  t.  Ce  meta!  tel  qu'il)  f.  h  ht*"*  Lapidem  cahginis £ 
fort  des  mines  avant  que  d'êttrM  «fi,  gemmas  penitùs  abUru* 
feadu,  •  eft  çomme  des  pierres. [Cas, 
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8.  Les  eut'  us  des  mar-  S.  Non  calcireraaf 
ch.mds  *  n'y  ont  point  mar-  eam  filil  inftitorum , 
ché ,  &  la  lionne  n'y  a  point  ncc  Pcrt"^«  P« 

'        .pafle.'  camlcarna. 

9.  lia  étendu  fa  maincon-  9.  Ad  fïlicem  ex* 
tre  les  rochers  ,  il  a  renverfc  tcndu  manum  fuam , 
les  montagnes  jufques  dans  fubvcr™  à  radicibui 
leurs  racines,  momcs- 

10.  II  a  ouvert  les  pierres  10.  ïn  pétris  rivot 
jpour  en  faire  fortir  les  ruif-  «cî lit,  &  omnes  pre- 
feaux  ,  &  fon  œil  a  vu  roue  tiofum  vidic  ocdw 
çe  qu'il  y  a  de  rare  &  de  pré-  CJUS' 

çicux. 

M.  Il  a  pénétré  jufqu'au  it.  Profunda  qu<^ 

fond  des  fleuves  ,  &  il  a  pro-  <îuc  ^whmm  fera- 

dbb  aa  jour  les  chofes  les  E*i£%Z 

plus  (ecretres.  X1C> 

12.  Mais  où  trouvera-t  on  ii.  Sapicntia  verô 
la  figefTê  ?  &  quel  eft  le  lieu  în*enitur  l  & 
de  l'intelligence  î  <Jl  is  cft  Iocu$ 

13.  L'homme  nen  connoit  I3.  Nefcit  homo 
point  le  prix  ,  &  elle  ne  fc  prêt  mm  cjus ,  nec  in- 
trouve point  en  la  terre  de  venitur  in  terra  fua- 
ceux  qui  vivent  dans  les  dé-  vitc*  ^cnuura- 

lices.  14.  AbylTus  dicir: 

14.  L  abîme,  dit  :  Elle  n  eft  Non  eft  in  me  ;  & 
poinr  en  moi  5  &C  la  mer  :  Elle  marc  loouimr  2  Non 
neft  point  avec  m  )i.  eft  racom. 

15.  Elle  ne  fe  donne  poinr  N°n  dabitar 

1»     1      1             D    11  aurum    obnzum  pro 

pour  h>r  le  plus  pur,  &  cl  c  ca     ncc  acplur 

ne  s  achetée  point  au  poids  de  argentum  in  commo. 

l'argent»  tatione  ejus. 

f.  8.  Hel>r.  Us  enFans  d'orgueil- 1  trucei  &  immanes  ,  $y*of>£ 

f*/f,  FiUos  A^perbis  vocat  Gbt^s  I  *4**rf,  lg  lieu*. 
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16.  Non  confère-  1 6.  On  ne  la  mettra  point 
tar  tînftis  Indiac  co-  cn  comparaifon  avec  les  mar- 
Icribus  ,  nec  Upidi  cnandifes  des  Indes ,  dont  les 
^£L£™       coulfcuri  font  les  plus  vives , 

mo,vcl  lapphiro.  .  r  » 

m  avec  la  fardonique  &  le 
faphir  le  plus  précieux. 

17.  Non  adjequabi-  17.  On  ne  lui  égalera  poinc 
tur  ei  aurum  vcl  vi-  par  ni  lc  cryftal /; ,  &  on  ne  la 

trum,  nec  commuta-  donnera  point  en  échange  pour 
bunrur  pro  ea  vafa 

.1$.  Excelfa  &  emi,      18.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 

nemia  non  memora-  grand  &  de  plus  élevé  ne  fe- 

buntur  comparatione  ra  pas  feulement  nommé  au- 
cjus  :  trahicur  amem      ès  j^fc  .  mais  |a  f1ge(Te  a 

fapienua  de  occulns.  ^  fecrettc  origine  d  où  elle 

~.  fe  rire 7/. 

1  f.  Non  aedaequa-        On  ne  la  comparera  point 

feitur  ei  topaaius  de  aycc  ia  topazc  //  fe  l'Ethio- 
Athiopîa  ,   nec  un-  avcc  ,es  wimurw  lcs 

cturaemundimnîecom-  r  , 

pmetur.  plus  éclatantes. 

10.  Uhdeergofa-      20.  D  où  vient  donc  la  fa- 

pientia  venit  >  &  quis  gefle  *,  &  où  l'intelligence  fe 

cil  I8cus  intelligen-  trouvcra-t-elle } 

*i.  Abfcondita  eft  zi.  Elle  eft  cachée  aux  y  eux 
ab  oculis  omnium  de  tous  ceux  qui  vivent*,  elle 
viventium  ,  vclucres  eft  inconnue  aux  oifeaux  mê- 
c^oquecœhlatet.        nics  du  ciel. 

22.  Perdkk)  &  mors  '  Z2,  La  perdition  &  la  mort4' 

dixnunt    :    Auribus  .  Nou$  aYOns  oui  par- 

lioftns  audivimus  fa-  .         j,  4 

„.,m  1er  d  eue. 

xnnm  e  us.  rt   _  . 

15.  Dcus  intelligit     x 3.  C'eft  Dieu  qui  com- 

17.  Uttr.  vitrum.  //*&r.dia-[        1     Hefcr-  l'émeraude. 
mant.  P«r.  *•  **•         l'homme  par  fort 

f.  ifl  «r<*r.  eft  plus  precieufej  origine,  enfant  de  la  perdition  « 
nuc  les  petlci.  U.c  la  mort. 
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prend  que'le  eft  fa  voie  ;  c'eft  viam  ejus ,  &  ipfe  no# 
lui  qui  connoic  le  lieu  où  elle  vit  locum  illius. 
habite, 

24.  Car  il  voit  le  monde  14.  Ipfe  enim  fines 
d  une  extrémité  à  I  autre  ,  &  milndi  incuetur  :  ôç 
il  confidere  tout  ce  qui  fe  pafle  ?mnia  *  fx  fub  cœla 
tous  le  Ciel.  r 

2 5 .  C'eft  lui  qui  a  donné  du  15.  Qui  fecit  ventia 
poids  aux  vents  ,  c'eft  lui  qui  pondus .  &  aquas  ap- 
a  pefé  &  mefuré Peau.  Pcndit  in  racnfura- 

26.  Lorfqu'il  preferivoit  une  16.  Quando  pone- 
loi  aux  pluyes ,  lorfqu  il  mar-  bacpluviis  legem,  a 

ou  oit  un  chemin  aux  foudres  v'am  Procdl*  r°na^ 
«  *  nous. 

$c  aux  tempête?. 

27.  C'eft  alors  qu'il  Ta  vue,  27.  Tune  vidit  ii- 

qu'il  la  découverte  * ,  qu'il  l'a  lam  »  &  enarravit ,  & 

préparée  ,  &  qu'il  en  a  fondé  P«P«*v« ,  &  invef- 

Ia  profondeur?  uSavic' 

18,  Et  il  a  dit  à  l'homme  :  0  18.  Etdixit  homioi? 

La  fouveraine  fagefîe  cft  de  Ecce  timor  Domini, 

craindre  le  Seigneur  ,  &  la  'Pfa  cft  Capicntia  :  Sç 

^  intelligence  cft  de  fe  re,  «g»* 

cirer  du  mal.  ô 

Ç  ^  <7.  k'tr,  l'a  rencontr'a.       18.  J*r*r.  ToilJ* 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

V 

I  I 

îfr.  i.  T  Argent  a  un  principe  &  une  fource  de 
JL-J'fes  veines-,  &  l'or  a  un  lieu  où  il  fe  forme., 
Les  interprètes  onr  beaucoup  travaillé  à  cher-  f*Jff 
cher  la  vraie  liaifon  qui  peut  être  entre  ce  chapi-  .  «dm** 
rre  &  le  précèdent.  Les  uns  difent  que  les  demie-  iHh>,n* 
tes  paroles  de  Job  marquant  que  pîufieurs  font 
étonnés  par  la  mort  &  la  chute  précipitée  des  ri- 
ches &  c|es  puiffans  de  la  terre  ,  il  eft  naturel  de 
s'écrier  avec  l'Apôtre  :  O  profondeur  des  trefors  Ko.  m^ 
de  la  fageJJ'e  <$•  de  la  fci.nce  de  Dieu  J  £)ue [es  ju-  V* 
gemens  font  impénétrables  ,  &  fes  vojes  tncompre- 
henfibles  !  Car  qui  a  connn  le  dejfein  de  Dieu  ? 
Etqu'airfi  Job  reprefente  dans  ce  chapitte  ,  que 
les  hommes  ont  découvert  toutes  chofes  par  leur 
jnduftrie  &  parla  force  de  leur  efprit  *,  qu'ils  onc 
fouillé  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  y  trou- 
ver Por ,  l'argent  &  les  pierreries  ;  mais  que  la  " 
fagefle  ne  fc  trouve  point  de  la  même  forte ,  étant 
un  fecret  refervé  à  Dieu  ,  qui  Je  donne  a  qui  il 
lui  plaît.  Et  ces  Interprètes  foûriennent  que  c'eft  là 
le  fens  véritable ,  &  la  fuite  naturelle  du  difeours 
de  Job. 

D'autres  prérendent,  avec  autant  de  fujet ,  qu'a- 
près que  Job  a  reprefente  au  dernier  chapitre 
l'ardeur  qu'ont  les  infenfés  8c  les  impies  pouc 
amafîèr  de  l'argent  ,  &  leur  fin  funefte ,  il  fait 
voir  pourquoi  ils  n'ont  point  cherché  ni  trouvé  de 
la  même  forte  la  fagefle  j  c'eft  â-dire  ,  qu'ils  ont 
ignoré  où  ils  dévoient  la  chercher  :  &  qu'ayant 
fcien  fju  où  ils  trouveroient  les  veinçs  d'or  & 
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d'argent ,  ils  n'ont  pas  connu  que  c'étoit  Dieu  feut 
qui  pouvoir  leurfahe  trouver  cetre  fagelTe  préfé- 
rable à  tous  les  plus  grands  trerors  de  la  terre, 
Sf^H      ,  Job  ayant  donc  fait  connoître  dans  le  chap'tre 
^r/«-   précèdent  ,  qu'une  des  raifons  qui  l'avoient  porté 
ven  .  c.  £  embraflèr  la  iuftice  ,  &C  à  vivre  dans Tinnoceni 
ce  ,  cto.t  la  vue  de  ce  vuide  épouvantable  où  les 
impies  le  trouveroient  après  leur  mort  ,  quelque* 
riches  qu'ils  euffent  été  pendant  leur  vie  ,  repré- 
sente en  celui-ci  une  féconde  raifon  qui  l'a  enga- 
gea en  ufer  de  la  forte  ;  qui  eft  que  c'eft  la  voye 
unique  pour  parvenir  à  la  vraie  fagefle  ,  qui 
étant  cachée  en  Dieu  ,  &  par-confequent  ne  pou- 
vant point  (è  trouver  comme  l'or  ,  l'argent ,  les 
pierreries  &  les  autres  chofes  de  la  nature,  par  la 
force  de  Imduftric  naturelle  de  Tefprit  des  hom- 
mes ,  fè  communique  à  ceux-là  feuls  qui  la  de- 
mandeni  à  Dieu ,  comme  à  celui  qui ,  félon  qu'il  eft 
J»h  zS.  marqué  dans  la  fuite  ,  compreni  tontes  les  voyes 
de  cette  divine  lagefle  ,  &  connaît  le  lien  où  elle 
1  habite.  C'cft  ce  qu'il  eft  bon  d'avoir  dans  l'efpric 
au  commencement  de  ce  chapitre  ,  pour  bien  en- 
trer dans  le  fens  de  Job. 

ir.  $.  lia  borné  le  tems  des  ténèbres  ;  il  confi- 
dere  lut-  mime  la  fin  de  toutes  ehofes  y  &  la  pierre 
qui  eft  enfevelie  dans  les  ténèbres  çr  dans  l'ombre 
de  la  mort. 

Il  paroît  d'abord  très  naturel  d'entendre  ces  pa- 
roles comme  fi  elles  dévoient  fe  rapporter  à  Dieu* 
rW«r*.  ^ais  un  Interprète  fort  habile  ,  qui  s 'eft  très- 
kcum.  particulièrement  appHqué  â  déveloper  les  fens  ca- 
chés des  endroits  obfcurs  de  ce  livre  ,  aflure  que 
ceux-là  fe  trompent  qui  s'imaginent  que  c'eft  de 
Dieu  que  Job  parle  ici  ;  &  que  c'eft  vifiblemeoc 
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idc  l'homme  même  ,  dont  il  décrit  i  mdufttie  à 
rechercher  toutes  leschofes  les  plus  cachées  delà 
nature  :  çe  qui  revient  routa-fait  à  ce  qu'on  a  die 
auparavant.  Les  exprtffionS  dont  il  Te  fert  font 
poétiques  &  méraphoriques.  Airfi  voulant  dire 
que  l'homme  fç  >u  découvrir  ce  qui  cft  le  plus  ca- 
ché, il  ut  de  ce  lang.igr  figuré  ,  quV7  a  berné  U 
tems  des  ténèbres  \  c  cft  à- dire  ,  qu'il  met  au  jour 
ce  qui  étoit  demeuré  caché  dans  les  ténèbres  : 
qu'//  confidere  lui  même  la  fin  de  toutes  chofes  % 
C'tft  à  dire,  qu'il  connoît  par  fon  app'ication  la 
fini  îaquclle  tous  les  travaux  de  la  nature  ,  ca- 
chés au  fond  des  entrailles  de  la  terre  ,  fe  termi- 
nent ,  fçavoir  l'or&  l'argent,  &  les  pierreries  les 
pins  précieules  ,  qu'il  exprime  par  une  pierre  cnfe~ 
*velie  dans  les  ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la  mortn 
à  caufe  de  1  obfcurité  où  ellç  étoit  renfermée  avanc 
qu'on  l'eut  découverte. 

f.  4.  Le  torrent  divife  d'avec  le  peuple  voya- 
geur &  /franger  ,  ceux  que  l'homme  pauvre  a  oti- 
il  tes  en  marchant  ,  &  cjui  font  hors  de  la  voye* 

Comme  ce  paflage  eft  l'un  des  plus  difficiles  do 
l'Ecriture  ,  autant  prefque  qu'il  y  a  d'Interprètes  , 
autant  il  y  a  d'explications  différentes  ,  qu'ils  ont 
tâché  de  donner  à  ces  paroles.  Il  femble  qu'il  vau- 
droit  mieux  en  lailTer  1  eclairciflement  à  ceux  à  qui 
une  plus  grande  piété  donne  une  entrée  plus  fa- 
ci!e  pour  pénétrer  cette  profondeur  des  Ecritures, 
«Ainfi  nous  nous  contentons  de  dire  ici  feulement 
avec  un  de  ces  Auteurs  ,  que  Job  pourroit  bien  art 
marquer  ici  ce  que  l'amour  de  l'or  &  de  l'argent  *  * 
ôc  des  pierreries  fait  faire  aux  hommes  ,  lorf- 
qu'ils  traverfent  la  mer  ,  qu'il  nomme  un  torrent , 
pour  aller  chercher  ces  ucfors  parmi  des  peuples 
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éloignés ,  où  les  pauvres  fonc  hors  d'état  de  p6«# 
voir  les  fuivre,ce  qu'il  exprime  par  ces  termes 
figurés  :  Que  le  pied  du  pauvre  les  oublie  lorf 
qttils  vont  amfi  hors  de  la  voye  ;  c'eft-i-dire ,  par 
des  chemins  inconnus  s'enrichir  au  milieu  des 
étrangers, 

ir.  5.  La,  terre  d'où  le  pain  naijfoit  comme  de  fou 
lieu ,  a  été'  tonte  renverfée  par  le  feu. 

C'eft- à-dire,  que  les  terres  qui  étoient  fertiles  & 
très-propres  pour  le  froment ,  avant  que  les  hom- 
mes euffènt  reconnu  qu'elles  enfermoiem  des  minet 
dans  le  fond  de  leurs  entrailles  >  ont  été  enfuitc 
toutes  renverfées  par  les  fourneaux  qu'on  y  a  faits 
pour  y  fondre  les  métaux. 

tf.  7.  8.  Uoifeauaignoréla  route  pour  y  aller  i 
&  l'œil  du  vautour  ne  Va  point  vue.  Les  enfant 
des  marchands  ny  ont  point  mis  le  pied  y  &  lék 
lionne  n y  a  point  pafsé. 

Toutes  ces  expreflions  fcmhlent  ne  nous  mar- 
quer autre  chofe ,  finon  que  l'homme  par  fort  in*. 
duftrie  pénètre  jufques  dans  les  lieux  où  tous  les 
oifeaux  &  les  autres  animaux  n'ont  point  été.  Car 
il  perce  le  fond  de  la  terre  ,  &  tire  de  fes  entrail- 
les toutes  ces  richeffes  dont  il  fait  fa  gloire  -,  // 
fend  les  rochers  ,  il  renverfsles  montagnes  y  il  fait 
for  tir  les  fontaines  du  milieu  des  pierres  ,  çfr  il  va 
mime  fonder  &  reconnoitre  le  fond  des  fleuves, 
pour  en  retirer  ce  qui  peut  lui  être  utile.  Il  eft  re* 
marquable  que  ce  qui  eft  appellé  dans  la  Vulgatc 
$y*»rf.  h*  enfans  des  marchands  x  fignifie  dans  la  langue 
crirù.  originale  ,  les  bêtes  farouches  ;  ce  qui  femble  con- 
Z  hun'e  venir  beaucoup  mieux  au  fens  de  Job  ,  puifqu'il 
paroîcroit  une  efpece  de  çontradi&ion  dans  ua  au* 
t  r  c  fens  • 
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1 1. 1 3 .  ^/^/V  <?à  trouvera-  t-on  la  fagejfe }  (à* 
qui  ejlle  lieu  de  V intelligence  \  Vhomme  n'en  con- 
noit  point  le  prix,  e-r  elle  ne  fe  trouve  point  dans 
la  terre  de  ceux  qui  vivent  dans  les  délices. 
■  C'eft-à-dire  ,  toutes  ces  chofes  dont  j'ai  parlé  ,  rîrifc 
quelque  inacceffibles  qu'elles  paruflent  à  l'homme ,  £ 
lui  ont  été  découveites  par  (on  travail  &  fon  in-  s'w/: 
duftrie  :  Mais  où  la  fagejfe  véritable  pourrait-elle  CrMt* 
fe  trouver  1  Et  comment  celui  qui  a  Fart  de  fouil- 
ler ainfi  les  métaux- &  les  pierreries  ,  fera-t-il  pour 
rencontrer  cette  intelligence  ,  qui  étant  toute  cé- 
lefte  ,  ne  peut  lui  être  donnée  que  du  ciel  ?  Il  pa- 
roîr  bien  que  l'homme  nen  connott  point  le  prix* 
puifque  n'épargnant  aucun  travail ,  &  employant 
tout  fon  efprit  pour  chercher  ces  autres  chofes  qu'il 
regarde  comme  de  grandes  richelTes ,  &  dont  néan- 
moins il  ne  doit  rien  lui  refter  après  fâ  mort ,  il 
néglige  d'une  manière  fi  étonnante  a  de  s'enquérir 
où  il  pourra  la  trouver ,  &  des  moyens  véritables 
pour  l'acquérir.  //  pajfe  fa  vie  dans  les  plaifirs  çfr 
dans  les  délices  ,  &  il  ne  fçait  pas  que  ceux  qui  re- 
cherchent &  le  luxe  &  la  volupté  ,  s'éloignent  infi- 
niment de  pofleder  ce  trefor  ineftimable  qui  les 
rendroit  éternellement  heureux. 

L'Hébreu  marque  feulement  que  la  fagejfe  ne 
fe  trouve  point  dans  la  terre  des  vivans  ;  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  même  fens  ;  puifqu'il  veut 
dire  qu'on  ne  doit  point  rechercher  cette  fagefïe 
ici  bas  \  la  terre  des  vivans  ne  lignifiant  autre 
chofe  en  cet  endroit  que  la  terre  où  vivent  les 
hommes.  Job  déd  ire  donc  que  ce  n'efi:  point  dans 
les  chofes  de  la  terre  ,  ni  dans  les  délices  de  cette 
vie  que  fe  trouve  la  fagcllè  ;  &  en  fiifant  cette 
déclaration  à  fes  amis ,  il  leur  fait  connoîcre  ea 
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fciême  tems ,  que  quelque  tiche  qu'il  eû*  été  ,  il 
havoit  point  mrs  foncceur  dans  cous  ces  bkns  tem- 
porels *,  puifque  les  ay  ant  perdus  il  poflèdoit  é 
tomme  auparavant,  &  la  fa  tfle  &  rintelligcn- 
ce  ,  q  'il  favoit  très-bien  qu'on  ne  devoit  récrier* 
cher  qu'en  Dieu. 
Creger.     Sa'nt  Gregire  Pape, qui  a  regarde  .  anffi-bien  que 
f°r*1'  plufieurs  autres  faims  Pères  ,  cet  homme  jufte 
**»**.    comme  étant  iempîi  de  l'cfprit  de  prophétie  ,  a  cm 
qu'en  parlant  de  la  fagetfe  ,  il  avoit  envifagé  la  Sa- 
gefle  créatrice  de  routes  chofes,  quefaint  Paul  ap- 
jr-or.  i.  pS|je  ia  vertu  çfr  ]A  fagejfede  Dieu  ,  dont  Salomon 
trov.  9.       ^  qxxe'U  s'efl  bâtie  une  mai  fort  \  &  dont  un  au- 
tf*Uc*-  trc  Prophète  dit  encore  ,  que  tontes  chofes  ont 
été  faites  far  la  Sagefe. 

il*  La  perdition  &  la  mort  ont  dit  \  N oui 
etvons  entendu  dire  quelque  chofe  d  elle. 

Après  avoir  dit  que  cette  lageiîe  dont  il  parlé 
tft  cachée  aux  jeux  de  tous  ceux  qui  vivent  ,  il 
ajoûre ,  que  la  perdition  &  la  mort  témoignent 
Tirîn     qu'elles  ont  entendu  dire  quelque  chofe  d'elle.  Airfi 
in  hum  il  femble  oppofer  la  mort  à  la  vie  ,  &  nous  mar- 
****    qllcr         les  hommes  étant  morts  ,  foir  qu'ils 
fuflent  dans  la  perdition  ,  c'eft-à-dire  dans  l'abîme 
ou  dans  les  Lymbes  ,  avouoient  alors  que  ce  qu'ils 
'    avoient  connu  de  cette  fagefle  pendant  qu'ils  vi- 
Voient ,  nétoit  que  très-peu  de  chofe.  Car  les  ntia- 

{res  de  cette  vie  dérobent  aux  yeux  des  plus  juftes 
a  principale  partie  de  cette  divine  lumière  *  &  né 
leur  en  laiffent  entrevoir  que  quelque*  forb'e* 
rayons  :  ce  qui  leur  fart  re connoître  véritablement , 
loifqu'iîs  entrent  par  la  mort  dans  la  iouitfànce  dé 
la  plénitude  de  ce  foîeil  ineffabe  9_tftfiù  en  avaient 
feulement  entendu  dire  qmlque  chofe.  Quefilef 


i 


digitized  by  Google 


La  sàgesse  est  tm  don  ôe  Dn\t. 
Juftcs  parlent  de  la  forte  ,  combien  les  médians  &c 
les  impics  le  diront-ils  avec  encote  plus  de  raifon  i 
Ccft  ce  qui  fait  que  le  Sage  nous  reprélèntant  l'é- 
tat funefte  où  ils  fe  trouvent  dans  le  moment 
qu'ils  font  morts  ,  leur  mec  dans  la  bouche  ces  tri- 
ftes  paroles  :  Nous  nous  fommes  égrés  de  la '  .  ^ 
*voye  de  la  vérité.  La  lumière  de  la  }  fttce  ri  a 
point  lui  fur  nous  ,  le foie  il  de  V  intelligence  nt 
s'eft  point  levé  fur  nous» 

if.  ij.C'eft  Dieu  qui  en  comprend  toutes  les  voyes\ 
c'cft-lui  qui  connaît  le  lieu  où  elle  habite. 

Tout  ce  qu'il  a  dit  jufqu'i  préfent  ,  félon  la  re-  e£'**  t* 
marque  d'un  favant  Auteur,  ne  tend  qu'd  prou-  **'  M  * 
ver  que  la  vraie  fageiïe  n'eft  point  connue  des 
hommes ,  &  qu'elle  ne  s'acquert  point  par  tout 
leur  travail  &*to*tueleur  induftrie,  Ci  Dieu  même 
ne  la  leur  découvre ,  &  ne  la  répand  au  fond  de 
leur  cœur.  C'eft-pourquoi  après  s'être  demandé  . 
d'oà  venait  donc  la  fagejfe  ,  il  répond  ,  que  cV/î. 
Dieu  feul  ami  comprend  quelle  efl  fa  voye  :  c'eft- 
i-dire  ,  quiconnoît  par  quelle  voie  ont  peut  arri- 
ver à  cette  figeffe.  Ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
s'il  difoic  :  Les  hommes  nepeuvent  l'attendre  que 
de  Dieu  feul  ,  Se  par- confequent  ce  n'eft  qu'à 
lui  qu'ils  fe  doivent  adreflTer  pour  lob  tenir  ,  félon 
cette  parole  d'un  faint  Apôtre  :  Si  quelqu'un  de  jVi|t  fr 
vou  t  manque  de  fa^ej]%e  ,  quil  la  demande  à  ï)ieu\  ' 
mais  quil  la  demande  avec  foi ,  fans  aucun  J.nu- 
ie  ...  Car  toute  grâce  excellente  &  tout  don  par- 
fait vient  d'en-  haut. 

f.  7.  Ccfi  alors  quil  Va  vue  ,  qu'il  Va  df* 
couverte  ,  quil  l'a  préparée  ,  çjr  quil  en  a  fondé 
la  precondeur, 

LorfqueDicu  créoit  l'Univers- >Ôc  qu'ildifpa- 
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tiy*opf>  foie  toutes  chofes  avec  cet  ordre  admirable  donf 
Job  a  par  é  >  \orfqutl  donnoit ,  comme  il  eft  mar- 
qué ici ,  du  poids  aux  vents  ,  en  leur  preferivanc 
par  une  loi  inviolable  tous  leurs  mouvemens  di£- 
ferens,  &  qu'//  pefoit  Veau  avec  me fur e  ,  en  ré- 
glant les  pluyes  pour  faire  pleuvoir  fur  la  terre 
autant  qu'elle  en  a  befoin  ,  &c  en  marquant  à  la 
mer  les  limites  qui  la  doivent  reflTerrer  :  Lors» 
dis- je  ,  qu'il  tira  toutes  les  créatures  du  néant,  & 
fr'Mi.      il  ordonna  de  tout  ,  félon  la  parole  du  Sage  , 
m       avec  mefure  ,  nombre  y  &r  poids  ;  c'eft  alors  qu'*7  é 
regardé  cette  fouveraine  Sagejfe  ,  qu'il  poffe* 
doit  en  lui-même  ,  comme  l'exemplaire  très  par- 
fait fur  lequel  il  perfecfcionnoit  toutes  chofes* 
C'eft  alors  qu  il  Va  découverte  ,  en  donnant  lieu 
«j^'i.1*  &  aux  Anges  &  aux  hommes  dt  l'admirer  ,  fe- 
*©*      Ion  qu'il  eft  dit ,  que  les  deux  annoncent  la  gloire 
»  de  Dieu  \  &  ailleurs  ,  que  [es  grandeurs  invifibles^ 
fon  éternelle  puijfance  ,  &  fa  divinité ,  font  deve- 
nues comme  vifibles  par  fes  ouvrages  depuis  la 
création  £u  monde.  C'eft  alors  qu  il  Va  préparée 
pour  fervir  à  toutes  fes  créatures  raifonnables  de 
modèle  de  leur  conduite,  ou  pour  leur  être  com- 
me le  principe  de  toutes  les  grâces  qu'elles  dévoient 
recevoir  s  puifqne  dès  ce  tems  de  la  création  du 
monde  ,  il  a  deftiné  cette  Sagetfe  eiïentielle  pout 
être  le  médecin  &  le  médiateur  fouverain  du  faîuc 
des  hommes.  C'eft  alors  enfin  qu'il  en  a  fondé  la* 
-profondeur ,  non  qu'il  ne  la  connût  parfaitement 
dès  auparavant ,  lui  qui  a  de  toute  éternité  une 
très  -  parfaite  connoiflance  de  fa  fagefle  ;  mais 
parce  qu'il  a  fait  voir   dans  l'ordre  admirable 
de  la  création  de  l'Univers ,  qu'il  la  connoiffoic 
i  fouverainemenc» 

il 
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C  E  V  X    B  S  t>  I  C  t  S    DE   SAcrSJL  40F 

»>  Il  cftbon  de  remarquer  ,  dit  S.  Grégoire ,  ces  0n&4 
Quatre  chofes  qui  font  dires  de  la  fagefle.  Dieu  « 
/'^  ,  */  /'^  racontée  >  î/  /'*  préparée  ,  il  l'a  «  c  y, 
recherchée*  Il  /'*  ,  dit-il  ,  parcequ'elle  eft  « 
fon  image.  Il  la  racontée  ,  parcequ'elle  eft  fonce 
Verbe  &  fa  Parole  éternelle.  Il  l'a  préparée  ,  « 
parce  qu'elle  devoir  être  le  remède  fouverain  w 
des  hommes.  Il  l'a  recherchée ,  parce  qu  elle  eft  « 
un  myftere  d'une  profondeur  très-cachée.  »  Vidit 
namque  ,  quia  Jpecies  eft  :  enar  ravit ,  quia  Ver* 
bu  m  :  praparavit,  quia  remedium  :  inveftigavit  * 
quia  occultum* 

f.  28.  Et  il  a  dit  à  Vhomtne  :  La  fouveraine  fa* 
gtjfe  eft  de  craindre  le  Seigneur  ,  er  la  vraie  in- 
telligence efl  de  fe  retirer  du  mal. 

Job  ayant  parlé  de  la  fouveraine  fagefle  dcsj*pfi 
Dieu  ,  fait  voir  en  ce  peu  de  mots  en  quoi  con-  Jjjjf* 
fifte  la  vraie  fagefle  de  l'homme  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ît  hL, 
nous  fait  entendre  que  le  Seigneur  s'eft  refer  vé  ***** 
&  lui  feul  cette  fuprême  fagefle  avec  laquelle  il 
connoît  qu'il  a  créé  Se  qu'il  gouverne  le  monde  ; 
mais  qu'il  a  communiqués  l'homme  une  autre efpe- 
ce  de  Jagejfe ,  quiconfifte  à  craindre  Dieu  \  Se  une  çrt£9f^ 
autre  efpece  d 'intelligence*  qui  nous  apprend  à  mus  MoU* 
retirer  du  mal,  C'eft-là  le  partage  de  l'homme  jufte.  Jj  **** 
»  Dieu  adrefle  donc,  die  un  faint  Pape  ,  fon  dif- 
cours  à  l'homme  ,  Se  il  l'exhorte  a  rentrer  en  « 
foi  ,  Se  à  fonder  le  fond  de  fon  cœur.  Si  vous 
reconnoiflez  ,  lui  dit-on ,  que  vous  avez  la  crain-  « 
te  de  Dieu ,  il  eft  certain  que  vous  poflèdez  « 
la  vraie  fagefle  ;  5c  que  ne  pouvant  pas  enco-  ce 
re  la  connoître  en  elle-même  ,  vous  la  con-  *« 
noiflez  au-moins  telle  qu'elle  peut  être  en  vous,  *« 
Car  cette  fagefle  ,  qui  telle  qu'elle  eft  dans  « 

Ce 


4oi     Job.  C  h  à  titre  XXIX. 

»  fon  eflence  caufe  line  faintc  frayeur  aux 
«ces  mêmes,  fefait  fentir  an-dedans  de  vous  par 
,,fes  effets  ,  qui  s'appellent  la  crainte  de  Dieu-, 
„ce  qui  fait  dire  au  Prophète  Roi,  que  la  crainte 
niu  Seigneur  e/t  le  commencement  de  lafagejfe. 

Ainfi  Dieu  fe'  proportionnant  dans  fon  langage 
„  d  notre  baflefle ,  de  même  qu'un  pere  pour  fe 
«faire  entendre  à  fon  enfant  bégaye  avec  lut  ; 
»,&  voyant  que  nous  femmes  incapables  de 
„  pénétrer  la  nature  de  la  fagefle  en  elle-même  , 
„  nous  fait  comprendre  d  une  manière  intelhgi- 
„  ble  ce  qu'elle  eft  en  nous  ,  lorfqu  il  nous  de- 
«  clare  ,  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  pour 
m  nous  la  vraie  fagefle.» 


CHAPITRE  XXIX. 

r  Ob  prenant  encore jU  *A?!îbT2 
J  parole  ,  commua  ion  ^n^hol;mruflm. 
difeours  ,  &  dit  : 

*.  Qui  m'accordera  d  erre  en- 
core comme  Jai été  autrefois;  ^  pnltmos  s  Iccun- 
comme  j'étois  dans  ces  jours  jum  dies  cjmbus  Dcus 

I.~-.^s>*j +•  /-vri  HiPH    nrf*nO!t  1111-    /.nft/\^ii»Kar  me  ? 


mens  parabolam  fuam, 
&  dixit  : 

2.  Quis  mïhi  tri- 
buat,  ut  fïm  juxta  men- 
fes  priftinos  ,  fecun- 
—   -  -  -  »  dum  dies  qi 

heureux  où  Dieu  prenoit  lui-  euftodiebac 
même  foin  de  me  garder  ?  , 

Lorfque  fa  lampe  luifoit      h  QP^o  fplcn- 
^.  "      »    *  .  u       débat  lucerna  eius  Lu- 

forma  tête  ,&  que  «-maichois  mea^  & 

dans  les  ténèbres  a  la  lueur  de  £d 

lumen  ejus  ambula- 

fa  lumière  j  bam  in  tenebris  }  * 

4.  Comme  j'étois  aux  jours     4-  Sicut  fui  in  die- 

i  /r  -  l^f/,„-  nien 1>US  adolefcentiaemcar, 

de  ma  jeuneiTe  ,  lorfque  Dieu  q  fecrct6  DcD| 
habitoit  en  fecrec  dans  ma  in  wt,ernacu]« 
Uiaifon  ;  *°&Q  »  V 
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•   Bonheur  db  l'ancien  état  de  Job.  40$ 

j.  Quando  crac  $ ,  Lorfque  le  ToutpuiiTant 
VJmnipotens  roecum  ,  '     «      ©  - 

,  •   r„   .  '  etoit  avec  moi  ,  &  toute  ma 

&  in  circmcu  meo  pue-  c     ...  :        ,   lw  iU* 

xi  raci .  famille  7/  autour  de  moi  j 


nmci 

6 


.  Quand»  Uva-       tf-  Lorf       je  lavois 
bam  pcclcs  meos  bu-    •  j   j      1  i 
tyro  f  &Petrafundc-  P|^s  dans  le  beurre  ,&  que  la 
bac  mihi  rivos  oki  ;    pierre  repandoit  pour  moi  des 

ruilîcaux  d'huile  ; 

cebam  ad  portam  ci-  i       t  f  .    r  ... 

vitatis  ,  &  in  platca  ma  place  i  la  porte  de  la  ville, 

parabant  cachedram  &  4ue  1  on  me  préparoit  un 
mihi;  fiege  élevé  dans  la  place  pu- 

blique ? 

*•  Vidcbant  me  ju-    g  L Cs  jeunes  gens  me  voyant, 

vcnes  &  ablcondcbaa-  r  „  f        n  et  J 

tur;&fcnesaiTurgcn-  je  ien.  ?lenC  f*f  "jH*  i  & 
tesftabaut.  les  vieillards  le  levant ,  fe  te- 

noient  debout. 
5>-  Principes  cefla-      9.  Les  princes  //  Cç(Çolçm  dc 

fe^cîœ  rlr  ■  ?  r coicnc  lc  doigc 

r  r  lut  leur  bouche. 
10.  Vocem  fuam     io.  Les  Grands  *  tout-d'un^ 
jrohibebanc  duces,  &  s'impoloient  filence  ,  & 

lineua  eorum  euttun  ,     r.        "  .        \  > 

fuo  adhsrebat.  \cur  IanSuc  demeuroxt  attachée 

à  leur  palais, 
ii. Auris audiens bea-      ,  x .  Lorciile  qui  m  ecoutoîc 

tificabac  me  &  ocu-  me  pahlioic  bienheureux  ,  &C 
lus  videns  tcihmonium  „  ,  .  ' 

xeddebat  mihi.  1  f ll  <1111  me  voyolt  me  rendoi* 

témoignage  ,  <?«  publiant , 
ii.  Eô  quôd  libcraf-       u.  que  ,'avojs  délivré  le 
fempaoperem  vocife-  c      j  criok   &  ,.  h 

rancem  ,  &  pupillum  I.       «  /  X  r 

cui  non  effet  ad)Utor.   'ln  1<"  n  a,volt  pcrfonnc  pour  le 

lecourir  '. 

■ 

t .  î.  lettt.  pueri  meî ,  ».  #.  dum!  ipfî.  .  , 

•Umare  fami/ia  (lipatec.  Vau      J        io.  itttr. duces. 

t.  9*  seft.  powatcj ,  procecesl        u.  pareeque  je  Ta» 

Ccij 
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;  c*  vcftivi  me  û- 
cur  vcftimenio  &  dia- 
icio  mco. 


404     Job,  Chamtke  XXIX. 

13.  Celui  qui  étoit  prêt  de      13.  Benediclio  pe* 

périr  me  combloit  de  bene-         Tupcr  me  veme 

^irt-inm"  &  ie  remolillbis  bat  ,&  corvlc*u* con- 
ditions   ,  ce  je  rempimos  folatusfum> 

de  coniolation  le  cœur  de  la 
veuve. 

14.  Je  me  fuis  revêtu  de  la  "4-  Juftitiâ  indutus 
juftice  y  &  1  équité  que  j'ai  fum;& 

*       ,  ,     »  *«  *         ,     eue  VCitimcoi 

gaidee  dans  mei i  ,ugancns,m,a  demate  judi 
lervi  comme  d  un  Vêtement 
royal  3c  d'un  diadème. 

15.  J'ai  été  l'œil  de  l'aveugle,  15.  Oculus  fui  car- 

&  le  pied  du  boiteux.  co  ,  &  pes  claudo. 

16.  J'étois  le  pere  des  pau-  i*.  Pater  crara 
vies  ,  &  je  m'inftruifois  avec  pauperum  ,  &  eau- 
un  extrême  *  foin  des  affaires  famquam  Dcfcicbam, 

r      •       m  a  diliscnnitime  înveiti- 

<jue  je  ne  favois  pas  "  : 

17.  Je  brifois  les  machoi*  17.  Contercbam 
res  de  l'injufte  ,  &  je  lui  ar-  molas  iniqui  ,  &  de 
rachois  fa  proie  d'entre  les  ^cntibus  4iIlius  aufc*c- 

,  1  bam  praîdam. 

dents. 


18.  le  difois:  Je  mourrai  18.  Dicebamque  î 
dans  le  petit  nid  que  je  me  fuis  In  nidulo  meo  mo- 
fait,&  je  multiplierai  mes  jours  ria^  .  &  ficot  palma 
comme  le  palmier  mulciphcabo  die*. 

19.  Je  luis  comme  un  arbre  ï0.  Radix  meaaper- 
dont  la  racine  s'étend  le  long  ta  cil  fecus  a^uas,  & 
des  eaux  ,  &  la  rofée  fe  repo-  ™s  morabicur  in  mef- 
fera  fur  mes  branches  K  fionc  mea* 

20.  Ma  gloire  fe  renou-  xo.  Gloria  mca 
vellera  de  jour  en  jour  :  &  femper  innovabitùr , 


rois  affilié  dams  fon  befoin. 

V\  \g¥  expf.  de  peur  de  juger 
40ûuc  lajufticc.  SK(no6b% 


t.  t8.  Hebr.  comme  les  grains 
de  Cable. 

t.  t9.  htnS,  in  meflione  mca* 
Htbrx  û>  tarais  mcis% . 
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&  arcus  mens  in  ma-  mon  arc  fe  fortifiera  1  dans 
nu  mea  inftaurabitur.  ma  main. 

it.  Qui  me  audic-    il.  Ceux  qui  m'écoùtoient , 

feant,  expeftabant  fen-  attendoient  que  j'euile  parlé,& 

tcntiam  ,  &  intenn  jjs  recevoient  mon  avis  avec  un 
tacebant  ad  conlmum  ri  ■,  .      1       r  m  n. 

fficuni.  fiance  plein  de  rcfpcû.  , 

ii.Vcrbismcisad-  22.  Ils  nofoient  rien  ajouter 
derc  nihil  audebant,  &  à  mes  paroJes  ,  &  elles  tom- 
fuper  illos   ftUlabac  boient  fa  eux  comme  les  gou- 

tioqmum  meum.  ,    t  c, 

n  tes  de  la  rolee. 

13.  Expeftabant  me  13.  Ils  m&fouhaitoient5con> 
ficut  pluviam  ,  &  os  mc  [a  campagne  fiche  attend 
fuum  aperiebant  quafi  ^  ciel  //    &  lcur  b0u- 

*d  ifllbrcm  fcrotini,ra'  che  s  ouvroic  * ,  comme  la  ter- 
re s'ouvre  aux  pluyes  dç  l'ar* 
riere-faifon. 

14.  Si  quanoo  ride-      24.  Si  je  riois  quelquefois 
fcamadeos,  non  cre-  avec  eux  y  i]s  nc  pouvoienc 
debant  ,  &  lux  vultus        ,c  croire  //  .  &  y^ie,*  de 
mei  non   cadebat  in  r  ^ 
terram.  .  _P  r 


terram.  .  „ 

a  terre 


ic.  Si  voluilîcm  ire  25.  Si  je  voulois  aller  par» 

ad  cos,  fedebampri-  rai  eux  y  jc  prenois  ma  pla- 

musiciimque  feterem  ce  ^defas  de  tous  ;  &  lorf- 

quau  rcx  ,  circumitan-  .     ^/ïlm  „_ 

"       .  '  que  1  etois  allis  comme  no 

tccxcrcitu,eramtamcn  X  .  >        ...      ,  , 

ircotioM   coufola-  Roi  au  milieu  des  gardes  qui 


ma 


tor.  m'environnoient  ;/    ,  je  nc 

laiflois  pas  d  être  le.  confolateur 
des  affligés. 


*. 10.  Uebr.  rooorabiturw 
tf.  i».  tettr.  la  pluye. 
Ibid.  expl.  comme  pour  defil 


qu'il  y  avolt  quelque  ehofe  de  f«- 
rieux  dans  mon  ris  même. 

Ibid.  exA.  &  aînfi  ils  ne  pet- 


tuer  leur  foifdansle  deiîr  qu'ilsdo^nt  rien  du  rcfpea  ou  ils  me- 
avoient  de  m'entendre.  sjnorf.     Iporcoien  t  Mtnoch.  T«n».  . 
#*pl«  pareequ  ils  croyoicAti    t.  *fr>"r.a«  milieu  de  1  armec* 

Ccnj 


\ 
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.    ,  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

*   ir.i.  fî\  Vi  m 'accordera  d'are  encore  cemm* 
*yt]At  été  autrefois  ,  comme  j'étoisdans 
ces  jours  heureux  ,  oàDieu  prenoit  lui -mémo 
Je  in  de  me  garder  f 
çodmrcu,    rjn  favant  Auteur  nous  fiic  remarquer  ,  que 
Unmu    k  p'ûpajrt  cies  Interprètes  fe  font  mis  aflTez  peu 
*'<**      en  peine  de  chercher  la  liaifon  qu'a  le  chapitre 
Jx  \x9.  Pr^c  lent  %vec  celui-ci ,  Se  le  rapport  qu'il  peut 
job  b,!>,  y  avoir  entre  le  deffein  qu'a  Jjb  de  défendre  fou 
M**"*  innocence  y  Se  le  récit  qu'il  va  faire  de  fon  an- 
cienne profpcricé.  Voici  la  manière  très-naturelle 
dont  il  explique  la  penfée  de  Job.  Ce  faint  hom- 
me venoit  de  repréfenter  avec  majefté  Se  avec 
force  ce  qui  regardoit  la  jnftice  du  Seigneur  Se 
la  vraie  fagefle.  Mais  ce  qu'il  en  a  voit  dit  n  e- 
toît  point  reçu  de  fes  amis  comme  ils  l'auroienc 
dû  ;  pareequ'ils  jugoient  de  fes  paroles  ,  comme 
il  arrive  fouvent  ,  plutôt  par  l'état  fi  rabaifle  Se 
fi  miferable  où  ils  le  voyoient  alors  ,  que  par  le 
fond  des  chofes  mêmes  qu'il  leur  difoit.  C*eft> 
pourquoi  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu'il  lui  re- 
vint dans  l'efprit  le  fou  venir  de  ce  tems  paflTé , 
où  fes  paroles  étoient  regardées  comme  autant  d'o- 
racles ,  Se  où  ceux  qui  Vécoutoient  3  comme  il  le  dit 
dans  la  fuite,  attendoient  &  recevoient  fon  avis 
avec  un  filence  plein  de  refpefl.  Il  demande  donc, 
&  il  fouhaitc  préfentement  une  audience  aufli  fa- 
vorable que  celle  qu'on  lui  donnoit  lorfqu'il  étoit 
en  autorité  Se  en  honneur  ,  Se  il  fouhaite  cette 
audience  ,  afin  que  ce  qu'il  difoit  pour  juftifier 
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l'innocence  de  fa  perfonne ,  &:  pour  foiïcenir  la  ju- 
ftice  de  la  conduite  de  Dieu  envérs  les  juftesôc  les 
méchans  ,  fut  mieux  reçu  *,  tant  il  eft  vrai ,  félon 
l'expérience  que  l'on  en  a  tous  les  jours  ,  que  les 
riches  font  écoutés  ,  &  les  pauvres  méprifés. 

Il  appartenoit  fans  doute  à  un  homme  qui  avoit 
fait  un  fi  faint  ufage  de  Ces  richefles  ,  de  les  fou- 
haiter  de  nouveau  dans  une  vue  fi  avantageufe , 
qui  ne  tendoit  qu'à  donner  du  poids  à  la  vérité  , 
que  l'on  regardoit  alors  comme  méprifabte  d.ns 
fa  bouche.  C'eft  aufli  dans  ce  delTèin  qu'il  repré- 
fente  les  vertus  qu'il  avoit  très- exactement  prati- 
quées depuis  fa  jeuneiïê  j  &  que  comme  lamifere 
préfenre  ou  il  fe  trouvoit  Pempêchoit ,  par  le  man- 
quement de  toutes  chofes  ,  de  pouvoir  les  faire 
paroîcre  comme  auparavant,  ir  témoigne  defîrer 
d'être  rétabli  dans  un  état  où  il  auroit  moyen  de 
faire  connoître  de  nouveau  à  fes  amis  par  des 
effets  très- réels,  quelle  avoit  été  jufqu'alors  la  ju- 
ftice  de  fa  conduite.  Cen'eft  donc  point  par  un  or- 
gueil de  Pharifien  qu'il  fe  relevé  devant  fes  amis» 
mais  par  une  efpecede  nécefiîté  femblable  à  celle 
qui  a  engagé  iongtems  depuis  le  grand  Apôtre 
à  demander  aux  fi. teles  de  Corinthe  ,  qu'ils  vou-  1 
luffent  bien  lui  permettre  de  fe  glorifier  un  peu' 
dans  les  chofes  qu'il  avoit  fouffertes  &  qu'il  avoic 
faites  pour  l'Eglife  ,  afin  d'oppofer  à  la  vanitç 
des  faux  Apôtres  qui  vouloient  corrompre  la  (çi 
des  Chrétiens ,  une  vraie  gloire  fondée  fur  lagraco 
de  Jesus-Christ, 

Telle  eft,  félon  la  réflexion  très-judicîeufe  de 

quelques  Auteurs  ,  la  véritable  penfée  de  Job  dans 

tout  ce  qu'il  dit  en  ce  chapitre  ,  qu'on  ne  peut 

lire  avec  quelque  attention  fans  en  être  perfuadé  ^ 
*     *  ^  ••••  •  • 
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&  il  eft  utile  d'avoir  cela  dans  Pefprit  torfqu*o» 
Pentend  faire  ce  portrait  fi  avantageux  de  fa  vie 
pafTée,  &  ce  fouhair  fi  furprenant  dune  félicité  fem- 
blable  â  celle  dont  il  étoit  dépouillé.  Car  on  pour* 
roit  fans  cela  s'étonner  un  peu  de  ce  qu'un  hom- 
me ,  que  tous  les  Pères  nous  repréfentent  com- 
me un  Prophète  ,  &  que  Dieu  même  avoit  pro- 
pofé  à  l'ennemi  de  notre  falut  comme  un  hom- 
,  me  fimple  &  droit ,  &  tout  rempli  de  fa  crain~ 
te  ,  témoigne  ainfi  fouhaiter  une  félicité  palTage- 
.  re  >  que  tous  les  Saints  "ont  poffedée  fans  attache  * 
&  n'ont  jamais  recherchée. 

On  peut  demander  ce  qu'entend  Job  en  di- 
fant  y  que  dans  le  tems  de  fes  jours  heureux 
Dieu  prévoit  le  foin  de  te  garder  :  car  eft  -  il 
poffible  que  Dieu  l'eût  gardé  durant  fa  profperité  , 
<&  qu'il  l'eût  abandonné  durant  fon  affliction  * 
t  lui  qui  n'auroit  pu  certainement  foûtenir  l'effort 
d'une  tentation  fî  terrible ,  à  moins  que  Dieu  ne 
l'eût  foûtenu  lui-même  par  une  grâce  très-puif- 
Ui€*  ^ante  *  fâ°n  ccc  oracle  de  l'Ecriture  ,  que  fi  le 
Seigneur  ne  garde  lui-même  une  ville  ,  ceft  en 
vain  que  veille  celui  qui  la  garde  ?  Il  eft  donc 
certain  que  Dieu  le  gardoit  fpiricuellement  d'u- 
ne manière  encore  plus  efficace  dans  le  tems  de 
cette  épreuve  fi  rude.  Mais  ce  qu'il  entend  ici 
félon  la  lettre  ,  regarde  principalement  fes  biens  , 
fes  enfans  ,  &  fa  fortune  temporelle ,  &  a  rap- 
port à  ce  que  fatan .  avoit  dit  1  Dieu  fur  fon 
fujet  ,  qu'il  avoit  remparé  de  toutes-parts  & 
fa  perfonne ,  &  fa  maifon  ,  &  tout  fon  bien  , 
en  forte  qu'il  ne  pouvoit  en  approcher  pour  lui  nui- 
re. Henreufe  eft  lame  que  Dieu  a mife  ainfi'*  f* 
g*rde3àc  qu'il  tient  comme  à  couvert  fous  ïombrû 
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Je  fes  aîles  ,  jufquà  ce  que  le  tems  de  Vtni- 
quité  foit  pajfé. 

On  peut  dire  néanmoins  en  nn  fens  très-veri- 
table  ,  &  même  conforme  à  Ja  lettre  ,  que  Job 
fouhaitoit  auilî  que  Dieu  le  gardât  en  cette  ma- 
nière fpirituelle  dont  nous  parlons  ,  ainfî  qu'il  l'a- 
voir gardé  dans  le  tems  le  plus  heureux  de  fa 
vie  \  car  quoique  Dieu  ,  bie»  loin  de  l'avoir  aban- 
donné dans  certe  tentation  ,  l'afliût  plus  puifïàra- 
ment  que  jamais  ,  les  effets  fi  violens  de  la  ma- 
lice du  démon  ,  qui  avoit  reçu  le  pouvoir  de  le 
tenter  de  toute  fa  force  ,  pouvoient  bien  l'avoir 
réduit  en  un  tel  état , qu'il  craignoit  lui-même  que 
Dieu  eût  cette  en  quelque  forte  de  le  garder:  ce 
que  Jesus-Christ,  dont  il  étoit  la  figu- 
re ,  a  bien  voulu  exprimer  en  fa  propre  perfon- 
ne ,  lorfqu'étant  livré  à  la  puiffance  de  fes  ennemis 
qui  l'outrageoient  avec  la  dernière  fureur ,  il  fe 
plaignit  à  fon  Pere  de  ce  qu'il  fembloit  qu'il  l'a- 
voir abandonné.  Ainfi  tien  n'empêche  que  tout 
ce  que  Job  dit  dans  la  fuite  ,  ne  s'explique  éga- 
lement ,  &  de  ce  qui  regardoit  le  corps ,  &  de 
ce  qui  regardoit  l'ame. 

ir.  3.  Lorfque  fa  lampe  Juifoit  fur  ma  tête  y 
&  que  je  mar chois  dans  les  ténèbres  à  la  lueur  dê 
fa  lumière, 

Les  obfcurciffemer.s  intérieurs  dont  le  démon,  qui 
eft  l'ange  des  ténèbres  ,  avoit  tout  noirci  fon  ima- 
gination ,1e  portoient  fans  doute  à  fouhaiter  le  re- 
tour fenfib!e  de  cette  divine  lumière  de  la  grâce  de 
fon  Dieu  ,  qui  lui  foit  aupara  vanifur  fa  tête,  pour 
éclairer  rous  fes  pas  ,  &  pour  le  faire  marcher  six* 
rement  dans  les  ténèbres ,  c'eft- à-dire  au  milieu  de 
toutes  les  difficultés  qui  fe  pouvoient  préfenter  y 
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la  grâce  &  la  lumière  de  Dieu  n'étant  pas  incom- 
patibles avec  ces  ténèbres  ,  qui  fervent  même  à 
éprouver  &  à  augmenrer  la  foi.  Ou  bien  l'or* 
peut  regarder  ces  termes  d'une  lampe  qui  lui- 
foir  fur  fi  tête  ,  comme  une  expreflion  figurée  ÔC 
poétique  ,  quifignifie  feulement ,  que  Dieu  le  ren- 
droit  tout  éclatant  de  gloire  par  cette  grande  pros- 
périté dont  il  jouilïbit  au  milieu  de  tant  d'autres 
qui  étoient  dans  l'obfcurité. 

^.4.  5.  Comme  f et  ois  au  tems  de  ma  jeune ffe  y 
lorfjue  Dieu  hab  toit  en  fecret  dans  ma  maifon  , 
lorfcjue  le  Toutpui/fant  étoit  avec  moi ,  &  toute 
ma  famille  autour  de  moi. 

Ce  qu'il  dit  ,  que  Dieu  habhoit  en  fecret 
dans  fa  maifon  ,  ne  figmfic  pas  que  Dieu  ne  fe  fai- 
foir  point  connoître  étant  avec  lui  *,  puifqti'aucôn- 
sxtnoth.  traire  tout  le  monde  le  regardoit  comme  étant 
&Tiri».  rempli  de  la  fageflè  de  Dieu  :  mais  cela  mar- 
Ï^Hm.'  9tie  feulement  que  Dieu  agifloit  avec  lui  com- 
me un  ami  avec  fon  ami ,  l'admettant  >  pour  le 
dire  ainfi  ,  dans  fa  confidence  ,  Ôc  lui  découvrant 
familièrement  les  fecrets  de  fa  fageffe  pour  la  con- 
duite de  fa  maifon. 
Gregor.      Saint  Grégoire  Pape  expliquant  d'une  manie- 
fVr'c  rc  ^P*rîtac"c  &  très  édifiante  ce  difeours  de  Job*  ^ 
t.        met  dans  la  bouche  de  l'Eglife,  qui  eft  le  corps 
de  J  e  s  u  s-C  h  ris  Tj  dont  il  étoit  la  figure  , 
ce  qu'il  dit  pour  regretter  les  tems  partes,  mais 
très- heureux  ,  de  fa  jeuneffe.   Il  témoigne  ,  en 
confi  lerant  les  afflictions  où  cette  Epoufe  du  Sau- 
veur du  monde  devoir  tomber  ,  qu'elles  feroient 
telles  qu  elle  auroit  lieu  de  foûpirer  &  de  defirer 
beaucoup  de  revoir  le  tems  auquel  il  vivoit  lui— 
rnême  a  quoique  ce  tems  lui  parût  un  tems 
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três-digne  de  larmes.  Tantis  quippe  Ecclefiam 
futur um  efl  tribîtlationibus  anjr/flari  ,  ut  hac 
tempo r a  cum  magno  fufpirio  defidcret  qaét  nos 
cum  magno  dolore  toleramus. 

Il  dit  encore  que  les  âges  de  l'Eglife  font  déX 
crits  par  le  Saint- Efprit  comme  ceux  de  l'homme  j 
qu'elle  a  été  comme  dans  l'enfance  ,  lorfque  la 
foiblefTè  de  fes  enfans  ne  permetroit  point  qu'elle 
pût  leur  donner  encore  de  nourriture ,  felon  cet- 
te parole  du  Cantique  :  Notre  fœur  efl  encore  c*nttt< 
tri  s- petite,  &  elle  n'a  point  de  mammelles  \  qu'el- 
le a  été  comme  dans  le  tems  de  fa  jeunefTe  &  de 
(a  vigueur  ,  lorfqu'après  avoir  été  faintemenc 
Unie  au  Verbe  de  Dieu  ,  &  remplie  de  fon 
Efprit  ,  elle  eft  devenue  ,  de  fterile  qu'elle  étoit» 
féconde  par  le  miniftere  de  la  prédication  ,  ayanc 
conçu  dans  les  entrailles  de  fa  charité  très-pure  un 
très-grand  nombre  d'enfans  ,  qu'elle  a  enfantés 
par  une  heureufe  converfion  ;  car  c'étoit  alors 
qu'elle  pouvoit  dire  ,  ainfî  que  Job,  que  le  Tout* 
futjfant  etott  avec  elle  par  des  effets  plus  fenfîbles 
ÔC  plus  éclatants  de  fon  fecours ,  quoiqu'il  y  fera 
toujours  par  fon  afîïftance  Se  par  fa  piéfence  ;  &C 
qu'elle  et  oit  toute  environnée  de  fes  enfans  qui 
faifoient  fa  gloire  &  fon  ornement  :  quelle  fera 
comme  dans  le  tems  de  fa  vieillefîe ,  lorfqu'étant 
en  quelque  fiçon  affoiblie  ,  ne  pouvant  plus  en- 
fanter par  (a  prédication  ,  &  paroiffont  comme 
accablée  par  la  violence  de  fes  adverfaires  , 
elle  fe  fouviendra  de  fon  ancienne  fécondité  : 
Comme  fit  ois  ,  dira-t-elle,  dans  le  tems  de  ma\  • 
jeuneffe  :  Mais  qu'enfin  après  cette  oppreffion 
paffagere  elle  reprendra  une  nouvelle  vigueur  vers 
h  fin  des  tems ,  pour  prêcher  la  parole  évangeli- 


^ti  Joi.  ChipitR!  XXIX. 
que  ,  &pour  faire  entrer  dans  le  fein  três-pu? 
de  fa  foi  le  peuple  Juif  s  après  que  le  nombre  des 
Genrils  aura  été  rempli  :  ee  qui  peut  bien  noua 
erre  marqué  par  le  rétabliffement  de  l'ancienne 
profpérité  de  cet  homme  jufte,  que  nous  verrons 
dans  la  fuite ,  quoiqu'il  nous  figure  encore  plus  ex- 
cellemment la  gloire  ineffable  ,  &  les  torrens  do 
délices  dont  jouiront  dans  le  Ciel  ceux  qui  au- 
ront fupporté ,  comme  fit  Job  ,  toutes  les  fou ffr an- 
ces  &  tous  les  maux  de  la  terre.  - 

f.  6.  Lor [que  je  lavois  mes  pieds  dans  le  heur* 
re  y  &  -que  la  pierre  repandoit  pour  moi  des  ruif» 
féaux  d'huile. 
Bit»*       C'eft  un  difeours  figuré  dont  fe  fert  Job  pour 
%n  hune  exprimer  l'abonejance  prodigieufe  des  biens  dont  il 
hum.    a  jouj;  ç»ar  c»efl.  comme  s»j[  jjfoic  9  qU»il  avoit  une 

li  grande  quantité  de  beurre  ,  qu'il  auroit  pu  s'il 
avoit  voulu ,  ou  s'il  eh  avoit  été  befoin ,  s'en  faire 
comme  une  efpece  de  bain  pour  fervir  de  fomenta- 
tion à  fes  jambes.  Mais  afin  que  ce  difeours  figuré 
foit  mieux  entendu  dans  toute  fa  force  ,  il  faut  fa- 
voir  que  les  richefles  des  Anciens  confiftoient 
prefque  uniquement  dans  le  grand  nombre  de 
leurs  troupeaux  \  ce  qui  fait  que  l'on  croit  que 
le  mot  latin  pecunia  >  qui  fignifie  de  l'argent  , 
efl:  dérivé  de  cet  autre  mot  larin  pecus  ,  qui  A> 
gnifie  bétail.  Or  le  beurre  étoit  comme  le  prin* 
cipal  revenu  des  beftiaux  ,  qui  regardoit  l'ufage 
de  l'homme.  Ainfi  Job  voulant  marquer  l'abon- 
dance des  richefles  qu'il  pofledoit  autrefois  ,  nous 
fait  entendre  par  l'abondance  de  ce  beurre  ,  It 
grand  nombre  de  fes  beftiaux. 

Il  exprime  encore  combien  il  a  été  riche  ,  ea 
ajoutant  ,  que  la  f  terre  rfpandoit  pour  Uu  dt% 
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tkiffeaux  d'huile -y  ceft-à-dire  ,  que  les  lieux  mê- 
mes pleins  de  pierres  lui  fournillbient  de  l'hui- 
le en  abondance  ,  parceque  les  oliviers  ,  fé- 
lon la  remarque  d'un  Auteur  ,  venoienc  fore 
bien  en  Syrie  &  en  Arabie  dans  les  terres  pier- 
reufes.  On  peut  voir  fur  le  13e  verfet  du  31e 
chapitre  du  Deuteronome  ,  l'explication  félon  le 
fens  fpirituel  ,  de  la  pierre  qui  répandoit  des 
ruijfeaux  d'huile  ,  que  nous  ne  répéterons  point 
ki ,  afin  d'abréger. 

-jr.  7.  Lor [que )  alloi s  prendre  ma  place  à  lapor~ 
te  de  la  'ville  ,  &  que  Von  me préparoit  un Jîege  éle- 
vé dans  la  place  publique* 

On  peut  obferver  ici  ce  qu  on  a  déjà  rcmar-  Ctiure, 
que  ailleurs  ,  que  la  juftice  anciennement  fe  ren-  ac«nr* 
doit  parmi  ces  peuples  à  la  porte  de  chaque  ville 
pour  la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  en-  ioeum% 
rroient  tk  qui  fortoient.  Et  c'étoit  auffi  au  milieu 
des  places  publiques  qu'on  tenoit  les  aflemblées. 
Ilparoît  par  la  manière  dont  Job  témoigne  qu'on 
l'honoroit  dans  ces  lieux  ,  qu'il  y  étoic  regardé 
comme  le  Prince  du  payis  -,  &  que  fa  vertu  étant 
jointe  à  fa  dignité  ,  infpiroit  à  tous  un  grand 
refpecl:  pour  fa  perfonne  :  ce  qui  fert  beaucoup 
à  nous  faire  concevoir  quelle  a  dû  être  l'humi- 
lité de  ce  faint  homme  ,  lequel  au  milieu  de 
tous  ces  honneurs  conferva  aux  yeux  de  Dieu  fon 
ame  très  pure  ,  &  ne  perdit  point  cette  droiture 
de  cœur  ,  &  cette  fimplictté  dont  Dieu  même  a 
fait  l'éloge  au  démon. 

f.  17.  Je  brifois  les  mâchoires  de  Vinjtefte ,  &  je 
lui  arrachois  fa  proje  d'entre  les  dents. 

Il  fe  fert  d'une  expreflïon  figurée  pour  témoigner 
«ju  il  réprimoit  la  violence  des  hommes  puiflàns  Se 

- 
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injuftcs  \  &c  les  comparant  ou  à  un  lion  ,  oti  à 
un  autre  animal  furieux  ,  qui  tient  déjà  fa  proye 
dans  fa  gueule  ,  il  dit ,  que  pour  la  leur  arracher  il 
brifoit  leurs  mâchoires  ,  &  les  obligeoit  en  même- 
tems  de  relâcher  ce  qu'ils  avoient  pris  :  c'eft-à-di- 
re  ,  qu'il  n'agilloit  pas  avec  foibleiîè  ,  comme 
beaucoup  d'autres  ,  dans  la  dcfenfe  de  la  juftice  \ 
mais  qu'il  employoic  toute  fa  force  pour  fecourir 
ceux  qu'on  opprimoir. 

»  Il  a  été  en  cela  ,  comme  le  remarque  faine 
vkSIi.  »  Grégoire  ,  une  excellente  figure  de  Jesuj- 
/»*.  i*.  mChrist.  Car  quelle  proye  ,  s'écrie  ce  Saint , 
f*If'  warracha-t-il  à  la  fureur  du  démon  5  lorfqu'en 
»  convertiflant  Saul  ,  il  lui  ravit  celui-là  même 
«quiétoit  le  ravirTeur  de  l'Eglifc.  O  qualem  dû 
%>  ore  diaboli  pr&damtulit  3  quando  ipfum  rapto* 
w  rem  Saulum  convertendo  rapuit  !  L'Eglife  auflî» 
•>  continue  ce  Saint ,  a  comme  arraché  d'entre  les 
»  dents  du  méchant  la  proye  qu'il  tenoit ,  toutes 
w  les  fois  qu'elle  a  retiré  les  ames  de  l'abîme  de 
«  l'erreur  par  la  force  de  fa  prédication.  C'eft  de 
*>  ces  mâchoires  &  de  ces  dents  meurtrières  du  dé«« 
*M  î7-  »  mon  que  parle  le  Roi  Prophète,  lorfqu'il  die: 
n  Que  Dieu  brifera  leur  s  dents  dans  leur  gueule  \ 
n  que  le  Seigneur  rompra  les  mâchoires  des  lions* 
»  Le  grand  Pafteurde  PEgîife  brifoit  les  mâchoi- 
a>  res  de  ce  méchant ,  lorfqu'en  prêchant  aux  fi-  * 
»  deles  ,  il  leur  difoit  :  Sotez,  fobres  9  veillez»  y 
ucar  le  démon  votre  ennemi  tourne  autour  de 
»  vous  comme  un  lion  rugiffant  ,  cherchant  qui 
h  il  pourra  dévorer.  Refifiez,.  lui  donc  en  demeu* 
s»  rant  fermes  dans  la  fou  » 

18.  Je  difois*:  Je  mourrai  dans  le  petit  nid 
que  je  me  fuis  fait ,  çjrjç  multiplierai  mes  jours 
somme  le  palmier* 


Attend,  avec  pat.  tt  te  ms  de  lamois.  4t$ 

Un  Interprète  remarque  fort  bien  que  Job  avoic 
lieu  de  fe  flater  qu'il  mourroic  tranquilernenc  dans  )*J^* 
fa  maifon  au  milieu  de  fes  enfans  ,  ayant  vécu 
d'une  manière  fi  innocente  &  fi  (aime.  Car  , 
comme  il  dit ,  faint  Paul  nous  afTïire ,  que  l'hom- 
me recueillera  ce  qttil  aura  fern?.  Mais  ,  félon  laG4''4** 
réflexion  du  même  Auteur  ,  le  tems  de  lamoilsbn 
doit  être  attendu  avec  patience  ,  &  il  faut  beau- 
coup fouffrir  avant  ce  tems  ,  qui  eft  celui  de  la 
mort.  Pcutêtre  que  Job  ,  félon  la  penfée  d'un*r»»£ 

»  »  .  Cntit* 

autre  Interprète ,  n  avoir  pas  encore  appris  que 
la  croix  Ôc  les  fouffrances  étoienc  néceflaires  pour 
empêcher  que  le  cœur  des  juftes  mêmes  ne  s'é- 
levât dans  la  jouiflânee  des  biens  de  la  terre.  Le 
puifqu'il  étoic  la  figure  de  Jb$.U  $-Chiust, 
il  falloir  qu'auffi-bien  que  lui  ,  il  palfâr  par  les 
-fouffrances  pour  arriver  i  la  gloire.  Car  Job  peuc 
4tre  confideré  comme  ayanr  été  l'image  da  Fils 
de  Dieu  en  trois  états  différais.  Les  grands  biens 
éc  les  honneurs  extraordinaires  dont  il  jouifïôic 
d'abord  ,  comme  il  le  fait  voir  en  ce  chapitre  , 
pouvôient  nous  marquer  la  gloire  immenfe  & 
ineffable  donc  a  joui  avant  cous  les  tems  celui 
qui  dévoie  fe  faire  homme  pour  fauver  les  hom- 
mes. La  perce  que  Job  fie  en  un  inftant  de  tous  ces 
biens  &  de  toute  cette  gloire ,  nous  trace  une  idée 
de  ce  qui  eft  arrivé  àjESus-CHMST  Dieu  ôc 
homme  ,  lorfqu'il  s'eft  privé  volontairement  de 
Péciat  qui  lui  appartenoic  par  fa  nature  ,  &  qu'il 
s'eft  anéanti  pour  l'amour  de   nous.  Ec  enfin 
le  rérablilîement  de  Job  dans  cous  fes  biens  ôc  fes 
honneurs  ,  nous  figure  encore  admirablement  la 
fuire  de  cane  de  fouffrances  que  le  Chef  divin  de 
TEglife  avoic  erabraflée^  pac  un  pur  effec  de  fa 


! 
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charité  envers  les  hommes  ,  qui  a  été,  comme 
parle  l'Ecriture  ,  d'entrer  dans  fa  gloire  avec  (x 
fainte  humanité.  Nous  ajourerons  encore  ici  , 
que  le  même  Job  a  figuré  en  fa  perfonne  tout 
le  genre  humain  ,  confideré  félon  (es  trois  dif- 
ferens  états  j  dans  celui  de  l'innocence  où  il 
éPoit  tout  comblé  des  biens  de  Dieu  ;  dans  ce- 
;    lui  de  la  corruption  du  péché  où  il  n  etoît  plus 
que  mifere  &  que  pourriture*,  &  dans  celui  de 
la  rédemption  ,  où  la  mort  du  Fils  de  Dieu  le 
fait  entrer  en  poiTeflion  d'une  grâce  &  dune  gloire 
fans  comparaifon  p'us  grande.  * 

Tous  les  hommes  qui  cherchent  naturelle- 
ment leur  repos  en  cette  vie ,  fe  difent  en  quel- 
que façon  comme  Job  :  Je  mourrai  dans  le  pe- 
tit nid  que  je  me  fuis  fait  \  &  ils  ne  penfent  qu'i 
fe  procurer  une  vie  longue  ,  paifible  6c  heureufe. 
Mais  cette  parole  fe  peut  appliquer  dune  ma- 
nière fpirituelle  &  très-élevée  à  J  h  s  u  s-Christ 
même,  dont  Job  étoit  la  figure  ,  &  qui  a  pu  di- 
re comme  lui  ,  quoiqu'en  un  fens  bien  différent , 
qu'il  monrroit  dans  le  petit  nid  qu'il  s' étoit  fait  t 
Cr  qu'il  vivroit  tres-longtems  comme  le  pal- 
mier. Le  petit  nid  quil  s'eftfait  >  eft  l'humanité 
fainte  dont  il  a  daigné  fe  revêtir  pour  l'amour  de 
nous.  C'eft  lui  qui  fe  Peft  fait  comme  Dieu  , 
tous  les  autres  hommes  ne  s'étant  point  faits  eux- 
mêmes  ,  mais  ayant  reçu  leur  être  de  celui  qui 
cil  le  fouverain  Créateur.  Cette  humanité  adora- 
ble a  été  effectivement  à  fon  égard  comme  un  petit 
fiid ,  puifqu'il  s'eft  lui-même  comparé  à  un  oifeau  . 
lorfqu'il  témoigne  qu'il  a  travaillé  à  raflèmbler 
tous  les  enfans  de  Jerufalem ,  ainfi  qu'une  poule 
r afiembie  tous,  fes  petits  ê  &  les  couvre  fous  fes 
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files.  //  dit ,  de  il  l'a  dit  dans  toute  l'éternité  A 
Mil  fnourroit  dans  ce  petit  nid ,  pateequ'il  a  rc- 
10I11  avant  tous  les  tëms  ,  ce  qu'il  a  exécuté  fut 
là  fin  des  teins  >  fçavoir  ,  de  mourir  comme  hom- 
me pour  fativer  tout  l'Univers.  Et  ç'a  été  par  cette 
mort  qu'il  a  mérité  &  de  vivre  &  de  regnet 
4ternelle)nent  fiir  tous  lés  homme?. 

+.  19.  Je  fuis  comme  un  Arbre  dont  la  racinà 
ïitend  le  long*  des  taux  j  &  la  rofee  fe  repoferû 
fur  mes  branches* 

On  Voit  tout"  d'un- coup  que  félon  là  lettre  celé 
Cghifie  la  même  chofe  qu'il  vient  de  dire  ;  fa- 
Voir,  qu'il  fe  regardoit  durant  fa  profperitéé 
comme  étant  très-affermi ,  &  comme  femblablê 
i  un  arbre  dont  les  racines  font  rafraîchies  par 
les  eaux  qui  coulent  auprès  *  &  qui  reçoit  la  ro- 
féc  du  ciel  i  c'eft-à-dirè,  qui  eft  cri  état  de  pou-» 
voir  vivre  lorigtems  :  ce  qui  eft  unie  expreffion  con^ 
forme  d  celle  dont  le  Roi  prophète  fe  fert  dan» 
fes  Pfeaumcs  ,  lorfqu'il  compare  l'homme  jufte  a  pfj 
un  Arbre  plant/  fur  le  bord  des  taux  courantes^  M* 
qui  doit  rapporter  fon  fruit  en  fou  tems  ,  (fr 
dont  la  feuille  ne  tombera  point  5  c'eft-à-dire* 
félon  qu'il  l'explique  auflitôt  après  ,  que  tout  cà 
qu'il  fera  r/ujflra  tres-heureufement. 

Telle  étoit  alors  la  pénfee  de  Job ,  qiiand  il  fe 
toioit  comblé  de  biens  &  d'honneurs  ,  &  qu'il  fai- 
foit  un  très-faint  ufage  des  uns  &  dfes  autres.  Ec 
il  parle  ici  fans  doute ,  pour  faire  comprendre  i 
fes  amis  combien  ils  s  etoient  trompés  en  attribuant 
fon  affliction  à  l'impiété  de  fa  vie  paflTéé.  Car  c'etë 
comme  s'il  leur  avoir  dit  :  J'étois  moi-même  dan» 
la  penfée  où  vous  êtes ,  qu'un  homme  qui  accom- 
plit i  comme  je  faifois  é  tous  les  devoirs  dé  là 
r  D4 
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juftice,  ne  pouvoir  manquer  decre  comblé  jufques 
à  la  fin  de  cette  bénédi&ion  temporelle  du  sei- 
gneur. Mais  le  contraire  qui  eft  arrive  vous  doit 
convaincre  aufli-bien  que  moi  ,  que  l'affliction 
vient  aux  juftes  comme  aux  méchins, 
jÊugnl}.      On  peut  emorc  ,  iclon  le  fens  (pirituel ,  app'i- 
*»'*/*•'•  quer  cette  métaphoie  a  J  es  us-Christ, 
*' h     -qui ,  félon  f  aint  Auguftin  ,  elt  cet  arbre  planté  près 
des  eaux  ,  c  eft-à-dire  des  hommes  pécheurs  qu'il 
attire  à  lui  ,  &  qu'il  fait  palier ,  pour  le  dit  e  ainfi  , 
dans  la  fubftance  de  fes  racines  ,  lorfqu'en  les 
convertilTant  il  les  attire  fortement  à  loi  >  &  les 
fait  entrer  dans  fa  fainte  difcip.ine.  La  rofée  du 
ciel  Ce  repofe  fur  fes  branches  -,  c  eftà-dirc  ,  que 
la  grâce  du  Saint-E<prit  fe  repoie  fur  ceux  qu'il 
aaînfi  convertis  ,  qui  font  véiitablement  les  bran- 
ches de  ce  divin  arbre  ,  félon  qu'il  le  dit  lui-mê- 
,r  me  en  parlant  à  fes  Apôtres  :  Ego  fum  vîtjs  , 
s.  '    vos  palmes:  Je  fuis  le  cep  de  la  vigne,  vous 
en  êtes  les  branches. 

f .  14.  z  5 .  La  lumière  de  mon  vifage  ne  tem* 
bc  point  a  terre,....  Et  lorfque  fêtais  affis 
comme  un  Roi  au  milieu  des  gardes  tjui  men- 
vironnoient*  ie  ne  lai  fois  pas  d'être  le  confo- 
Lueur  des  affligés. 

Job  témoigne  ici  deux  chofes  ;  Tune ,  que  la 
£tT  manière  familière  dont  il  s  abaiftoit  quelquefois  à 
rire  avec  ceux  qui  l'écoutoient ,  ne  lui  faifoit  rien 
perdre  de  l'éclat  de  fa  majefté  :  ce  qu'il  a  expli- 
qué en  ces  termes  figurés  ,  que  la  lumière  de  fon 
vffage  ne  tomboit  point  pour  cela  à  terre  ;  & 
l'autre,  que  toute  ce  te  grande  gloire  dont  il  fc 
.  voyoit  environné  ,  n  etoit  point  capable  de  lui 
faire  oublier  la  charité  &  la  bonté  gu  il  devoir  à 
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Itouc  le  monde  ;  ce  qu'il  marque  par  ces  paroles 
fuivanres  ,  quau  milieu  des  gardes  qui  l  envi~ 
r annotent ,  il  étoit  toujours  le  confolateur  des  af-  ' 
fiigés*  Deux  qualités  vraiment  admirables  ,  &  ' 
très-ncccflaires  a  tous  ceux  que  Dieu  a  revêtus 
de  (on  autorité  &  de  fa  puiffance  ,  foit  dans  le 
fiecle  ,  foit  dans  FEglife  ,  où  l'union  très-étroite 
d'une  fainte  gravi  ré  ,  &  d'une  douceur  compa- 
tiiïànte ,  metenétac  &  les  Princes  &  les  Pafteurs 
de  conduire  ,  comme  ils  le  doivent  ,  les  peuples 
qui  font  commis  à  leurs  foins.  Circa  fubditos  GrfZ6f2 
fuos  inejfe  rcUoribus  débet  &  jujlè  confolans  mi- 
fericordia  ,  &  piè  faviens  difeiplina.  10#*'^ 


CHAPITRE  XXX, 

""XJV00,  autem  u  \  X  Ais  maintenant  je 
XMdcndcnt  me  1V1  fois  méprit  par  de* 
juniorestempore.quo-  r  '  i  *•  * 
lumnoDdignabar  pa.  Pannes  plus  jeunes  que 
très  poncre  cum  cani-  moj  >  dont  Ie  naUrois  pas  dai- 
has  gregis  mei  $         gné  autrefois  mettre  les  pères 

avec  les  chiens  de  mon  trou- 
peau y 

i.  quorum  virtus      2.  dont  la  force  &  le  rra- 

«anuum  mihi  erat  vail  des  mains  étoit  moins  que 
pro  nihilo  ,  &  vitâ  rîcn  a  mon   >      d       &  • 

ipsa  pucabantur  indi-  /  .  .  *  ^  ji  > 
J^j  r  ctoient  même  regardes  comme 

indignes  de  la  vie ,  , 

3»  egeftate  &  fa-      $ .  des  gens  tout  fecs  11  de 

mcflchlcs,  qui  rode-  faim  &  de  pauvreté  ,  qui  al- 

bant  in  folitudine  ,  foient  chercher  ce  qu'ils  pour- 

fquailemes  calamîtate  roienç  manger  dans  un  de- 

i.  J.  It'tr.  âcrllcj.  Htbu  folitârii ,  ycl  dcfolati. 
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ine  ,  &  longé  fugiunt  &  ils  fuyent  loin  de  moi ,  ÔC  ils 
«me  ,  &facicmmcam  ne  craignent  pas  demecrachet 
confpucrc  non  veren-  aU  vjfaRC. 
rar.  °  r  , 

ii.  Pharctram  enim  il.  Car  I>f>*  a  ouvert  Ion 
fuam  aperuit ,  &  affli-  carquois  pour  me  percer  de 
iit  me ,  &  fraenum  po-  douleur  ,  &  il  a  mis  un  frein  i 
fuitinosmeum.  mabouchc. 

n.  Ad  dexteram  il.  Auffitôt  que  faî  conv 
©rientis  calamitatcs  rnencéà  paroître 11 ,  mes  maux 
me*  illico  forrexc-  fc  {ont  élevés  à  c&é  de  moi  *  ils 
xunt  :  pedes  meos  fub-  renvcrfé  meS  pieds  ,  &  me 
yerterunt  ,  &  opprcU  _.„u; 
ferunr  quâfi  fluiibus  mrprenant  *  ;  ils  m  ont  accablé 
fcmiûs  fuis.  comme  fous  leurs  flots. 

15.  IXffipavcrant     1$.  Us  ont  rompu  tous  les 
itinera  mea  ,  infidiati  chemins  par  où  je  marchois /;  > 
funt  mihi ,  &  praeva-  ys  m>ont  drxflTé  des  pièges ,  & 
lucrunt  ,  &  non  fait        CQ  fur  moi  l'avantage  *  5 
^ferrctauxihum.      j, ne  s.cft  trouvé  pc^^e  pour 

mefecourir. 

14.  Quafi  rupto  mu-  14.  Us  fe  font  jettes  fur  moi  ; 
fo  ,  3c  apertâjanuâ,  eosnme  par  la  brèche  d'une 
irruerunt  fuper  me  ,  &  muraille  &  par  une  porte  ou- 
•d  meas  mifcrias  de-  ycrtc  &  ils  font  vcnus  nVacca- 

Tolutifunt.  blerdansmamifcre". 

15.  Rcdaausfumin  15.  J'ai  été  réduk  dans  le 
nihiluni:abftulim  qua-  néant  •>  vous  avez  emporte 
fi  ventus  dcfîderium  comme  un  tourbillon  ce  qui 
meum ,  &  vclut  nubes  ro-'écoit  le  plus  cher  " ,  &  ma 


11.  Uttr.  ad  dexteram  oiieru 

Ibid.  Uttr.  par  leuri  rentiers. 

*.  n.  txfl.  Métaphore  prife  du 
C«ge  d'une  ville  à  qui  on  coupe 
joute  communication. 

ibid.  9*fk  non  eamftfruant 


fuccoraber  an  péché  »  mais  e* 

m'accablant.  • 

f.  14.  *xpl.  irruerunt  gjobat* 
agmine  in  pernkiem  meam. 

ir.  if .  Uttr,  mon  defîr.  Htbr.  ce 
qui  m'écoit  le  plu*  cher  m'a  &3 
enlevé, 
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vie     a  paffe  en  un  moment  pemanfiic  Talus 
comme  un  nuage. 

i£.  Mon  amc  eft  main-  i<r.  Nunc  aurem  ia 
tenant  toute  languiffante  en  memetipfo  marccfcic 
moi-même  ,  ôc  je  fuis  tout  anima  raca  >  &  po(Tu 
pofTcdé  des  maux  qui  m'acca-  dcnc  me  dicsaffll<^10- 
blent".  ; 

•  '7»  Mes  douleurs  pendant  la  -  17.  Note  os  meum 
nuit  tranfpercent  mes  os  ,  Ôc  perforatui  doloribus  5 
les  vers  11  qui  me  dévorent  ne  &  rae  coracdunc  . 
dorment  point.  non  dormiunt. 

18.  Leur  multitude  con-  ig.  in  multitudine 

fume  mon  vêtement  ;  &  ils  eorum  confumitur  ve- 

m'environnent  ôc  me  ferrent  rtimcntum  mcum ,  & 

comme  le  haut  dune  tuni-  ?uafi  caPîtio  tunic* 

0I    //  luccinxerunt  me. 

19.  Je  fuis  devenu  comme     (9. Comparants fum 
de  la  boue     je  fuis  fembla-  luto ,  &  affimilatus fum 
ble  a  la  pouflïere  11  ôc  à  lacen-  fav^«  &  ciacri. 
dre. 

20.  Je  ctie  vers  vous  ,  â     10.  Clamo  ad  te; 
mon  Dieu  y  Ôc  vous  ne  m'é-  &  non  c*au<*is  me  1 
coûtez  point  $  je  me  tiens  de-  fto' &nonrerpicismc. 
vant  vous  ,  ôc  vous  ne  me  re- 
gardez pas. 

11.  Vous  êtes  changé  &     it.  Mutatus  es  mîhî 
devenu  cruel  envers  moi  ,  ôc  *n  crudclcm ,  &  in  du- 
vous  employez  la  dureté  de  ritia  ma?us  tu*  adver- 
votre  main  pour  me  combat-  farisniihi- 
tre.  r 


lb  A  lettr.  mon  fa  lut. 

>«.  tert  .  les  jours  de  Tiffli- 
ftion  me  po^ç  leur. 
t'  1 7.  (tut)  ceux  «jui  t  iccm  I 


Vcrmef.  Men$ch. 
v  .18.  letrr.  comme  lecapuck&i 
Je  ma  cuni^ire. 
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11.  Elevafti  me,  &       il.  Vous  m'avez  élevé  lf 
^uafi  fupcr  ventumpo-  mc  tenant  comme  fnfpenduen 
aensclùjftime  valide.  j>air  >  vous  m'avez  l  ai Jfé  tom- 
ber >  &  brifé  entièrement. 

13.  Scio  quia  morti  23.  Je  fai  que  vous  me  K- 
trades  mc  ,  ubi  con-  yrerez  à  la  mort  »  011  eft  mar- 
ftituta  eft  domus  om-  'e  ia  maif0n  de  tous  ceux  qui 
mviventi.  ^venf# 

14.  Vcrumtamen      24.  Mais  vous  n'étendez 

non  ad  confumtioncm  pas  néanmoins  votre  main  pouf 

eorum  emittis  manum  jcs  confumer  entièrement  j  cat 

tuam  ;  &  fi  corruennt,  j  rf    ^  font  abatluJ   yous  lç§ 

iptc  falvabis.  -  1 

T  fauvez. 

xf.Flebamquondam       15.  Je  pleitrois  ;/  autrefois 

fuper  co  qui  affliclus  for  celui  qui  étoit  afflige  ,  6c 
erat#&compatiebatur  tobn'amc  étoit  compatiflinte 
anima  meapauperi.  envcrs  Je  pauvre. .  -  * 
'  %6.  Expcaabam  bo-  i  €.  J' atendois  les  biens  ,  & 
aa,  &  vencrunt  mihi  les  maux  font  venus  enfouie  ; 
tnala  :  prxflolabar  lu-  j'cfpcrois  la  lumière ,  &  les  té- 
nebri*  crupcrunt  tC~  nebres  m'ont  envelopé. 

l?.  Inrcriora  mca     27.  Un  feu  butle  dans  mes 
.  efikrbuerunt    abfqae  entrailles  ,  fans  me  donner  au- 
clla  requic  ,  prxvcnc-  cun  rep0$  .  les  jours  Je  raffli- 
tunt  me  dics  afflia.o-  ^  r       prévcnu  9% 

18.  Mœrcns  incede-  28.  Je  marchoi^  tout  trifte  , 
bam,  fine  furorej con-  mais  fans 'me  laifler  aller  à 
furgetis,in  turbacla-  rcmp0rtcmcnt  "  -,  je  me  Ic- 
*™>ânSi  vois to*t-£*H-co*p&  poulToi* 

des  cris  au  milieu,du  peuple. 

^.  tt.  expt.  par  tant  d'hon-J        i7.  ^Morfquc  je  ne  m> 
Heur*  &  de  biens  dont  tous  m'a-lacendois  pas.  Sj»»rl.  \ 
vie*  comblé.  I    *.  *8.  /«".  x**h  fan»  fur#ur. 
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29.  J'ai  été  le  frcre  des  dra-  19.  Frater  fin  <îr*4 
gons ,  &  le  compagnon  des  au-  c°num  » &  r°cius  ftru* 
truches.  thionum. 

30.  Ma  peavi  eft  devenue  30.  Cutis  mea  d&i 
toute  noire  fur  ma  chair ,  &  nigrata  cft  fuper  me , 
mes  os  fe  font  deflechés  dam  &r  offa™"  ™C™* 

a,rdçur  qui  me  çonfume,  r 

5 1 .  Ma  harpe  s'eft  changée     *  1.  Verfa  cft  in  Itù 
çn  de  criftes  plaintes  ,  &  mes  aum  cithara  mca ,  * 
inftmmcns  de  mufrçue  en  des.  3gg^m^  * 
yoix  lugubres, 

A*  «1*  «1*   *Ia  *£*  «1*  «X*  kl*  «Si     *X»     «X*  «Xé     «X*  «X*  A*  «X*  dŒV 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

1.   Ti/tAis  maintenant  je  fuis  mfprifé  pat 
J.V£des perfonnes  plus  jeunes  que  moi  * 
dont  je  naurois  pas  daigne  autrefois  mettre  les 

Wjfiut  &  fsres  avec  tes  chiens  de  mon  troupeau» 
Me™*!,.  Si  Ton  prenoie  ces  paroles  félon  la  force  du 
i»b»mt-  £ns  naturel  qui  fê  prefente  à  fcfprit  ,  on  auroiç. 
peine  â  exeufer  Job  d'un  grand  orgueil  ,  d'avoir 
méprifë  dételle  forte  ceux  qu'il  devoir  regarder 
Comme  fon  prochain  ,  y*V/  ne  daignât  pas  les 
mettre  au  rang  de  [es  chiens»  Et  il  eut  eu  tort 
«le  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  mérité  dç  déchoir  , 
comme  il  avoir  fait ,  de  fa  première  fortune ,  don,ç 
il  avoir  abufé  fi  infolemmenr.  Mais  puifque  le 
témoignage  de  Dieu  même  en  fa  faveur  nous, 
empêche  de  lui  attribuer  un  fçntiment  fi  fuperbe , 
il  faut  reconnoître  ,  dit  un  Aureur  %  que  cette  c\* 
preffi  on  »  comme  beaucoup  d'autres  qui  fe  trou-. 
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Veut  dans  ce  livre ,  eft  figurée  &  poétique  i  & 
qu'elle  nous  marque  feulement  que  les  pères  de 
ces  perfonnes  qui  lui  infultoient  dans  fon  mal- 
heur  ,  étoient  d'une  très-bartènailTance,  &  moins 
que  ceux  qui  avoient  le  foin  de  nourrir  fes  chiens  ,  " 
ç'eft-a-dire  que  les  derniers  de  fes  valets.  C'eft 
çe  qui  fervoit  à  augmenter  extrêmement  l'indigniV 
té  du  mépris  qu'on  faifoit  alors  de  lui  ,  puiC- 
qu  ayant  été  honoré  comme  le  Prince  de  tout  le 
payis,  il  s  etoit  vû  infulté  &  outragé  tout-d'mv- 
coup  par  les  derniers  de  tous  les  hommes  ,  feloa 
la  peinture  étrange  qu'il  en  fiait  enfuite  ,  pour  fair 
re  comprendre  plus  fenfiblement  à  fes  amis  l'ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit  réduit. 

Que  fi  néanmoins  nous  voulons  auflï  entendre 
fnunfensfpirituel  ces- mêmes  paroles  de  Job  ôç 
les  fuivantes ,  comme  les  paroles  de  celui  que  le» 
faints  Pères  ont  regarde  comme  un  Prophète , 
ïîqus  pouvons  dire  véritablement  avec  S.  Grégoi- 
re ,  H  que  les  hçretiques  étant  comparés  à  l'Eglife  Gre&r; 
4cJesu$tC«ris  t,  doivent  être  regardés  «  ^r*i. 
çomme plus  jeunes  ,  puifqu'ils  font  eux-mêmes 
fprtis  de  l'Eglife.  Etant  donc  plus  jeunes  qu'elle  ,  te 
»/oôtc  ce  Saint ,  ils  s'en  mocquent  néanmoins  ,  « 
Cr  laméprifent  ,  lorfqu  après  l'avoir  quittée,  «c 
jlsinfultent  à  fa  doctrine.  Il  eft  vrai  encore** 
réelle  n'a  jamais  daigné  meure  leurs  pères  au  te 
rangdes  chiens  de  fon  troupeau  ;  car  le  troupeau  « 
de  la  fainte  Eglife  ,  c'eft  la  multitude  des  fide-  «• 
les.  Et  les  faints  Docteurs  font  nommés  les  chiens  « 
fidèles  de  ce  troupeau  >  parce  qu'ils  en  étoient  ce  * 
les  gardiens..  Ce  qui  fait  qu'un  faint  Prophète  « 
reproche  la  lâcheté  des  faux  Pafteurs  d'Ifrael  « 
f  n  le*  appellant  4e*  chiens  mets  qui  ne  pou*  «  jfii*  $ 
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ifv.î*.  »  voient  aboyer.  L'Eglife  n'a  donc  jamais  erri 
*»  devoir  mettre  au  rang  de  fes  vrais  Pafteurs  Se 
*>  des  chiens  fidèles  deftinés  pour  la  garde  de  for* 
••troupeau  ,  les  pères  de  fes  hérétiques  ,  c'eft-à- 
«»  dire  ceux  qu'on  appelle  herefiarques  *,  parce- 

qu'elle  ne  peut  point  compter  au  nombre  de  fes 
»>  vrais  Pères ,  des  inventeurs  <k  des  dodbeurs  de 
»  menfonge.  Tels  ont  été,  dit  ce  faint  Pape,  Arius , 
»  Maccdonius  ,Nefiorius  ,  &  beaucoup  d'autres 
»  femblables,  qui  ont  tâché  ,  en  enfeignant  ik  erv 
«perfuadant  leur  dochine  aux  peuples  ,  de  fe  fai- 
»*  re  regarder  comme  leurs  percs  i  mais  que  PE- 
»  g'ife  univerfelle  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  rejettes 
«*avec  leurs  erreurs  ,   8r  jugés  indignes  d'être 

mis  au  nombre  des  gardiens  fidèles  de  fon 
»  faint  troupeau ,  dont  îlsavoicnt  déchiré  Tuni- 
m  té  inviolable. 

11  fuftit  d'avoir  donné  cette  idée  de  la  manié- 
ré dont  un  grand  Saint  a  cru  qu'on  pouvoir  en- 
tendre fpirituellement  ce  que  Job  dit  en  ce  lieu. 
Et  fans  entrer  dans  un  détail  qui  pourroit  pa- 
roître  ennuyeux  ,  on  peut  faire  la  même  appli- 
cation à  tout  ce  qui  fuit  ,  comme  ,  par  exemple, 
à  ces  paroles, 

f.  x.  Dont  la  force  &  U  travail  des  mains  étoit 
moins  que  rien  a.  mon  égards  £T  qui  étoient  même 
regardes  comme  indignes  de  la  vie. 

Selon  la  lettre  ,  cela  fignific  des  gens  de  néant  , 
dont  tout  le  travail  qu'ils  pouvoient  faire  étoit 
inu'ileà  Job  ,  ou  que  leur  foibîeffè  &  leur  pa- 
refîè  mettoit  hors  d'état  de  s'appliquer  a  aucun 
travail  folide  ,  &  qui  ,  comme  a  dit  depuis  faine 
Paul ,  ne  travaillant  point  ,  ne  meritoient  pas  ni 
de  manger  ni  de  vivre.  Mais  félon  le  fens  prophe-: 

^ 
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tique  donc  nous  venons  de  parler  ,  faint  Gré- 
goire dit  encore  admirablement  ,  qu'il  arrive 
i  quelquefois  que  plus  ceux  qui  infuirent  â  PEglife 
s  éloignent  de  fa  vérité  ,  plus  ils  travaillent  à  fe  fai- 
re remarquer  par  leurs  œuvres  extérieures  ,  qu'on 
peut  entendre  par  cette  force  ç-r  par  ce  travail 
des  mains  ,  qui  eft  moins  que  rien  aux  yeux  de 
l'Egîife  »  pnrcequ'elle  fçait  que  tour  ce  qu'ils  font 
11  ayant  point  la  foi  pour  principe  ,  n'eft  d'aucun 
mérite. 

^.4.  £>ui  [e  nourri j!  oient  de  racines  de  geniè- 
vres. 

Quelques  Interprètes  expliquent  ceci  félon  le  synotf. 
fens  qui  paroît  le  plus  naturel  ;  qui  eft  que  ces  Crme* 
perfonnes  affamées  don/  il  parle  ,  étoient  rédui- 
tes à  aller  dans  les  deferts  le  nourrir  comme  les 
bêtes  ,  de  quelques  herbes ,  d'écorces  d'arbres , 
&  de  racines  de  genièvres.  D'autres  prétendent  Cojm„: 
que  le  vrai  fens  de  ces  paroles  n'efr  pas  qu'ils  «  W 
mangeoient  de  ces  racines ,  mais  qu'ils  alloient  en  lotHm' 
arracher  dans  les  bois  ,  pour  les  vendre  ôc  en 
acheter  de  quoi  vivre  ;  parccqae  ces  racines  de 
genièvres  étoient  eftimées  pour  bnVer ,  à  caufe 
de  leur  on&uofité  qui  rendoit  leur  feu  plus  ar- 
dent ,  &  de  leur  odeur  qui  étoit  fort  agréable.  Ce- 
pendant il  femble  que  la  première  explication 
convient  mieux  an  deflein  de  Job  ,  qui  vouloir 
reprelenter  leur  miferc  extrême  ,  en  cela  même 
qu'ils  étoient  réduits  à  manger  dans  les  deferts  , 
ce  qui  paroifToit  Je  moins  propre  pour  nourrir 
l'homme,  ÔC  <m'ih  trouvoient  leurs  de/ices  à  de- 
meurer dans  les  cavernes  ,  dans  les  rochers ,  & 
au  milieu  des  épines. 
Saint  Grégoire  dit  que  ce  n'eft  pas  fculemew 


f 
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aux  hérétiques ,  mais  aux  méchans  Catholiques  2 
te  c  ij.  a  ccux  dont  la  vie  eft  toute  charnelle  ,  quoique 
leur  foi  foit  orthodoxe  ,  qu'on  peut  expliquer 
cette  peinture  que  fait  Job  de  l'état|fi  miferablo 
où  il  avoit  vû  ceux  qui  infultoient  alors  à  fon  af- 
fli&ion.  »  Car  la  fainte  Egîife  des  élus  ,  dit  ce 
»»  grand  Pape  ,  ne  tient  pas  pour  fes  ennemis  ceux- 
»  là  feuls  qui  font  fortis  de  fon  fein  ,  &  qui  ont 
m  quitté  fa  foi  >  mais  ceux  encore  qui  étant  au- 
•»  dedans  d'elle ,  perfecutent  en  quelque  forte  la* 
•»  pureté  de  fa  vie  par  la  corruption  de  la  leur. 

Toute  la  force  &  tout  le  travail  des  mains  de 
ces  perfonnes  eft  donc  regarde  comme  un  néant 
devant  Dieu  &  devant  i'Eglifc  ,  parecque  tout 
leur  travail  ne  tend  qu'au,  corps  ,  &  non  à  l'ef* 
prit,  ha  faim  &  la  pauvreté  où  ils  font  réduits  9 
loifqu  au-lieu  de  la  nourriture  de  la  parole  de 
Dieu  ,  ils  cherchent  uniquement  à  le  repaître 
*  des  biens  périfTables  de  la  terre  ,  les  rend  fteriles , 
c'eft  à-dire ,  félon  PApôtre  ,  incapables  ,  &  inu- 
tiles pour  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Us  quit* 
tent  le  pain  du  pur  froment  ,  dit  faint  Grégoire  » 
pour  des  herbes ,  des  écorces  d'arbres  >  &  des  ra* 
cines  de  genièvres,  Dum  frugem  divini  eloauii 
non  concupifeunt  9fed  ad  rerum  temporalium  am+ 
bitum  ferviunt ,  netjuaauam  pane  tritici  y  fed  ra- 
dine juniperi  fatiantur. 

Ils  rampent  toujours  au  fond  des  valiées\  ce  qui 
marque  rattachement  qu'ils  ont  à  la  terre  ,  au- lien 
d'élever  leurs  cœurs  vers  le  cieU  Ils  témoignent 
des  empreflèmens  extraordinaires  ,  &  accourent 
avec  de  grands  cris  par-tout  où  ils  peuvent  efpercr 
de  trouver  ces  fortes  de  nourritures  ,  plus  digne* 
des  hçtcs  que.  des  hommes  >  ayant  renoncé  au  goû| 

V 
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Sû  pain  des  enfans  de  Dieu.  »  Et  plût  à  Dieu  >  s'éciiô 
un  faint  Pape  ,  que  ces  miferables  reconnurent  •« 
leur  malheur  !  Mais  ceft  le  propre  de  Pefprit  de  « 
l'homme  3  que  fouvent  à  l'heure  même  qu'il  * 
combe  dans  le  péché  »  il  s'éloigne  davantage  de  « 
la  connoiflànce  de  foi-même  »  :  ce  qui  fait  que  lef 
méchans  fe  réjoui  lient  au  milieu  des  crimes  qu'ils 
devroient  pleurer  i  &  que  ,  comme  il  eft  marqué 
ici ,  ils  font  leurs  délices  d'être  fous  les  ronces  & 
fius  les  épines.  Ils  fupportent  des  chofes  très- 
dures  par  l'amour  qu'ils  ont  pour  la  vie  prefente* 
Et  cette  même  cupidité  qui  les  tient  comme  en- 
chaînés ,  leur  fait  trouver  du  plaifir  dans  ces  pei- 
nes mêmes  qu'ils  foufFrent. 

II.  Car  Dieu  a  ouvert  fon  carquois  ,  &  ma\ 
percé  de  douleur,  il  a  mis  un  frein  dans  ma  bouche* 
Tel  cft  le  propre  caractère  des  vrais  ferviteura 
de  Dieu,  de  ne  regarder  jamais  la  main  qui  les 
frappe ,  ni  la  langue  qui  les  déchire  ;  mais  lordro 
fccret  de  celui  qui  fçait  fe  fervir  ,  félon  les  con-  ^ 
feils  impénétrables  de  fa  fagefle  ,  de  la  main  me-  \ 
me  &  de  la  langue  des  méchans  ,  pour  éprouvée 
&pour  purifier  fes  élus.  Aptès  donc  que  Job  a 
repréfenté  l'indignité  de  i* outrage  qu'il  avoit  fouf- 
fert,  par  la  baiTeiTc  &  la  miierc  de  ceux  qui  le 
lui  avoient  fait  fouffrir  ,  il  rend  tout-d'un  coup  la 
raifon  d'un  traitement  fi  indigne.  C'eft ,  dit-  il  ,  par- 
ce que  Dieu  la  voulu  ainfi.  Car  c'eft  lui  qui  4 
taxer  t  fon  carquois ,  qui  ma  percé  de  fes  flèches  , 
&  accablé  d'affitflion.  Ce  n'eft  donc  ni  au  démon  , 
m  aux  Sabéens  ,  ni  aux  Caldéens  que  je  dois  attri- 
buer la  caufe  de  ma  difgrace  ,  puifqu'ils  n'onr  été 
que  les  inftrumens  delà  rigueur  que  Dieu  aexer- 
fcçfwiaw.  Oo  voit" par  là  que  Job  eft  toujours 
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le  même  qu'il  avoit  été  au  commencement  de  fil 
tentation  ;  que  l'excès  &  la  longueur  de  tant  de 
fouffrances  n'avoir  pjinr  été  capable  d'affoiblir  fa, 
foi  i  &  qu'ayant  dit  tout  d'abord  ,  que  le  même 
Dieu  qui  lui  avoit  oté  fes  biens  ,  les  lui  avoit 
donnés  ,  il  déclare  maintenant  avec  une  foi  aufli- 
éclairée  ,  que  c'eft  lui  encore  qui  a  ^ouvert  fon, 
carquois  ,&  qui  l'a  perce"  de  fes  flèches,  &  acca* 
Hé  d'ajflulion. 

Ce  qu'il  a)  ûte  ,  que  Dieu  a  mis  un  frein  dans 
f abouche ,eft pour  nous  marquer  par  ce  difcotfr* 
figuré  ,  ou  que  Dieu  l'a  arrêté  tout- d'un  coup  com- 
me au  milieu  de  fa  courfe    lorfque  rien  n'inter- 
rompoit  fon  bonheur  ,  &  l'a  réduit  par  la  violen- 
ce de  ce  frein  qu'il  lui  a  donné ,  c'eft-a-dire  ,  par 
la  grandeur  de  ces  playes  dont  il  l'a  frappé  ,  i 
.  ne  pouvoir  plus  prtfque  fe  remuer  ;  ou  qu'en 
l'affligeant,  il  a  mis  comme  une  garde  à  fâ  bou* 
che  ,  pour  l'empêcher  dé  proférer  contre  Jûi  au- 
*#^r.*»cune  parole  de  murmure  &  d'impatience.  L'He* 
km  hc  j)rcu  marqUC  un  fcns  tour-à-fait  contraire  :  car 

ces  paroles  s'y  rapportent  aux  amis  de  Job  ,  com- 
me s'étant  élevés  infolcmment  contre  lui  ,  &  ayant 
parte  à  fon  égard  routes  les  bornes  de  lamodeftie  i 
ce  qu'il  exprime  en  difant  ,  qu'ils  avaient  jetti 
le  frein  ,  &  comme  feconé  la  bride.    •  ' -  i  :;••.:*. . 

f.  il.  Auffitôt  que  j'ai  commencé  a  paraître  »• 
mes  maux  fe  font  élevés  à  cdtê  de  moi' i' ifs  ont 
renverfé mes  pieds  ,  Or  me  furprenant  Us  m  ont 
accablé  comme  fous  leurs  flots. 

Job  ,  quoique  vieux  ,  joint  prefque  enfcmble 
le  moment  de  fa  nai fiance  avec  celui  de  fa  dit 
grâce  j  tant  il  eft  vrai  que  les  plus  grandes  prof* 
perites  de  cette  vie  paroiflent  comtes  d  ceux  qui 
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en  confiierent  le  néant.  Les  Intei  pi  êtes  Hébreux  c*^*» 
s'attachant  à  la  langue  originale ,  nous  expliquent 
cet  çndroit  d'une  aune  manière     entendant  des  l9e^ 
amis  de  Job  ce  que  la  Vulgare  rapporte  à  ces 
maux.  Mais  il  feroit  inutile  de  s  étendre  fur  ces 
différentes  explications  ;  puifque  ces  fortes  d'en- 
droits obfcurs  étant  expliqués  demeurent  toujours 
obfcurs.  Ce  que  l'on  peut  dire  néanmoins  ,  c'eft 
que  le  fens  de  l'Hébreu  fe  rapporte  beaucoup 
mieux  à  toute  la  fuite  ,  comme  la  feule  lecture 
du  texte  en  peut  convaincre  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  entendre  que  Job  mettoit  fes  amis  au  nom- 
bre des  maux  qui  l'étoient  venus  accabler  ,  com- 
me étant  effectivement  ceux  qu'il  avoit  le  plui  \ 
a  craindre. 

fi  l$-  T*i  M-rti»it  dans  le  niant  \  vous  avez» 
emporté  comme  un  tourbillon  ce  qui  m /toit  le 
fins  cher ,  <&  ma  vie  apajfl  en  un  miment  com- 
me un  nuage  qui  difparoit. 

.On  doit  remarquer  ici  la  confirmation  de  c«  * 
qu'on  a  dit  de  Job, ,  qu'il  ne  perdoit  point  de  vue 
cejui  qu'il  regardait  comme  l'auteur  principal  de 
tous  les  maux  qu'il  fouffroit.  Car  dans  le  milieu 
de  fpn;difcours ,  ôc  au  plus  fort  des  plaintes  qu'il 
fait  de  l'injuftice  de  les  amis  ,  de  ce  grand  acca- 
blement où  il  fc  trquvoit ,  &  de  cette  efpece  de 
niant  où  il  fe  vçioit  ridait  ,  en  comparai fon  de ... 
1  état  Ci  glorieux  où  tous  les  peuples ,  &  les  Grands 
mêmes  le  refpe&oient  auparavant ,  il  fe  tourne  rputr  ] 
d-un-coup  vers  Dieu  ,  en  lut  difant  :  C'eft  vous , 
Seigneur  ,  qui  avez,  eomme  un  tourbillon  ,  c'eft- 
i-dire  en  un  inftant  ,  emportl  ce  qui  metoit  le 
plus  cher. ,  içavoir  mes  enfans. 

zo.  x i .  fe  crie  vers  vous ,  p  mon  Dieu ,  &     \  ' 
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m  écouter  point  ;  /#      *****  devant  votsi  1 
e-r  1/0/**  regardez,  pas.  V ous  êtes  changé' & 

devenu  cruel  envers  moi ,  &  vous  employez*  là 
dureté  de  votre  main  pour  me  combattre^ 
Grigét,     »*  La  fainte  Eglife ,  dit  S.  Grégoire,  fe  tient  fer* 
jKêfét.    à  me  4evant  Dièu  par  fa  foi ,  Se  elle  crie  par  fes 
»,  ll\    »  défi r s.  Mais  elle  a  de  la  douleur  de  ce  qu'il  fem- 
ai  ble  que  Dieu  ne  la  regarde  pas ,  lorfqu'il  diffère 
»>de  l'exaucer  dans  Ces  fouftranecs.  Cependant 
*c'eft  par  l'effet  dune  profonde  fagefTe ,  que  1er 
»  Seigneur  tourpuifTanc  voyant  fes  Saints  accablés 
♦»  par  les  perfecutions  de  leurs  ennemis,  diffère  or-* 
m  dinairement  de  les  écouter  ,  quoiqu'ils  le  prêt 
»fent  par  des  prières  continuelles  de  les  déli- 
»  vrer  de  l'opprefïïon  qu'ils  fouffrenr.  Car  il  veu* 
♦>  par  là  faire  croître  les  mérites  de  leurs  fouffrah- 
•*  ces.  Et  il  les  exauce  en  cela  même  d'autant  plus 
w  avantageufement ,  qu'il  ne  diffère  à  les  exaucée 
»  que  pour  les  rendre  plus  faines,  m  Ce  que  faine 
-  .  Grégoire  dit  en  gênerai  de  l'Eglifc  ,  on  le  doit  di- 
*lb*Cx,  re  de  Job ,  qui  marquant ,  dit  un  Auteur ,  la  droî* 
*h    ture  de  fort  intention  par  la  prière  qifil  faifoit  2 
Dieu  ,  faifoit  voir  en  même  tems  fa  perfeveran-* 
et  inviolable  dans  la  foi  ,  lorfqu'il  difoit  qu'iï  Jh 
tenoit  ferme  devant  lui. 

Ce  qu'il  ajoute ,  que  Dieu  étoit  changé  &  dé* 
venu  cruel  envers  lui ,  eft  une  manière  de  s'ex- 
pliquer ,  pour  faire  entendre ,  félon  le  langage  or- 
dinaire des  hommes  ,  que  Dieu  ,  qui  l'avoit  traité 
jufqu'alors  avec  tant  de  bonté  ,  avoit  chatige 
de  conduite  à  mon  égard  ,  &  ne  lui  faifoit  plus 
tfiiut    par°îtrc  <\ug  de  la  rigueur.  Car ,  comme  le  remar- 
in  lune  que  un  fçavant  Auteur  après  S.  Grégoire ,  il  nû 
*****   peut  point  arriver  aucun  chançemeûç  en  Dieu  ; 
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&  et  n'eft  aufli  qu'improprement  qu'il  eft  appelle 
truel.  Mais  l'Ecriture  ,  pour  fe  conformer  à  l'in- 
telligence de  l'efpric  humain  ,  attribue  fouvent  à 
Dieu  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  l'homme  ,  comme 
de  fe  repentir  &  d'être  en  colère.  Car  c'eft  tou- 
jours avec  une fouveraine  tranquillité,  comme  dit 
le  Sage ,  qu'il  juge  les  hommes ,  &  qu'il  les  punit , 
ou  qu'il  les  éprouve.  Et  jamais  la  fé vérité  ou  la  sa?>  i«s 
douceur  ne  change  celui  dent  la  juftice  &  la  mi- 
fericorde  font  également  infcparables  de  fon  effèn- 
ce  divine.  11  eft  encore  plus  vrai  en  cette  ren- 
contre ,  que  la  conduite  de  Dieu  a  l'égard  de  Job 
ne  formoit  aucun  changement  en  lui  ;  puifqu'é- 
tant  toujours  le  même  ,  c'eft  i  dire  tout  rempli 
d'amour  pour  ce  ferviteur  fidèle,  il  diverfifioit 
feulement  les  marques  extérieures  de  fa  bonté  , 
qui  n'étoit  pas  moindre  dans  cette  féverité  appa- 
rente ,  qu'elle  l'avoit  été  dans  les  faveurs  dont 
elle  l'avoit  comblé  jufqu'alors.  Difons  donc  avec 
faint  Grégoire  ,  que  l'expreffion  même  de  Job  Gr'V? 
fait  connoitre  que  c  etoit  a  ion  égard  ,  oc  non  /.  ao% 
jcn  lui-même  ,  que  Dieu  étoit  changé.  Mutants  *  H» 
es  ,  adjunxit  t  mihi  ;  ut  ipfa  h*c  crudelitas  atque 
mutatio  non  fit  in  qualitate  judicis ,  fed  in  men- 
te patientis. 

ir.  2$.  14.  Je  fçai  que  vous  me  livrerez,  a  U 
mort  y  où  eft  marquée  la  maifon  de  tous  ceux  qui 
vivent*  Mais  vous  ri  étendez*  pas  néanmoins  votre 
main  pour  les  confumer  entièrement  :  car  lorf- 
quils  font  abattus  $  vous  les  fauvez,. 

Les  perfonnes  attachées  à  la  terre  ne  font  gue- 
res  d'attention  à  cette  parole  étonnante  :  Je  fçai 
que  vous  me  livrerez,  à  la  mort ,  où  e(l  marquée 
la  maifon  de  tous  eeux  qui  vivent.  Qui  pourroic 

•  •  - 
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effectivement  s'appliquer  avec  tant  d'ardenr  1  fai- 
re ici-bas  de  grands  établiffcmens  ,  &à  fe  bâtir 
de  magnifiques  maifons  ,  s'il  difoit  en  lui-même  , 
comme  Job  :  Je  fçai  ,  mon  Dieu  ,  que  vous  me 
devez  livrer  à  la  mort ,  &  que  c'eft  dans  le  tom- 
beau que  vous  avez  établi  la  demeure  de  tous 
ceux  qui  vivent  ;  Que  c'eft- là  où  le  terminent  ces 
vaftes projets  des  conquerans  de  la  terre;  &  que 
ceux  à  l'ambition  defquels  l'Univers  ne  fuffit  pas , 
doivent  néanmoins  envifager  cette  maifon  d'un 
fepulcre  fi  étroit  ôc  fi  obfcur,  comme  la  maifo» 

Î)ui  eft  de ft  née  à  tous  les  vivant.  Toute  la  con- 
blation  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu ,  te!  qu'étoic 
Job,  c'eft  qu'en  penfant  à  cette  dernière  maifon 
où  iîs  doivent  demeurer  après  leur  mort ,  ils  onc 
Une  humble  efperance ,  que  Dieu  ne  les  con fume- 
ra pas  entièrement ,  mais  qu'//  fera  leur  Sauveur  , 
&  que  cette  chute  ,  comme  il  l'appelle  ,  ou  cette 
mortalité  de  leur  *corps  ,  fera  fuivie  d'un  falut 
rrès-abordant  ;  puifque  toutes  les  afflictions  par 
lefquelles  la  main  kverede  Dieu  les  aura  comme 
brilés  pour  un  rems  ,  deviendront  pour  eux  une 
fource  de  bénédiction. 

On  peut  dire  encore  ,  que  félon  le  fens  qui 
paroît  le  plus  littéral ,  Job  foupiranrdans  les  dou- 
leurs effroyables  qu'il  fouffroit  ,  fe  confoloit  en 
quelque  façon  avec  Dieu  ,  en  lui  difant  qu'il 
favoit  bien  qu'elles  ne  dureroient  pas  toujours; 
mais  qu'il  fui  feroit  la  grâce  de  l'en  délivrer  enfin 
en  le  livrant  à  la  mort.  Car  fi  fiint  Paul ,  en 
Co  fiderant  les  triftes  effets  que  produit  la  concu- 
p'fcenre  ,  s 'eft  écrié  :  JQ*%  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  il  n'eft  pas  fort  éronnanr  non 
plus  *  que  Job  qui  fouffroit  les  plus  horrible* 
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tourmens  que  Ton  puiflc  concevoir ,  &  cjui  (e 
voyoir  en  danger  à  tous  momens  de  fe  perdre 
par  l'impatience ,  ait  envifagé  la  mort  ,  èc  Paie 
fouhaitée ,  dans  l'efnerance  que  celui  qui  l'expo- 
foit  à  une  fi  rude  épreuve  ,  deviendrott  enfin  fon 
Sauveur  après  fa  mort. 

25.  je  pleur  ois  autrefois  fur  celui  qui  étoii 

*ffl*le'>  &  mon  ame  fe  rendait  compatijfante  en* 
vers  le  pauvre. 

II  femble  que  Job  veuille  exciter  la  miferî- 
corde  de  Dieu  envers  lui  par  la  vûe  de  celle  donc 
lui-même  avoit  ufé  envers  les  pauvres  &  les 
affligés.  Ou  même  ,  félon  la  remarque  d  un  In-  Qodur^ 
terprete  ,  il  vouloit  peutêcre  prévenir  une  ob-  *»  C»« 
je&ion  qu'on  eût  pu  lui  faire  ,  que  ce  grand  mal-  i"*m* 
heur  où  il  écoit  tombé  rout-d'un  coup ,  tk  la  du-* 
reré'avec  laquelle  fes  propres  amis  le  rrairoient  m 
étoit  une  jufte  punition  de  fon  inhumanité  en- 
vers les  redonnes  ;.ftlii;ées  ôc  pauvres.  C'eft-lala 
liaifon  qui  patoîc  la  plus  naturelle  entre  ce  verfec  s 
&  le  procèdent. 

Saint  Grégoire  nous  fait  remarquer  fur  ces 
paroles  de  Job  une  vérité  très-importante  ,  qui  j^f* 
cft  que  cette  tendrefTc  de  cœur  dont  il  parle,  eft  u 
une  aumône  plus  piécieufe  devant  Dieu  ,  que 
cel'e  qu'on  ùir  de  Ion  or  &  de. fon  argent.  »  Sou* 
vent,  dit-il  ,  on  donne  l'aumône  fins  compaflion 
&c  moins  comme  charirab'e  que  comme  fiche,  t* 
En  donnai  t  notre  bien  ,  nous  ne  donnons  que  «• 
ce  qui  eft  hors  de  nous  :  mais  en  donnant  notre  «♦ 
compaflion  &  nos  larmes  ,  nous  donnons  ce  ce 
que  nous  avons  de  plus  précieux ,  qui  eft  notre* 
cceur.  Ainfi  la  comp;lîi<  n  qui  accompagne  Pau  ci 
mène  ,  eft  un  plus  giand  don  que  l'aumône* 
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n même  >  parceque  celui  qui  a  cette  tendrefte? 
»  de  cœur ,  ne  manque  jamais  de  donner  à  fort 
m  prochain  tout  ce  qu'il  peut,  &  n'eftime même 
»  rien  tout  ce  qu'il  lui  donne. 

Un  homme  qui  avoit  reflènti  toute  fa  vie  »  com- 
me Job  ,  cette  tendrefle  compatiffante  de  la  charité 
pour  les  pauvres  &  les  affligés  ,  &  qui  n'avoit  pu 
par-confequent ,  félon  S.  Grégoire  ,  manquer  â  les 
aflîfter  de  tout  fon  pouvoir  ,  avoit  lieu  fans  doute 
d'attendre  ,  ainfi  qu'il  le  dit  ,  tous  les  biens  qui 
doivent  erre  la  récompenfe  de  la  charité.  Mais 
tous  les  maux  au-contraire  font  venus  fondre  fur 
lui.  Il  ne  fçavoit  pas  peutêtre  encore  ,  comme  on 
l'a  marqué  auparavant ,  ce  que  S.  Paul  a  appris  de- 
puis à  route  l'Eglife ,  que  l'affliction  &  la  perfecu- 
tion  eft  une  fuite  ordinaire  de  la  piété. 

ir.  28.  Je  mar  chois  étant  tout  trifle  &  tout 
abattu  i  mais  fans  me  laijfer  aller  a  la  violence  de 
ma  douleur  ,  je  me  levois  tout-d'un-coup  ,  çjr 
fouffois  des  cris  au  milieu  du  peuple. 

Job  nous  fait  entendre,  ou  plutôt  le  Saint- Efpric 
nous  fait  remarquer  dans  les  paroles  de  Job,  que 
l'excès  de  la  douleur  peut  bien  tirer  de  la  bouche 
des  juftes  mêmes  des  cris  qui  font  comme  les  effets 
naturels  de  ce  qu'on  fouffre  ,  fans  qu'ils  puiffenc 
erre  aceufez  pour  ce  fujet  de  bleflèr  l'humble  fou- 
miffion  qu'ils  doivent  à  Dieu.  Si  jamais  ces  cris 
ont  été  permis  à  ceux  qui  fouffrent  ,  on  peut 
dire  que  ce  fut  en  cette  rencontre  où  la  fureur 
du  démon  avoit  reçu  un  plein  pouvoir  de  faire 
lentir  à  ce  jufte  tout  ce  qu'elle  étoit  capable  d'in- 
venter de  plus  cruel  contre  lui ,  en-  lui  confei  vant 
la  vie.  C  eft-pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
çct  homme  de  douleurs  ,  qui  a  été  la  figure  de 
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celui  à  qui  le  Prophète  a  donné  ce  nom  ,  rémoigne 
ici  les  violentes  agitations  que  lui  caufoient  des 
Couleurs  fi  excefiives,  &  qui  ne  fervent  qu'à  rele- 
ver le  mérite  de  fa  patience ,  lorfqu'il  déclare  que 
fa  triftejfe  &  fes  cris  n'alloicnt  pas  jufqu  a  trou- 
bler l'œil  de  fa  foi ,  &  le  faire  fuccomber  à  une  lî 
furieufe  tentation.  Jésus- Christ  lui-même 
a  voulu,  pour  la  confolation  &  rinftru&ion  de  ceux 
qui  fç,  trouveroient  en  cet  état  où  Job  s'étoit  trou* 
vë  avant  lui  a  faire  paroîrreen  fà  propre  perfbnne 
cette  cxeeflîve  triftefle  que  l'Evangile  appelle  du 
nom  à! agonie  ,  &  qui  fut  capable  de  tirer  par  une 
fueur  mortelle  des  goûtes  de  fang  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

f.  19.  fai  été  le  frère  des  dragons      là  com* 
•pagnon  des  autruches. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  y  a  plufieurs  de  ces  sjn^f. 
fortes  d'expreffions  métaphoriques  &  poétiques  Cnnc* 
répandues  dans  tout  ce  livre.  Job  n'entend  donc 
autre  chofe  lorfqu'il  dit  3  qu'//  'a  été  le  frère  des 
dragons  &  le  compagnon  des  autruches  Sinon  qu'il 
çtoit  femblable  en  quelque  façon  à  ces  animaux 
qui  dans  les  deferts  font  retentir  l'air  par  des  cris 
épouvantables.  C'eft  ce  qu'exprime  un  autre  Pro- 
phète ,  qui  envifageant  l'horrible  défolation  qui 
alloit  fondre  fur  tout  le  peuple  de  Dieu  ,  témoi- 
gne qu'/7  s* abandonner 0 H  à  fejs  plaintes  ,  çfr  qu'il  JfJ^ 
fer  oit  retentir  fes  cris  ,  quïil  feujféroit  des  hur- 
lemens  comme  les  dragons  ,  &  des  fons  lugubres 
comme  les  autruches.  Les  Auteurs  rapportent  que 
les  dragons  combattent  fouvent  contre  les  éle- 
phans  dans  les  deferts  \  &  que  lorqu'ils  font 
vaincus  ,  ils  font  retentir  ces  horribles  fifflemens 
dont  parle  ici  l'Ecriture.  Ec  quant  aux  autruches  A 
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les  Interprètes  témoignent  encorequecefontprîn* 
cipalemenr  les  jeunes  femelles  qui  pouffent  ces  Corn 
lugubres  au  fond  des  déTerts  ,  peutêtre  àcaufe  de 
leurs  œufs  qu'ils  ont  cachés  dans  le  fable,  &  qu'ils 
ont  peine  à  retrouver. 


CHAPITRE  XXXI. 

«  ■ 

Jf.  I-  I  'Ai   fait  ur/  accord  i.  pEpigifœduscun* 

J  avec  mes  yeux  ,  pour  A  °fuïis  racis ,  ut 

ne  penfer  pas  feulement  à  une  n,c  co?itarcm  <Hcm 

vierge.  dcvtrgu*, 

2.  Car  autrement  ,  quelle  i.  Quam  cnîm  par- 
union  Dieu  auroit  il  pu  avoir  tem  haberet  in  me 
avec  moi  ;  &  quelle  part  le  Dc,us  dcfuî>cr  >  &  hc- 
Toiupuiffint   me  donneroit- 

il  a  fon  celefte  héritage  ? 

3.  Dieu  ne  f  erdra-e-il?pas  3.  Numquid  non 
le  méchant  ,  &  ne  rejettera-  P^ditio  cft  iniquo ,  & 
M'I  pas  celui  qui  commet  fin-  alicD^t\°  °P<*antibu« 
juftice  >  mjuftiuam  ? 

4.  Ne  confi  îere  t-il  pis  mes  4.  Nonne  ipfe  con- 
voies ,  &  ne  compre-t-il  pas  fîderat  vias  mcas  ,  &• 

toutes  mes  démarches  ?  .        cunftos  grcûus  meos 

dinumerat? 

$.  Sijai  marché  d  :ns  la  va-      f.  Si  ambulavi  m 
lûté  dr  le  menfonge ,  5c  fi  mes  ▼anirate  ,  &  fefhnavie 
pieds  le  font  hâtés  pour  dreffer  10  dol°  Pcs  mcus  '* 
des  p'eges  aux  .  titres  ; 

6.  qus  Dieu  pcfe  mes  actions  6.  Appendat  me  m 
dans  une  balance  jufte  ,  &  qu'il  ^era  jufta  ,  &  feiat 
connoiffe  la  fimplicité  de  mon  Dcus  <"npiiciiacein 
cœur.  mcam- 

7.  Si  mes  pas  fc  font  détour^      i7,  si  dcclinayi 
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rreffus  meus  de  via ,  nés  de  la  voie  ,  fi  mon  cœur  a 
&  ft  fecutum  cft  ocu-  faivi  retrait  de  mes  yeux  ,  ôC 
los  mcos  cor  meum,  g  qUe]qUe  fouil'ûre  s'eftatta- 
&  fi  manibus  meis  ad.  ^  ,  m£s  main$  . 
hziit  macula:  .    r/  , 

î.  scram  ,  &  *!«»  8-  que  je  feme  ,  &  qu  un 
comcdat-.&progcnics  autre  mange  ce  que  j'aurai 
joca  cradiectur.  fem£  /;  f  &  qUe  ma  race  foie 

retranchée  de  la  terre  jufqu'à 

la  racine. 

9.  si  deceptum  cft  9,  Si  l'agrément  d'une  fem- 
•or  meum  Cupcr  mu-  roc  a  féduic  mon  cœur  ,  &  ft 
lierc ,  &  fi  ad  oftium  drc^  des  embûches  à  la 
amici  mei   mûdiatus  de  wn  ^  . 

fUIIîo.  Scortum  aire-  i  o.  que  ma  femme  foie  des- 
riusfit  uxor  mea  ,  &  honorée  par  un  autre  ,&  qu'el- 
fcper  illam  incurven-  Je  (bit  expofée  à  une  proftim^ 
tur  alii.      ^  Ôqp  honteufe. 

n.Hoccnim  nefas      n.  Car  l'adultère  eft  un 

cft,  &  iniquitas  maxi-  crime  énorme  &  une  tres- 
ma.     ,  grande  iniquité. 

Ignis  eft  ufque      xi.  Ceft  un  feu  qui  dévore 

ad  perdiùonem  devo-  jufqu'à  une  perte  entière  »  oC 

xans  ,  &  omniacra<-  qui  extCtmine  jufqu  aux  moin- 

4icans  genimina.         ^m  rejettons. 

,,.Si  contemfi  fu-  i  3.  Si  j'ai  dédaigné  d'en- 
birc  judiciumcum  fer-  trer  en  jugement  avec  mon 
vo  mco  ,  &  ancilia  fcrvire\if  &  avec  ma  fervan- 
mca  ,  cùm  difeepta-        lorsqu'ils  difputoient  con* 

rent  adverfum  me.  »      .  * 

tre  moi.  ■ 


I4.  Quid  enim  fa-  1 4.  Car  que  ferai- je  quand 
ciam  edm  furrexerit  Dieu  s'élèvera  pour  me  juger  ? 

8.  <xpl.  J'ai  œcrité  ^unjncurcalaperfonnc  dcfafemow, 
autre  mange  &c.  Mtnoch.  \Mtn9tb. 

t*  *  «jp'.four  blefer  fo»n«w  Et  83     '  * 


r44*     J?b.  Chà  p  i  t  r  E  XXXÎ. 

Et  lorfqu'il  me  redemande-  ad  judicandura  Deusj 
la  compte  de  ma,  vie ,  que  lui  &  c"m  quaefierit ,  qoii 
répondrai- je  ?  refpondebo  ilii  ? 

1 5  .  Celui  qui  ma  crée  dans      1;.  Numquid  no» 
le  fein  de  ma  mère  ,  n'a-t-il  »n  utero  fecit  me  qui 

Î>as  aufli  créé  celui  qui   me  &  *llum  °Pcr«us  eft: 
crtî  Et  n'eft-ce  pas  le  même  &  ^™mcinyul. 
.         .  r r       ,  va  anus  ? 

JJtev  qui  nous  a  formes  tous 
deux  ? 

16*.  Si  j'ai  refufé  aux  pau-  irf.  Si  negavi ,  qood 
vres  ce  qu'ils  vouloient ,  &  fi  volcbant,paupcribu$, 
l'ai  fait  attendre  ^  r*  les  *  ocoIos  vidu*  CXPC- 
ycux  de  la  veuve  :  aarc  fcci  : 

*  if.  Si  j'ai  mangé  fcul  mon  17.  Si  comedi  bue- 
pain  ,  &  fi  l'orphelin  n'en  a  pas  cellam  rneam  folus ,  & 
mangé  aufli  :  non  comedit  pupillus 

ex  ea  : 

18.  Car  la  compaflion  eft  18.  (  Qaia  ab  infan- 
icrue  avec  moi  dès  mon  enfan-  *>*  mc*  crevit  roecuni 
ce ,  &  elle  eft  fortic  avec  moi  mifcra"° :  &  deuter» 

du  fein  de  ma  mere.  matris  ™*  cSrcfFa  cft 

raecum.  ) 

1%  Si  j'ai  négligé  de  fe-      19.  Si  dcfpcxi  pe- 
courir  celui  qui  n'ayant  point  rcuntem  *  cè  quôd  no» 
d'habits  mouroit  0  de  froid  habueritindumentum, 
&  le  pauvre  qui  étoit  fans  vê-  £££  °PcrimeD">  * 
tement:  WWB  " 

20.  Si  les  membres  de  fon     io.  si  non  benedi- 
corps  ne  m'ont  pas  beni  "  lorf-  "mnt   mihi  lacera 
qu'ils  ont  été  échauffés  par  les  C)US  •  &  dc 
toifons  de  mes  brebis        />  °f^™ f arura  caJc' 

*.  t*.  *utr.  trop  longteiw.     I        ie.  /,„r.  fi  fcs  c<Sl>s  Rt 

*&3JZ 'uto*tcm-  W*<^ 
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mcam  ,  cnam  cum  n.  ^ois  le  plus  fort  dans  1  afTem- 


Cràtnti  ixtrjeme  dî  Job  pour.  Dibu.  44* 
n .  Si  icvavi  fu-  21.  Si  j'ai  levé  la  main  fur  le 
ftr  pupillum  manum  pupile ,  lors  même  que  je  me 
meam  ,  cnam  cum  vi-  voyc 
derem  me  in  porta  fu-  ,  .  / 
«^riorcm  :  D*ec 

11.  Humcms  meus      2  2.  que  mon  épaule  tombe 
à  junclura  fua  cadat ,  étant  defuniede  fa  jointure  ,  & 

ÎL  Vac  Tu  mcum  que  mon  bras  febrife  avec  tous 

cum  luis  oflibus  con-  ?  y 
fringatur.  lcs  os  ' 

15.  Sempcr  enim      2  3.  Car  j'ai  toujours  craint 

^uafi  «mentes  fuper  Dieu  comme  des  flots  fufpen- 

*  ÎSMES  *•  ^Om  de  moi ,  ft  je  n'en 

ai  pu  fupporter  le  poids. 

24.  Si  j'ai  cru  que  l'or  étoit 
ma  fofee  ;  fi  j'ai  dit  à  l'or  le 
plus  pur ;/  :  Vous  êtes  ma  con- 
fiance : 

25.  Si  j'ai  mis  ma  joie  dans 
fuper  multis  dititiis  mes  grandes  richeiTes  ,&  dans 

ISfiEfiT  '«grands  biens  que  j'ai  amaf- 

les  par  mon  travail. 
1*.  Si  tUi  folem      26.  Si  j'ai  regardé  le  folcil 
<um  fulgcrer  ,  &  lu.  dans  fon  éclat  ,&  la  lune  ,  lorf- 
mm  înccdcmcm  cla-  ^.,»^n    '11      t  • 
r$ .  qu  elle  ctoit  la  plus  claire  : 

17.  Et  laetarum  eft  27.  Si  mon  cœur  alors  a 
in    abfcondiio   cor  reflTenti  une  fecretre  joie  ,  &  fi 

iuni  manum  meam  orc  '  L  r       1   1  •/• 
mco .  che  pour  la  bailcr  ; 

18.  Qux  eft  iniquî-  ,  28.  Ce  qui  eft  le  comble 
tas  maxima ,  &nega-  de  l'iniquité  ,  &  un  renoq- 

xt.  Uttr.  Jn  porta  .  ubi  erat  ment  levé  la  main  contre  lepa«« 


&  pondus  cjus  ferre 
non  pocui. 

14-  Si  putavi  aurum 
robur  meum ,  &  obri- 
10  dixi  :  Fiducia  mea. 

if.  Si  fcetatus  fum 


l«cus  judiciotutn. 

ir.xt  expU  il  fouhaitc  la  per- 
te de  tout  fon  bras  ,  s'il  a  i culc* 


vre.  $y*tf, 

Sr,  14.  Uttr,  obrizo.  Htlfr.  au. 
10.  obazuta,  anima  puriuim«ni« 
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'44*       Job-  Chamtri  XXXI. 

cernent  du  Dieu  très -haut:  «o  contra,  Deum  aldC 

fimum. 

29.  Si  je  me  fuis  réjoui  delà  **Si  garifus  fum 
juinedeceluiquimehaïfoit^i  ^  ruinant  qu.  quime 
7.  .  ,  ,        •  7  >  i   '        oderat  ,   &  exultau 

f ai  ère  ravi  de  ce  qu  il  croît  quài  cunv 

tombé  dans  quelque  malheur.  maiurri. 

30.  Car  je  n'ai  point  aban-     3°- Non  cnim  dctl* 

donné  ma  langue  "  au  péché  ad  P^candum  guemr  • 

pour  faire  des  imprécations  maledicCQS  animara 
contre  celui  qui  ne  m'aimoic  CJUS. 
cas  • 

zU  Si  les  gens  de  marnai-      3'-  Si  rTondixcrur* 

fon  n  ont  pas  dit  de  moi  :  Qui  !jri  tabernacuh  met  1 
,     r         1      r     u  *        Quis  defc  de  carmbii* 
nous  donnera  de  la  chair  ,       U£  raturcmur  ? 

afin  que  nous  en  foions  ral- 

fafiés  > 

2 1.  L'étranger  neft  point         Foris non man- 

demeuré  dehors  ,  ma  porte  a  f«P«cgrinM,  oftio» 

,  ,        '        J  mcumviatoripatuit. 
toujours  été  ouverte  au  voya- 
geur. 

33.  Si  j'ai  tenu  mon  pé- 
ché fecret  ,  comme  les  hom- 
mes fonr  d'ordinaire  \  &  fi 

caché  dans  mon  fein  mon 


3  3 .  Si  abfcondi  qu  a- 
il  homo  pcccacuni 
meum  ,  &  eclavi  in 
fînu  mco  iniquitatem 
mcam. 


34.  Si   expavi  ad 


iniquité  : 

34.  Si  la  grande  multitude 

m'a  épouvanté,  OU  fl  j'ai  été  multitudinem  mmum, 
rt         1        1    •     1  &   dcfpe&io  propin- 

effraye  par  le  mépris  de  mes  •       *tcttui*mJ.  & 
proches  :  Si  je  ne  fuis  pas  au-  non  magis  tacui  y  ncc 
contraire  demeuré  dans  le  fi-  egrclTus  fum  oftium. 
lence  ,  fans  fortir  la  porte  de 
ma  maifon  ;/. 


ir.  *o.  Uttr.  guttur  meum  i  ».  #. 
lingium  me  a  m  ,  vcl  ,  os  meum. 


V\      txpK  Quand  la  fageflè-a 
demande  que  j'ui aile  de  cette 
tenue. 


1 


Justice  de  Job.  44  > 

5^.  Quis  mihi  tri-  35.  Qjii  me  donnera  une 
fcuat  auditorcm  ,  ut  pCrfonnc  qui  m  entende  » 
«Icfidcrium  meum  au-  agn  ^ue  |e  Toutpuiiïant  écoil- 

lSbru?Œ5cSi  «  cc  q^iedefire  lui  repré. 

iudicati  fcntcr  >  &  que  celui  qui  ju- 

ge ,  écrive  tout  lui-même  dans 
un  livre  ; 

%6.  ut  in  humero  5  6*  afin  que  je  porte  ce  li- 
mco  portem  illum,&  Vre  fur  mon  épaule  ,&  que  je  le 
circumdem  illum^uafi  mcm  alltour  de  ma  tète  com- 
cwonam  mihi  >  me  unç  couronne  ? 

37.  Pcr  fingulos  37.  A  chaque  pas  que  je  ferai 
gradus  mcos  pronun-  j'cn  prononcerai  les  paroles , 
tiabo  illum  ,  &  quafi  &  je  jc  patenterai  à  quicon* 
principi  ofFeram  cum.  ^  >  comme  a  moQ 

Prince  &  à  mon  juge, 
)S»  Si  adverfum  me     $  8.  Si  la  terre  que  je  poflède 
terra  mca  clamât  ,  &  crie  contre  moi ,  &  files  filions 
cum  ipfa  fulci  cjus  de-  p|curcnc  avec  elle  : 
fient:  r  ,  . 

39.  si  fru&us  ejus        39.  Si  j'en  ai  mange  les 

tomedi  abfque  pecu-  fruics  fans  donner  d'argent ,  ôc 
nia,  &  animam  agri-  fi  ,{  affli  >  |e  cœar  de  ccux 
eolarum  cjus  affli»  :     ^  ^  cuUivéc  . 

40.  Pro  frumento  40.  qu'elle  produife  pour 
•riatur  mihi  tribulus ,  moî  des  ronces  au-lieu  de  fro- 
&prohordeofpina.     menc  ^  &  jcs   Opines  au-lieu 

d'orge. 

ï'mit*  funt  verb*      Fin  des  paroles  de  Jot. 
Job. 
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'444      Jo».  CrAïitxi  XXXT. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL..' 

't .  i.  cfyAifait  un  accord  avec  mes  jeux  ,  p9ur 
J  ne p enfer  pas  feulement  à  une  vierge. 
Job  continue  à  faire  voir  a  fes  amis  qu*ib 
Commetcoient  une  fort  grande  injuftice  ,  en  attri- 
buant la  caufe  de  fon  affliction  à  fes  crimes  r 
ôc  il  le  fait  yoir  par  la  plus  fecrette  difpofirion 
de  fon  cœur  ,  qui  le  portoit  à  veiller  fans  celle 
fur  foi  pour  fe  refufer  juïques  aux  moindres  regards 
qui  auroient  pu  lui  caufer  quelque  mauvaife  pen- 
te e.  fai  fait ,  difoit-il ,  un  patte  avec  mes  yeux , 
c'eft-à-  dire  »  j'ai  fait  une  forte  réfolution  de  ne 
leur  point  accorder  la  liberté  de  regarder  une 
vierge  ,  beaucoup  moins  une  femme  qui  foit  ma- 
riée ;  depeur  que  de  ce  regard  i\  ne  m'en  vînt 
une  penfée  contre  mon  devoir  &  la  pureté.  Ec 
j'ai  fait#  ce  pacte  ,  non  feulement  depuis  mon  af- 
fliction ,  puifque  l'état  où  je  fuis  ne  me  permet 
point  de  penfer  à  aurre.  chofe  qu  a  ma  douleur  ; 
mais  dès  le  tems  de  ma  plus  grande  profperité , 
où  j'étois  plus  obligé  de  veiller  fur  moi  pour  me 
défendre  de  l'attrait  impur  des  fens.  »  I^our  con- 
»  ferver  l'ame  dans  fa  pureté ,  dit  faint  Grégoire  , 
»  il  faut  reprimer  les  regards  lafeifs  des  yeux,  qui 
»  entraînent  aifément  le  cœur  dans  le  crime.  Car 
»  Eve  n'auroit  point  touché  au  fruit  défendu  ,  ft 
»clle  ne  l'avoit  auparavaat  regardé  d'un  œirirv- 
m  confieferé.  Ceft  -  pourquoi  pour  conferver  1b 
»  cœur  pur    il  faut  veiller  fur  la  garde  de  fest 
»  fens.  Car  quelque  vigueur  qu'ait  l'amc  >  fi  fè* 
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Horriur  db  Job  pour  l'adul  ti*i.  44J 
fc^guifonc  charnels  &  qui  robfcdenc  fans  cefle  ,« 
ne  font  reprimés ,  ils  l'entraînent  infailliblement  « 
daas  le  détordre.  » 

■t-  6-  JQhc  Die  h  pefe  mes  allions  dans  un* 
balance  jufte ,  çr  quil  connoijfe  la  fimplicité de 
mon  cœur. 

Il  parle  unlangage  humain ,  pour  faire  entendre 
à  des  hommes  ce  qu'il  difoir,  &  qu'ils  ne  pouvoienc 
comprendre.  On  peut  voir  fur  le  fixiéme  vcrfetdu 
vingt-troifiéme  chapitre  de  ce  même  livre ,  la 
manière  dont  cette  balance  jufte  ,  dans  laquelle 
Job  demande  que  fes  actions  foient  fefe'cs  ,  fc 
doit  expliquer  ;  &  comment  il  avoit  droit  d'efpe- 
rer  que  Dieu  ,  en  pefant  ainlî  fes  a&ions ,  con- 
ooîtroit ,  ou  pour  mieux  dire  ,  feroic  connoître 
la  fimplicité  de  fon  cœur. 

*•  io-  J%3*  ma  femme  foit  déshonorée  far  h* 
Autre  y  &c. 

Ce  n'eft  pas  que  Job  fouhaite  ,  ni  qu'il  croie 
qu'il  foit  dans  les  règles  de  la  juftice  ,  qu'un  adul-  °**> 
tere  doive  être  puni  par  un  adultère.  Mais  c'eft  , 
comme  le  difent  les  Interprètes  ,  une  efpece  d'im- 
précation qu'il  fait  contre  foi ,  pour  exprimer  da- 
vantage l'horreur  qu'il  a  toujours  eue  d'un  fi  grand 
crime  ,  qui  méritoit  en  quelque  forte  d'être  puni 
par  la  loi  du  talion  ,  &c  qui  l'efl:  effectivement 
quelquefois  par  un  jugement  fecret  de  Dieu  ,  le- 
quel permet  que  les  maris  s'abandonnant  à  leurs 
pallions  ,  leurs  femmes  auflî  s'abandonnent  à  la 
paflion  des  autres. 

ir.  il.  Ceftunfeu  qui  dévore  jufqu* à  caufer 
une  perte  entière ,  dr  qui  extermine  jufquaux 
moindres  rejettons. 

Job  compare  l'adultère  à  un  feu  ardent  qui  brûle 


4*6    To*.  c  ttAMtuE  xxxr; 

Syn9f,f.  Un  arbre  jufqu'â  le  confumcr  entièrement  avec  ttfii* 
Cnttc*  fes  rcjettons  ;  parcequ'il  eft  effectivement ,  felori 
la  remarque  des  Interprètes  ,  comme  une  flâmequi 
dévore  &  les  richeffes  &  la  réputation ,  &  les  qua- 
lités les  plus  excellentes  du  corps  &  de  Pame.  C'etë 
une  fource  de  di vifion  entre  le  mari  &  la  femme ,  & 
les  enfans;  &"  un  déplorable  renverfement  de  Por- 
dre  de  Dieu  &  de  la  natute ,  qui  a  été  autrefois  juge 
digne  du  feu  même  auquel  il  eft  comparé  en  cet 
Gtmf.    endroit  ,  ainfi  qu'il  paroît  dans  l'Ecriture.  // ex* 
#t.  »4.  termine  &  déracine  tous  les  rejettons  ,'c'eft-à-dirc 
toute  la  race  ou  les  enfans  légitimes  ;  foit  qu'il  em- 
pêche qu'ils  nenaiflTent ,  comme  il  arrive  affez  or- 
dinairement que  les  perfonnesqui  s'abandonnent  I 
ces  excès  n'ont  gueres  d'enfans  ,  foit  qu'étant  nésilg 
périiîènt  malheureufemenr. 
La  phrafe  hébraïque  exprime  encore  quelque 
cUurc.  chofe  de  plus  fort.  ïgnis  eft  qui  ferait  ufque  ai 
uJim'  **/*wX'eft  un  feu  qui  pénètre  jufqu'aux  enfets ; 
r^I.'tf.c'cft-i-dire,  qui  ne  fait  pas  feulement  périr  tous 
les  avantages  du  corps  &  de  Pame  ,  toutes  les  ri- 
chefies  ,  toute  la  réputation  ,  toute  la  famé;  mai* 
qui  après  avoir  confumé  tous  les  biens  6c  tous 
les  honneurs  de  la  vie  préfente ,  engage  encore 
dans  une  perte  éternelle,  &  précipite  dans  les  fiâ- 
mes de  l'enfer  qui  ne  s'éteindront  jamais.  Qu'il 
feroit  à  fouhaiter ,  dit  un  Interprète  ,  que  cet  ar- 
rêt prononcé  contre  l'adultère  ,  fut  empreint  très- 
fortement  dans  le  cœur  des  hommes ,  afin  que  fi 
l'amour  très- pur  de  la  fainteté  &  de  la  juftice 
ne  les  porte  pas  à  embraffer  la  chafteté ,  la  frayeur 
de  cet  horrible  fupplice  dont  Dieu  les  menace  , 
les  étonnât  falutairement  ,&  les  empêchât  detom* 
ter  dans  cet  excès  / 


t 


7  U  S  T  I  C  ï    DE   70B.  447 
^.13.  Si  fat  dédaigné  d'entrer  en  jugement 
avec  men  fervitenr  &  avec  ma  fervantejorj qu'Us 
MffHt oient  contre  moi. 

Les  loix  anciennes  ne  permettoienr  gueres  aux 
ferviteurs  d'intenter  une  aceufation  contre  leurs 
maîtres  >  ce  qui  donnoit  lieu  à  ces  maîtres  ,  s'ils 
étoient  injuftes ,  d'opprimer  quelquefois  fort  aifé- 
menc  leurs  ferviteurs  ,  ayant  reçu  le  pouvoir  de  vie 
&  de  mort  fur  eux.  Mais  l'amour  de  la  juftice  por- 
toic  Job  à  fe  rabaifler  à  leur  égard ,  foit  pour  trou- 
ver bon  que  leurs  plaintes ,  s'ils  envoient  à  formée 
contre  fa  perfonne ,  fuflent  jugées  par  quelque  ar- 
bitre ,  foie  pour  leur  rendre  lui-même  une  juftice 
coure  entière  en  toutes  chofes.  , 

»£>ue  s'il  gardoit  une  fi  grande  équité  àle-^^  • 
gard  de  ces  perfonnes  dont  il  pouvoit  en  -quel-  «  .acoV»/* 
<jue  façon  fe  regarder  comme  le  feul  juge ,  « 
combien  dévoie  être  grand  le  fond  de  juftice  qui*, 
le  conduifoit  à  l'égard  de  tous  les  nommes 
Qui  peut  aflez  eftimer ,  s'écrie  faint  Grégoire  ,  « 
ce  noble  avantage  des  qualités  fi  admirables  de  <• 
ce  grand  homme  ,  dont  la  grave  autorité  étoit  « 
capable  d'impofer  filence  aux  perfonnes  les  plus  •  f 
élevées  ,  &  dont  l'humble  fentiment  le  portoit  «• 
à  vouloir  bien  que  fes  fervantes  entraient  en  «« 
jugement  avec  lui  ?  Il  paroît  donc  être  en  me-  <« 
me-tems  d'une  manière  étonnante,  &  plus  puiflant  » 
que  les  Princes  ,  &  égal  à  fes  ferviteurs  ,  fe  ce 
fouvenant  à  l'égard  des  uns ,  de  l'autorité  que  •# 
Dieu  lui  avoir  donnée  *,  &  à  l'égard  des  autres  ,  <« 
de  l'égalité  de  la  nature.  Car  en  fe  regardant  *» 
lui  -  même  fous  Dieu  ,  qui  eft  le  vrai  mai-  « 
tre  ,  comme  un  de  fes  ferviteurs  ,  il  ne  per-  ** 
met  point  à  fon  eccur  de  s'élever  au-deflus  de  «  * 
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^4*      Job.  Chapitre  XXXL 

»cenx  qui  font  ferviteurs  ,  comme  lui  ,  d'ufl 

*>  même  maître.  » 

^.  14.  Car  que  fer  ai-')  e  quand  Dieu  s'élever* 
four  me  juger}  &  lorf juil  me  redemandera  comp- 
te de  ma  vie  >  que  lui  répondrai-je  î 

C'cft-à-dire ,  comment  oferois-je  comparoître 
devant  Dieu  lorfqu'il  viendra  me  juger,  fi  j'avois 
agi  d'une  manière  moins  équitable  que  je  viens  de 
dirc>  Ainfi  ,en  rendant  toute  la  jufticc  poffible  i 
mes  ferviteurs  ,  j'avois  fans  ceffe  devant  les  yeux 
celui  qui  doit  fe*lever  un  \9urp0ur  me  juger  ,  ôc 
je  préparois  en  quelque  forte  par  avance  dequoi 
répondre  à  mon  Dieu  lorfquil  me  redemandera 
compte  de  ma  vie.  Car  c'eft  une  règle  immuable 
de  la  juftice  de  Dieu  >  que  la  mefure  qu'o*  aur* 
gardée  envers  les  autres ,  fera  la  même  qu'on  gar- 
dera envers  nous.  Et  il  ne  faut  pas  que  l'état  fi  ra« 
baifie  de  nos  ferviteurs  nous  faffe  perdre  de  vûe 
leur  origine  >  qui  eft  la  même  que  la  nôtre  ;  puis- 
que celui  qui  m  a  créé  dans  le  feinde  ma  mereyA 
créé  aujfî  celui  qui  me  fert.  Mais  nous  pouvons 
ajouter, que  le  même  qui  a  daigné  racheter  les  maî- 
tres ,  a  racheté  les  ferviteurs  ;  &  que  n'y  ayant 
*él£   en  Jésus- Christ,  comme  dit'  S,  Paul ,  ni  li- 
bre ni  ejelave  ,  tous  peuvent  également  devenir  les 
cohéritiers  du  royaume  des  enfans  de  Dieu  ;  ce 
qui  d'une  part  confond  l'orgueil  des  Grand* 
8u  monde,  qui  fe  regardent  comme  étant  infini- 
ment élevés  au-defliis  de  ceux  qui  les  fervent ,  quoi- 
qu'ils ayent  Dieu  tous  enfemble  pour  leur  pere  ; 
éc  de  l'autre ,  augmente  beaucoup  leur  crime ,  lorf- 
qu'ils  traitent  outrageufement  ceux  que  le  fang  d'un 
même  Dieu  a  rachetés  auflî-bien  qu'eux  pour  entrer  . 
\  conjointement  en  poffeffion  d'un  même  héritage. 

Saine 
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Empiré  n  l*  homme  su  il  ies  Jje  stes.  44$ 
»  S.  Grégoire  Pape  dit  fur  ces  paroles  de  notre  Gregen 
Texte  ,  que  les  Saints  qui  font  établis  fur  la  con-  *j£jf 
duite  de  leurs  frères ,  ne  regardent  point  la  puif-  « 
fance  de  la  dignité  qu'ils  poflèdenc ,  mais  1  ega-  « 
lité  de  la  nature  qui  leur  eft  commune  avec  eux  >  <* 
&  fe  réjoui (Tent  ,  non  de  commander  à  d'autres  <% 
hommes  ,  mais  d'être  en  état  de  les  fervir  ,  fe  « 
Souvenant  qu'il  eft  dit  de  nos  anciens  pères  ,  « 
qu'ils  étorent  plutôc  pafteurs  de  troupeaux  ,  que  * 
dominateurs  des  hommes  :  Sciunt  quod  antiqui  « 
patres  nofiri  non  tam  reges  ho  min  h  m  ,  quàm  pa»  « 
flores  pecorumfuijfe  memorantur.  Car  l  homme  « 
dans  fa  première  origine  n'a  reçu  d'empire  que  <• 
far  les  bêtes  ,  &  non  fur  les  hommes ,  }  ôc  c'eft  <« 
s'élever  d'orgueil  contre  la  nature  ,  de  fouhaiter  * 
d'être  craints  par  fon  égal  ,  quoiqu'il  foit  vrai  <« 
que  les  Saints  mêmes  défirent  légitimement  d'è-  m 
Ire  craints  par  ceux  qui  leur  font  fournis ,  lorf-  «* 
qu'ils  s'appercoivent  que  ces  perfonnes  n'ont  « 
pas  la  crainte  de  Dieu.  Mais  s'ils  veulent  qu'on  les  « 
craigne  ,  c'eft  afin  que  la  crainte  des  hommes  cm-  è 
pêche  aumoinsde  pécher  ceux  qui  ne  font  point  « 
frappés  de  la  crainte  des  jugemens  du  Seigneur.  « 

ir.  23.  Car  j*ai  toujours  craint  Dieu  comme  des 
flots  fufpendus  au-dejfus  de  moi ,  Or  je  nen  ai  piï 
/apporter  le  poids. 

t»  Lorfque  les  flots  -,  dit  le  même  Perè  ,  font  en- 
flés &  élevés  ,  &  qu'ils  mçaaceht  d'une  mort  * 
prochaine  ceux  qui  fe  voyent  fur  le  point  d'en  t» 
êrre  accablés  >  ne  font  pltfs  touchés  d'aucun  des  «  #%  8^ 
foins  delà  terre,  ni  d'aucun  plaifîr  de  la  chair; w 
Ils  jettent  même  hors  du  vaiiïeau  toutes  les  cho-« 
fes  pour  lefquelles  ils  ont  traverfé  les  ra'érs  j  Ôc  te 
le  defir  de  fauver  leur  vie  leur  fait  regarder  * 
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comme  un  néant  ce  qu'ils  eftimoient  le  plus,  Celt 
l'effet  que  la  crainte  du  Seigneur  produiloit  dans 
l'efpric  de  Job  au  tems  même  de  (a  plus  grande 
profpericé.  Il  regardoit  fa  juftice  comme  toujours 
fufpendue  fur  lui  *,  &  dans  cet  état  il  ne  pouvoir 
s'attacher  aux  biens  de  la  terre  ,  mais  il  dégageoic 
fon  cœur  autant  qu'il  pouvoit  des  foins  &  des  em- 
barras du  fieclc.  Lafimplicité  &  la  droiture  que  ' 
Dieu  même  loua  en  lui ,  marquoitee  parfait  déga- 
gement d'un  coeur  qui  fe  porte  d'une  manière  (im- 
pie &  droite  vers  Dieu  ,  fans  fe  détourner  de  lui 
par  aucune  attache  qui  put  lui  déplaire.  Il  ajoute  , 
qu'i/  ri  a  pu  en  farter  le  poids  >  le  mots  Hébreu  fi- 
gnifie  plutôt  ma je (lé \  c'eft  à  dire  ,  qu'il  ne  pou- 
voit foûtenir  la  vue  d'une  fi  haute  majefté  ,  qu'il 
envilageoit  fans  cefiè  au-deffus  de  lui  ,  de  qui 
l'empechoit  de  s  élever  au-deffus  des  autres. 

f.  14.  Si  fat  cm  que  l'or /toit  ma  force  ;  <£•  fi 
fai  dit  à  for  le  pins  pxr  :  Vous  êtes  ma  confiance. 
ùû  ^  e^  bonde  remarquer  avec  S.  Grégoire  ,  afin 
£wor«/.  d'empêcher  qu'on  ne  foie  furpris  d'entendre  Job 
Itu.t.u  fajre  fi  longtems  l'éloge  de  fes  vertus  ,  que 
ce  lui  éroit  une  efpcce  de  neceflité  ,  lorfqu'il  fe 
voyoit  comme  accablé  par  les  calomnies  outra- 
geantes de fes  amis,  qui  le  mettoient  en  danger 
de  tomber  prefque  dans  le  découragement  ,  de  fe 
fouvenir  de  la  manière  dont  il  avoit  fervi  Dieu 
lorfqu'il  s'étoit  vu  dags  fa  plus  grande  abondance. 
Ainfi  il  s'en  fouvenoit  non  pour  s'en  glorifier  en 
foi-même  ,  mais  pour  foflftenir  fon  ame  abattue  , 
&  fe  confoler  dans  un  tel  accablement  par  l'hum- 
ble connoiflance  de  tant  de  grâces  qu'il  avoit  re- 
çues. Et  il  les  reprefentoit  à  fes  amis,  comme  on* 
t'A  déjà  marqué  9  pour  les  convaincre  de  l'injufti- 
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ce  de  leurs  aceufations.  Ce  que  les  riches  ont  le 
plus  à  craindre ,  c'eft  de  mettre  leur  confiance  dans 
leur  or ,  &  de  s'en  faire  comme  une  efpece  d'ido- 
le qu'ils  regardent  avec  vénération.  C'eft  ce  que 
Job  nous  a  exprimé  en  cette  manière  :  Si  j'ai  dit 
a  l'or  y  Vous  êtes  ma  confiance.  Et  c'eft  ce  qui  a 
obligé  S.  Paul  d'avertir  S  -  Timothée  ,  d'ordonner  . 
aux  riches  du  monde  de  n'être  point  orgueilleux ,  i# 
de  He  mettre  point  leur  confiance  dans  tes  richejfes 
incertaines  drpérijfables,  mais  dans  le  Dieu  vivant. 

f.  16. 17.  Si  j'ai  regardé  le  foleil  dans  fon  grand 
éclat  B  &  la  lune  lorfcju'elie  étoit  la  plus  claire. 
Si  mon  cœur  en  a  rejfenti  une  fecrette  joie  ,  ç£r  fi 
j'ai  porté  ma  main  à  ma  bouche  pour  la  baifer. 

Tous  les  Interprètes  conviennent  que  Job  a 
voulu  marquer  par  là  qu'il  avoit  eu  un  grand  foin 
de  s'abftenir  de  l'idolâtrie.  Il  marque  particuliè- 
rement le  foleil  &  la  lune ,  comme  les  deux  créa- 
tures  de  rout  l'Univers  ,  qui  paroifloient  les  plus  0w,m 
dignes  de  la  vénération  des  hommes.  Les  peuples  ™*  ^ 
qui  les  adoroient ,  ufoient  ordinairement  de  cette  SSSjm 
manière  de  les  faluer ,  étendant  leur  main  vers  ces  *» 
aftres  ,  &  la  portant  enfuite  à  leur  bouche  pour 
la  baifer ,  comme  s'ils  avoient  voulu  témoigner 
par  là  qu'ils  auroient  bien  fouhaité ,  s'ils  avoienc 
pu ,  les  baifer  eux-mêmes  ,  ou  leur  donner  de 
plus  grandes  marques  de  leur  refpecl:.  C'eft  donc 
ce  que  Job  aflure  ici  n'avoir  jamais  fait*,  non  pas 
même  s'être  réjoui  dans  le  fecret  de  fon  cœur  en 
confiderant  leur  plus  grand  éclat ,  comme  s'il  eue 
reconnu  en  eux  quelque  chofe  de  divin.  Et  ce  qui 
prouve  qu'il  parle  effectivement  d'un  culte  d'ido- 
lâtrie ,  eft  ce  qu'il  ajoute     que  c'efi  le  comble 
de  l'iniquité ,  &  un  renoncement  du  Dieu  très* 
haut.  Car  c'eft  renoncer  h  Dieu  très-haut  de  corn-* 
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rauniquer  à  des  créatures  la  divinité  qui  n'appaf* 
tient  qu'à  Dieu  feul  ;  8c  il  n'y  a  point  de  plus  gran- 
de iniquité  fur  la  terre, 
f  Mais  nous  pouvons  ajouter  que  Job  proteftant, 

comme  il  fait  ici,  qu'il  ne  s'eft  jamais  laifle  allet 
à  rendre  au  fo'eil  &  à  la  lune  ce  qui  .n'eft  dû  qu*au 
Dieu  toutpuiflànt  ,  nous  fait  connoître  en  même 
tems >  qu'il  n'y  avoit  point  d  éclat  dans  le  monde 
qui  eût  attiré  fes  regards ,  &  qui  l'eût  porté  à 
manquer  à  ce  qu  il  devoit  préferablement  à  Dieu* 
Le  foleil  dans  fon  éclat ,  &  la  lune  dans  le  fien  , 
nous  repréfentent  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans 
le  monde.  Ce  n'eft  pas  allez  de  ne  fe  point  affèr- 
vir  d'une  manière  baffe  8c  indigne  d'un  Chrétien 
fous  ce  qui  paroît  avoir  plus  d'éclat  parmi  les 
hommes  :  ce  qui  peut  bien  être  figuré  par  Ces  fi- 
gnes  d'une  vénération  extérieure  ,  dont  parle  ici 
y  job  j  mais  il  faut  encore ,  à  fon  exemple ,  fe  pou- 
1         voir  rendre  ce  témoignage  ,  qu'on  né  s'en  efl  pas 
réjoui  dans  le  fecret  de  fon  cœur  y  c'eft- à-dire, 
qu'on  n'en  porte  point  un  jugement  avantageux 
comme  d'une  choie  que  l'on  eftime ,  &  que  Ton 
délire.  Car  c'eft  renoncer  en  quelque  forte  à  la 
grandeur  de  Dieu ,  de  fe  laiffer  éblouir  par  toutes 
ces  vaines  grandeurs  du  monde.  Et  c'eft  une  tris- 
grande  iniquité  de  leur  donner  la  préférence  dans 
fon  cœur  -,  puifqtie  c'eft  fubftitucr  la  créature  au 
Créateur,  8c  tomber  dans  une  cfpcce  d'idolâtrie, 
en  révérant ,  au-lieu  de  lui ,  ce  qui  n'eft  qu'un 
fbible  crayon  de  la  lymiere  éternelle. 

S.  Grégoire  nous  donne  lieu  de  trouver  encore 
Grimer,  for  CCs  paroles  un  fens  qui  paroît  rrés  nature'  8c 
J»«u#4.  fris- édifiant.  Lorfque  nous  voiotïs  le  oleil  (*r  la 
lune  dam  leur  (clat  >  c'eû-à-dirc  ,  lorïque  nous 
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voyons  le  Soleil  de  juftice  ,  &  la  lumière  de  fa  vé- 
rité &  de  fa  grâce ,  éclater  en  nous  par  les  vertus 
excellentes  que  nous  pratiquons  ,  prenons  bien 
garde  que  dans  les  replis  cachés  de  notre  cœur  nous 
tien  ayons  une  joie  &  une  comptaifance  fecretté  » 
qui  nous  porte  infenflblemenf  à  baifer  notre  main* 
ceft-â-dire ,  à  regarder  8c  à  louer  notre  piété  com- 
me l'ouvrage  de  nos  mains.  C'eft  donc  ,  félon  faint 
Grégoire  ,  comme  s'il  difoit  :  »  ,Je  ne  loue  point 
mes  œuvres  comme  étant  mes  propres  oeuvres.  « 
Car  quiconque  s*attribuc  le  bien  qu'il  fait  ,  « 
fc  convainc  lui-même  de  renoncer  à  la  grâce  et 
de  fon  Créateur.  »  Et  le  même  Saint  ajoute  , 
que  c'eft  cette  ingratitude  qui  eft  appellée  enfuite 
wn  renoncement  du  Dieu  très -haut  j  parce  que 
celui-là  renonce  à  Dieu  effectivement  ,  qui  en 
méprifant  fa  grâce ,  ofe  s'attribuer  le  pouvoir  d'u- 
ne bonne  œuvre.  Liqnet etenim  quia  illum  negat, 
cujus  dejpetta  gratia  ,Jibi  vires  bonioperis  arro- 
sât. Et  c'eft  encore  ,  dit  ce  Pape  ,  ce  que  l'on  ap- 
pelle très-  juftement  la  fins  grande  iniquité  ;  car 
tout  péché  qui  procède  de  l'infirmité  humaine  n'eft 
point  fans  efperance  de  pardon  ,  lorfqu'on  le  de- 
mande au  fouverain  Juge.  Mais  la  préfomption 
par  laquelle  on  s'attribue  fa  propre  vertu*  >  nous 
éloigne  d'amant  plus  de  Pefperance  du  pardon  % 
qu'elle  nous  éloigne  davantage  de  l'humilité  ,  qui 
pourroit  nous  en  rendre  dignes.  Prafumptio  au- 
tem  virtutis  proprUtanto  gravius  in  defperationct 
cft,quanib  longiàs  ah  humihtate. 

f.  il.  Si  l'es  gens  de  ma  mai  fon  nont  pas  dit 
de  moi  :  J%ui  nous  donnera  fa  chair  >  afin  que 
nous  en  foions  rajfaftés  ? 

Quelques-uns  ont  entendu  par  ces  paroles  de  ^  ^ 


454  1**:  Chapitrb  XXXI; 
Job ,  que  fes  domeftiques  auroienc  defiré  de  maifi 
ger  de  fa  propre  chair  ,  tant  ils  étoient  en  colère 
de  la  peine  qu'il  leur  donnoic  à  fer vir  les  pauvres 
&  les  étrangers.  Mais  ce  fens  ne  paroît  point  re- 
venir à  ce  que  dit  Job  en  cet  endroit.  Car  il  s'eft 
reprefencé  non  feulement  comme  charitable  à  l'é- 
gard des  étrangers  ,  mais  encore  comme  rempli 
de  bonté  à  l'égard  de  fes  domeftiqucs  ,  ayant  té- 
moigné auparavant ,  qu'*/  riavoit  jamais  rtfufé  i 
fon  ferviteur  ni  i  fa  fer  vante  d'entrer  en  juge* 
ment  avec  eux.  Àinfî  le  fens  qu'il  femble  que  l'on 
doit  donner  à  ces  paroles  ,  eft  directement  con- 
traire à  celui  dont  nqps  venons  de  parler  :  c'efc* 
i-dire ,  que  Job  étoit  fi  aimé  de  tous  ceux  qui  le 
fer  voient ,  à  caufe  de  la  bonté  extraordinaire  qu'il 
leur  témoignoit  >  qu'ils  fe  difoient  d'une  manière 
figurée  &  métaphorique  ,  J%ue  ne  pouvonsnout 
nous  rajfafter  de  fa  chair, Se  l'avoir  toujours  prefenc 
avec  nous  f  C'eft  ,  dit  un  Auteur  ,  en  ce  fens  ,  qui 
paroît  être  le  véritable ,  que  TEglife  dans  fon  OflSce 
de  l'augufte  Sacrement  de  nos  autels  ,  employé 
ces  propres  paroles  pour  exprimer  le  très-grand 
defir  qu'ont  les  fidèles  ,  d'avoir  Je  su  s-Christ 
toujours  préfent  avec  eux  dans  ce 'divin  Sacre- 
ment >  d'en  être  nourris  &  comme  engraiifes. 

f.  35.  Si  fat  tenu  mon  péché  fecret  ,  comme 
•les  hov  mes  font  d'ordinaire ,  &  fi  j'ai  caché1  dans 
mon  fein  mon  iniquité. 

Qjiin'eft  furpris  ,  en  entendant  Job  faire  le 
récit  de  fes  vertus  ,  8c  parler  par- tout  de  fon 
*inn  >cenre ,  mettre  au  nombre  de  fes  vertus  celle 
de  nazoir  jamais  tenu  fon  péché  fecret  ?  S'il  ne 
tenoif  pour  fecret  fon  peché  a  il  reconnoît  donc 
qu'il  pechjit.  Mais  d'autre  part  >  s'il  étoit  vrai 
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«qu'il  péchât  ,  il  femblc  fe  contredire  en  alîurant , 
comme  il  le  fait  ici ,  qu'//  ne  tenoit  point  fon  pé- 
ché fecret ,  puifqu'il  tend  par  tout  ce  qu'il  dit  à 
fes  amis  ,  à  faire  paroîuc  fon  innocence  ,  &  par- 
confequent  à  cacher  qu'il  fût  pécheur.  Cependant 
cette  contradiction  apparente  xhfjteroît  dans  le 
moment  que  l'on  fe  louvient  de  ce  qu'on  a  die 
auparavant  ,  que  Job  foutenoit  avec  raifon  con- 
tre fes  amis ,  que  Dieu  ne  l'affligeoit  point  à  caufe 
de  fes  péchés  ,  comme  ils  fe  i'imaginoient  î  ÔC 
que  néanmoins  il  reconnoiffbit  humblement  en  la 
préfenec  de  Dieu ,  qu'il  n'ofoit  pas  fe  juftifier  de- 
vant lui  ,  fe  fentant  coupable  d'une  infinité  de 
fautes ,  dont  les  juftes  mêmes  ne  font  pas  exemts  t 
<ju'ainfi  il  étoit  innocent  à  l'égard  des  crimes 
qu'on  lui  imputoit  comme  la  caufe  de  tant  de 
maux  qu'il  fouffroit  ;  mais  qu'il  étoit  un  pécheur 
dans  le  fens  que  les  plus  faints  pèchent  plufieurs 
fois  le  jour.  -, 

Job  ne  craint  donc  pas  déclarer  en  ce  lieu  ,  qu'il 
lTa  point  tenu  fecret  fon  péché  >  Se  qu'/7  ne  F  s 
point  caché  dans  fon  fein  ,  c'eft- à-dire  qu'il  ne  fe 
l'eft  point  caché  à  lui-même  >  mais  que  l'ayant 
reconnu ,  il  Ta  découvert  enfuite  à  Dieu  par  un 
humble  aveu.  Ainfi  ,  félon  la  remarque  d'un  Au- 
teur  ,  il  met  au  nombre  de  tous  les  crimes  dont  t0Sum. 
il  veut  fe  juftifier  ici ,  celui  de  ne  point  confefler 
fon  péché  :  d'où  il  paroît  clairement ,  ajoure- t-il, 
que  la  confeffion  des  péchés  a  toujours  été  né- 
ceflàire  a  David  difant  qu'//  confeffoit  fon  péché  ti&  1* 
contre  lui-même  \  qu'/7  annoncera  fon  iniquité \  179 
&  l'Ecriture  condannant  beaucoup  Adam  ,  Cam 
&  plufieurs  autres ,  de  ce  qu'ils  n'avoient  point 
confefle  leurs  péchés, 

F  f  iiij 
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r4f£       Jo».  Chapitre  XXX& 

f.  54.  Si  la  grande  multitude  ma  épouvante?^ 
çu  fi  j'ai  été  effraye  par  le  mépris  de  mes  proches  i. 
fi  je  ne  fuis  pas  au- contraire  demeuré  dans  le  fi-, 
lence  ,  fans  for tir  la  porte  de  ma  mai  fin. 
C'eftâ-dirç ,  fi  la  crainte  du  grand  nombre  m'4 
*tH 'h'  cmP^c^^      tmdte  juftice  ->  fi  la  confideration  du 
TwZ*  mépris  de  tous  mes  péchés  ,  où  je  m'expofois  ca 
rn'attachant  fi  exactement  à  mon  devoir  ,  a  pu. 
quelque  chofe  fur  mon  efprit  ;  fi  je  n'ai  pas  mis 
au- contraire  une  garde  fiir  ma  bouche  poux  ra'em* 
pêcher  de  me  plaindre  de  leurs. railleries;  &  fi  je 
ce  me  fuis  pas  tenu  paifiblc  dans  ma  maifon ,  fans 
me  mettre  en  peine  de  tout  ce  que  l'on  difoit  de 
moi.  C'ctoit  (ans  doute  une  très-grande  vertu  dans 
lob  ,  qui  étant  puiiTant  ,  &  ayant  la  liberté  de  fc 
venget  des  outrages  qu'on  lui  faifoic  ,  les  fouf- 
froit  paifiblement ,  &  ne  fongeoit  qu'à  être  fidèle, 
à  fon  devoir. 
S.  Grégoire  expliquant  moralement  ce  paffàgei 
jmw"  dit  que  'Job  feroir  Jorti  de  la  porfe  de  fa  maifon  , 
11  fi  lorfique  les  hommes  l'outrageoient ,  il  n'eut  pas 
gardé  le  filence  *,  &{ï  quelque  mouvement  de  co- 
lère s'étant  excité  en  lui ,  l'avoit  comme  fait  fortic 
hors  de  lui-  même  par  des  paroles  d'impatience  & 
d'emportement.  Que  fi  dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  profperité  ,  Iorfqu  il  était  craint  de  tout 
le  monde,  il  a  fait  paroître  une  fi  grande  douceur 
à  l'égard  de  ceux  qui  le  méprifoient ,  il  eft  aifé  de 
juger  que  ce  qu'il  a  dit  de  plus  fort  à  fes  amis 
depuis  (on  affliftion ,  ne  venoit  point  d'impatien- 
ce ,  mais  du  defir  qu'il  avoit  de  les  détromper 
Air  le  fujet  d'une  vérité  importante  ;  &  devoit 
même,  félon  S.  Ambroife  ,  être  regardé  comm£ 
un  myftere  &  comme  une  prophétie. 

* 
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35.  $6.  ££ui  me  donnera  une  perfonne  qui 
entende ,  afin  que  le  Toutpuijfant   coûte  ce  stuc 
je  defire  lui  représenter  ,  &  que  celui  qui  jug* 
écrive  tout  lui-même  dans  un  livre ,  afin  que  j* 
forte  ce  livre  fur  mon  epauLe^&c. 

Pour  comprendre  tout  ce  qu'il  dit  en  ce  lieu  x 
il  fuffit  de  fc  fouvenir  qu'il  a  témoigné  deja  plu-t 
fieurs  fois  fouhaiter  beaucoup  que  Dieu  lui-même 
voulût  être  juge  entre  lui  &  Tes  amis  pour  déci- 
der qui  avoir  raifon  ,  fe  tenant  très-aflïiré  par  1©* 
témoignage  de  fa  confeience  ,  &c  par  la  lumière  de 
la  vérité  qui  Péclairoit  ,  que  Dieu  jugeroit  en  fa 
faveur  >  &  déclareroit  que  fês  amis  fe  trompoient , 
lorfqu'ils  prétendoient  Iç  faire  pa(Ter  pour  un  *  cri- 
minel 1  à  caufe  de  cette  grande  affliction  où  il 
ctoit  tout-d'un-coup  tombé.  Il  finit  donc  fon  dit- 
cours  par  un  femblable  fouhait  ;  &  il  déclare  quo 
ton  plus  grand  avantage  fçroic  ,  fi  le  Toutpuif- 
fant ,  qui  étoit  leur  Jugç  commun,  vouloit  bien 
écrire  en  un  livre  toutes  les  raifons  qu'ils  ia  voient 
dites  de  part  Se  d'autre  \  parcequ'il  favoit  quo 
ce  livre  fcul  feroir  fa  plus  grande  jnftification  , 
ôc  qu'il  en  feroit  fa  gloire  &  fon  ornement  ,  lo 
portant  par  -  todt  fans  crainte  d'être  condanne 
par  qui  que  ce  foie. 

CHAPITRE  XXXII. 

1.  Mireront  au-  i.  *  près  cela  ,  les  trois 
...y^'^'i"     /Varna  de  Job  ceflè- 

i(ti  rcfpondere  Job  ,  .  j_  i       •  j 

•àquôi  juiiusfibivi. re?.dc  Iu.1  rcPondrAc>  ™r*f 

4«cmr.  qui»  continuoic  toujours  a  fe 

croire  jufte. 


45«    Job.  Chapitrï  XXXII: 

1.  Alors  Eliu  fils  de  Bara-  *-Ec  iratus.  înp 
chel  de  Buz  de  la  famille  de  S™«^c  f  Hl» 

j  i    hlius  Barachel  Buzi- 

Ram ,  entra  dans  une  grande  |eJ  ^  dc  cognalionc 

colère*  &fe  fâcha  contre  Job  ,  Ram  r  iratus  cft  au- 
de  ce  qu'il  aflûroit  qu'il  étoit  tem  adverfum  Job 
tufte  devant  Dieu.  côquôd  juftqm  fceffe 

diccrcrcoram  Peo. 

2.  Il  s'irrita  auflî  contre  fes     3.  Porrô  adverfum 
amis  ,  dc  ce  qu'ils  n  avoient  amic£s  ^\ 

.    r.r         ,7        •/*       m.  tusefl;  ,  coquod  non 

lien  trouve  de  raifonnable  invcniircnt  ;crponr10. 
pour  repondre  à  Job  ;  mais  ^emratiopabilcmi  fed 
qu'ils  setoient  contentés  de  le  untummodô  condenv 
condanner,  '  naffcntjpb. 

4.  EUu  attendit  donc  tant     4.  Igitur  Eîiu  cr- 

que  Job  pari, ,  pareil  **  r^J^Z 
roo.ns  âge  que  ceux  qui  lui  m  t&l^<fA  los{yK. 
avoient  répondu.  bantur. 

c.  Mais  voyant  qu'ils  n'a-      S-  Cwn  autem  vu 
voient  pu  tous  trois  tien  ré-  di(r«  1uàd  *"», 

;     1  -r  1     m  r  r       1  pondère  non  potuil- 

pondre  a  Job,  il  fut  cranfporte  ^  iratus  cft^chc^  > 

de  colère.  menter. 

6.  Et  voici  la  manière  dont  *•  Rcfpoadenfque 
Eliu  fils  de  Barachel,  originaire  Jp*  fîllu.s  Barachel 
de  Buz  ,  leur  parla: 

Je  fuis  le  plus  jeune  ,  Se  vous     Junior  fura  tcmp<w 
êtes  plus  vieux  que  moi.  C'eft-  r<v  vos  aujem 

V     •  •  /•  •  j  s\  .*     quiorcs  :  ideirco  de- 

ymxyioije  fûts  demeurez-  ^  capitc  f  vcritu$ 

te  baillée  ,  fans  ofer  feulement  fum  vobis  indicarc 

dire  mon  avis.  meam  fententiam. 

7.  Car  je  m'attendois  qu'un     7.  Spcrabam  enin» 

îcre  Ci  avancé  vous  donneroit  ?uod  ^as  P/olmor 
,ô  ,        c  -    n      1  loqueretur  ,  &  anno- 

des  paroles  ,  &  que  le  grand  Jm  mu[t{mdo  ^ 

nombre  de  vos  années  vous  ret  fapicntiaia. 
inftruiroit  de  la  fagefTe*  s 
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8.  Sed,  ut  video  ,  8.  Mais  à  ce  que  je  vois  > 
fpiritus  cft  in  homi-  qU0iquC  l'efprit  foit  dans  tons 

Jitbus  ,   &  infpiratio  i     i_  .  n  i>«  r  • 

~  -  •  . K  .  les  hommes,  ceit  1  infpirarion 
Omnipotcntis  dat  in-    .   _         .L         .  .  r 

•clhgentiam;  du  Toiupuiflant  qm  donne  1  in- 

telligence. 

5j.  Non  funt  ion-  9.  Ce  ne  font  pas  toujours 
|xvi  fjpicntcs  ,  nec  ceux  qUJ  ont  v^cu  ]0ngtems 

Sr.imcIiiguiîtiudi*  *■  fonc  ics  pIus  %«:&u 

lumière  de  la  juflice  n'eft  pas 
toujours  le  partage  de  la  vieil- 
lefle  K 

10.  Idcô  dicam  r  10.  Oeil  pourquoi  je  dirai 
Auditc  me  ,  oftendam  mon  avjs  ;  Ecoutez  -  moi ,  &  je 

F  fageffe. 

11.  Eïpe&avi  enim       11.  J'ai  attendu  que  votis 

fermoncs  vcftros,au.  eu/liez  achevé  de  parler  y  j'ai 
dm  prudentiam  vc-  -    „i ,  r 
itram,donecdifcePta-  V°UlU  ™r    ?  tanC  q«C  VOUS 
remini  fermoaibus.      âvcz   dilpute    contre   Job  , 

quelle  pouvoit  être  votre  fa- 
geffe. 

'  n.Etdonecputabam      12.  Je  me  fuis  contenté  de 

vos  aliquid  dicerc  ,  vous  regarder  tant  que  j'ai  cm 
coniiderabam  :  fed  ,  ut  •         S  1 

video,  non  eftquipof-  ?ue  vol\s  <*i  nez  quelque  cho- 

fit  arguer  e  Job,  &rcf-  fe  >  m*ls  *  CC  ^  J«  vois  , 

pondère  ex  vobis  fer-  nul  d'entre  vous  ne  peut  con- 

jnonibus  cjus.  vaincre  Job  ,  ni  répondre  à  ce 

qu'il  a  dit. 

15.  Ne  forte  dica-      1$.  Ce  feroit  en  vain  que 

tis  :  Tnvcnimus  fapien-  vous  diriez  peurêtre  :  Nous 

tiam  ,  Dcus  projecit    ï  r    r  1 

cum/nonhoio/  avons  trouvé  te  fier  et  de  la 

vraie  fagefle  ;  c  eft  Dieu  qui 
l'a  rejetté  ,  &  non  l'homme. 

*.  La  fagefle  n'eii^a*  attachée  â  l'âge.  TW. 
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14.  Ce  n'eft  point  à  moi  H-Nihiliocuttiiefll 
que  Job  a  adreiïe  fa  parole  $  mini  • &  cg°  no«  fc. 
&ce  ne  fera  point  félon  vos  cunddm  fcrmoncs  ^ 
raifonnemen*  que  je  lui  répon-  ^"^P"**^ 
drai. 

* 

15.  Les  voilà  intimidés,  ils  if.  Extimucrunt  ; 
n'ont  plus  rien  à  répondre  \  ncc  refponderunt  uf- 
ils  fe  font  eux-mêmes  fermé  la  "à  ?  aW^Ienintquc  h 
bouche,  fccloqma. 

16.  Puis  donc  que  j'ai  at-  16  '  Quoniam  igU 
tendu,  &  qu'ils  n'ont  point  par-  *ur  «pcflavi ,  &  non 

lé,  qu'ils  demeurent  muets  &  «ES ' ÎSTiî 

fans  réponfe '>  >  ^  ^  rcfF°ûd^ 

17.  je  parlerai  aufli  â  mon  *7-  Refpondcbo.  $ 
tour ,  &  je  ferai  voir  quelle  eft  e5°  Partcm  7cam  •  * 
ma  confeience.  oftcndam  fc,cnt,ani 


mcam. 


1 8 .  Car  je  fuis  plein  des  cho-  l8-  Menus  fum  enim 
fesquej'aiàdirc&mon  efprit  ^monibus  ,  &  coar- 
çft  comme  eq  travail,  voulant  ^mc  fFintus  utc* 
enfanter  toutes  les  penfées  qu'il 

a  conçues 7/. 

19.  Mon    eftomac  ;/   eft  19.  En  venter  meu> 

comme  un  vin  nouveau  qui  5uafi  ^^«n  ab<quc 

n  a  point  d'air  ,  qui  rompt  les  £"c^  ^  1  r 
..f  r^     *  i,r     1    gunculas  noyas  di(- 

vaifieaux  *  neufs  ou  l'on  le  fumpic, 
renferme. 

10.  Je  parlerai  donc  pour  *o  Loqnar,  &rek 
refpircr  un  peu  ;  j'ouvrirai  mes  Pjrabo  paululum  ,  ape- 
lèvres,  &)c  répondrai.  Sfjfe-  •  * 

ai.  Je  n'aurai  point  d'é-  *i.  Non  accipiam 
gard  pour  perfonne  j  &  je  perfonam   Yiri  ,  3£ 

ir.  \6%  cxpl.  ont  çefle  de  parler.!  ccaii les  me  ferre. 
Çyvorf*  I    tî'.  19.  l<ttr.  ventre. 

t,  iS*  lt$ir,  l'cfpcic  de  m  ci  en- 1    Ibid,  lettrt  bouccillcs. 
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fceom  homini  non  n'égalerai  point  l'homme  2 
srçuabo.  Dieu  11 . 

%%,  Ncfcio  enim  21.  Car  je  ne  fai  combien  de 
«uandiu  fubfiftam  ,  &  tems  jc  fubfifterai  fur  la  terre  » 
CÎpoft  modicum  collât  ^  fign*r*S\  celui  qui  m'a  créé 

rtcFadormcus.        £  du 

monde. 

f.  xi.  /«fr.  Dieu  à  l'homme. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  2.  TpT  alors  Eliu  fils  de  Barachel  de  Buz>  , 
JlL  de  la  famille  de  Ram  ,  entra  dans  une 
grande  colère  ,  &  fe  fâcha  contre  Job  ,  de  ce  qu'il 
ajfuroit  qu'il  étoit  jufte  devant  Dieu. 

S.  Jérôme  parlant  de  Hus  &  dcBuz,  enfans  de  aitrm^ 
Nachor  frere  d'Abraham  ,  allure  que  Job  defeen- 
doit  de  Hus  ,&  non  d'Efaii ,  comme  l'avoicnt  cru 
quelques-uns. Il  dit  auflï  qu'Eliu  ,  dont  if  cft  parlé  hJHm  m 
ici  ,  &  qui  eft  nommé  Buzite ,  defeendoit  otifjk* ******** 
nairement  de  l'autre  fils  de  Nachor ,  mommé  Buz  j  , 
&  il  ajoute  ,  que  félon  une  tradition  des  Hébreux  , 
cet  Eliu  étoit  le  même  que  le  Prophète  Balaam  , 
qui  fut dabord  , dit  ce  Père  ,  un  homme  faint  & 
un  Prophète  du  Seigneur  ,  &  qui  enfuite  ,  par  le 
defir  qu'il  avoit  de  recevoir  des  prefens  ,  ayant 
voulu  maudire  Ifrael  ,  ne  mérita  plus  que  le  nom 
de  divin  &  de  faux  prophète.  Cet  Eliu  ,  félon  le 
jfentiment  de  S.  Grégoire  &  du  vénérable  Bedc  ,  Gr,pr. 
a  dit  en  parlant  à  Job  plufietirs  chofes  véritables  ;  ^CoraLl' 
mais  il  a  péché  dans  la  manière  dont  il  les  difoit  ,  *U?  'n 

parcequ'il  parloit  avec  orgueil  &  avec  infulte.  )0Ù> l-  * 

Tout  ce  chapitre  ne  contient  prefque  autre  chofe, c*  i% 


Digitized  by  Google 


1 


4*1  Job:  Chapitre  XXXII. 
finon  qu'il  entra  dans  une  grande  colère  coàî 
trc  Job  &  contre  fes  trois  amis  5  contre  Job ,  1 
a  caufe  >  diloic-il  ,  qu'/7  prétendoit  être  jnflc* 
devant  Dieu  ;  ce  que  néanmoins  nous  avons  faic 
voir  auparavant  être  très-faux  -,  &  contre  fes  trois 
amis  ,  pareequ'il  les  regardoit  comme  de  foible» 
défenfeurs  de  la  caufe  de  Dieu  même ,  qui  desho- 
noroient  en  quelque  iorte  fa  divine  Providence, 
en  ne  répondant  rien  de  folide  aux  raifons  do* 
Job  *,  ce  qui  montre  qu'il  a  voit  un  peu  trop  de 
préfomption  &  de  confiance  en  lui-même. 

Il  s'étend  beaucoup  pour  montrer  qu'il  n'y  avoir 
eu  que  le  refpecl:  qu'il  portoit  à  leur  vieillelTe  qui 
l'avoir  pu  empêcher  de  les  interrompre  ,  pour 
prendre  en  leur  place  la  défenfe  du  Seigneur  con- 
tre Job.  Mais  ,  comme  dit  très-bien  S.  Grégoire  , 
tant  qu  Eliu  garda  le  filence  par  la  confideration  de 
fon  âge ,  il  fit  paroître  plus  de  fagefle  ,  que  lorfr 
que  fe  préférant  vainement  aux  autres  qui  éroienC 
&  plus  âges  &  plus  expérimentés  que  lui  ,  il  s'ef- 
força inutilement  de  faire  voir  qu'il  étoit  plus  fa- 
ge  qu'eux.  Ccft  pourquoi  ce  Pere  témoigne  que 
ce  qu'il  dit  avec  cette  vaine  préfomption  pour  faire 
montre  de  fa  feience ,  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête 
beaucoup  ;  pareeque ,  dit-il ,  les  chofes  qui  man- 
quent de  folidité  ,  ne  demandent  point  qu'on  s'ap- 
plique à  y  chercher  la  vérité  qui  n'y  eft  pas.  C'eft  la 
raifon  pour  laquelle  nous  ne  nous  arrêterons  à  plu- 
/  fieurs  chofes  que  pour  en  entendre  le  fens  véritable. 
f.  8.  Mais ,  à  ce  que  je  vois  ,  Veffrit  eft  dans 
les  homwes  ,  or  c'eft  Vinjfiratton  du  Teutpmjfant 
qui  donneT intelligence. 
*3**pr.  -    Ces  piroles s'expliquent  en  deux  manières.  Les 
uns  entendent  par  cet  efprit  qui  eft  dans  ki  hom* 
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Intïili  GINCI,  DON  DS  D  I  Et7. 
mes  ,  un  efprit  d'intelligence  &  de  fageftè  ;  com- 
me fi  Eliu  difoic  :  Ce  ne  font  point  les  années 
qui  donnent  aux  hommes  la  fageftè  ,  c'eft  l'efpric 
d'intelligence  ;  &  c'eft  par  un  don  de  par  une  in* 
fpiration  qu'on  Pacquert.  Les  autres  y  trouvent 
cm  fens  différent ,  &  qui  paroît  en  effet  aiïez  na- 
turel :L'efpritefl  dans  les  hommes  ;  c  'eft-à-dire  ♦ 
il  y  a  dans  tous  les  hommes  un  efprit  &  une  ame 
raifonnable  qui  les  diftingue  de  tous  les  -autres 
animaux.  Mais  ce  n'eft  point  par  la  force  de  cet 
efprit  >  c'eft  par  l'infpiration  du  Toutpuiffant  que 
s'acquert  l'intelligence. 

ir.  i$.Ce  fer  oit  en  vain  que  vous  diriez*  peut- 
être  :  Non  s  avons  trouv/le  fecret  de  la  vraie  fa- 
gejf  ?  ;  ceft  Dieu  qui  l'a  rejetté  %  &  non  l'homme. 

Cet  endroit  eft  très-obfcur  ,  &  les  Interprètes 
y  donnent  chacun  leur  fens.  Nous  avons  fuivi  à 
peu  près  celui  d'un  des  plus  habiles.  Ne  prenez  Co^ 
point,  dit  Eliu  ,  pour  prétexte  de  votre  filence  ,  T  hi 
que  vous  avez  reconnu  que  la  vraie  fageftè  en 
cette  rencontre  étoic  de  vous  taire  ,  de  de  n'en 
point  dire  davantge  à  un  homme  fourd  &  en- 
durci ,  puifque  c'eft  Dieu  même  qui  la  rejetté  & 
abandonné  i  &  non  pas  nous  qui  avons  dit  tout 
ce  qui  fe  pouvoir  «dire  pour  l'obliger  de  fe  recon- 
noître. 

f.  14.  Ce  n'eft  point  à  moi  à  qui  il  a  aàrejfe  fa 
parole  ;  &  ce  ne  fera  point  félon  vos  raifonnemens 
que  je  lui  répondrai*  •  ^ 

Eliu  répond  à  l'objection  qu'il  s  etoit  faite  de 
la  part  des  amis  de  Job  -,  Ôc  c'eft  de  même  que 
s'il  leur  difoit  :  Vous  croyez  que  Dieu  l'a  aban- 
donné  ,  &  que  c'eft  ce  qui  l'a  rendu  infenfible  &  ^c*«. 
fourd  à  tout  ce  que  vous  lui  avez  die.  Mais  corn- 


tic. 
rc. 
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4^4  Chapitre  XXXI  h 

me  ce  n'eft  point  à  nv>i  qu'il  a  parlé  ,  &  que  jS 
précens  raifonner  avec  lui  d'une  manière  toute 
différente  de  la  votre  ,j*efpcre  vous  faire  voir  que 
vous  pouviez  difputer  autrement  que  vous  n'a-, 
yez  fair. 

f.  15 .  Les  voilà  intimidés  ;  ils  n'ont  fins  rien  à 
répondre  s  ils  fe  font  eux-mêmes  fermé  U  bouche, 
tirmm      H  paflSainfi  tout-d'un  coup  de  la  féconde  pér- 
it» h*ne  forme  à  îa  crotfiéme  ,  comme  un  horame  qui  écoit 
dans  l'agitation  &  dans  la  colère.  Car  quandil  dit , 
Les  voilà  inttmidés  ,  &c.  c'eft  de  même  que  fi  en 
continuant  le  difeours  qu'il  avoit  commencé  à  a- 
dretfer  aux  amis  de  Job,il  leur  avoit  die  *  Vous  vou 
'    là  tous  intimidés  \  comme  fi  étant  confondus  par 
les  raifons  qu'il  vous  a  repréfentées  ,  vous  n4- 
v\ez,plus  rien  à  répondre  j  &  que  vous  confïde- 
rant  comme  vaincus  ,  vous  eufliez  honte  d'ouvrir 
encore  la  bouche  pour  défendre  la  caufe  de  Dieu* 
y.  il.  Je  n  aurai  aucun  égard  à  la  perfonne  de 
r homme ,  &  je  n'égalerai  point  Vhomme  à  Dieu. 

C'eft-à-dire ,  je  ne  regarderai  point  fi  Job  a  été 
un  très  grand  Prince  ;  je  ne  fouffrirai  point  qu'é- 
tant un  homme  ,  il  ofe  s'égaler  à  Dieu  en  sac* 
tribuant  cemerairement  une  juftice  irreprehenfi- 
ble.  Et  ce  qui  m'obligera  d'en  u/er  ainfi  ,  eft  la 
crainte  de  la  juftice  de  Dieu  que  j'envifage  ,  com- 
me écant  peuectre  fur  le  point  d'aller  paroître  d* 
yanc  lui. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXII|, 

*-  A        îginir  '  n  T7  Coûtez  donc ,  Job ,  me» 
job ,  cloqu.a     X2p  paroles ,  &  foiez  attet» 
tiFà  tous  mes  difeours. 

2.  J'ai  ouvert  ma  bouche,afiri 
«cuih  lo^acur  lin-  que  ma  langue  vous  faflè  en- 
gua  mca  m  fauabus  tcndrc  diftinacpichc  Jc$  ^ 

les  qu'elle  àura  formées  11 . 
3.  Simplici  corde      $è  Mes  difeours  forrironc 


jquia 

naea,  &  omnes  fermo- 
ncs  mcos  aufculta. 
2.  Eccc  aperui  os 


mco  fermoncs  mei,  &  de  la  fitoplicitc  de  mon  cœur  , 

oc  mes  lèvres  ne  prononceront 


fententiam 
bia  mca  loquentur 


Omnipotentis 
cavït  me. 


que  la  pure  veriré  11 . 
4.  Spiritus  Dci  fc-     4.  C'eft  l'Efprit  de  Dieu 

Citme  ,  &  fpiraculum  qui  m'a  créé>  &  c>eft  jc 

" v       fle  du  Tourpuiflant  qui  m'a 

donné  la  vie. 
$\  Si  ptotes  ,  ref-     j.  Répondez- moi  ,  fi  vous 
ponde  mihi ,  &  ad-  pouvez  -,  &  ôppofez  vos  rai- 

cTnSe  mC3m  fons  aux  micnncs 

€.  Eccc  ,  ac  me  fi-      6.  Dieu  eft  mon  créateur: 

eut  &  te  fecit  Dcus  ,  comme  il  eft  le  vôtre ,  &  j'ai 

&    de   codem  Juto  été  for  mé  de  la  même  boue, 
ego  quoque  formatus 

fum. 

7.  Vcrumtamcri  7.  Mais  vous  ne  verre* 
iniraculum  meum  non  rien  de  merveilleux  en  moi 
te  terreat  }  &  clo-  qui  vous  épouvante  -,  &  vous 
quentia  mca  non  fie  n'y  trouverez  pas  non  plus 

t.  x.  C'eft  le  fens  que  Codurc  a|        f.  tettr.  prefentez-vous  «le» 
trouvé  dans  ces  paroles ,  I  va  ne  ma  face. 

f.  >.  H$ir.  fcicncc.  1 

)  '     '  Gg 


Digitized  by  Google 


Joi.  Chapitre  XXXIIÎ. 

une  éloquence  qui  vous  ac-  tibi  gravis, 
cable 

8.  Vous  avez  dit  devant  «•  Dixifti  ergo  ii 
moi  ,  Se  je  vous  ai  encendu  auribus  mfcis  ■  &  vo- 

înrCnnm     «n„r   -r^r^U*  Cem     VCrborum  tUO- 

lorfque   vous  prononciez  ces  m  audiyi . 
paroles  : 

9.  Je  fuis  pur  &  fans 'pèche,  5.  Mundus  fum 
ie  fuis  fans  rache ,  &  il  n'y  a  CZ°  *  &  abf<îuc  dcli- 

J»:-;^.,:»^  ~„  '  :  immaculatus,  & 

point  a  iniquité  en  moi.  _  « 

*  *  non  clt  iniquitas  m 

me. 

10.  Car  Dieu  a  cherché  con-  10.  Quia  querclas 
tre  moi  des  fujets  de  plainte 11 ,  in  me  rcP«it  ,  ideô 
c'eft  pourquoi  il  acruquej'é-  £b£™f  ™  ioi- 
tois  fon  ennemi. 

11.  Il  amis  mes  pieds  à  la  n.  Pofuit  in  ner- 
chaîne  >  il  a  obfervé  toutes  mes  \°  Pcdes  ^eos  >  eu. 
démarches".  *odmc  omaes  femitas 


12.  C'eft  donc  en  cela  que     «•  Hoc  ell  ergo  ,  in 

vous  avez  montré  que  vous î  .quononajufbficarus: 
»a  •  n  •  rcipondebo  tibi  %  quia 

rmesoas  jufte  :  car  ,e  vous  J)0lûtDeasbo2ae. 
reponds  que  Dieu  eft  plus 
grand  que  l'homme. 

13.  Difputerez-vous  contre      13.  Adverfus  eam 

lai,  parce  qu'il  n'a  pas  répon-  contendis,  quôd  non 

du  à  toutes  vos  paroles  i  ad  <>™ia  verba  ref- 

r  pondent  tibi  ? 

14.  Dieu  ne  parle  qu'une  14.  Scmel  loquitur 
fois ,  &  il  ne  répète  point  ce  D*as  >  &  f«undô  id 

qu'il  a  dit.  ipfum  non  repetit. 

1 5 .  Pendant  les  fonges  ,  dans  15.  Pcr  fomnium  in 
les  vifions  de  la  nuit ,  lorfque  vifione    no&urna  , 


Sr,  7.  Htbr.  Je  ne  vous  jet- 
terai point  dans  la  terreur,  & 
ma  main  ne  l'appefantira  point 
fuz  YOW. 


*.  10.  ixfl.  des  occafîons  de  me 
quitter. 

,  f.  ujittr.  (entiers. 
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ï)i ru  qh'atie  l'hom.  pa*.  t  a  i4a t Adh; 40 
«]uando  irruit  fopor  les  hommes  font  accablés  de 

Tupcr  hommes  &dor-  fommeil  ,    &  qu'ils  dorment 

tount  m  lcftulo.        dans  leur  lit. 

itf.Tunc  aperit  au-    j6.  C'eft  alors  que  Dieu  leur 

rcs  virorum  &  cru.  ouvre  l'Qlci\\c  y  qiï'[[  Jes  ayer- 
dicns  cos  iniiruic  dif-  »•    o,  iA    •  n     •    j  ,«t 

,ci  Jina  tic  &  les  înftruic  de  ce  quils 

'  doivent  fa  voir, 

17.  ut  avertat  ho-  ij.  pour  détourner  ainfi 
minem  ab  his  qux  fa-  l'homme  ^//         qu'il  fait  ,  & 

^rïïîCmCU,n  ^  P°ur  ,c  l'orgueil; 

i3.  crudiens  ani-  18.  pour  tirer  fon  ame  de 

main  cjus  à  corrup-  ]a  corruption  ,  &  pour  fau ver 

tione,  &  vitam  illius  r     •    jji»/   *  , 

*t  non  tranfeac  in  gla-  fa  V1C  de  1  ePCC  fc 
dium. 

i^.  Incrcpat  quoque  t'y.  Il  le  châtie  encore  par 

per  dolorcm  in  Icftu-  ]a  douleur  qu'il  fourTie  dans 

Î^ÏŒw?  CjUS       *  »  &  à  fait  fecher  tous  fe, 

OS. 

xo.  Abominabilis  ci      la.  Dans  Pétat  ôvi  il  efl:  ,  il 
in  vita  fua  panis ,  &  a  Je  pain  cn  horreur  ;  &  h 
-anima?  illius  crbus  an-  ..^  n  ,»m  . 

te  dcfiderabilis.  "umture  <P  ^  trou  voir  aupa- 

ravanc  delicieufe ,  devient  l  a- 
verfïon  de  fon  ame K 
%t.  Tabcfcct  caro      21.  Toute  fa  chair  le  confu- 
qai i  s  &  ofla ,  qux  te-  mc  f  &  fes  os  qui  Soient  coû- 
te fucrant ,  nudabun-  vcn$paroi(fcnt  d  nud. 

t%4  Appropinqua-      22.  Il  fe  voit  près  de  la  cor- 
vît  corruption!  anima         «       ©  /*  -un 
*jus  ,   &  vita  illius  ™Ptlon  »  &  fa  VIC  11  eft  menâ- 


mortiferis,  cée  d'une  mort  prochaine 


ir,  ta.  expl.  en  faîfant  cette 
^eferipeion  ,  ii  paroîc  envifager 
Vctat  de  Job. 

t.  ti*  anima  ejui ,  frofeomiae 


ipCo.hthrtïfme.  Vatgh% 

Ibid.  /*"r,  nvortiferis.  /*/>f/* 
raorbis.  Tin», 


4«    Job.  Ch  api  tri  XXXLH.  * 

z  3 .  Si  un  Ange  choifi  entre  25.  Si  fticric  pro  co 
mille  parle  pour  lui ,  Se  qu'il  Angcta  loquens ,  unus 

annonce  1  équité  de  l'homme  '  >  dc  m,uiIlbus  ?  uc  anmm- 
*  tict  homims  «quica- 

tem  : 

24.  Dieu  aura  compaflïou  de  14.  Mifcrcbitur  ejus, 
lui  ,  &  il  dira  4  fes  minières  :  &  dicer  :  Libéra  euna , 
Délivrez-le,  afin  qu'il  ne  def-  uc  non.  dcfcend.at  in 

.        .        ,       ^  corruprioncm  :  inveni 

tende  point  dans  la j  corrup-  io  qu£  C1  p  iticr. 
tion  *,  j  ai  trouve  heu  de  lui  tai- 
re grâce. 

25.  Sa  chair  eft  confumêe  15.  Confumta  cft 
par  fes  maux  '  qui  font  la  pei-  caro  c)us  à  fupplicijs » 
iie  de  fes  péchés  ,  qu'il  retour-  revertatur  addietado- 

•   *     1  r  rr  Icfcemix  lu*. 

ne  aux  jours  de  la  jeuneiie. 

x6.  Il  priera  Dieu  de  lui  16.  Deprecabitur 

pardonner  ,  &  Dieu  lui  fera  Dcum  >  &  placabilis 

favorable'  5  il  verra  fa  face  cîcr">&  V**£J* 

j  0    «cm  cius  in  jubilo  , 

avec  un  ravilTement  de  joie ,  &  &  rcdé>ct  homini 
Dieu  juftifiera  l'homme  de  tiamfuara. 
nouveau 

27.  En  regardant  les  autres  «7.  Refpicict  ho- 
hommes ,  il  leur  dira  :  J'ai  pe-  mincs  * &  dicet  :  Pcc- 
ché,  j'ai  vraiment  offenfé  Dieu,  cfiavi  ■  ycrè..  dc,i<îui  ■ 

m    •      9  •      /  /   t*  •  »  &  ut  cram  dienus,  non 

&  je  n  en  ai  point  ete  châtie  __f  .       5  » 
comme  je  le  mentois. 

2 'S.  Il  a  ainfi  délivré  fon  18.  Libérant  ani- 
ame  ,  &  afin  qu'elle  ne  tombât  mam  fuam  ne  perge- 
point  dans  la  mort  ,  mais  r«  in  interitum ,  fed 

SK  ta,  #xp/.  en  quoi  confite  Deus    îpfutn  bénigne  refpicîct. 


la  juflice  de  l'homme.  SynapC. 
Codnrc.  Htbn  la  juttice  de  Dieu. 

iç.  /««r.  par  fc*  fupplices. 
i*.  *xf>t.  ofiendet  ci  Deus 
Tulcum    Ucuoo*    OXwth.    rd  , 


Ihi  J.  /«/fr.  Dieu  rendra  à  l'hom- 
me fa  juflice. 

t.  i9.  H*r.   Dieu  a  dcli?CC 

mon  awc  C^»r.-, 
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txvcns  lucem  vidcrcc.  qu'en  vivant  elle  jouîc  de  la. 

lumière". 

i*.  Ecce  ,  hacc  om-      19.  Or  Dieu  fait  toutes  ces 

*ia    operatnr    Deus  cnofes  trois  fois  Cil  chacun  de* 
tribus  vicibus  per  fin-  hommes 
gulos , 

30.  ut  revoect  ani-  30.  pour  rappeller  leurs  ames 
mas  corum  à  corrup-  de  la  corruption  &  pour  les 
tK>ne,&  illuminée  lu-  cclairer  de  &  lumicre  dcs  vi^ 
ce  vivencmm. 

vans. 

51.  Attende,  Job,  &  31.  Job  ,  foiez  attentif* 
audi  me  :  &  tacc ,  dura  &  écoutez-moi  ;  foiez  dans  lû 
ego  loquor.  filcncc  penaant  que  je  pat  le. 

31.  Si  autemhabes      31.  Que  fi  vous  avez  quek 

quod  loquaris  ,  ref-  que  cnofe  à  dire  ,  répondez- 
pondc  mihi  »  loque-  moi  jez  .  eaf    *  yeux 

xc  :  volo  enim  te  ap-  •  *      -  r    j  ,. 

parère  juftum.  blen  vous  donnc,:  Uctt  *  vou* 

juftifier. 

3  3 .  Quod  fi  non  ha-  3  3 .  Que  fi  vous  n'avez  rien  ; 
bcs,audi  me  :  tace ,  écoutez-moi  ;  demeurez  dans 
&  <loctbo.it  fapien-  Je  filcncé  ,  &  je  VOUS  enfeigtlC-j 

railafageûe. 

-  •  '  *  1».  ,        •      .  * 

lbiâ.  exf!.  Elle  fût  heureufe ,  lux  •  fit»  fclicitate  %  Mr*ïfm; 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.. 

f  .  4*  5.  €.  /^Eft  VEffrit  de  Dieu  qui  m' a. créé, 
\,  &  gcfl  le  fou  fie  du  Toutpuiffant  qui 
ma  donné  la  vte.  Répondczr-moi  (i  vans  le  pou~ 
vez,  ,  &  oppofez,  vos  raifons  aux  miennes.  Dieu 
ûfl  mon  Créateur  >  comme  il  éjl  le  votre  ,  &  fai  été 
{armé  de  U  même,  boue* 
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^7*>   T  o  B.   C  H  A  P  T  T  ft  ï  XXXlIï; 
qu'il  ne  dévoie  pas  refufer  d'entrer  en  difputç- 
avec  iui ,  puifque  la  même  main  du  Créateur  les 
avoit  tous  deux  formés  ,  &  que  le  (buffle  du 
Toutpuiflànt  leur  avoic  donné  également  la  vie 
Scntï!l  *  cous  deux.  Mais  la  Jangue  originale  nous  expri- 
coduxe  me  quelque  chofe  de  plus  fort.  Car  elle  porte  , 
!         felon  un  favant  Auteqr  :  Aie  voici  que  je  me  pré* 
fente pur  plaider  la  caufe  de  Dieu,  faiétéfor* 
mé  de  la  boue  aujfi-bien  que  vous.  Ma  terreur  ne 
v.ô#s  étourdira  point  \  &  vous  n  appréhenderez» 
point  d!être  accable  par  la  pefanteur  de  ma  main. 
Surqujoi  il  eft  nçceflaire  de  fe  fouvenir  que  Job, 
dans  Ictroifiéme  chapitre  avoic  témoigné  qu'il  eût 
fouhaité  beaucoup  ,  qm  la  main  de  Dieu  eût  été 
éloignée-  de  lui  j  &  qnet{a, terreur  de  fapréfencene- 
[eut  point /pouvant /  ^âfin  qu'il  pût  fe  défendre  & 
fe  juftifier  avec  plus  de  liberté.  Eliu  faifant  doncal- 
lufiôni  ces  paroles  de  Job ,  lui  dit  qu'il  a,  obtenu  ce 
qu'il  demandait ,  ôç  .qu'il  aurait  toute  liberté  de 
plaider  fa  caufe  devant  un  homme  formé  de  boue 
comme  lui ,  qui  lui  parleroit  de  la  part  de  Dieu, 
&  dont  la  préfence  ne  le  pourroit  étonner ,  comr 
me  celle  de  Dieu  même  ,  qu'il  appréhendoit  avec 
(t  grande  raifbn. 

Plufîeurs  ont  loué  Eliu  de  cette  difpbiition  &  de 
ce  zele  qu'il  faifoit par oître  pour  les  intérêts  de 
Dieu;  parcequ'tl  femble  en  effet  que  tous  font 
reçus  à  défendre  les  interêrs  de  leur  divin  Maître. 
Mais  il  eft  viable  qu'il  entreprenoit  une  chofe  qui 
lui  étoit  abfolument  impofïble  j  puifque  les  pen- 
fées  de  Job  ne  lui  étoient  pas  connues  ,  &  qu'il 
îgnoroit  quel  avoir  été  le  fondde  fon  cœur  de- 
vant Dieu/  Il  n'y  avoit  donc  que  le  feul  Efprit  do 
Pieu ,  â  (jui  tous  les  cœurs  font  ouverts  ,  qui  pour 


*  Digîtized  by  Google 


Sujet  d'humilité*  pour  lis  mom.  471 
voie  lui  en  donner  la  connoiflànce.  Mais  il  n'a-» 
voit  pas  fujet  de  l'efperer ,  lorfqu'il  s  engageoit 
fans  ordre  dans  une  commiflîon  aufli  relevée  & 
aufli  difficile  qu  etoit  celle  de  terminer  ce  grand 
différend. 

Nous  pouvons  bien  prendre  occafion  des  paro- 
les d'Eliu  ,  qui  voulant  parler  à  Job  ,  fe  regardoic 
dans  fon  origine  &  dans  cette  première  création, 
ou  il  avoit  été  tiré  de  la  bouc  conjointement  avec 
lui ,  de  nous  fou  venir  de  ce  qu'a  dit  S.  Grégoire,  a  : 
cjue  lorfque  les  hommes  entreprennent  de  parler  s<w. 
de  Dieu  ,  ils  doivent  premièrement  fe  fou  venir 
qui  ils  font ,  afin  que  la  vûe  de  leur  propre  infir- 
mité les  mette  en  état  de  mieux  juger  de  quelle 
manière  ils  doivent  fervir  leurs  frères.  Cette  boue 
dont  tous  les  hommes  ont  été  formés ,  eft  un  ex- 
cellent préfervatif  pour  empêcher  relèvement  de 
l'orgueil  dans  ceux  qui  enfeignent  3  &  pour  infpi- 
rer  une  grande  humilité  à  ceux  qui  font  enfe ignés. 
Si  Eliu  avoit  bien  fongé  à  cette  boue  qu'il  recon- 
noiflbit  pour  fon  origine ,  il  fe  feroit  abftenu  de 
parler  à  Job  d  une  manière  fi  pompeufe  ,  &  en 
'même- teins  fi  vaine. 

f.  10.  ii.  Dieu  a  cherché  en  moi  des  fujet  s  de 

plainte  *,  c'efi  pourquoi  il  a  cru  que  j*étois  fon  enne~ 

mi.  Il  a  mis  mes  pieds  à  la  chaîne  ,  il  a  obfervé  j 

toutes  mes  démarches. 

Nous  ne  voyons  point  que  Job  ait  dit  que  edun. 

Dieu  avoit  cherché  des  fujet  s  de  plainte  en  lui.  jj^*JJw 

Et  ce  qu'Eliu  rapporte  ici  des  véritables  paroles  u*m 

de  Job,  il  Pinterprete  en  un  mauvais  fens ,  n'ayant  2^7" 

pas  compris  avec  quel  efpritilles  avoir  dites.  Car  (.  ».  " 

ces  paroles  de  Job ,  que  Dieu  avoit  exactement  oh-  £*■  1 

fervé  toutes  fes  démarches ,  étoient ,  comme  le  re- 

f •  •••• 
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marque  le  véritable  Bede  ,  les  paroles  d'un  jufUj 
affligé  ,  qui  demandent  mifèricorde  à  Dieu  ,&  non 
d'un  homme  emporté  qui  blafphémât  contre  Dieu  * 
Ytrba  funt  à  Deo  mifericordiam  deprecantis ,  no* 
klajphemo  ore  eu  m  indignatione  animi  Deo  inju-r 
riam  facientis*  Eliu  en  tire  une  très-faufle  confe- 
quence ,  lorfqu'il  ajoute  : 

ir.  11.  Ceft  donc  en  cela  que  vûhs  net* s  point 
juftifie  y  car  f  ai  à  vous  répondre  que  Dieu  eft  pins 
grand  que  l'homme. 
iïr>'%        Ceft  à  dire  :  Bien  loin  d'être  juftifie  comme 
T»$nm!  vous  le  prétendez ,  vous  commettez  un  peché  con- 
fiderable  en  cela  même ,  que  vous  vous  plaignez  de 
.  Dieu  comme  d'un  tyran  in/ufte  >  qui  cherche  à  vous 
accabler  fans  fondement  ;  Se  je  n'ai  point  à  vous 
xepondre  autre  chofe  fur  cela  »  finon  que  Dieu 
eft  pins  grand  que  l'homme  ;  qu'ainfi  il  peut  en  ufer 
avec  lui  comme  avec  fa  créature ,  félon  qu'il  plaît 
à  fa  fouveraine  volonté  >  ôc  qu'il  n'eft  point  obligé 
de  lui  en  rendre  aucune  raifon.  Ceft  -  pourquoi 
vous  vous  plaignez  de  nouveau  fans  aucun  fujec 
de  ce  qnil  na  pas  répondu  i  tontes  vos  paroles  » 
par  lesquelles  vous  lui  demandiez  compte  de  fo9 
jugement.  Car  Dieu  n'eft  point  engagé  â  vous  ré- 
pondre quand  il  vous  plaît  ,  &  toutes  les  fois  qu'il 
vous  plaît  :  &  il  ne  taut  pas  que  vous  vous  ima- 
giniez que  votre  caufe  en  eft  meilleure  ,  de  ce  qu'il 
ne  vous  fait  point  connoître  la  juftice  de  fa  con- 
duite. Ceft  un  fecret  qu'il  ne  découvre  i  l'cfpric 
de  l'homme ,  qu'autant  qu'il  lui  eft  avantageux ,  & 
2^fj  qu'il  s'en  trouve  capable, 
i4. 9  '     Telle  eft  la  manière  dont  les  Interprètes  nous 
Vbunc  développent  le  fens  d'Eliu  ,  qui  nous  donne  lia* 
de  dire  que  cet  homme  vain  raifonnoit  çn  l'air,  i 
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jpuifque  Job  avoic  aflez  déclaré  qu'il  reconnoiflbit» 
aufli-bien  que  lui  ,  que  l'homme  n'eft  nullement 
comparable  à  Dieu ,  &  qu'il  n'avoir  point  péché 
en  témoignant  fouhaiter  extrêmement  que  la  cau- 
fe  de  tant  de  maux  qui  étoient  venus  fondre  tout- 
d  un-coup  fur  lui  5  fût  connue ,  lorfquç  fçs  amis 
en  prenoient  fujet  de  décrier  fauflement  fa  vie 
comme  criminelle, 

tf.  1 4.  &c.  Dieu  ne  parle  qu'une  foi  s ,  &  il  ne  r(~ 
fete point  ce  quil  a  dit,  Pendant  les  fonges  ,  dans 
(es  vifions  de  la  nuit  c*cft  alors  que  Dieu  ou- 
vre le  s  oreilles  des  hommes  ,  quil  les  avertit ,  ÔC 
fuil  les  inftruit  de  ce  quils  doivent  fç avoir. 

Le  fens  le  plus  naturel  de  cet  endroit ,  félon  la  ^Jf!u,é 
Vulgate  ,  paroît  être  celui-ci:  Vous  vous  plaignez,  Jj^jjjv 
dit  Eliu  â  Job  ,  de  ce  que  J)ieu  ne  répond  point  à  in  km» 4 
toutes  vos  demandes.  Mais  fâchez  que  Dieu  par*l*Hm* 
le  feulement  une  fois  aux  hommes  ,  pour  les  aflù- 
rcr  des  raifons  de  fa  conduite  ,  &  leur  donner  lieu 
de  fe  retirer  de  leurs  péchés  \  c'eft- à-dire ,  qu'il  ne 
recommence  pas  à  leur  parler  auflî  fou  vent  qu'ils 
fe  l'imaginent.  Il  le  fait  donc ,  ajoure  Eliu ,  foie  cn> 
les  avertijfant  pendant  les  fonges  durant  la  nuit  , 
foit  en  les  châtiant ,  comme  il  dit  enfuite ,  par  U 
douleur  quil  leur  fait  fouffrir  ,  &  qui  fait  fecher 
leurs  os.  Ainfi  en  vous  puniflant  par  tant  de  playes 
Ôç  par  tant  de  maladies  ,  il  vous  a  parlé  aflTez  clai- 
rement,  pour  vous  afïurer  que  votre  vie  a  été  in- 
jufte  *,  puifqu'il  ne  vous  chârieroit  pas  de  la  forte  , 
fi  vous  n'aviez  mérité  ce  châtiment.  Eliu  continue 
cette  manière  de  raifonner  dçpuis  le  verfet  quin- 
zième jufqu'au  vingr-cinq.  En  c'eft  de  même ,  dit 
un  Interprète,  que  s'il  avoit  dit  à  Job  :  C'eft  affèz 
pour  yous ,  &  il  faut  que  vous  vous,  contentiez 
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que  Dieu  ait  parlé  fi  réellement  à  votre  cœur  J> 
fans  qu'il  doive  vous  répondre  d'une  autre  forte 
quand  vous  demandez  ,  &  que  vous  preflèz  que 
Ton  ait  recours  à  fon  jugement.  Car  vous  êtes, 
obligé  de  vous  foumettre  humblement  à  la  fen- 
tence  qu'il  a  déjà  prononcée  contre  vous  en  vous, 
pu  ni  (Tant. 

tffiat.     L'Hébreu  s'explique  d'une  façon  toute  différente  , 
*w/.  mais  qUi  dans  lc  fond  revient  prefque  au  même  fens. 
#  Are'  Il  fait  dire  à  Eliu  ,  que  Dieu  n'a  pas  feulement  une> 
manière  de  parler  aux  hommes  ,  mais  qu'il  pari© 
en  plufieurs  manières  i  ceux  qui  ne  le  compren- 
nent pas.  C'eft-à-dire  ,  que  Dieu  fe  fert  de  plu-* 
fleurs  voies  pour  procurer  lc  falut  des  hommes  *,  ÔC 
qu'il  n'eft  pas  neceflaire  ,  pour  fe  faire  entendre: 
#  à  eux ,  qu'il  réponde  à  chaque  chofe  qu'ils  lui  de^ 
mandent ,  comme  s'il  devoir  leur  rendre  raifon  de 
tpuç  ce  qu'il  fait  ;  mais  que  leur  parlant ,  foit  par 
desfonges  durant  la  nuit  ,  foit  par  les  fléaux  de> 
fa  divine  juftice,  ils  avoient  tort  de  ne  pas  com- 
prendre ce  langage  fi  réel ,  par  lequel  il  les  afluroie 
de  la  juftice  de  fa  conduite. 

Un  Interprète  remarque  que  depuis  la  loi  de 
Moïfe  ,  Dieu  s'eft  fervi  pour  parler  aux  hommes  » 
tant  de  cette  loi  ,  que  de  la  voix  des  Prophètes 
ôc  des  Prêtres. 

Saint  Grégoire  dît ,  que  ce  que  porte  la  Vuîga* 
€f"?*r.  te  ,  que  Dieu  ne  parle  qttune  fois ,  fe  peut  ap- 
f>'î<luer  *  'a  parole  de  l'Ecriture  >  qui  eft  M  parole 
i,  zi.'  unique  du  Verbe  éternel ,  lequel  a  parlé  une  foi* 
6 ■ 1 1  •    aux  hommes  dans  les  Ecritures  ,  &  qui  %  fans  être 
obligé  de  répondre  de  nouveau  à  tout  ce  qu'ils 
peuvent  lui  demander  ,  les  renvoyé  i  cette  divine 
parole  qui  s'adrçffè  généralement  à.  tous  les  honv 
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frnes  ,  &  qui  cft  capable  de  farisfiire  à  tous  leurs 
befoins  ,  fur-tout  lorfqu'elle  leur  cft  expliquée  par 
TEglife  ,  qui  étant  l'Epoufe  très-chafte  du  Verbe 
adorable  ,  eft  entrée  dans  la  connoiflànce  des  fe- 
çrets  de  fon  Epoux» 

Bede  fait  une  afTcz  belle  réflexion  fur  ce  qu'Eliu 
dit  en  cet  endroit.  Car  il  remarque  que  Dieu  a  tour 
jours  parlé  aux  hommes  depuis  le  commencement 
du  monde  ,  &  qu'il  eft  vrai  néanmoins  qu'il  ne 
parle  qu'une  fois.  Lors  donc  qu'il  eft  dit  dans  l'E- 
criture ,  que  Dieu  parla  autrefois  à  nos  pères  en. 
diverfes  occafions  &  en  diverfes  manières  ,  elle  a  1 
voulu,  ajoute-t-il,  nous  marquer  la  diverfité  do 
fes  préceptes ,  qui  nous  ont  été  donnés  ou  par  fâloi* 
pu  par  fes  Prophètes.  Et  lorfqu'il  cft  dit  au-contrai- 
re,  quil  a  parle  une  f dis  3  l'on  marque  1  ctablifle- 
ment  fîxe&  ftable  de  fa  volonté;  Vbiverb  femet 
lo-jui  fignificdtur  ,  fi  ab  dit  a  ac  définit  a  ejus  fen- 
tentia  demonfiratttr* 

f.  25.  Si  un  Ange  choifi  entre  mille  parle  peur 
lui ,  &  ejuil  annonce  l'équité  de  l'homme. 

L'obfcurite  de  cet  endroir  fe  fait  fentir  dans  lo 
moment  qu'on  le  lit.  Les  uns  entendent  par  cet 
Ange  un  des  Efprits  bienheureux  ,  qui  font  appel- 
lés  les  Miniftresdu  Seigneur  pour  le  falur  des  nom-» 
mes;  8ci les  autres ,  ou  un  Prophète  ,  où  quelque 
autre  homme  de  Dieu.  Eliu  dit.  donc  que  lorfqu'ua 
homme  fe  trouvé  en  l'état  où  écoic  Job ,  c  eft-à-dir& 
dans  le  dernier  accablement  de  l'affliction,  s'ilarri* 
ve  ou  qu'un  Ange  ,  oii  quelque  autre  Miniftre 
de  Dieu  choifi  entre  mille  .  ce  qui  marque  l*é» 
icclion  qu'il  fait  de  ceux  qu'il  deftine  pour  exé- 
cuter fes  volontés  ,  fa(Te  connoître  à  cet  hommes 
en.  quoi  confiftent  les  devoir*  de  fa  juftiçe ,  &  " 
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portant  à  fe  foumettrc  humblement  à  Dieu  »  con- 
jure Dieu  en  même- tems  de  vouloir  fereconci-^ 
lier  avec  lui ,  il  a  tout  lieu  d'efperer  que  Dieu  lui» 
fera  mifericorde.  Pcutêtre  qu'Eliu  ,  qui  étoit  fore- 
vain  ,  prétendoit  fecrettemenc  qu'il  devoit  lui-mc-^ 
me  tenir  lieu  à  Job  ou  de  cet  Ange  ,  ou  de  cet  hom- 
me de  Dieu.  Mais  il  eftvifible  au  moins  qu'il  fui* 
voit  le  même  rai fonnement  que  ceux  qui  avoienc; 
parlé  avant  lui ,  ôc  que  nonobftant  les  belles  pro- 
meuves qu'il  avoit  faites  d'employer  ,  pour  convainc 
cre  lob  ,  d'autres raifons que  celles  qu'ils  avoienD 
repréfentées  ,  il  ne  lai  (Te  pas  de  parler  comme 
eux  ,  8c  de  vouloir  l'obliger  de  reconnoître  que 
ces  grands  maux  qu!il  foufFroit  étoient  la  juftd 
punirion  de  lès  crimes.  Un  Interprète  nous  faio 
remarquer  fur  cet  endroit  l'utilité  de*  l'invocation 
8c  de  l'interceffion  des  Saints.  * 
€rt.     -  Saint  Grégoire  Pape  dit  que  cet  Ange  dont  par* 
$*or*i.  le  Eliu ,  qui  intercède  pour  le  pécheur ,  eft  propre- 
tmf.  i.4'  ment  J  ï  su  s>Ghr  ht,  appellé  par  le  Pro- 
phète ,  VAnge  du  grand  Cbnfhifr,  que  c'eft  lai  qui 
parle  pour  les  pécheurs  >  puifqu'ir  parle  véritable- 
ment pour  nous  à  fon  Pere,  en  ccques'étant  re- 
vêtu de  notre  reflTemblance  ,  il  s'eft  mis«n  état  de 
pouvoir,  comme  dit  S.  Paul,  intercéder  four  naus^ 
Se  que  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  mériter  de  paroître 
juftes  devant  Dieu. 

t*  14-u  Dieu  aura  c0mpaff1on.de  lui &  il  dira 
à  fes  Mini  fixes  :  Delivrez,~le  ,  afin  fil  ne  def- 
cende  point  dans  la.  corruption  i  fai  trouvé  lieu  de 
lui  faire  gract. 

Quelques  -  uns  entendent  encore  ceci  de  cet 
%hun  AnSe  °udecet  homme  de  Dieu  dont  il  a  parlée 
h 'mm!  ils  lui  attribuent  cette  compaffion  pour  le  pécheur. 
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fctfligc  ,  &  lui  font  dire  à  Dieu  ;  Délivrez-le  ,  Sei- 
gneur ,  afin  qu'il  ne  defcende  point  dans  la  cor- 
ruption y  j'ai  trouvé  en  lui  un  digne  fuj et  d'exer- 
cer votre  mifericor de  \  ou  félon  l'Hébreu  >/efpe- 
re  que  vous  m'accorderez,  le  pardon  de  fon  péché. 
Mais  il  femble  &  plus  naturel  &  plus  littéral  d'en-  * 
tendre  ceci  ,  comme  ont  fait  d'autres ,  de  Dieu  rW^ 
même  »  lequel  ayant  exaucé  la  prière  de  celui  qui  a<*«««ir, 
lui  a  parlé  pour  foulager  l'affliction  du  pécheur , 
lui  accorde  (a  délivrance  &  fon  falut ,  &  témoi- 
gne même  ctr^bien  aife  d'avoir  trouvé  lieu  de  lui 
faire  grâce  -,  félon  cette  déclaration  fi  folennelle 
qu'il  a  faite  par  la  bouche  de  fon  Prophète  ,  quV/ 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  >  mais  plutôt  fa 
converfion  cJ-  fa  vie, 

f.  19.  Or  Dieu  fait  toutes  ces  chofes  trois  fois 
in  chacun  des  hommes. 

.  Ce  nombre  de  trois  ,  comme  on  le  fçait ,  fe 
prend  dans  les  Ecritures  pour  un  nombre  indéter- 
miné qui  fignifie  multitude.  A  in  fi  quand  il  dît  en 
cet  endroit ,  que  Dieu  fait  ces  chofes  trois  fois  ,  il 
veut  dire  qu'il  les  fait  beaucoup  de  fois.  Ceftpour- 
quoi  Eftius  remarque  fort  bien ,  que  ç'a  été  fans 
raifon  qu'un  Auteur  a  prétendu  inférer  de  cepaiîa-  J»r£'é 
ge ,  que  Dieu  reçoit  le  pécheur  feulement  trois  fois 
à  la  pénitence  *,  éc  que  s'il  retombe  une  quatrième 
fois  dans  le  péché  ,  Dieu  le  referve  &  le  deftine  à 
l'enfer.  Car  nous  connoiflbns  par  la  réponfe  que 
J  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  fit  à  faint  Pierre,qui  lui  deman- 
doit  s'il  pardonner  oit  jufauà  fept  fois  à  fon  frè- 
re y  que  le  pardon  que  doit  accorder  1  homme  à  un 
autre  homme  n'eft  point  borné  ,*  &  qu'il  doit  s'é- 
tendre ,  non  feulement  jufqu'â  fept  fois ,  mais  juf- 
<ju'à  fept  a  me  fois  fepe  fois»  uns  aucune  limitation. 
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Le  même  Auteur  remarque  encore  ,  qu'Eliu  fé 
fervanc  ici  du  nombre  de  trois  ,  pouvoit  faire 
quelque  allufion  à  ce  qu'on  pratique  dans  les  ju- 
gemens  ordinaires  ,  où  la  fentence  eft  précédée 
par  trois  différentes  monitions. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  devoir  arrêter  à  re- 
prefenter  les  fens  fpirituels  que  Ton  trouve  dan* 
foutes  les  paroles  d'Eliu.  Et  quoique  le  grand  faint 
Grégoire  ,  fuivant  la  lumière  de  fa  piété  qui  le 
portoit  à  chercher  par-tout  la  vérité  qu'il  aimoic 
uniquement ,  &  qu'il  regardoit  cimmc  la  nour- 
riture de  fon  cœur  ,  y  ait  décpuvert  diverfes 
chofes  très  -  édifiantes  ,  nous  nous  refervons  à 
expliquer  une  partie  de  ces  faintes  maximes  aux 
autres  endroits  de  l'Ecriture  où  il  eft  certain  que 
l'Efprit  de  Dieu  a  parlé  ,  ne  croyant  pas  qu'il  foie 
,  fi  avantageux  de  mettre  toujours  en  la  boucha 
de  cet  homme  vain ,  des  vérités  qui  conviennent x 
mieux  à  un  cfprit  humble. 

jf.  31.  3  t.  Job  .fiiez,  attentif ,  &  écoutez^moi  t 
foiez*  dans  le  Jîlence  fendant  que  je  parle.  jQu* 
Jt  vous  avez,  quelque  ehofe  à  dire  ,  répondez,* 
moi  \  parlez, ,  drt. 
Grepr.     Saint  Grégoire  nous  fait  remarquer  ici  l'horri* 
Z°xZL  k'c  Prcforoption  d'Eliu ,  qui  demande  à  Job ,  quoi* 
/.  7.     que  beaucoup  plus  âgé  que  lui  ,  une  attention  ex- 
traordinaire ,  comme  s  il  avoit  connu  quelque  x 
chofe  que  Job  ignorât.  »  Il  fait  paroître  ,  dit  ce 
»  Pere  ,un  très-grand  orgueil ,  lorfqu'il  exige  du 
»  refpeéfc  d'un  homme  que  fa  vieillefTe  lui  devoit 
»  rendre  vénérable  ,  &  qu'il  impofe  filence  à  une 
wperfonne  meilleure  que  lui.  Il  eft  vrai  qu'il  lui 
»  témoigne  auflitôt  après ,  J$ue  s'il  avoit  quel- 

»  que  eboft  à  dire  è  il  vonhit  b  'm  lui  fanner 
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lit*  de  fe  jtifttfier  ;  mais-  parceque  le  fond  de  <• 
fon  cœur  ne  s'accordoit  pas  avec  ce  qu'il  lui  « 
difoic  ,  il  n'attendit  point  que  Job  lui  put  fai-  cç 
xe  entendre  ce  qu'il  demandbit.  11  fe  hâta  au-  a 
contraire  de  produire  fon  vrai  femiment  au-de-  <* 
hors  i  6c  il  fit  voir  combien  il  étoit  rempli  de  « 
lui-même  ,  en  difant  à  Job  :  Tat fez,- vous  ,  cr  w 
je  vous  enfeignerai  la  fagefe.  Tels  (ont,  ajoû«:e  ce  <« 
Saint ,  tous  les  fuperbes ,  qui  ont  quelquefois  des  <« 
paroles  d'humilité  dans  la  bouche  ,  mais  qui  ne  ce 
peuvent  garder  longtems  cette  apparence  d'une  « 
humilité  trompeufe.  » 


CHAPITRE  XXXIV. 


t.  p  Ronuntians  ita-  x.        Liu  continuant  encore 

JuZSr"1  flhJp  dc  P-1-  •  P-onça  ce 

qui  fuit  ; 

i.  Auditc  ,  fapien-     lt  sagCS  f  écoutez  mes  paro- 

3.  Auris  enim  ?cr-      3.  Car  l'oreille  juge  des 

r  pr°bA  V&.gUCtUr  difc°uts  p  l'oHie  ,  comme  le 
cfcasguftudijudicat.        ,  .    .  r     .       .  9  Y  ' 

&  palais  juge  des  viandes  par  le 

goût. 

•  4.  Jndictum  ciiga-      4.  Convenons  enfemble  de 

mclius.         1        yoions  entre  nous  ce  qui  doit 

être  regardé  comme  le  meil- 
leur 11 . 

î.  Quia  dixit  Job  ç.  Car  Job  a  dit  :  Je  fuis 
Juftus  fum  ,  &  Deus  jufte  ;  &  Dieu  ne  me  traite 

t.  4t       ou  de  ce  suc  dit  Job ,  ou  de  ce  que  nom  dirons» 


r 
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pas  fclon  1  équité.  fubvcrtic  judicimtl 

m  eu  m. 

6.  Il  y  a  de  la  faufleté  &  de        In  judicandoenim 
l'abus  dans  le  jugement  qu'on  mc  »  mendacium  cft  j 
exerce  contre  moi:  je  fuisper-  v^cnw  fagitta  met 
cé par  des  flèches  très-cuifan-  abf^cuIloPc«^. 
tes 11  y  fans  que  j'aye  péché. 

7.  Où  trouvera-t-on  un  hom-  7-  Quis  cft  vir  uteft 
me  fcmblablc  à  Job  ,  qui  in-  J°t>,  qui  bibir  fubfan- 
fuite  à  Dieu  avec  une  impiété  ^neiriqiiafîaqtaini 
qu'il  avale  comme  l'eau ;/  ? 

8.  Qui  marche  avec  ceux       8.  Qui  gradirat 
qui  commettent  l'iniquité  ,  6c  cum  operamibus  ini- 

qui  fe  joint  avec  les  impies  ?  ^uitatcm  ?  *  «nW* 
*       1  r  cum  vins  împus? 

5.  Car  il  a  dit  :  L'homme     5.  Dixit  enim  :  Noa 
ne  fera  point  agréable  à  Dieu  ,  Paccar  vir  Deo ,  etiam 
quand  même  il  auroit  couru  fi  eucurrerit  cum  eo. 
dans  fa  voie.  » 

10.  Vous  donc  qui  avez  du     ro.Idcô  ,  viri  cor- 
fens  &  de  la  fageffe  ,  écoutez-  *Jati  »  audirc  mc;  ab- 
moi:  L'impiété  eft  infiniment  ™a  ^eo  impietas,ôt 
éloignée  de  Dieu  i&l'injuftice,  ™£™«P^ 
du  ToutpuiflTant, 

1 1.  Car  il  rendra  â  l'homme  n.Opus  enim  ko* 
félon  fes  œuvres ,  Se  il  traitera  m*niS  *eddct  ci  ,  & 
chacun  félon  le  mérite  de  fa  iu™  vias  "^orum 

•    *  rcihtuct  as. 

vie 

iz.  Certainement  Dieu  ne  t&.  Verèenim  Dcot 
condamne  point  fans  fujet  ,  &  non  condemnabic  fru- 
le  Toutpuiflànt  ne  renverfe  ?ra  * ncc  °mniPotcn* 
point  la  juftice. 


f.  4,  expl.  Dieu  m'accable  de  maux. 

if\  7,  /wr.  qui  bote  les  inf  ultcs  coojuic  I'ciHj 
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Rien  he  peut  se  derob.  aux  yeux  t>E  D.  4lt 

f3-  Quem  coniti-  15,  A-c-il  donc  commis  i 
tuit  alium  fupcr  ter-  quelque  autre  le  foin  de  la  ter- 
ram  ?  ft«t  quem  po-  a  qui  eft  celui  qu'il  a  éra- 
luit  lupcr   orbem  »  *  *  7 

.qoem  fabricants  eft  >    °U  ?™r  gouverner ,  au  heu  de 

lui ,  le  monde  qu'il  a  créé  ? 
„    14.     direxcric  ad       14.  S'il  le  regardoit  dans 
cum  corTuum  ,  ffï-  fa  rigUCur  11  ,  il  retireroic  i 

SEÊ*  âaWm  l  inftanc  l'efpric  qui 

l'anime ;/. 

ir.Deficier  x>mni$      15.  Toute  chair  pénroiteit 
caro  fimul,  &  homo  rfnême-tems ,  Se  tous  les  hom- 
•in  cincrem  rewercoor.  ^  reiournCroicm  en  cendre- 

îéT.Sihabcscrgoiri-         16.  Si  VOUS  avez  donc  de 

tclle&am  ,  audi'quod  l'intelligence  ,  écoutez  ce  que 

dicitur  ,  &  aufculta  l'on  vous  dit ,  &  foiez  attentif 
voccmcloquiimci.       >  mcs 

,1*7.  Numquid  qui     *7-  Peut-on  guérir  celui  qui 

non  amat  judicium  ,  n'aime  point  la  juftice  ?  de  côm- 

.fanari  poteft  ?  &  quo-  mçm  condamnez  -  vous  avec 

modo  tu  cum  ,  qui  ,um  dc  hardie  (Te  celui  qui  eft 
juftus  eft  ,  in  tantum  r  t  A  * 

condemnas  >  foHverAtnement  jufte  * 

'  iS  Qui  dicit  regi ,  1 8.  Lui  qui  dit 11  fans  crain- 
apoftata  :  qui  vocat  ^  à  un  Roi  qui  eft perverti  : 
<duccs  .impios;  y0us  êtes  un  apoftat  5  qui  ap- 

•  1  -   pelle  impies  les  Grands  lorf- 

-  fffi*  Ie  f°nt\ 

\.   19.  Qui  non  acci-      19.  Qiii  n'a  point  d'égard 

*  "m  ^"nec*  coPnovit  i'a  Per^n^  des  P™ces5qai 

E"™  *       25n  jT?  n'a  Point  cu  de  confideration 

tyrannum  ,  cum  dil-  r 

ceptaret  contra  paupe-  pour  le  tyran  *  lor(qu  il  difpu- 

rcm  :  opus  enim  ma-  toit  contre  le  pauvre  -,  parce- 

f.  14.  leur.  s*il  appliquoit  fon|  f  ig.  **r>/.  pir  Ces  prophète*, 
cœur  Air  lui.  &  par  Tes  minillres. 

Ibii.  leur,  il  attirerait  à  foi  fort  I  t.  <  Hebr.lt  riche  %  le  |  uif- 
efprit  &  Ion  fçufHe.  Ilaur. 

H  h 
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t     Job.  C  ha?  itre  XXX  î  V- 
que  fa  main  a  fait  tous  les  nuumcjus  funtunircri 
hommes.  û« 

zo.  Ils  mourront  tout-d'un-     10.  Subitô  morien- 
coup  ^  ,  ôc  au  milieu  de  la  tur  >  &  >n  media  note 
nuit  les  peuples  feront  tout  wrbabunturpopuh,* 
rcmpl»  de  troubles,  Us  parte-  SSt&jSS 
ront,  &  le  violent  lera  empor-  <jUC  manu- 
té  fans  quon  voie  la  main  qui 
le  frappe  11 .  * 
21.  Car  les  yeux  de  Dieu       *r.  Ocuîi  enim 
font  fur  les  voies  des  hommes,  cius  fuper  vias  homi- 
&  il  confidere  toutes  leurs  dé-  ™m  »  &  omn«  grcf- 
marches.  fus  corum  confldcrat- 

n.  Il  n'y  a  point  de  réne-  n.  Non  funt  ténè- 
bres, il  n'y  a  point  d'ombre  de  *>r* ,  &  non  cft  um- 
la  mort  qui  puiflênt  dérober  à  ^âmort.s  ,utabfcon- 

Tes  yeux  ceux  qui  commettent  r"^r^2LîT" 
I  iniquité. 

1 3 .  Car  il  n'eft  pîus au  pou-      13. Neque  enim ol- 

voir  de  l'homme  de  venir  en  trà      hominis  pote- 

jugement  devant  Dieu.  £atcc(*  »  «  veniatad 

,  ,  Dcum  in  judicium. 

24.  Il  en  exterminera  une     14.  Contcrec  muU 

multitude  innombrable,  &  il  tos,  &  innumetabiles» 

en  établira  d'autres  en  leur  &ftarcFaci«aiiosPr« 

place.  ^  - 

a  5.  Car  il  connoît  leurs  œu-  if .  Novir  enim  ope*' 
vres  ,  &ceftpour.cela  qu'il  ré-  r*  corum:  &  ideircô 
pandra  fur  eux  une  nuit  ohfcu-  inducct  no<flcm  »  * 
re,8c  qu'il  les  brifera.  conterentur. 

16.  Ules  frappera  de  fes     i*.  Quafî  impios 
p*ayes  comme  des  impies  â  la  pereuffit  cos  in 


ir.  10. 
taiprcvû. 


•xfl.  par  un  maiheurj  JbidWwir,  abfque  manu* 
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Ï?HYP;  RETJNE  A  CAUSE  DESPECH*  DU  T» Et71*.  J 

vidçncium  ,  vûc  de  tout  le  monde  , 

17.  Qui  quafi  de  27.  eux  qui  ont  fait  un  dellcfn 
wduftna    reccfTcnint  formédcfe  retirer  de  lui,  & 

abro,  &  omnes  vias       .     ,  ,  ' 

cjus  intclligerc  noluc-  J11  11  Qnt  Pf  vouIu  comprcn- 
mut.  dre  toutes  fcs  voies, 

18.  Ut  pervenirc  28.  Enferre  qu'ils  ont  fait 
faccrcnt  ad  euin  ch-  monter  jufqu  a  lui  les  cris  de 
morem  cgcni  ,  &  au-  n,v%ent,  &  qu'il  a  entendu  les 

diret   vocem   paupc-       •       //  1  ^ 

rum.  plaintes  11  des  pauvres.  , 

19.  Ipfo  enim  con-  19.  Car  s'il  donne  la  paix,  qui 
«cdentc  paccm  ,  quis  ^ft  ccjui  qui  |c  candamnera  * 

*ft  ou,  condcmnct  X  ex  Q      ..,      ^         f  .    f  . 
quo  abfcondcnt  vul-  ,>        .  ,  ■  \a 

tum,Suiscftqui  co«-  f*ge,qui  pourra  le  contempler  ' 

templetur  cum  &  fuper  dans  fit  conduite  fur  routes  les 

genres  &  fuper  omncs  nations  en  gênerai ,  ÔC  fur  tous 

hommes  ?  ]e$  nonimes  > 

30.  Qui  rcgnare  fa-       .0.  ç*eft  |ui  q„;  fai*r  rCgnec 

en  hominem  hypoen-  l>nomme  hypocrite  ,  à  Caufc 
tam  propter  peccata    1  ,  /  '/  , 

populi.  des  pèches  du  peuple. 

31.  Quia  crço  ego  3 1.  Puis  donc  que  j'aï  parlé 
locuras  fum  ad  Dcum ,  ,]c  D;eu  f  ;c  ne  vous  empèche- 

bZTc  non  pr*  rai  p°int  de  Parler  ai,ffi- 

31.  Si  erràvi  ,  tudo-  32.  Si  je  fuis  tombe  dans 
ce  me  :  Il  iniqmtatcm  quelque  erreur  ,  enfeignez- 

IïdUam!fUm>Ultrà        m°l  '  fi  Ce  ^Ue  j>ai  dit  D'eft  Pa$ 

félon  la  jufticc  ,  je  ne  dirai 

rien  davantage. 

33,  Numquid  à  te      33.  Dieu  ne  vous  rede- 

peus  expetit  cam  ,  mandera-t- il  poinrcompte  /;  de 

quia  di4>licùir  tibi  ?  ce  que  je  puis  vous  avoir  dit 

•   y.  18.  /mr,  la  Voiv. 

fr.  19.  /er/r.  qjHî  le  con  remplira  ,  iVc. 
y»!».**".  Dieu  vous  roie»âwadeta-c*il  compte  ? 

Hhij 
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4*4    Job.  Chapitre  XX X I V. 

contre  la  juftice  qui  vous  a  w  emm  cœpifH  loqtri  , 
déplû  ,  Car  C'cft  vous  qui  ^«^^ 
avez  commence  a  parler  ,  oc  qUCrç# 
non  pas  moi.  Si  vous  favez 
quelque  chofe  de  meilleur  , 
parlez  vous-même. 

24.  Que  des  pei  formes  in-  34-Viri  imclligen- 
«lUgemcs^Xc^  qu'un  -  ^ 
homme  lage  m  écoute-  „ 


2<.  Mais  Job  a  parlé  in-      35-  Jobautem  ftul- 
conftderement  ,  &  il  ne  pa-  te 'oauus  eft ,  &  verba 
rou  pomt  de  iagelle  dans  les  cip|inarn< 
difcouis. 

26.  Mon  pere  ,  que  Job  (bit  3*.  Pater  mi,  pro- 
#  /     /        1   c    ^«^(1^-  betur  Job  inque  ad  n- 

éprouve  juiqu  a  lahn, ne  celiez        J      ?r  , 
vr.       '  '  p  ,  ncm  :  ne  dtùoas  ab 

point  de  frapper  un  homme  hominç  iniquitaiis# 
mjufte. 

•27.  Parce  qu'il  ajoute  le 
Wafphtecâ  fcspecMMqtfil 
foir  cependant  prefle  de  nou-  inlcnm  conl(nngatur . 
veau  par  nos  raifonsj  &  qu  a-  &  tunc  ad  judicium 
près  cela  il  appelle  ,  s'U  le  proveect  fermouibus 
went ,  Dieu  en  jugement  par  ^mÉDcum. 
fes  difeours. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

■f.  1.  O^gcs  ,  écoutez»  mes  paroles  y  favans  , 
là  foiez,  attentifs. 
Eliu  femble  s'adrefler  aux  amis  de  Job  ,  lorf- 
qu  il  invite  les  fages  &  les  favans  à  l'écouter.  Car 
quoiqu'il  eût  rejeité  tous  leurs  difeours  &  con- 


Amis  de  Job, figure  des  Hérétiques. 
damné  leurs  raifonnemens  comme  n'étant  pas  io- 
Iides  ,  ni  capables  de  répondre  à  ceux  de  Job,  il 
ne  laide  pas  de  leur  attribuer  de  la  faence  6c  de 
la  fagejfe  ,  comme  à  des  perfonnes  qui  étoienc 
unies  avec  lui  dans  les  mêmes  fen  irnens.  Et  ce* 
roit  même  fc  relever  cr  quelque  façon  ,  de  recon* 
Jioître  pour  fages  &  pour  lavans  ceux  qu'il  pré- 
tendoit  furpafler  beaucoup  par  la  force  d'un  rai- 
fonnement  plus  judicieux.  Jamais  peutêtreonne 
vit  d'exemple  d'un  aveuglement  plus  fuperbe  :  ÔC 
fi  les  trois  autres  amis  de  .lob  ont  été  confldeiés 
par  S.  Grégoire  &  par  plufieurs  Interpretcscom- 
me  la  figure  des  hérétiques  ,  qui  fans  comprendre 
le  vrai  fens  des  Ecritures  ,  combattent  la  vérité 
lorfqu'ils  s'imaginent  la  défendre  •>  celui  ci  achevé 
fans  doute  le  tableau  de  ces  efprits  également  fu- 
perbes  &  aveugles  ,  qui  demandent  à  rous  les  ft+ 
vans  ,  qu'ils  les  écoutent  comme  des  oracles  de  la 
vraie  feience,  &  qui  font  taire  tous  les  fages  de 
FEglife;comme  s'ils  étoientles  feuls  qui  poffèdaiTent 
la  vraie  fjgelTe.  Il  eft  néanmoins  bien  jofte  que  les 
vrais  favans  &  les  vrais  fages  leur  donnent  l'audien- 
ce qu'ils  demandenr  avçc  tant  d'emprefTement  ; 
puifqu'il  fuffit  à  ceux  qui  ont  cette  feience  pleine  de 
fageffe  ,  de  les  écouter  pour  les  confondre  ;  & 
qu'Eîiu  ,  cet  Homme  fi  vain  qui  les  figuroit ,  s'eft 
lui-meme  convaincu  de  menfonge  ,  de  vanité  &  d'i- 
gnorance en  raifonnant  contre  Job  ,  fans  que  Job* 
hii  répondît  pour  le  réfuter.  s 

*.  5.  6.  Car  Job  a  dit  :  Je  fuis  jujfe  ,  &  Dieu 
ne  me  traite  pas  félon  Ffyttité.  Il  y  a  de  lafauf- 
feté  &  de  l'abus  dans  le  jugement  quon  exercé 
contre  moi  >  (pc. 

C'éft  avec  raifort  qu'un  Auteur  a  remarqué  qoa 

Hhii* 
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486     Job.  C  h  a  f  i  t  r  j-  XXXIV. 

codurc.  ceux  qui  prétendent  juftifier  Eliu  comme  un  hom- 
me qui  agiflbi:  de  bonne  foi  dans  la  défenfe  dp 
la  cauie  Ôc  des  intérêts  de  Dieu ,  n'ont  pas  fait 
nirez  de  réflexion  fur  l'artifice  dont  il  ufe  contre 
Job  >  lorfqu'il  change  comme  il  lui  plaît  fes  pa- 
roles ,  qu'il,  y  ajoftre  tout  ce  qui  peut  rendre  plus 
odieux  ce  qu'il  avoit  dit  ,  Ôc  qu'il  explique  en  un 
mauvais  fens  ce  qu'il  n'entend  pas ,  ou  ce  qu'il 
feint  de  ne  pis  entendre.  Pour  réfuter  tout  ce 
qu'il  rapporte  des  paroles  de  cet  homme  jufte  ,  il 
fuffi:  île  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  a  dit  plufieurf 
fois, ,  &  qu'on  ne  peut  trop  pefer  î  qui  eft  ,  que 
Job  n'a  jamais  prétendu  erre  jufte  devant  Dieu 
d'une  autre  forte  de  juftice  que  de  celle  qui  con- 
vient à  fes  véritables  ferviteurs  ,  laquelle  n'empe- 
che  point  qu'ils  ne  confefTent  ,  comme  les  trois 
jeunes  hommes  de  la  fournaife  de  Babylone  ,  qu'ils 
font  pécheurs*,  mais  qu'il  vouloit  feulement  prouver 
â  (es  faux  amis  qu'ils  (e  trompaient  en  le  regar- 
dant comme  un  criminel  a  caufe  de  l'affliction  où 
il  étoit  *,  &  qu'ils  n'avoient  pis  les,  vrais  fentimens 
qu'ils  dévoient  avoir  de  la  Providence  ,  lorfqu  ils 
afîuroicnt  que  l'impiété  étoit  toujours  infaillible- 
ment punie  ,  ôc  la  pié.é  recompenfée  en  ce  mon- 
de :  ce  qui  aîloit  a  détruire  le  fecret  de  toute  l'é- 
conomie Se  de  Ja  conduite  adorable  de  Dieu  à 
Têtard  des  hommes. 

ir.  8.  %  Jçjf  marche  aver  ceux  qui  commettent 
f  iniquité  ,  cjr  cjiu  fe  joint  avec  les  iy  pi?s.  Car  il  4 
diti  f  j  homme  ne  far  i  f  oint  agréa'  le  .;  Dieu>quand 
mente  il  aurr.it  couru  avec  l  it  dans  fa  voie. 

Cette  expreflïon  par  laquelle  il  aceufe  Job  de 
marcher  avec  ceux  qui  commettent  l  *  iniquité \  &c. 
%nfïe  qu'il  avoit  lui  même  commis  V  iniquité , .  & 
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Dieu  rendra  a  chacun  selon  sis  oeuv.  4Î7 
croit  tombé  dans  Vimpiété.  C'cft  ce  qu'il  prétend 
avoir  bien  prouvé ,  en  déclarant ,  comme  il  fait, 
que  Job  avoir  dit  que  l'homme  ne  pouvoir  point 
cfperer  de  fe  rendre  agréable  à  Dieu  quand  il  cour- 
rott  Avec  lui  \  c'eft  a-dire  ,  quand  même  il  fe  por- 
teroit  avec  une  extrême  ardeur  â  exécuter  fes  or- 
dres :  ce  qui  cft  une  expreflion  toute  femblable  à 
ceflc  donrs'eft  fcrvi  longtems  depuis  le  Roi  Pro- 
phète ,  lorfqu'en  s'adreflfant  à  Dieu  il  lui  difoit  : 
fai  couru,  Seigneur,  dans  la  voie  de  vos  comman-  Pf.  irt. 
démens  ,  quand  vous  avez,  élargi  mon  cœur.  Eliu 
croyoirdonc  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que  Job 
n'eût  commis  l'iniquité  ,  &  qu'on  ne  dût  le  regar- 
der comme  un  impie  ;  étant  dans  ces  fentimens 
qu'il  lui  attiibuoit ,  qui  Tau r oient  porté  infaillible- 
ment à  négliger  la  vertu ,  comme  une  chofe  abfo-  ^ 
lument  inutile  pour  le  rendre  agréable  d  Dieu-^i"^ 
Mais  ce  blafphcmc  n'étoit  jamais  forti  de  fa  bou-  ***** 
che  ,  8c  fes  fentimens  étoient  très  -  contraires  à  c^iL" 
ceux  qu'on  lui  impuioit ,  félon  que  l'a  remarqué  un 
Auteur  même  qui  ne  paroît  pas  lui  erre  fi  favora- 
ble. Peutêrre  ,  dit-il ,  qu'Eliu  avoir  inféré  ce  fenti- 
ment  de  ce  que  Job  avoir  témoigné  que  Dieu  con- 
fumoit  dr  l'innocent  &  l'impie  ;  ou  de  ce  qu'il  pb9.it 
avoir  dir  que  Dieu  affligeoit  les  bons  ,  &  faifoit 
vivre  dans  la  profpertté  les  mechans.  Mais  il  pa-  7- 
roît ,  ajoute  le  même  Interprete,qu'Eliu  avoir  très- 
mal  pris  la  penfée  de  Job  ,  ou  qu'il  expliquoît  de 
mauvaife  foi  fes  paroles.  Car  ,  comme  on  Ta  viV 
fur  ces  endroits  mêmes  ,  Job  n'avoir  point  eu 
d'autre  deffein  que  de  faire  voir  par  là  que  puif- 
qu'il  étoit  certain  par  l'expérience  de  rous  les  hom- 
mes ,  que  ce  n'étoit  pas  feulement  l'impie  ,  mais- 
auiffi  le  jufte  &  l'innocent  que  Dieu  affligeoit  >&. 
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4&8      Job.  Chapitre  XXXIV. 

que  Couvent  même  il  arrivoit  que  les  bons  c 
affligés  y  lorfquc  les  impies  vi voient  dans  la 
profpcrité ,  on  ne  pouvoit  pas  conclure  ,  comme 
faifoienc  fes  amis  ,  qu'il  devoit  lui-même  être  re- 
gardé comme  un  impie ,  à  caufe  qu'il  étoit  dans 
l'affliction.  C'eft  donc  avec  un  fantôme  qu'Hliu  fc 
bat  ,  n'ayant  point  de  véritable  fondement  pour 
attaquer  Job  lur  ce  point. 

ir.  ia.  i  i.  Uimpiété efl  infiniment  éloignée  de 
Die  h,  çfr  finjufticc,  du  ToutpuiJpAnt.  Car  il  ren* 
dra  à  F  homme  félon  fes  œuvres ,  &  il  traitera  ch a* 
enn  félon  fes  voies  &  fa  conduite. 

odmrc  Q-u*  n>ac*mircra  »  dit  un  Interprète ,  l'extrava- 
»  hune  gance  de  cet  homme  rempli  de  lui-même  ,  qui 
après  avoir  témoigné  un  fi  grand  mépris  des  ré- 
ponf  es  d'Eliphas  &  des  deux  autres  »  retombe  auffi- 
tôt  dans  les  penfées  mêmes  qu'il  venoit  de  rejetter? 
Car  c'était  principalerqent  fur  cette  maxime  qu'a- 
voient  infifté  ceux  qui  avoient  parlé  avant  lui  •> 
qu'il  n'y  avoit  point  d'înjufticeen  Dieu,  &  qu'il 
étoit  infiniment  équitable  pour  rendre  à  chacun, 
félon  fes  œuvres.  Job  avoit  auffi  établi  lui-même 
avec  plus  de  force  qu'eux  tous  ,  ce  principe  in- 
dubitable ,  que  Dieu  cfc  très- jufte.  Mais  ce  n'étoit 
pis  en  cela  que  confiftoit  leur  différend.  Job  ne 
douroit  point  que  Dieu  ne  rendit  un  jour  à  cha- 
cun félon  fes  œuvres.  Mais  il  foûtenoit  qu'en  ce 
rnoniie  i!  ne  rrarroir  pis  toujours  l'impie ,  félon  que 
le  méritoit  fon  impiété  ;  Se  qu'il  n'y  récompenfoit 
pas  toujours  le  j  fte  félon  fa  juftice.  Il  ne  doutoic 
pas  non  plus  que  Dieu  ne  fût  jufte  dans  leschâ- 
îimens  qu'il  exerçoit  fur  les  bons  en  cette  vie. 
Mais  il  defiroit  que  Dieu  voulût  bien  lui  faire 
connoître ,  non  tant  pour  lui-même ,  que  pour  fes 
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L'impie  kontouioitrs  puni  en  ce  mond. 
amis  ,  quelles  éroienrles  raifons  de  cet re  condui- 
te adorable  qu'il  tenoit  fur  fes  élus.  Car  comme 
en  ces  premiers  tems  ,  où  le  Fils  de  Dieu  n'avoic 
point  encore  appris  aux  hommes  par  fon  exemple , 
que  la  voie  de  la  piété  étoirune  voie  toute  femée 
de  croix  8c  d  épines  ,  on  fc  figuroit  que  la  vertu 
en  ce  monde  n  etoit  point  fans  récompenfe  -,  ce 
fut  un  très-grand  fcandaîe  pour  tous  ces  amis  de 
Job  ,  de  le  voir  ainfî  déchu  tout-d'un-coup  d'une  fi 
haute  fortune  ;  &  ils  ne  purent  s'imaginer  qu'il 
fût  jufte  érant  devenu  fi  malheureux.  Mais  s'ils 
fi'étoient  fouvenus  de  la  foi  vive  d'Abraham  , 
dont  faint  Paul  a  dit  depuis,  qui/ demeura  dans  lu  '9\ 
la  terre  que  Dieu  lui  avoit  promife  ,  comme  en 
une  terre  étrangère  ,  tifpirant  à  la  célefte  cité 
dont  Dteu  même  eft  fondateur  &  larchiteïle  , 
ils  auroient  pu  convaincre  *  que  le  vrai  bonheur 
-  des  juftes  ne  fe  doit  pas  établir  dans  une  profpe- 
lité  temporelle ,  &  qu'ils  ne  font  pas  â  plaindre 
lorfque  des  maux  paffagers ,  comme  ceux  de  Job  , 
les  rendent  dignes  d'art iver  au  ciel ,  qu'Abraham 
&  les  aujres  Patriarches  avoient  regardé  comme 
leur  verirable  patrie. 

f.  13.  En  a  t-il  donc  mis  un  autre  en  fa  place 
fur  la  terre  ?  &  qui  efl  celui  qutla  établi  four 
gouverner  au-lieu  de  lui  le  monde  qu'il  a  crée } 

Il  fcmble  qu'il  veut  prouver  ce  qu'il  a  ^it9 
que  Dieu  ne  condamne  point  fans  fujet ,  &  que 
le  Toutpuiffant  ne  renverse  point  la  juftice.  Car 
c'eft  de  même  que  s'il  ajoiuoit  enfuite  :  Préten- 
dez-vous donc  attribuer  cette  in  ufticc  à  quelque 
autre  qu  a  Dieu  même  ,  comme  fi  Dieu  avoit  mis 
quelqu'un  en  fa  place  pour  gouverner  au-lieu  dû 
lui  le  monde  quil  a  créés  &  que  ce  fût  par  ia  fau-  i 
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te  de  celui  qu'il  auroic  ainfi  établi  pour  la  condui- 
te du  monde  ,  qu'étant  innocent ,  comme  vous  le 
dites  ,  vous  auriez»  été  condamné  fans  fujet  à  tant 
de  foufFrances  ?  Mais  fâchez  >  ô  Job  ,  qu'il  na 
établi  perfonne  en  fa  place  ,  6c  qu'il  gouverne 
lui-même  le  monde  ;  &  qu  ainfi  c'tft  très-jufte- 
ment  que  vous  êtes  affligé  ,  puifqu'il  ne  peut  y 
avoir  aucune  injuilice  dans  le  Tourpuiflant ,  que  ' 
vous  devez  regarder  comme  l'auteur  de  ce,  châ- 
timent que  vous  f  uffiez. 

♦  .  14.  S'il  le  regardait  dans  fa  rigueur,  il  re- 
tire rot  r  à  foi  dans  l'tnfla  tt  ïefprit  qui  l'anime. 

Elia  ayant  entrepris  de  prouver  à  Job  combien 
Dieu  étoit  élevé  au  dèfTusdn  monde  ,  &  combien 
les  hommes  dévoient  s'abailîèr  en  fa  préfence  au- 
lieudecond  imner  témérairement  fa  juftice,  décla- 
re ,  Que  s'il  a  voit  regardé  l'Univers  dans  fa  rigueur, 
&  1  homme  par  con(equent  qui  en  eft  la  principale 
créature,  il  l'auroit  anéanti  dans  l'inftanr.  L'Hé- 
breu ,  comme  les  Seprante  ,  femble  s'expliquer 
d'une  manière  plus  naturelle  &  plus  aifée  à  enten- 
•    ^Mrf .  dre  que  la  Vulgate.  Car  ils  portent  :  gue fi  Dieu 
G>ê:i*s  voulait  retirer  fon  Efprit,  cfr  s'il  cejfott  de  corn- 
hcïm?  m*»iq*cr  aux  créatures  fon  fouffie  divin  &  fa 
vertu  y  toute  chair  expirer  oit  dans  lytnjlant ,  Cr 
l'homme  retourneront  dans  la  poujfîere. 

té  17.  Peut-on  guérir  celui  qui  naime point  la  j$t~ 
flice  ?  &  comment  condamnex^vous  avec  tant  de 
hardie Jfe  celui  qui  e-ft  fouverainement  jufte  l 
atennh.  C'cft  de  même  que  fi  Elût  ctifoit  à  Job  :  Vous 
**nwm  témoignez  defirer  d'être  guéri  ,  Ôc  il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  puifTe  guérir  votre  maladie.  Mai* 
comment  efperez  -  vous  de  recevoir  la  guérifon 
par  fa  grâce  »  vous  qui  n'aimez  point  la  juftice  >. 
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puifque  vous  accufez  d'injuftice  celui  qui  cft  lou- 
verainement  jufte  ,  &  que  vous  le  condamnez  fi 
hautement  d'avoir  violé  1  équité  à  votre  égard  t 

ir.  18.  Lui  qui  dit  fans  crainte  a  un  Roi  qui  eft 
pervci  ti  :  Vous  êtes  un  apoftat ,  qui  appelle  impies 
les  G r an  h  ,  lorfqu'ils  le  font. 

C'eft-à-dire  ,  que  la  grandeur  &  la  fouve-^rHOf^ 
raineté  de  Dieu  fe  fait  connoître  ,  en  ce  que  les»» 
Rois,  qui  nereconnoiflent  aucun  Supérieur  fur  la'0"""* 
terre  ,  lui  font  néanmoins  fournis  comme  à  leur  • 
Seigneur  ;  en  forte  qu'il  fe  déclare  avec  une  fou- 
veraine  liberté  contre  eux  tous  lorfqu'ils  font  im- 
pies ,  &  qu'il  condamne  leur  impiété  &  leur  apo- 
ftafie  ,  fâns  avoir  aucun  égard  â  ce  rang  fi  élevé 
qu'ils  tiennent  parmi  les  hommes  -,  pareequ'ils 
font,  auflî-bien  que  tous  leurs  peuples,  fes  créa- 
tures ,  &  l'ouvrage  de  fes  mains.  C  eft  ce  qu'on  1 t  r-„/. 
peut  voir  en  divers  endroirs  de  l'Ecriture  ,  où1  .«*. 
Dieu  fait  parler  par  fes  Prophètes  aux  Rois  de 
fon  peuple ,  qui  avoient  péché  contre  lui ,  &  leur 
prononce  des  arrêts  aufquels  ils  font  obligés  de 
(c  foumettie. 

ir.  20.  Ils  mourront  tout-d'un-coup  \  &  mi» 
lieu  de  la  nui:  le  <  peuf  le  s  feront  tout  remplis  de 
troubles  j  ils  pajferont ,  or  le  violent  fera  emporté 
fans  qu'on  voie  la  main  qui  le  frappe. 

Quelques  Interprètes  ont  cru  qu'Eliu  pou  voit  cti***. 
faire  allufion  à  ce  qu'on  vit  arriver  pendant  cette  v> 
nuit  funefte  aux  Egyptiens  ,  où  leurs  premiers-nés,  :9inm. 
depuis  celui  du  Roi  Pharaon  ,  jufques  aux  derniers  Extd- 
du  peuple  T  furent  frappés  tout-d'un-coup  par  h\l'.l&,9 
main  de  Dieu  invifible  -,  &  où  comme  le  remar- 
que  l'Ecriture ,  toute  l'Egypte  fut  remplie  de  trou- 
ble /pourvu  néanmoins  que  cela  foit  arrivé  avant 
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le  tcms  de  cer>e  grande  affli&ion  de  Job  ;  ce 
ff.  qu'on  ne  peut  affiner.  Ainfi  d'autres  croyenc  qu'il 
•'•  parle  plutôt  d'un  accident  imprévu  ,  par  lequel 
les  plus  puiffans  font  emportés  tout- d'un  coup  , 
&  de  ce  tumulte  qui  s'excite  ordinairement  par- 
mi les  peuples  à  la  mort  iubite  de  quelques-uns 
de  ces  Grands. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  vouloit  faire 
remarquer  à  Job  ,  que  celui  qu'il  aceufoit ,  difoit- 
il,  d'injuftice ,  avoir  un  empire  très-abfolu,  non 
feulement  fur  tous  les  peuples  ,  mais  fur  les  Rois 
mêmes  ,  &  fur  les  Princes  ,  tel  qu'il  étoit  \  &C 
«ju'ainfi ,  foit  qu'il  les  châtiât  par  les  grands  mal- 
heurs où  il  les  faifoit  tomber  j  foit  même  qu'il 
les  enlevât  tour  d'un-coup  par  une  mort  irrpré- 
vûe  ,  nul  n'avoir  droit  de  l'accufer  dinjuftice  , 
puifqu'il  ctoit  maître  de  fes  créatures  ,  &  des  plus 
pu illans  comme  des  plus  foibles  ,  donr  il  connoijfoit 
tontes  les  voies  (£*  les  démarches ,  fans  qu'il  fût  en 
leur  pouvoir  de  fe  dérober  a  la  lumière  de  fes  yeux. 
Il  fembloit  par  là  aceufer  Job  indire&emcnr  d'a- 
voir voulu  fe  cacher  à    Dieu  dans  les  crimes 
qu'il  avoir  commis*  Car  il  ne  pouvoir  fe  perfua- 
der  ,  non  plus  que  les  autres  ,  que  Dieu  l'eût  trai- 
té de  cette  forte ,  s'il  ne  l'avoit  mérité  par  quelques 
péchés  qu'il  refufoit  d'avouer. 

tf.  15,  Car  il  nefl  plus  au  pouvoir  de  l'homme 
de  venir  en  jugement  devant  Dieu. 

Il  femble  qu'hlin  répond  ici  en  quelque  façon 
à  ce  q-ie  Job  avoir  témoigné  defirer  ,  que  Dieu 
voulut  bien  qu'il  entrât  en  jugement  avec  lui  fuir 
ce  dont  on  i'aceufoit.  Il  avoir  mal  pris  le  fens 
de  Job  ,  lequel  ri'avoit  garde  de  prérendre  qu'il 
pûc  être  juftifié ,  généralement  parlant  ,  s'il  eiv- 
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troït  en  jugement  avec  Dieu  -,  puifqu'il  avoic  dé- 
claré pofitivemenc  le  contraire  ,  en  difant  ,  Que 
nul  n  etoit  jufte  devant  lui  ,  mais  qu'il  fouhaitoic 
uniquement  que  Dieu  daignât  être  lui- même  leur 
juge  fur  ce  qu'ils  difoient,  quec'étoient  fes  crimes 
qui  lui  avoient  attiré  ce  châtiment.  £liu  lui  té- 
moigne donc  ,  après  lui  avoir  parlé  de  la  mort 
fubtte  de  ces  pu i flans  qu'il  enlevé  tout  d'un- coup 
du  monde  à  caufe  de  leurs  violences  &  de  leur  im- 
piété :  qu'//  rieft  plus  alors  en  leur  pouvoir  de  de- 
mander à  venir  en  jugement  avec  Dieu  y  puifqu'il 
lésa  condamnes.  Saint  Grégoire  fait  fur  cela  cette Mnmt. 
excellente  réflexion  ,  Que  le  jugement  dont  il  cft'  + 
parlé  ici ,  neft  pas  celui  qui  punit  éternellement  le 
coupable  -,  mais  celui  dont  parle  faint  Paul ,  lor£  „ 
qu  il  dit ,  que  II  nous  nous  jugtons  nous-mêmes  ,  u, 
nous  ne  ferions  point  jugés  \  c'eft  à-dire  ,  celui  que 
le  pécheur  prononce  lui-même  en  fon  a  me  contre 
lui  même  ,  &  qui  a  la  force  d'effacer  le  crime  paf 
une  vraie  converfion.  Lors  donc  qu'il  cft  dit  ici  , 
qu'#7  neft  plus  au  pouvoir  de  l'homme  de  venir 
in  jugement  avec  Dieu  ,  il  nous  eft  marqué  ,  dit 
ce  faint  Pape  ,  qu'il  y  a  une  efpece  de  jugement 
que  les  reprouvés  &  les  damnés  mêmes  deiireron; 
quelque  jour ,  &  qui  ne  fera  plus  en  leur  pou- 
voir. Profett)  oftenditur  ejfe  quodd.im  judicium^ 
cjuod  yuan  loque  etiam  à  damnât i s  ac  reprobis 
dejlderetur.  Et  ce  jugement  cft  exercé  par  ce- 
lui qui  regardant  Dieu  des  yeux  de  fon  cœur  r> 
examine  avec  un  très  -  grand  foin  toutes  fes  actions  * 
en  fa  préfence. 

f\  28.  Afin  qu'ils  fiSfent  monter  jufqua  lui  le  s 
tris  de  V indigent ,  &  qnil  entendit  la  voix  des 
plaintes  des  pauvres. 

( 
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Il  femble  que  ce  verfec  doit  être  lié  naturelle* 
ment  avec  celui  qui  précède  ,  de  cette  forte  :  ///  fi 
font  expris  retirés  de  lui  ^  &  n  ont  pas  voulu  com- 
prendre toutes  fes  voies  ,  c'eft-i-dire  fes  ordonnan- 
ces ,  pour  les  pratiquer.  Et  de  cet  éloigneraient  de 
Dieu  ,  &  de  ce  mépris  qu'ils  ont  fart  de  fes  voies 
divines ,  s'en  eft  enfume  loppreffion  dont  ils  ont 
ufé  à  1  égard  des  pauvres  ,  donr  les  ciis  fe  font 
élevés  jufques  aux  oreilles  de  Dieu. 

19.  Car  s*  il  accorde  la  paix  ,*qui  condamne- 
ra celui  a  qui  il  la  accordée  ?  Et  s'il  a  caché  une 
fris  fon  vifage ,  qui  pourra  le  contempler  dans  fa 
conduite  fur  toutes  les  nations  en  gênerai  ,  & 
fur  tous  les  hommes  ? 

Il  continue  à  repréfenter  que  Dieu  .eft  fouve- 
çritie.  rainement  le  maître  abfolu  de  toutes  fes  créatures*: 
&que  félon  les  confeils  impénétrables  de  Ta  pro- 
fonde fagefle  ,  ou  il  laijfe  en  paix  les  hommes  , 
ou  il  les  punit ,  fans  que  nul  homi-ne  ofc  ni  puifle 
entreprendre  de  condamner  ,  c'eft-à  dire  de  trou- 
bler &  d'inquiéter  celui  qu'il  veut  laifler  vivre  en 
paix  ;  &  fans  qu'il  foit  non  plus  au  pouvoir  de  qui 

2uece  foit,  lorfjuil  cache  fon  vifage  ,  c'eft-à- dire 
>rfqu*il  fe  met  en  colère ,  de  le  contemfer  ,  c  eftV 
à-direde  pénétrer  les  fecrets  de  cette  rigueur  qu'il 
exerce ,  ou  fur  des  peuples  entiers  ,  ou  fur  quel- 
^ues  hommes  en  particulier. 
Orepr.     »  Que  nul  donc,  s'écrie  S.  Grégoire,  n'entrepren- 
l?°tu  d'approfondir  pourquoi  les  Gentils  fonr  de- 

9*  n\  »*mcurés  fi  longtems  dans  les  tcntbrcs  de  l 'infidé- 
lité, lorfque  les  Juifs  au-contraire  étoienr  dant 
w  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  ;  &  pourquoi  ces 
»  mêmes  Gentils  ayant  été  édairés  par  la  lumière 
»  de  la  foi  ,  le  peuple  J  uif  eft  eombé  dans  la- 
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veugîemenr.^  Que  nul  n'approfondiiïè pourquoi  « 
l'un  eft  attiré  par  un  effet  de  la  grâce  ,  6c  l'autre  « 
eft  rejette  par  fa  faute.  Si  Ton  admire  la  voca-  «« 
don  des  nations  ,  Dieu  leur  ayant  accordé  la* 
faix  ,  qui  0 fer  a  le  condamner  \  Et  fi  Ton  s  eton-* 
ne  de  la  réprobation  des  Juifs  ,  depuis  que  Dieuû 
leur  a  caché  fon  vifage  ,  qui  fera  capable  de 
contempler  dans  la  profondeur  de  cette  condui-  <* 
te  f  Ce  que  nous  voyons,  ajoute  ce  Pere,  arri-  « 
ver  dans  tout  un  peuple  ,  nous,  doit  imprimer* 
une  humble  crainte  à  chacun  de  nous.  Car  les  « 
jugemens  de  Dieu  s'exercent  fur  une  ame  en  « 
particulier,  comme  fur  toute  une  ville  ;  &  fur  « 
une  nation  ,  comme  fur  les  hommes  répandus  « 
dans  toute  la  terre. 

*.  $0.  C  eft  lui  qui  fait  régner  l'homme  hypocrU 
te  à  caufe  des  péchés  du  peuple. 

Il  femble  qu'il  veuille  prévenir  une  objection- 
qu'on  eût  pu  lui  faire  ,  en  luj  demandant  :  Mais 
d  où  vient  donc  que  Dieu  ayant  un  empire  fou- 
verain  fur  tous  les  hommes  ,  il  permet  que  des 
hypocrites  &  des  impies  régnent  fur  fon  peuple  i 
A  quoi  il  répond  ,  que  les  péchés  de  ce  peuple, 
l'ont  mérité.  Mais  il  faut  bien  prendre  le  feus  ve-« 
ritable  decesparoles  »  qu'il  fait  régner  l'hypocrite* 
Car  il  condamne  Phypocrifie  &  l'impiété  ,  lors 
même  qu'il  fait  régner  1  hypocrite  &  l'impie.  C  eft- 
i-dire  ,  que  le  pouvoir  qu'on  les  médians  leur 
vient  de  Dieu  ;  mais  que  leur  hypocrifie  leur  vient 
d'eux-mêmes  -,  Que  Dieu  permet  en  effet  lé  mal, 
mais  fans  y  avoir  de  part ,  &  qu'il  en  tire  même 
du  bien.  Cequedifoit  Eliu  regardoit  particulière- 
ment Job  ,  qui  avoit  été  du  nombre  de  ces  Puiffans 
&  de  ces  Princes  ,  &  qu'il  aceufoie ,  auffi-biea 
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que  fes  autres  amis  l'avoient déjà  fait  ,  de  nV 
voir  écé  qu'un  hypocrite ,  &  non  un  vrai  fervi« 
tcur  de  Dieu. 

$$.  Dieu  ne  vous  redemander a-t-il f oint 
Compte  de  ce  que  je  puis  avoir  dit  contre  la  jujlice 
qui  vous  a  déplà  ?  Car  ceft  vous  qui  avez,  cont- 
inence' à  parler ,  &  non  pas  moi. 
sjnêpf.    *  Cet  endroit  eft  extrêmement  obfcur ,  &  cha- 
erme.    qUC  interprète  a  tâché  d'y  trouver  un  fens.  Njus 
m  hune  avons  (uivi  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  naturel» 
hc*m.    fans  prétendre  néanmoins  que  ce  foit  le  plus  véri- 
table. C'cft  donc  peutêtre  comme  fi  Eliu  avoir  dit  i 
Job  :  Ne  craignez  vous  point ,  que  fi  j'ai  ble(R  la 
jufticc  en  vous  parlant ,  &  fi  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  vous  a  dép'û  ,  Dieu  ne  vous  en  demande 
Compte  à  vous-même  î  Car  ce  n'eft  pas  moi  qui 
commence  à  vous  parler  -,  c'eft  vous  qui  ayant  par- 
lé le  premier  ,  m'avez  engagé  à  vous  dire  ce  que 
j'ai  dit.  On  peut  néanmoins  l'entendre  encore  en 
Cette  manière  :  Dieu  vous  redemander  a-t-il  comp- 
te ?  Comme  s'il  difoit  :  Ne  vous  troublez  point  ÔC 
ne  craignez  point  fi  j'ai  mal  parlé  ,  ce  fera  moi  qui 
en  porterai  la  peine  ,  quoique  vous  auriez  peutêtre 
lieu  de  l'appréhender ,  puifque  c  eft  vous  qui  avez 
commencé  le  premier ,  ôc  qui  répondrez  en  quel- 
que forte  de  la  fuite.  Mais  enfin  je  veux  bien  ré- 
pondre de  moi  :  &  c'eft  à  vous  de  fonger  à  ré* 
pondre  pour  vous  même. 

t<  3  4»  S™  des  perfonnes  intelligentes  me  par- 
lent ,  &quun  homme  fage  m  écoute. 

Il  veut  dire  qu'il  feroit  bien  aife  de  conférer 
avec  des  perfonnes  intelligentes  &  fages>en  forte 
qu'il  les  écoutât  ,  &  qu'il  leur  parlât  aufii  à  (on 
tour*  mais  que  pour  Job  fortune  il  par  bit  incon- 

fiderément 
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Jtdcrément ,  &  quil  ne  paroiffoit  point  de  fageffe 
dans  fes  difeours,  il  avoit  peine  à  conférer  avec  lui* 

ir.  36.  Mon  pereyque  Job  foit  éprouvé jufquà 
ta  fin  \  ne  cejfez,  point  de  frapper  cet  homme  injufle. 

Quelques-uns  veulent  qu'Eliu  s'adreflè  à  Dieu  a/««*. 
«nfcmc  ,  &  qu'il  lui  demande  qu'il  continue  â 
éprouver  Job  ,  pour  l'obliger  i  Ja  fin  de  recon-  Crmtf* 
roîtrela  juftice  de  fa  conduite.  D'autres  préten- 
dent que  c'étoit  à  Eliplias  qu'il  adroilïoic  fon  dit- 
cours,  &  qu'il  l'appelloit  fon  pere  >  à  caufe  qu'il 
étoit  Ton  ancien  ,  qu'il  l'exhoitoit  à  ne  pas  aban- 
donner Job  dans  l'aveuglement  où  il  étoit  ,  mais 
i  l'éprouver  de  nouveau  ,  &  â  le  prelTèr  par  de 
plus  fortes  raifons  pour  le  faire  enfin  rentrer  en  lui- 
même  :  Parce  qttil  ajoute  ,  difoit-il  ,  le  blafphî- 
me  à  fes  antres  crimes  >  ferrons- le  de  pris  ,  &  le 
confondons  entièrement  ;  &  quapris  cela  il  ap- 
pelle ,  s'il  veut ,  Dieu  en  jugement  par  fes  difeours  ; 
ce  qui  peut  être  une  efpece  d'ironie  pu  laquelle 
il  veut  infulter  a  ce  que  Job  avoit  témoigné  de- 
firer  ,  que  Dieu  même  voulût  bien  être  le  juge 
de  leur  différend.  Ou  bien  ,  félon  faint  Grégoi- 
re •  c'eft  de  même  que  s'il  difoit  :  Qu'il  connoifle  £2Ev. 
par  la  force  de  nos  raifons  ,  combien  il  cft  inca- 
pable  de  foûtenir  la  lumière  &  l'examen  de  Dieu 
même.  Ex  noflra  ajfertione  cognofeat  ,  quia  ne* 
quaquàm  divina  examinationi  fufficiat, 

CHAPITRE  XXXV. 

t.  T  Gimr  Eliu  bacc  i#  T?  Liu  dit  encore  ce  qui 
A  rurfum    locurus      [j  fujt  • 

a.  Nam^uid  arqua    1.  Croyez- vous ,  Job ,  avoir 

I  i 
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eu  une  penfée  raifonnablc  ,  en  tibi  videtur  tua  cogî- 
difant:  Je  fuis  plus  jufte  que  tatio  utdiccrcs:  J» 
Dieu?  .  ftiorfumDcoi  . 

3.  Car  vous  avez  die  en  lui  a.Dixiftienim:Noa 
variant  :  Ce  qui  eft  jufte  ne  «bi  placée quodrcâum 
vous  j*h  poin,  ,  ou   quçl  ^tjjaSS 
avantage  retirerez  -  vous  fi  je       9   P  * 
pèche  /;  * 

4.  Je  repondrai  donc  à  vos     4»  Itaque  ego  ref- 

difcoiiis&à.  vos  amis^auffi-  P°«kW>o  fermonibus 

bien  qu'A  vous.  »•  *  aniicis  tms  te- 

1  cum. 

5.  Levez  les  yeux  au  ciel ,  5.  Sufcipe  cœlum  5c 
voyez  ,  &  contemplez  combien  lntuctc  >  &  contemplâ- 
tes deux  "font  plus  hauts  que  [ce£thcra  9uôd  ^ior 
vous. 

6.  Si  vous  péchez  ,  en  quoi  Si  peccaveris,  quid 
nuirez- vous  a  Dieu  ?  ht  fi  vos  «  ™>ccbis  ?  &  fi  mul- 
iniqdttés  fe  multiplient  ,  que  "^««,»  'A*- 

r  ^  1  •  .        1      quitaecs  tua: ,  qmd  fa- 

ferez-vous  contre  lui  >  cics  contra  cmJ } 

7.  Que  fi  vous  êtes  jufte  ,     7.  Porrô  fi  juftè 

quedonnerez-vousàDieu,ou  c?cri$'  ^  <*<>nabis 

que  recevra-t-il  de  votre  main?  ^  dc  man* 

1  tua  accipiet  ? 

8.  Votre  impiété  peut  nuire  Homini,  quîfî- 
i  un  homme  femblable  à  vous  ,  miIis  tui  cft  *  nocebir 
de  votre  juftice  peut  fervir  à  ce-  c.ua  ;  *fiIlum 

,  .     .  *  r      nominisadmvabit  iu- 

K11  qui  cft  comme  vous  enfant  ftt;a  wa  '  ' 
de  l'homme. 

9.  Ils  crieront  à  caufe  de  Propter  multitu- 
la  multitude  des  calomnia-  dinem  calonuuatorum 
teurs  3  &  ils  fc  répandront  en  clamabunt  ,  &  ejula- 

Hettr.  quid  utilicatis  capiam     f .  4.  exfil.  à*  czufc  qu'ils  fem- 
de  exphtione  mca  ï  Vu  g.  quid  blenc  s" 


libi  proHctit,  fi  ego  pcccavcro  tibi. 


être  joints  à  voua  en  ne 
parlant  plus.  Mcnoch. 
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W  proptcrvimbia-  pieurs  à  caufe  de  la  domina- 

chn  tyrannorum.         ^  vio,ente  ,  des 

iTW°ftE  nnon  dlïir  :      IQ*  Et  nuI  ^  dit  *  : 

Ubi  cft  Dcus  qui  fc-  r>,\  «n.  !    rx-  •     ■  ## 

cit  me  ,  qui  dédît  car-        f  'C  Dl,CU  ?"  »  *  , 
mina  in  ncwSe  e         *3U1  tait  °,ue  '«  "ens  lui  chan- 
tent pendant  la  nuit  des  can- 
tiques d'aBivns-de-graces  i 
tu  Qui  docet  nos      , , .  Qj,i  nous  rcn(J  |us  écIai_ 

X^r,^:  r  r  !Tnimaux  ra  vcrre- 

Ii  audit  nos.  &  P,us  mftruits  que  les  oifcaux 

du  ciel. 

n.  Ibi  clamabur.t ,  1 2.  Us  crieront  alors ,  &  il 
&  non  exauchet  pro-       u  —  •        \  + 

frn  fuperbian,  "C  J=S  eXaU«la  P0™  '  »  ««ife 

rum.  de  1  orgueil  des  mechans 

13.  Non  ergo  fru-      jj.  Dieu  n'écoutera  donc 

ftra  audiet  Deus    &  point  inutileniem  lcurs  cris  // 

gulorum  intuebitur.     &  ,e  S^g^ur  confidercra  avec 

attention  ia  caufe  de  chaque 
perfonne. 

14.  Etiamcùmdixc      j4.  Lors  même  que  vous 

m  :  Non  confiderac,  avc2  dic  â  Dicu    jj  f 
judicare  coram  1IJ0  ,    ,  _      .  -  r  tr 

«ccipcdacum.  ?ere  Polnt  C€  1m  fi  f*f*  > 

jugez  -  vous  vous  -  même  en  fa 

préfenec ,  ôc  l'attendez. 
•1$.  Nunc  enim  non       15.  Car  il  n'exerce  pas 
mfert  fiirorcm  fuum  ,  mainrcnant  t0ltte     furcur  r& 
nec  ulcifcitur  Icclus  «  ,        .  . 

Vam  llnc  P1"1^  Pas  *es  crimes  dans 

la  (éventé. 

i*.  Ergo  Job  fru-      itf.  C'eft  donc  en  vain  que* 

f.     ttt.  àc  la  violence  du  bras.  lier  au  pîurier.  Gr^r.  Aftg». 

TfVio.  leur,  il  n'a  point  dit  ,     f%  t*.  «eir.  i  facic  fuperbi* 
».  r.  ils  n'ont  point  dit.  C'efè  la  malorum.  Menoch. 
coutume  de  l'Ecriture  de  pafler  du     ^.  i|.  Hebr.  profeâô  mcndac« 
pluricr  au  fingulicr ,  &  du'  iingu-  non  exaudit  Deus. 

I  i  ij 


?oo     Joi.  Chapitr  i  XXXV* 
ob  ouvre  la  bouche  ,  &  qu'il  ftra  aperit  os  ftram ,  * 
fc  répand  en  beaucoup  cFc  pa-  -bfque  &îemia  verbê 
rôles  fans  feience.  ^  multiplet. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1r.  j.  S>Ar  vous  avez,  dit  en  lui  parlant  :  Ce  qui 
C  efi  jujh  ne  vohs  fiait  point  \  oh  quel  avan- 
tage retirert^vous  fi  je  pèche  ? 

llimpofc  à  Job  ce  qu'il  n'avoir  die  en  aucune 
forre.  Et  un  tel  blafphème  éroit  infiniment  cloi- 
St^T'  S11*  de  fa  piété.  »  Qu'on  examine ,  dit  S.  Grégoire  » 
7.  »  route  la  fuite  de  ce  livre  >  &  Ton  ne  trouvera 
«point  que  ce  faint  homme  y  ait  rien  dit  de  fera- 
»blable.  Mais  les  hommes  qui  font  pleins  d'eux* 
»  mêmes  ,  tel  qu'étoit  Eliu  ,  ont  cela  de  propre  » 
«  que  s'abandonnant  à  l'inveûive  ,  ils  y  joignent 
*>  ordinairement  le  menfonge  -,  &  que  ne  pou* 
*>  vant  trouver  de  juftes  fujers  qui  méritent  d'ê- 
m  tre  repris  ,  ils  en  forgent  qui  ne  font  point  veri- 
m  tables ,  pour  avoir  au  moins  dequoi  exercer  leur 
«  invcdfcive.  Et  càm  non pojfnnt  reprehendere  jotfti 
quét  JUnt ,  reprehendunt  mentiendo  qn*  non  fnnt* 


m 

tT5j 

F» 

K  l  &  qu'il  lui  éroit  indiffèrent 
qu'if  pechit ,  ou  qu'il  ne  péchât  point. 
fétéhu  l/expreflion  hébraïque  paroît  toute  différente 
de  la  Vulgate  :  jSfxcl  a  an t âge  retirer ex^voue  que 
f  expie  mon  péché'?  Mais  l'un  &  l'autre  retombe  & 
peu  près  dans  le  même  fens  ;  &  il  eft  également 
l  faux  que  Job  ait  parlé  à  Dieu  en  cette  manière 
fi  indigne  de  la  grande  idée  qu'il  avoit  conçue  de 
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fit  jufticc  &  de  fa  fouveraine  pureté. 

f.  j.  f .  Levez,  les  yeux  an  ciel  -,  voyez, ,  <£•  c§n* 
terr fiez,  comb  en  lès  deux  font  plus  hauts  que  vous. 
Si  vous  fcchez*  >en  quoi  nuirezt-vous  à  Dieu  s  &  fi 
vos  iniquttfs  [rmutt  if  lient  ,  que  ferez,  vous  con* 
tre  lui  ? 

Eliu,  qui  ^étoit  vanté  de  dire  des  chofés  nou-  ftfrnJ 
velles ,  rebat  ici  là  même  cftofe  qu'Eliphas  avoir  ,*  . 
déjà  dite  ,  &  d'une  manière  plus  forte  ,  avant  lui.  jgy^ 
11  témoigne  donc  à  Job  ,  que  s'il  veut  connecter  mi. 
combien  le  ciel  eft  plus  élevé  que  lui  „  il  jugera 
aifément  que  Dieu  étant  fans  comparaifbn  encore 
plus  élevé  que  tous  les  deux  ,  la  piété  ou  l'impié- 
té des  hommes  ne  peut  lut  nuire  ,  ni  atteindre , 
pour  parler  arrrfi  ,  jufqucs  i  lui,  »  Dieu  fe  fuffit  i 
fbi-raèmc  ,  dir  S.  Auguftin ,  pour  fc  rendre  éter-  «  e9JJ9 
nettement  heureux.  Et  dans  cette  plénitude  de 
fa  propre  félicité  ,  il  trouve  déquoî  procurer  la  « 
béatitude  i  fes  créatures.  Dieu  fé  fuffit  i  foi-  * 
même  par  fa  lumière  éternelle  \  &  dans  cette  « 
plénitude  d'une  lumière  ineffable  ,  il  trouve  de-  « 
quoi  é^airer  ceux  qu'il  a  créez.  Il  ne  fçmroir  « 
defirer  pour  foi  aucun  bien  de  fes  créatures ,  puif-* 
que  toute  bonne  volonté  n'eft  bonne  que  par  la  <*- 
jouiffance  qu'elle  a  de  lui-même  >  qui  eft  le  • 
'  Sien.  Et  il  ne  peut  craindre  le  mal  dc« 

 ne  1 

_  privée  de  I 

qu'il  rend  heureux  par  fâ  grâce  ,  .ne  peut  aug- 
menter^ fouverainc  félicité  ,  ni  le  malheur  de* 
celui  qull  rend  mifcrable  par  un  effet  de  fa  ju-  - 
ftice  ,ne  peut  l'étonner  ni  troubler  la  paix  par-  ^ 
faite»  dont  il  joiâc  ca  lui-même.  Ce  qu'Elitt  «*- 

liiij. 
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*»  ajoute  auiîitô:  après  ,  confirme  encore  la  même 
»  chofe. 

8-  Votre  impieté  petit  nuire  k  un  homme  fem- 
hiable  à  vous  -,  &  votre  juftice  peut  fervir  à  celui 
4juieft  comme  vous  enfant  de  V homme. 
,   '        '  Ceft-à-dire  ,  que  vous  pouvez  ou  nuire7ou  fer- 
vir en  un  autre  homme  par  votre  juftice  ou  par 
votre  impiété  ;  mais  que  vous  ne  fçauriez  ni  nui7 
te  ni  fervir  à  Dieu  ,  dont  1  être  infini  eft  absolu- 
ment indépendant  de  fes  créatures.  »»  Vous  voyez 
çte£or.  »  bien  en  effet ,  dit  S.  Grégoire  ,  que  votre  vie ,  fi 
awt"  »elle  eft  bonne  ,  n  eft  d'aucune  utilité  à  Dieu  s  3c 
»  que  fi  elle  eft  mauvaife,  elle  ne  lui  peut  caufet 
aa  aucun  mal  :  au-licu  que  l'impiété  de  l'homme  nuk 
>>  à  un  autre  homme  >  qu'elle  le  pervertit  en  le 
\ .  ,    •»  corrompant  -,  &  qu'au-conrraire  notre  juftice  eft 
•  très  utile  à  celui  qu'elle  rerire  de  la  corruption 
ii  de  fa  vie  ,&  qu'elle  change  heureufement.  ,  ,  > 
*  *  M^isnt  pourroit- on  point  demander  ce  qtt'E- 
liu  prétendoit  prouver  par*!à  ,  putfqu'il  femblotç 
confirmer  lui-même  ce  qu'il  condamnoit  dans  les 
paroles  qu'il  attribuoit  faulTement  à  Job  >  Sur- 
quoi  l'on  peut  dire  avec  un  Auteur  :  Qu'il  vou- 
Math*  loit  montrer  ,  qu'encore  qu'il  reconnût  ,  comme 
i*  v.  c.  ju*  ^  ^u  riiupîé^cé  de  l'homme  n'appor- 

toit  à  Dieu  aucun  bien  ni  aucun  mal  ,  Dieu  ne 
îaifleroit  pas  néanmoins  de  juger  les  hommes  fé- 
lon les  règles  de  fa  fouveraine  juftice.  Amfi  il  eft 
Vrai  dédire. ,  que  notre  impiété  ne  peut  nuirç 
effectivement  a  Dieu  ,  mais  elle  nous  nuit  beau- 
coup à  nous-mêmes  &  nous  rend  en  quelque 
forte  '-doublement,. coupables  ♦  tant  envers  nous 
qu'envers  les  autres  qu'elle  engage  dans  le  crime  , 
j  ou  qu'elle  opprime  ;  comme  au-contraire  natre 

S 
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piété  ne  pouvant  non  plus  rien  contribuer  au  bon- 
heur de  Dieu,  nous eft  toutefois  d'une  grande  uti- 
lité ,  &  nous  procure  comme  une  double  couron-  . 
ne  ,  à  caufe  de  l'édification  qu'en  reçoit  notre  pro- 
chain ,  qui  en  prend  (iijet  de  fe  convertir  ,  ou  dei 
s'affermir  davantage  dans  la  vertu. 

f.  9.  Ils  crieront  à  caufe  de  la  multitude  des 
hommes  injuftes  t  &  ils  fe  répandront  en  fleurs 
À  caufe  de  la  domination  violente  des  tyrans. 

Il  ne  paroît  pas  une  grande  liaifon  entre  ce  ver-  T,r'"* 
fet  &  les  précedens.  Mais  il  femble  qu'on  pour-  u*^' 
roit  les  joindre  de  cette /orte  :  Quoiqu'il  foit  vrai 
que  l'impiété  de  l'impie  ne  puifle  nuire  à  Dieu , 
cependant  comme  elle  nuit  à  fes  membres ,  c'eft  â- 
dire  aux  pauvres  Se  aux  affliges  ,  qui  crient  dans 
fes  maux  qu'ils  fouffrent  ,  ôc  qui  pleurent  dans 
l'extrémité  où  ils  font  réduits ,  il  ne  Liifïira  pas  de 
la  punir  comme  fi  ellcpouvoit  lui  nuire  à  Iui-mê- 
me.  Que  s'il  ne  le  fait  pas  toujours ,  ou  s'il  tarde  a^"; 
au-rrioins  à  le  faire,  Eliu  en  rend  la  raifon  tout  de 
fuite.  :  • 

f.  10.  Et  nul  d'eux  ne  dit  :  Où  efi  le  Dieu  qui 
ma  créé ,  qui  fait  que  les  ftens  lui  chantent  pen* 
dant  la  nuit  des  cantiques  d'actions- de  grâces.  1 
'  G'eft  à-dire,  que  lorfque  ceux  qui  orient  ne  font 
pas  fi4  promtement  exaucés  ,  on  ne  doit  pas  auffi- 
tôt  aceufer  Dieu  d'injuftice  ,  mais  en  cherchet  la 
raifon  dans  ceux-mêmes  qui  font  opprimée  Ils 
crient  ,  dit  un  Interprète  ,  mais  comme  des  hypo- 
crites i  ils  crient  par  le  fentiment  du  mal  qu'ils 
fourTrent  ,  fans  recourir  a  Dieu  même  avec  une 
humble  confiance  ;  ils  crient  par  un  pur  effet  d'em- 
portement ,  avec  tm  defir  formel  de  vengeance , 
&  une  vratie  jaloufie  pour  le  bonheur  de  ceux-qui. 

li  iiij? 
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les  font  fouffrir.  Ce  ne  font  point  de  tels  cris  que 
6«pr.  Dieu  exauce.  Il  veut ,  félon  faint  Grégoire  ,  qu  - 
/.l6.f  „  on  crie  vers  lui  avec  toi.  comme  vers  celui  f*$ 
nous  ayant  faits  lotfque  'nous  n'étions  pas  ,  ne 
peut  point  abandonner  ceux  qu'il  a  faits  ;  qui 
ayant  créé  Vbcmme  par  un  effet  de  fa  bonté  ,  ne 
permet  point  injuftcment  qu'il  (bit  tourmenté ,  ôc 

!jui  n'aura  point  d'indifférence  pour  laifler  périr 
"es  créatures  ,  après  qu'il  a  bien  vouKi  les  créer. 
Il  vetir  qu'on  fonge  que  fes  véritables  ferviteurs 
ont  appris  de  lui  à  chanter  des  cantiques  d'a&ions- 
de-graces  &  de  joie  durant  la  nuit ,  c'eft-i-dire 
durant  les  affrétions  de  cette  vie  ;  pareeque  toute 
la  fainte  Ecriture  ne  tend  qua  nous  affermir  con- 
**  tre  les  adyerfités  paiTageres  de  ce  monde  par 
j'efperance  d'nne  joie  qui  fubfïftera  toujours. 
Tota  facra  Scriptura  intentio  eft  $  ut  fpes  ma- 
nentis  latitia  nos  inter  h<tc  tranjîtoria  adverfd 
corroborât.  Il  veut  que  l'on  ufe  alors  pour  fon 
falut  de  cette  lumière  qiïil  nous  a  donnée ,  & 
qui  nous  élevé  infiniment  au-deffus  des  animaux, 
afin  qu'en  fouffrant  on  ne  fouffre  pas  comme  des 
bêtes  ,  mais  comme  des  hommes  éclairés  par  la 
rai  ion  &  par  la  foi. 

♦.il.  Ils  crieront  alors  ,  çfr  il  ne  les  exaucera 
point  à  caiife  de  V orgueil  des  mechans.  + 

C'eft  une  confirmation  de  ce  qu'il  venoit  de 
dir* ,  Que  les  perfonnes  qui  ne  crient  point  dans 
la  difpofitîon  qu'il  a  marquée ,  ne  doivent  point 
efpcrer  d'être  exaucé?.  Mais  il  y  a  une  affèz  gran- 
JjJT  &  difficulté  fur  ces  dernières  paroles,  à-caufe  de 
/.  i*.c.  r  orgueil  d  s  méçhans  ,  qne  les  uns  rapportent  i 
'+   r   ces  premiers  mots  :  ///  crient  dors  ,  comme  s'il 
cJl'  difok  :  //;  crieront  à-caufe  de  V orgueil  des  mé* 
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eh  ans  qui  les  oppriment  j  &  les  autres ,  à  ce  qui  pré* 
cède  immédia  rement  :  c'eft-à  dire  ,  que  Dieu  ne 
les  exaucera  point  à  canfe  de  V  orgueil  des  méchans: 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  s'il  difoir  ,  à  caufe  9#f**b. 
de  ï orgueil  de  ceux- mêmes  qui  crient  ,  &  qui 
fonr  par-confequent  méchans  \  ou ,  félon  l'hébreu  , 
que  Dieu  ne  les  exaucera  point  pour  les  délivrer 
de  l'orgueil  des  méchans  >  qui  les  font  fouffrtr» 
Non  exaudiet  a  f acte  fuperbïa  mtlorum* 

S.  Grégoire  Pape  traduit  ces  mots  comme  nous: 
Dieu  ne  les  exaucera  point  à  caufe  de  l'orgueil 
des  méchans.  Mais  il  y  donne  un  fens  qui  devroit 
faire  trembler  ceux  qui  oppriment  les  foiblcs  avec 
une  entière  liberté. «Les  perfonnes  opprimées,dit  ce 
faint  Pape ,  peuvent  fouvent  mériter  par  cllcs-mê-  - 
mes  d'être  exaucées.  Mais  Dieu  diffère  d'exaucer  •» 
leurs  cris  à* caufe  de  l'orgueil  despuiflans  qui« 
les  oppriment.  Car  Dieu,  qui  eft  jufte,  permet  que  m 
les  (iens  (oient  opprimés  pour  un  tems ,  &  que  la  ce 
malice  de  ceux  qui  ufent  de  violence  à  leur  égard  >  « 
s'augmente  cependant  &  vienne  â  fon  comble,  « 
afin  que  ce  qui  fert  de  purification  à  la  vie  des  « 
uns ,  foit  la  confommation  de  l'iniquité  des  au-  « 
très.  Lors  donc  â  ajoute  ce  Sainr ,  qu'il  eft  dit  qu'-  * 
ils  ne  feront  point  ex-iucez,  à  caufe  de  P orgueil** 
des  méchans  :  c'eft  de  même  que  s'il  difoit  :  L'or-  « 
gueil  de  ceux  qui  oppriment,  empêche  que  la* 
voix  de  ceux  qui  font  opprimés  ne  foir  exaucée  " 
&  les  juftes  ne  font  point  délivrés  vifiblemcnt ,  « 
pareeque  les  injnftes  ne  méritent  pas  d'être  Tau*  « 
vés  d  une  manière  invifible.  »  Reatus  opprime** 
tium  audiri  voces  frobièct  epprejforum.  Née 
eripiuntur  vifitnliter  jufii ,  auia  jalvari  invifi- 
biltter  non  mercutar  injujlh 

• 
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i  $ .  Dieu  donc  n  écoutera  point  leurs  cris  en 
vain  9  &  le  Seigneur  confiderera  avec  attention 
la  caufe  de  chaque  perfonne. 

C'eftàdire,  que  quoiqu'il  femble  que  Dieu 
n'écoute  pas  quelquefois  ceux  qui  crient  dans  l'af- 
fli&ion  ,  il  eft  cependant  très- véritable  qu'il  les 
écoute  3  ÔC  que  ce  nefl  pas  en  vain  ;  mais  qu'exa- 
minant la  caufe  de  chacune  de  ces  perfonnes,  il  en 
juge  félon  les  confeils  de  fa  profonde  fagefle  ,  dif- 
cernant  par  la  lumière  toute  divine  de  fon  Efpric 
quelle  eft  l'intention  cachée  de  leur  cœur  ,  &  ce 
qui  leur  eft  plus  avantageux.  »  Que  nul  donc ,  s'é- 
Grtgo'.  m  crie  un  grand  Saint ,  ne  s'imagine  pas  que  Dieu 
15  'e  ne8uoe  »  lorftprtl  tarde  à  l'écouter.  Car  il  ar- 
if.  »  rive  fouvent  que  nos  defirs  font  exaucés  en  cela 
»  même  qu'ils  ne  le  font  pas  fi  promtement ,  de  la 
»  même  forte  que  les  femences  que  Ton  jette  dans 
9»  la  terre  ,  s  affermirent  dans  leur  racine  par  le 
m  froid  même  qui  les  prefle  &  qui  les  refîèrre  > 
>t&que  plus  elles  tardent  à  fe  produire  au-de- 
»  hors  ,  plus  elles  s  élément  enfuitc  avec  force, ôc 
*>  fe  multiplient  pour  porter  du  fruit  en  abondan- 
»  ce.  »  Sicut  &  femina  mefftum  gelu  prejfa  foli- 
dantur,  &  quo  ad  fuperficiem  tardius  exeunt ,  ei 
ad^frugem  multipliciora  confurgunt,  • 

La  langue  hébraïque  nous  préfenre  en  cet  en- 
r#w.  droit  tout  un  autre  fens  en  apparence  ,  qui  eft, 
que  Dit*  n  écoute  point  V homme  pechsur  &  men- 
teur* \»<jue  le  ToHtpuijfant  ne  lé  regarde  point  t 
ce  revient*  néanmoins  à:  ce  qui  a  été  dit  aupa- 
ravant,  que  le  SeignôûY  n'exauce  point  les  hypo- 
crites qui  crient  épant  ^ffligts  .-mais  qùf  rte  crient 
pas  dans  la  confiance  d'riu  cœur  qui  fe  tourne  fin- 
cerement  vers  fon  Dieu, 


&  Ont» 
tn  hune 
htum. 


Le  tems  prisent  est  celui  de  l'indul.  507 
.  tf.  14.  Lors  même  cjue  vous  avez,  dit  a  Dieu  : 
line  confidere  point  ce  quife  parte  ;  jugez-vous 
vous-même  en  faprefence  ,  or  l'attendez,. 
.Quand  il  vous viendroit  en  la  penfée  ,  que  Dieu   . .  „ 
neconhderepointce  qui  nous  regarde  ,  ôc  quil^iu**. 
n'en  prend  aucun  (oin  ,  ne  vous  y  arrêtez  pas*, 
fongez  plutôt  à  vous  préfenter  devant  lui  pour  être  tocum. 
jugé  >  c'eft-à-dire  ,  pour  vous  condamner  en  fa 
préfence  pour  reconnoître  vos  péchés  ,  ôc  la  ju- 
ilice  du  châtiment  qu'il  vous  fait  fouffrir  ,  félon 
que  S.  Paul  a  dit  depuis ,  que  fi  nous  nous  jugions ,  u  Cors 
ttous  ne  ferions  point  jugez,  ;  &  en  cet  état,atten-  n.  %. 
dcz,  avec  patierec  le  fecours  de  Dieu.  Quelques 
Interprètes  ont  cru  quïEliu  pouvoit  fjiie  allufion/ 
à  ce  que  Job  avoir  dit  dans  le  vingt-troifiéme  CodurCf 
chapitre  ,  que  s'il  alloit  à  l'Orient ,  le  Seigneur  ri  y 
faroijfoit  point i  que  s'il fe  tournoit  vers  l'occident, 
il  rie  l'y  ver r oit  point  non  plus  ,  drc. 

f.  15.  Car  il  riexercepas  maintenant  toute  fu- 
reur >  çjr  il  ne  ptintt  pas  les  crimes  dans  fa  feverite* 

C'eft-à-dire  ,  que  quelque  grands  que  foient  .  . 
les  maux  que  vous  fourTiez  ,  ils  font  encore  infini-  r,r,w" 
ment  éloignés  de  ceux  qu'il  fera  fouffrir  un  jour 
aux  méchans  dans  toute  l'étendue  de  fa  fureur.  Le 
tems  piefent  eft  celui  de  l'indulgence.  Et  lorf- 
que  Dieu  vous  punit  en  cette  vie  ,  il  le  fait  félon 
fa  mifericorde  ,  &  non  félon  toute  la  rigueur  de 
fi  jnftice.  Ceft  pourquoi  vous  ne  devez  pas  mur-r 
murer  de  fes  châtiment  y  mais  vous  en  fervir 
plutôt  pour  votre  faîut ,  en  revenant  à  vous-mê- 
me  ,  &  vous  condamnant  en  fa  preience. 

Eliufe  flatt.mt ,  dit  un  pieux  Interprète  ,  que  ^4  >m 
Job  étoit  vaincu  par  la  force  de  fes  raifons  ,  & J# 
dans  limpuiflance  de  lui  répondre  ,  triomphe  en  *  4' 
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quelque  façon  par  ces  dernières  paroles  de  ce  cha* 
pitre  ,  que  c'étoit  donc  en  vain  qu'il  avoit  ouvert 
la  bouche ,  &  qu  ayant  beaucoup  parlé  y  il  r  avoit 
fait  fans  feience.  Mais  il  fe  trompoit  beaucoup» 
Et  le  fîlence  de  Job  confondoit  en  quelque  façon 
davantage  les  vams  difeours  d'Eliu ,  que  n'aur  oient 
pu  faire  toutes  fes  réponfet  ;  de  même  que  J  £  s  u  s- 
Christ,  dont  il  étoit  la  figure ,  parut  ,  fi  on 
l'ofe  dire  ,  plus  admirable  lorfqu'il  fe  taifoit  fut 
toutes  les  aceufations  qu'on  avançoit  contre  lui , 
que  lors  même  qu'il  parloit  ;  puifquc  rien  n'étoic 

Éus  capable  de  confondre  fes  ennemis  9  que  le  fi- 
nce  d'un  Dieu  qui  écoutoit  paifiblement  la  voix 
meurtrière  de  tant  d'impofteurs. 

•      CHAPITRE  XXXVI. 

I.  T?  Liu  ajouta  encore,  &4  *•  A  Ddensquoque 
XI  die  r  /V.Eliu,hxclo. 

cutus  cft  : 

2.  Ecornez-  moi  un  peu  ,  ^Suftineme  pau* 
èc  je  vous  découvrirai  ce  que  je  luît*m  »  *  indicabo  ri- 
penfes  car  j'  u  encore  â  parler  bi  enim  habca 
pour  Dieu.  V        S™d  pro  Dco  loquar., 

$.  Je  rep:  entrai  mon  difeours  3.  Rcpctam  feien- 
dès  le  commencement  H  ,  &  je  tiam  *  pn'ncipio  ,  te 

prou  erai  que  mon  Créateur  ope?a?rc?n.  mcun> 
eftjufte.     ^  probabo  juftunu 

4.  Car  il  eft  certain  qu'il     4-  Vcrc  enim  abf- 
n'y  a  point  de  menfonge  dan*  <luc  «endacio  fermo- 
mes  difeours  ,  &  vous  ferez  2e*  "?ci  »  & 
convaincu   qu'ils   enferment  tibi^*  Prob*™nar 
une  parfaite  feience. 

*.  j.  t.tfl.  déplu*  hsot,  M*u*. 


* 
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5.  Dcus  potcntci  5.  Dieu  ne  rejette  point  les 
non  abjicit  ,  cùm  &  p^fons  ,  étant  puiflàm  lui* 

€.  Scd  non  falvat      6.  Mais  il  ne  fauve  point  les 

7.  Non  auferet  à      7.  11  ne  retirera  point  fes 

}ufto  oculos  fuos  ,  &  ycux  Je  dcflu$  ]c  :uftc     &  y 

regesin  folio  coUoçit  é  y.    ^  Rois  f    ,  . 
in  pcrpctuum  ,  &  lili  « .  .   .  î 

erigunîur.  pour  toujours  ,  &  les  conferve 

dans  leur  élévation. 

S.  Et  C  fuerim  in  ca-  8.  Que  fi  quelques-un?  font 

teni.  .  &  vinciamur  dâns  les  chaînes  ,  &  relTerrés 

toou»  pipera»,  par ,«  liens  de  la  pauvreté , 

j.Indicabiteisope-  j.  Dieu  leur  découvrira 

weorura  ,  &  feelera  |eurs  mrtti  &  leurs  crimes  , 

E  **"  V,0lem*  parecqu'ils  ont  été  violens. 

10.  Rcvelabit  quo-     10.  Il  leur  ouvrira  auflï  l'o- 
^eaurcmeorurn  ,  ut  rciHc  ^  |cs  rcprendrc  & 
cornp,at;&  lo^uctar,  it  ,cur  r  rlcra     a£n  .fl 
«c  revercantur  ab  mi-    .       r  .  .       .  . 
«pirate,  viennent  de  leur  iniquité. 

i  u  Si  audicrint  &  ob-      i  j.  S'ils  {'écoutent ,  &  qu'ils 

fctvavcrint  ,  complc  obfcrvent  ce  au  il  leur  dit  >  ils 

bunt  diesfirosin  bono.  »  __JL  i 

ZT       r        i   •  palleront  tous  leurs  lours  en 

fcannosfuosinglona.  X  .      0  ,  ,     J™* .cn 

joie ,  &  leurs  années  en  gloire, 
fi.  Si  autem  non      n.  Mais  s'ils  ne  l'écoutent 
audicrint  ,  tranfibunt  point  rjfc  paflèront  par  le  tran- 

chant  del'épée  #,  &  ils  péri- 
ronrHans  leur  folie. 
15.  Simulatoret  &  Ceux  qui  font  diflîmu- 

Ctllidi  provocant  iram  lés  ÔC  doubles  de  cœur  *  at- 

f*.  ti.  expl.  Ut  périront  mifé-lépèea  percé  morcellement.  Serrer 
«tWement  8c  fans  aucune  efpe-     *\  ij.  ff«*f.  lorfqu'Ui  ferenc 
/tact  4t  faluc,  comme  edut  quunel  Iiéi. 
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tirent  fur  eux  la  colère  de  Dci ,  neque  cUmabtmi 
Dieu  :  ils  ne  crieront  point  cdm  vinfli  fucrint. 
lorfqu'il  les  aura  liés  '7.  . 

14.    Leur  ame  mourra    m. Morictur întem- 

d'une  mort  précipitée  "  ,  Se  Pcfhtc  ™<**?ot*m, 
.         .         r  .   r  r      &  vita  corum  inter  cf- 

leur  vie  aura  le  même   fort  fcminatos# 

que  les  efféminés  &  les  exé- 
crables 

1  ç.  Dieu  tirera  le  pauvre  *    «f.  Eripiet  de  angu- 
des  maux  qui  l'accablent ,  &  il  ftia  fu,\P.iUPerc["  -& 
lui  ouvrira  l'oreille  au  jour  de 
l'amiâion.  ] 

m 

16.  Après  vous  avoir  fau-  itf.  Igïtur  falvabit 
vé  de  l'abîme  étroit  &.fans  'encore  a  ngufto lacif. 
fond  il  vous  mettra  fort  au  S^^fS 
large  &  vous  vous  repofe-  fe  z  rcqilic$  autcm 
rez  ï   votre   table  qui  fera  rncnfa:  tua;  cric  plena 

pleine  de  viandes  très  -  déli-  pinguedme. 
cieufes 

17.  Votre  caufe  a  été  jugée  17.  Caufa  tua  quatf 
comme  celle  d'un  impie  i  mais  J»pu  Micatacft^aii, 
vous  gagnerez  votre  caufe ,  &  ^M^^iumqucrcci- 
Ton  vous  rendra  la  jufticc  que 

vous  demandez*  11 . 

le  pauvre  â  ces  puîflans  qui  font 
impies  &.  fuperbes  ,  te'  qu  il  fe  re»* 
prefrneoit  qu'écoic  Job. 

t6.  Ht*.?.  Il  vous  cûc  ciré  do 
i^roic  ,  &  mis  au  la-ge  .  \  *.  fi 
vous  aviez  agi  comice  je  viens  de 
le  dire.  Grot.  coiurc* 

IbiJ.  errr.  requLs  menfaep'eaa 
pinguedine  ,  ».  e,  eCcu  dclicatis»  " 


VaiAjtttr,  lorfqu'ils  feront  liez. 

^.  14,  lettr,  morietur  in  tem- 
peftate  anima  eorùm.  H«br.  in 
adolefcencia ,  fr$  citô  moriencur. 

Ibid.  lettr,  Vira  eorum  inter 
effeminatos  »  td  *(}  ,  vica  ipt;*  ut 
Sodomitis  intercipirtur.  Qrèm  Le 
Saint-Efprit  dans  l'Apocalypfe , 
cbtp.  V,  v.  8.  joint  les  menteurs  ,  ... 

avec  les  cxecnbles  dans  l'étang  dcl  ^.17.  autr.  &  vous  recevrez  de 
feu  &  de  foufFre.  |w**î,#4»  h  piuflance  de  jugçr. 
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i8.  Noncecrgofu-      18.  Que  la  colère  donc  ne 

peret  ira  ,  uc  alicjuem  vous  furmonte  point  ,  pour 
opprimas  :  nec  multi-  m^mm^m  >  •  r,.- 

tudodonorum  inclinée  V°US  P°"Cr  a°PP^er  Pin- 
tc.  nocent  j  &  que  la  multitude  des 

dons  ne  vous  détourne  point 

de  la  droite  voie  9* 

io.Deponemaeni-        19.  Abaiflez  votre  gran- 

tudinem  tuam  abfquc  deur  fans  que  1  aftli&ion  vous 

tnbulanone, &omncs  „  ^/   ■  rr 

lobullos  forritudine.     \  ^  }  *»*f\*  «« 

qui  abufent  de  l'excès  de  leur 

puifTance. 

10.  Ne  protrahas  *o.  N  allongez  point  la 
noclcm,  ut  afeendant  nuit  &  le  tems  de  votre  font- 
populi  pro  eis.         meif»  ,  afin  que  les  peuples 

puiflent    monter    jufques  à 
vous  *  au-lieu  de  ces  perfon- 
nes  puilîantes. 
xr.  Cave  ne  dccli-      21.  Prenez  garde  de  ne 

nés  ad  iniquiratem  :  vous  point  lailler  aller  à  l'ini- 
hanc  eni™  cœpifti  fc-  quité  //  .  c:ir  VQUS  ^  CQm_ 
qui  poft  mifexiam.      mcncé  Je  [fl  ^  >  ^  ^ 

vous  êies  tombé  dans  la  mi- 
ferc. 

11.  Ecce  ,  Deus  11.  Ne  voyez- vous  pas  que 
exeelfus  in  fortitudi-  Dieu   eft    infiniment  élevé 

aefua  &  nulius  ci  fi.  dans  fa  puifTance  ,  &  que  nul 
nulisinlcgiflaconbus.    ,  ^  .  T.,  1  Uk 

&  de  ceux  qui  ont  impofé  des 

loix  aux  hommes  ne  lui  eft  fem- 

blable? 

"f.  t8.  He&r.  Ne  vous  Iaiflcz  comment  vous  pourrez  renverfer. 
poinc  tellement  aller  à  la  colère,  les  peuple*.  eoiu*c.  Gtqt, 
que  vous  ne  puiffiez  eufuite  la  re-     Ibid.  e>pl.  pour  défendre  leurs 
primer  .pour  quoi  que  ce  foie  que  intérêts.  Me**cb.  Ttrin, 
Ton  puirfe  vous  offrir  Grot.  t.  zt.  expl.  il  femble  entendr* 

y>.  zo.  ffebr.  Ne  vous  fatiguez  '*  i>lafpbtt»0 ,  donc  il  l'avoir  d.ja 
point  durant  la  nuit  à  fonget  accule,  atcnt.-b. 
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fcrutari  vias  cjus  ? 
aut  quis  pordt  ci  dicc- 
rc  :  Opcrarus  es  ini- 
quitatem  ? 

14.  Mémento  quôd 
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2$.  Qui  pourra  approfon-  .   13.  Quis  poterie 
dir  fes  voies  /;  ?  Ou  qui  peut 
lui  dire  :  Vous  avez  fait  une  in- 
juftice  ? 

24.  Sou  venez-vous  que  vous 

ne  connoilTez  point  fes  ouvra-  ignores  opus  «J«*j  dc 

ges  ,  dont  les'  hommes  <  ont  9™ '«merune  vm. 
parlé  dans  leurs  cantiques. 

25.  Tous  les  hommes  le  lf»  Omncs  homi- 

voienr  î  mais  chacun  d'eux  ne  cum  >  unuf* 

le  regarde  que  de  loin.  ^uc  mtuccuc  Pro" 

x€.  Certes ,  Dieu  eft  grand,  *f .  Eccc ,  Deus  ma- 
il  pafle  toute  notre  feience  *  8nus  •  vincens  feien- 
&  fes  années  font  innombra-  "am  n0?ram  :  nu.mtN 

rusannorum  cjus  mx- 
blcs-  ftimabilis. 

27.  Lui  qui  après  avoir  en-  17.  Qui  aufc"  ftil- 
levé  jufqu'aux  moindres  gou-  laspluvi*,  &  cffiindk 
tes  de  lapluye  u  ,  répand  en-  ^  ad  inftar  &ur" 
fuire  fes  eaux  du  ciel  comme  "  1 

des  torrens , 

28.  qui  fondent  des  nuées  ,  t8.  qui  denubibus 
dont  toute  la  face  du  ciel  eft  fluunc  »  qux  pr«c 
couverte.  xunt  cundla  dcfuPcr- 

29.  Qui  étend  les  nuées  ,  19.  Si  ▼olucrit  ex- 
quand  il  lui  plaît ,  pour  s  enfer-  wndere  nubcs  quait 
vir  comme  d'un  pavillon.         tentonum  fuum. 

30.  Qui  fait  éclater   dtt        30.  Et  fulgurarc 

ciel  fes  foudres  &  fes  éclairs  ,  foraine  fuo  defuper  , 
&  couvre  la  mer  même  d'une  cardinesquoque 

ftf.  iVr*r.  Qui  eft  établi  au-  Prophètes ,  cVc.  ou  mtme  le  _ 
«Jeflus  de  lui  pour  examiner  ce  nun  des  hommes.  Ttrin,  Me**cb. 
qu'il  fa»  ?  f*  %' .  par  la  recbercfTe  ,  *wr r. 

t4.        ou  les  grands  hom-  élevé  en  l'air  les  goûtes  «le  la 
les  Philosophes ,  les  jrtuye.3C«w*, 

operiet. 
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^pcricc.  extrémité  à  l'autre. 

Il»  Pcr  hxc  enim  j  1 .  Il  exerce  ainilfes  juge> 
judicat  populos  ,  &  mcns  fur  |cs  pcupîcs  &  diftrifc 
dat  efeas  mulus  mor-  11  •        »  1 

talibus  bllc  la  nourmure  à  u«  grand 

nombre  d'hommes  K 
3t. In  rtianibusabf-     5  2.  il  cache  la  lumière  dans 
condit  luccm  .  &  ?rx-  fcs  mains  .  &  j[  juj  commande 

X'C1Ut  "  enfuite  de  paroîcre  d*  nou- 

veau» 

33.  Arvnunciat  de  5  5.  U  fait  Connoîrre  à  celui 
caamicofao    auod  qu'jl  aimc  ,  que  la  lumière  eft: 

S^&U  h  pattT  '  *.  t 11  pourra  ■ 

s  élever  julques  a  elle. 

f.  *t  Car  fouvent  l'annte  eft  bonne  on  mauraife ,  fclon  qu'il  pïefcc 
ou  qu'il  ne  pleut  pas  à  propos.  . 

TTTTTTTTTTTT  VTT  TTVTrWT  TTI  T*TTT 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

•  •  •        «  •  •  • 

^.  5.  t\  r*/>f/e  point  les  puijfans ,  &tat 

X-^  puijfant  lui -mime. 
L'hébreu  porte  ,  Bien  eft  fort ,  <fr  il  ne  rejet- 
tera point  celui  dont  le  cœur  eft  rempli  de  force  : 
ce  qui  peut  s'entendre  ,  félon  JEftius  ,  en  deux  dif-  Efi** 
fcrentes  manières.  Premièrement ,  Dieu  ne  rejet-  Tj^m 
te  point  les  putjfans  ,  étant  pnijfmt  lui»mêmc  > 
c'eft-à-dire  ,  que  la  puiflance  de  Dieu  ne  le  porte 
point  à  rejetter  les  hommes  qui  font  puiffans  , 
comme  s'il  étoit  capable  de  leur  porter  quelque 
envie.  Cac  la  puiflfance  de  l'homme  lui  vient  de 
Dieu  même  >  qui  eft  fans  comparaison  plus  puif- 
fant  <}ue  lui.  D'où  Eîiu  fembie  conclure,  qu'on 
lie  doit  donc  pas  s'imaginer  que  Dieu  opprime  . 
les  hommes  puilTans »  tel  que  Job  avoit  été  >  pat 
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la  crainte  qu'il  pourroit  avoir  de  leur  puiffance* 
felon  l'idée  fabuleufc  que  nous  onc  donnée  les 
payens  de  leur  Jupiter  combattant  contre  les  géans  ; 
mais  qu'il  agit  envers  eux  avec  équité.  Secondement» 
on  peut entendre  par  1* homme  rempli  de  force 
dans  fon  cœnr  ,  félon  qu'il  eft  exprimé  dans  la 
langue  originale  ,  un  homme  puiuant  en  intelli- 
gence &  en  fagefle.  Et  (clou  ce  fens  ,  Dieu  eft 
fort ,  ayant  une  vafte  intelligence  qui  comprend 
tout  :  mais  il  ne  rejettera  pas  l  homme  qui  eft  fort 
de  cette  foret  de  cçeur  ,  qui  conflfte  dans  une 
grande  fagefle.  Car  l'homme  ,  quelque  fage  qu'il 
puiffè  être  ,  ne  peut  jamais  égaler  la  fagefle  iou- 
veraine  de  fon  Dieu  -,  &  comme  c'eft  même  par 
une  communication  de  cette  fagefle  de  Dieu  ,  que 
l'homme  eft  fage  &  intelligent,  Dieu  ne  peut  pas 
méprifer  ni  rejetter  les  doiis  de  fa  propre  fagefle 
dans  l'homme. 
^  r<  »♦  La  puiflance  temporelle,  dit  faint  Grégoire ,  a 
nc*r*i[  »  quelque  chofe  de  grand  ;  &  lorfqu'on  en  ufe 
*  \*9.  "  Pour  ^lcn  s'acqùitcr  de  (on  devoir  ,  elle  a  fon 
»  mérite  devant  Dieu.  Celui  -  là  defire  d'imiter 
m  Dieu  >  qui  fe  fert  de  la  puiflance  où  il  eft  élevé , 
>* non  pour  s'en  glorifier  en  lui-même,  mais  pour 
m  procurer  l'utilité  du  prochain  ,  ôc  <jui  regarde  $ 
>»  dans  le  rang  où  Dieu  Ta  mis ,  non  la  fuperiori- 
»  té  qu'il  a  au  de  fî  us  des  autres  ,  mais  la  charité 
m  qu'il  doit  rendre  aux  autres.  Car  c  eft  l'enflure 
»  de  l'orgueil  qui  eft  criminelle  -,  &  non  l'ordre 
n  de  la  puiflance.  C'eft  Dieu  qui  confère  cette 
••puiflance  >mais  c'eft  la  malice  de  notre  cœur  qui 
»en  fait  naître  Pélcvement.  Otons  donc  ce  qui 
»  vient  de  nous ,  &  alors  ce  qui  vient  de  Dieu  en 
«  nous  eft  très-bon.  C'eft-à-dirc ,  félon  ce  faint  Pa- 

■  • 
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fë,qpQ  pit*  M  rejette  point  lespuifans  qui  ufenc 
<Jc  leur  puiflance  comme  l'ayant  re^ûe  de  lui ,  # 
comme  deyant  lui  en  rendre  compte  y  &  qu'tf  ne 
ttïéprife  ppinr  pop  plus  ceux  qui  (onr  remplis  de 
force  &  ^d'intelligence  ,  loifqu'ils  ne  font  figes  & 
imeliigçns  que  pour  la  gloire  de  celui  qui  eft  le 
principe  de  leur  fagefle. 

.  f.  ^  Mais  il  ne  fauve  pç^nt  les  impies  >&  it 
fait  jujlice  aux  pauvres. 

»  Parce  que  Dieu  toui;puitfW  ,  dû  le  même  u  * 
Saint ,  condamne  dans  Phpirmie  non  1  élévation «M<k 
jje    puiflance,  mais  lorgqe.iL  de  &  malice  ,  après  «c 
c&  dit  ,  que  Dieu  ne  rejette  pas  les  puijfans>  ce 
fuijfant  lui  même ,  c  eft  avec  rajfon  que  I  on  « 
Ajoute  >  qu'*7  ne  fauve  point  les  .impies ,  <*r  , 
fait  jufiiee  aux  pauvres  -,  ce  qui  eft  la  même  çhp- 
fe  que  s'il  difgit  ;  Dieu  renveirie  les  fupctbçs  , &  '« 
il  renvoie  libres  par  fon  jugeaient  ceux  qui  font  « 
hlHpplçs.  Ou  pegtêrie  même ,  ajoute  ce  Saint,  « 
qu'on  peut  bien  entendre  encore  par  ces  mots  tt 
du  texte  yjudiciumpAuperihus  trihuit ,  que  Dieu  « 
donne  le  pouvoir  de  juger  aux  pauvres  -,  par-* 
ceque  ceux  qui  font  opprimés  préfentement  <i 
avec  bjuftice,. feront  un  jour  établis  les  juges  « 
de  ceux  mêmes  qui  les  auront  opprimés  :  »  ce  qui 
femble  néanmoins   peu  convenir  au  raifônne-* 
ment  d'EIiu  >  qui  pretendoit  ,  comme  les  vtrois 
autres  ,  que  ks  fculs  médians  étpient  opprimas 
CD .wtp  vie.  Ainfi  il  ajoure  ; 
#.7.  //  nfi  mirfirapnntfcs  yeux  de  de  fus  h jujlc) 
&  ii  établit  les  Rois  fur  le. trône  pour  toujours. 
:  ■  •  Ceft  à-dire  ,fe|pnle  raifonnement  d'FJiu  ,,quê  T^jHnfk. 
Dieu  ne  .permettra  point  que. ceux  qui  (ont  vrai- 
ment  juftes  foient  privés  de  fa  divine  proteûion  j 
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l  par-confeqnent  que  les  bons  Princes  font  aff^ 
mis  fur  leur  trône  une  qu'ils  vivent ,  &  y  cro.iïenc 
» Soots  en  puilTance.  D'où  il  prétendo.t  conclure 
ce  que  les  autres  amis  de  Job  ayojnt  de,a  repre- 
fenté  tant  de  fois ,  que  Job  avoir  donc  «e  un  me- 
S  ft  un  hypocrite  ,  puifque  Dieu  l'avou  pun. 
d'une  manière  fi  étonnante. 

Gr  «//Vrnrz. />«r  /«  ««"  *    pauvret?,  Dteu 
leur  découvrir*  leurs  oeuvres  &  leurs  crtmes, p ar- 
ceau Us  ont  étéviolens. 
V*      Quelques-uns  ont  cru  que  cela  fe  rapporroir  a 
SE*  ceux  dont  il  eft  parlé  immédiatement  auparavant. 
*Z? "  Mais  ilparoît  le  contraire  par  la  fu.te  du  ra.fon- 
nement  d'Eliu  ,  qui  veut  toujours ,  comme  les 
trois  autres  amis  de  Job ,  que  les  ,uftcs  forent  heu- 
reux  en  cette  vie  Ainfi  il  parle  v.fiblement  des  me- 

chans  ,  &  il  fi'PP°fc  qu'eu*  fculs.  PfUVCnt  C 
dans  lès  chaînes** dans  ks  liens  de  la  pauvreté, 

oui  font  comme  la  fuite  de  leurs  violences  ;  &  que 
par  cet  état  même  fi  miferableou  ds  font  redu.ts, 
Dieu  leur  fait  connoître  quelles  ont  ete  leurs  œu- 
vres ,  c'eft-à.  dire ,  qu'ils  ont  commis  plufieurs  cn- 
'     mes ,  &  qu'ils  fe  font  rendus  dignes  par  leurs  vio. . 
knces  de  romber  dans  ces  malheurs  ?  Nous  ne  di- 
fons  rien  ici  fur  la  fauffeté  de  ce  raifonnement  d  E- 
liu,  en  ayant  fait  voir  déjà  plufieurs  fois  1  abuifdt- 
té  par  l'expérience  du  coatraire ,  &  par  1  enrtere 
certitude  que  la  foi  nous  donne  de  la  conduite  tou- 
te oppofée  que  Dieu  tient  durant  cette  vie  envers 
'les  jtiftes  &  les  méchans.  . 
f  I0.  //  leur  ouvrir*  aujft  Foretlle  four  les 
reprendre ,  &  leur  parlera ,  afin  quris  rtvtennent 
de  leur  iniquité*.     '  *  ;  'v' 

■  *  — 
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Cen'eft  pas  aflêz  que  Dieu  parle  -,  mais  il  fautWA 
encore  qu'i/  ouvre  V oreille  deceiui  à  qui  il  parle.  S^i* 
Après  donc  ,  dit-  il ,  qu'il  a  donné  lieu  au  pécheur  <»  ***** 
de  reconnoîire  fes  crimes  ,  en  l'affligeant ,  &  en 
permettant  qu'*7  foit  dans  les  chaînes  ,  &  rejjerré 'jj.vac 
far  les  liens  de  la  pauvreté  >  il  lui  ouvre  aujfi  % 
c'eft-a-dire  encore,  ^ oreille  pour  le  reprendre',  & 
cette  oreille  ,  comme  le  difent  les  Interprètes  ,n'eft 
pas  feulement  celle  du  corps  ,  mais  celle  de  l'ame  y 
il  les  avertit  intérieurement,  &  touche  leur  cœur, 
afin  qu'ils  écoutent  &  qu'ils  erabralTent  avec  une 
humble  douceur  la  correction  falutairc  du  mede* 
cin  toutpuifîant ,  qui  coupe  &  qui  brûle  en  eux  ce 
quiYoppofe  à  (a  fouveraine  pureté*»  Dieu  donc  , 
dit  S.  Grégoire  ,  a  ouvert  l'oreille  de  celui  qui  «  ** 
étant  repris ,  reconnoît  en  fa  preience  les  maux  *x* 
dont  fon  ame  s'eft  fouillée  ,  &  qui  forme  en  me-  « 
me-tems  au  fond  de  fon  cœur  un  defir  fincerc|t 
des  biens  éternels,  » 

f.  13.  Ceux  qui  font  diflimulés  &  doubles  de 
coeur  ,  attirent  fur  eux  la  colère  de  Dieu  :  ils  no 
crieront  point  lorfauil  les  aura  lies. 

Il  eft  vifible  qu'Eliu  adrelTe  ceci  à  Job  ,  conti- 
nuant à  vouloir  le  faire  paiTer  pour  un  homme 
Mjfimulé  &  double  de  cœur  ,  c'eft-à-dire  pour  un 
hypocrite  ,  qui  par  fon  hypocrifie  &  par  fes  crimes  - 
s'étoit  rendu  digne  de  la  colère  de  Dieu.  Mais 
comment  peut-il  l'accufer  de  ne  point  crier  étant 
lié  par  les  chaînes  invifibles  de  la  divine  juftice  ; 
puifque  Job  avoir  fait  entendre  fes  cris  tant  de 
fois  dans  les  douleurs  effroyables  qu'il  fouffroit  ? 
C'eft  fans  doute  qu'il  regardoit  tous  ces  cris  ^ 
Job  comme  des  murmures  &  des  plaintes  contre  m  hun^ 
Dieui,  au-licu  que  ce  qu'il  appelle  crier  ,.c'ccoit/M''"* 
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invoquer  Dieu  même  a  &  implorer  (à  elemetfee 
avec  une  humble  reconnoifFince  de  fes  pochés. 
Ce  qu'il  dtfoit  étant  regardé  en  gênerai  fans  rap- 
port à  Job  ,  étoit  véritable  j  puiftj  r  il  eft  certain- 
que  ceux  qui  n'ont  point  la  fimplicité  du  coeur  > 
mais  qui  font  remplis  d'eux-mêmes  ,  ne  crient 
pfiinl  vers  Dieu  d'un  cri  qui  mérite  d'êrre  exau** 
<,rw<.   c£  .      que        âftli^ionj  ,  au-h'eu  de  leur  être 

utiles  ,  ne  fervent ,  comme  Je  difent  les  Interprè- 
tes ,  qu'à  irriter  Dieu  davantage  contre  eux ,  lorf- 
qu'elles  les  portent  à  murmurer  contre  lui  ,  et* 
attribuant  plutôt  à  fa  colère  de  ce  qu'ils  font  affti* 
gés,  qu'à  leurs  propres  crimes.  Mais  cetre  appli- 
cation qu'Eliu  paroiffbir  en  faire  à  Job  ,  étoir  très- 
fautfè  ;  puifque  Dieu  même  l'avoir  déclaré  unhom-> 
me  Jîmple  &  droit ,  qui  s*  éloignait  de  tout  mal  i 
par-confequent  il  ne  pou  voit  erre  du  nombre  de 
cts  perfonnes  dijfimulces  &  doubla  de  cœur  ,  qu't 
attirent  la.  colère  de  Dieu  fur  eux  :  &  par  une  fuite 
fi  néceffairc  du  raiformemenr  cf  Eliu  ,  l'affiitlfio» 
que  fouffroit  Job  ne  devoir  point  être  regardée 
comme  un  effet  de  là  colère  de  Dieu  fur  lui  ,  pui£ 
qu'il  n'avoir  point  cette  dillimuîation  quEltu  &îV 
tenoit  en  être  la  caufe. 

f.  1 6.  Apres  vous  avoir  fauve*  de  r  abîme  étroit 
Or  fans  fond  >  il  vous  mettra  fort  au  large  s  & 
vous  vous  repoferex»  à  votre  table  qui  fera  pleine 
de  viandes  tris-delicieufes.  . 

Pour  entendre  ce  verfet  ,  il  faut  le  joindre 
avec  celui  qui  précède  >  où  Eliu  dit  :  Que  Dieu 
tirera  lé  pauvre  des  maux  qui  T  accablent ,  &  lui 
ouvrira  V oreille  au  jour  de  VaffliÛion.  C'eft  donc 
comme  s'il  difoit  enfuire  :  Si  vous  vous  conride- 
xea ,  ô  Job ,  comme  ira  de  ces  pauvres  qui  font 
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dans  l'a  Miction  ,  &  fi  Dieu  vous  0*i/rr  l  oreille 
du  cœur  pour  fc  faire  enrcndre  à  vous  lorfqu'il 
Vous  parle  >  */  vous  faavera  de  l abîme étroit  & 
fans  fond,  c'eft-à-dire  de  l'extrémité  fi  effroya- 
ble où  vous  vous  trouvez  réduit ,  &  il  vous  met- 
tra au  large  ,  vous  rétabliffant  dans  votre  premiè- 
re félicité.  Ce  font  des  ex  pre  fiions  métaphoriques 
&  poétiques  ,  que  Ton  rrouve  encore  dans  d  au- 
tres endroits  de  l'Ecriture ,  comme  lorfque  le  faint 
Prophète  difoic  à  Dieu  :  JQueje  rte  fois  point  fub-  rfkt. 
mergépar  la  tempête  \  que  je  ne  fois  point  englou-  **• l** 
ti  dans  ce  gouffre ,  &  que  le  puits  ne  foit  point 
fermé  fur  moi* 

f.  17.  Votre  caufe  a  été  jugée  cemme  celle  d'un 
impie ,  mais  vous  gagnerez,  votre  caufe,®-  on  vont 
rendra  la  juftice  que  vous  demandez- 
Nous  avons  fiiivi  dans  la  traduction  de  ce  ver-  Mt*$tk 
(tt  le  fens  qui  paroît  le  plus  conforme ,  &  à  ce  qui 
cft  devant,  &  à  ce  qui  fuir,  &  qui  a  été  préféré  par 
un  habile  Interprète  aux  autres  fens  qu'on  peut  y 
donner.  Eliu  dit  donc  à  Job  :Qu'il  avoir  été  trai- 
te jufqu'alors  comme  un  impie  ,  étant  accablé  de 
maux  &  dans  la  dernière  mifere  :  mais  fuppofnnt 
qu'il  écouterott  ce  qu'il  lui  difoit ,  il  ajoute  ,  qu'il 
trouveroit  le  moyen  par  là  de  gagner  fa  caufe 
devant  Dieu  ,  comme  il  l'avoit  fouhaité,  &  qu'il 
lui  feroit  juftice.  Car  la  juftice  qu'Elut  prétendoit 
que  Job  oouvoit  efeerer ,  étoir  qu'en  s'humilianr, 
&  en  implorant  le  fecours  de  Dieu  ,  il  obtînt  mi- 
fericorde.  Ce  qu'il  dit  enfime  ,  font  des  avis  qu'il 
lui  donne  par  avance  ,  pour  lui  apprendre  com- 
ment il  doit  (c  conduire  ,  lorfqu'il  fera  rétabli 
dans  l'autorité,  d'où  il  prétend  que  fa  mauvaife 
coaduitc  l'avoic  fait  déchoir.  Car  ces  paroles  du? 
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texte,; udicium  r£C*/>/>j,peuvents'expliquer  encore, 
Vott  s  recevrez,  de  nouveau  la  puijfance  de  juger. 

ir.  10.  N'allongez,  point  la  nuit  Se  le  temsde  vo- 
tre fommeii,  afin  que  les  peuples  put jfent  monter 
influa  vous  >au-lieu  de  ces  perfonnes  puijfantes. 

Un  Interprète  témoigne  fur  ce  paflage  ,  qu'il 
ne  fçuiroit  s'arrêter  à  aucun  des  fens  qu'on  lui 
donne  ,  pareequ'il  ne  trouve  point  qu'il  revienne 
aflez  ni  au  texte  de  la  Vulgate  ni  i  l'Hébreu* 
Chaque  Interprète  en  effet  a  fuivi  un  fens  dif- 
férent des  autres  ;  &  ceft  ce  qui  fait  concoure 
la  dî-flicul té  de  s'arrêter  à  aucun-  Cependant  com- 
me il  falloir  en  exprimer  quelqu'un  ,  on  a  choift 
celui  ci  fans  prétendre  rejetter  les  autres.  Selon 
jfiimmê  ce  fcn&Eliu  femble  reprocher  à  Job,  qu'il  n'a- 
******    voit  pas  eu  aflez  de  foin  autrefois  de  donner  au-, 
dience  aux  peuples  pour  juger  leurs  différends  , 
&  qu'il  dorraoit  trop  longteras  j  ce  qui  étoit  caufo 
que  les  peuples  ,  c'eft'à-dire  les  petits ,  ne  pou- 
voient  point  lui  parler  dans  le  tems  qui  leur  eut 
été  le  plus  favorable  ;  mais  que  les  riches  6c 
les  puiftansqui  les  opprimoient  ,  trouvoîcnt  feuls 
ai™,  accès  auprès  de  lui.  La  manière  dont  l'Hébreu 
&  fm'  s'exprime  eft  beaucoup  plus  claire  j  car  c'eft  un 
*(um%    avis  qu  Jbliu  donne  a  Job  ,  de  ne  Je  powt  fatiguer 
durant  la  nuit  à  fonger.  comment  il  pourvoit  ren- 
verfer  les  peuples.  Ce  qui  étok  un  reptoche  beau- 
coup plus  fanglant  qu'il  luifiifoit  j  comme  fi  tou- 
te fon  occupation  ,  lorfqu'il  ne  dormoit  point  du- 
rant la  nuit  ,  avoit  été  autrefois  de  chercher  di- 
vers moyens  d'abfotber  le  bien  de*  peuples  pour 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles.. 

25.  Tou4  les  hommes  le  veyent  :  mais  chacun 
le  regarde  que;  de  Loin.. 
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DlIU  EST  CONN0  PAR  SES  OUVRAGES.  5*c 

Ccia  doic  s'entendre  de  la  connoiffance  &  de 
la  vue  naturelle  que  Ton  peut  avoir  de>  Dieu  en  ^(um% 
confiderant  Tes  créatures.  Cette  connoiffance  ncft 
pas  claire  :  ce  qui  eft  caule  qu'Eliu  dit  ici,  que  quoi- 
qu'il (bit  vrai  que  tous  les  hommes  vojent  Dieu  9 
ils  ne  !e  voyent  cependant  que  de  bien  loin.  Mais 
elle  ne  laifTe  pas  de  leur  fuffire  pour  les  rendre  inex- 
cufabîes  devant  lui ,  lorfqu  en  le  voyant  en  quel- 
que forte  par  la  vue  de  fes  ouvrages  ,  ils  négli- 
gent de  lui  rendre  comme  a  Dieu  la  gloire  qui 
lui  eft  due.  C'tft  ce  qnefaint  Paul  explique  admi- 
rablement ,  lorfqu'il  dit  :  Que  la  colère  de  Dieu  fj^ttâ 
éelattera  du  ciel  four  punir  V  impiété  de  ceux  qui 
retiennent  fa  vérité  dans  l'injufiice  \  parceque  fa 
divinité  çjr  fon  éternelle  puiffance  étant  devenues 
comme  vifibles  par  fes  ouvrages  depuis  la  créa- 
tion du  monde  y  ils  fe  font  rendus  inexcufables 
d'avoir  connu  Dieu  fans  h  glorifier  comme  Dieu  , 

fans  lui  en  rendre  grâce s \ 

1r.  16.  Certes  Dieu  eft  grand  ,  &  il  pajfe  toute 
notre  fcience. 

Saint  Grégoire  Pape  voulant  nous  faire  con-  Gvpn 
noître  que  les  ouvrages  de  Dieu  font  infiniment  ^ra/- 
élevés  au-deffùs  de  notre  connohTanee,  fc  con-  ,* 
tente  d'en  rapporter  une  preuve.  »  Je  ne  veux  y 
dit-il ,  en  marquer  ici  qu'un  feul  exemple  entre  <« 
plufieurs  antres.  Deux  enfans  naiflênt  dans  le  ce 
monde  en  même-tems  ;  mais  il  eft  donné  à  <* 
un  de  parvenir  â  la  grâce  du  fa  lut  en  recevant  «  ,.. 
le  batême  *,  &  l'autre ,  au-contraire ,  meurt  avant  ce 
que  l'eau  falutaire  de  la  régénération  air  été  ré-  <• 
pandue  fur  lui.  Souvent  raêrqe Je  fils  d'un  perc« 
&  d'une  mere  fidèles  eft  enlevé  fans  avoir  reçu  <• 
le  fecau  de  la  foi  5  &  fouvent  le  fils  d'un  pcrctSc  * 


! 
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l'égard  des  Ifraélites  ,  lorfquc  cous  les  Egyptiens 
étant  couverts  de  ténèbres  tres-épaiffes  ,  fon  peu- 
ple cependant  étoit  dans  la  lumière  que  lui  pro- 
curait fa  divine  prore&ion. 

Cela  fe  peur  prendre  auffi  ,  comme  l'ont  pris  ingàp. 
quelques  Pères  ,  en  un  fens  allégorique  &  fpiri-  j^*';7; 
tuel.  Car  la  lumière  de  la  foi  8c  de  la  grâce  eft  le  " 
partage  de  ceux  que  Dieu  aime  ;  puifquc  c'eft  par 
un  effet  de  fon  amour  pout  les  hommes,qu'ils  efpe- 
rent  de  fe  pouvoir  élever  jufques  à  elle,  »  Qu'y  ^  9  ^ 
avoit  il  en  effet  de. pîus  difficile  ,  s'écrie  *S.  Gre-« 
goire  ,  finon  qu'un  homme  né  fur  la  terre,  &« 
dont  tous  les  membres  font  aufli  fragiles  qu'ils  c# 
font  terrefhes  ,  s  eîevât  jufqucs  au  haut  des  cteux,  « 
&  pénétrât  les  fecrers  des  Efprits  celcftes  ?  Mais  « 
le  Créateur  de  ces  fifprirs  eft1  venu  lui  même  à* 
nous  \  &  fe  faifant  homme  ,  s'eft  rabaiffé  au-« 
deffous  d'eux.  Dieu  £iif  donc  connoître  à*  celui  « 
qu'il  aime  ,  que  la  lumière  de  la  patrie  éternelle  « 
fera  fon  partage  >  afin  que  la  vue  de  fa  propre  m 
fragilité'  ne  le  jette  point  dans  le  dcfefpoir  ;  &  « 
qu'il  s'a  {Tare  d'autant  plus  de  poffeder  un  jour  cet-  « 
te  divine  lumière  ,  qu'il  aura  plus  travaillé  pré-  «* 
fentement  à*  fouler  aux  pieds  les  ténèbres  des  dif-  « 
ferens  vices  dont  il  fe  fent  attaqué.  » 

%  t  ^  ^  %  1  ?  1>  1>  %  t  % 

CHAPITRE  XXXVII. 

*  • 

i.  Ç  XJpcr  hoc  expa-  i.  y^'Eft  pour  cefe  que 
O  vit  cor  meum ,       ^  mon    cœur   cft  faig 
&cmotumcftdcloco  y  &  qu  U  fort 

de  lui-  même  K 

f.  tjtttr,  (îcfon  lieu. 
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5*4    Job-  Chapitre  XXXVII.' 

2.  Ecoutez  avec  une  profon-        Auditc  audition 
de  attention  fa  voix  terrible 11  >  nctn  in  wrrore  voci* 
&  les  fons  qui  fortent  de  fa  T  ' *  7™ 
bouche.  r 

5.  Il  confidere  tout  ce  qui  Subtcr  omnes 
fc  pafle  fous  le  ciel,  &  il  ré-  cœios  ipfeconfiderac, 

pand  fa  lumière  iufqu'auxex-  &  lumcn  il!ius  ^ 
r  ,    .  ,    ,   .       '    ^  termines  terra:, 

txemites  de  la  terre. 

4.  Un  grand  bruit  s  ele-     4.  Poft  cum  rugict 

vera  11  après  lui  y  il  tonnera  fonitus ,  tonabit  vo- 

parla  voix  de  fa  grandeur  ,  &  «  magimudiois  fi», 
r    >        ,  0  ,     r  ♦&  non  invcltizabitur  » 

après  qu  on  aura  entendu  fa  cdm  audita  flfcric  Y0X 

voix  ,  on  ne  pourra  la  com>  cjUSfc  % 

prendre. 

5.  Dieu  fe  rendra  admirable  f.  Tonabit  Dcus in 
par  la  voix  de  fon  tonnerre,  voce  fua  mirabiliter, 
C'eft  lui  qui  fait  des  chofes  ^j.  ^cit  magna  & 
grandes  &  impénétrables  ;  mfcrutabiha. 

<>.  qui  commande  à  la  neige  de  6.  Qui  prarcipit  ni- 
defeendre  fur  la  terre ,  qui  fait  v*  w  dèfcendat  in  ter- 

îomber  les  pluyes  ordinaires  ra.m  ■  *  .hi[m,srPIu- 
1  r#   1  »    tus  .  &  imbri  rom* 

de  !  hiver,  &  les  eaux  impe-  tudinisfw 

tueufes  des  grands  orages  /;  > 

7.  qui  met  comme  un  fceau  7.  Qui  in  manu  on> 
fur  la  main  de  tous  les  hom-  nium  hominum  (ïgnat, 
mes  ,  afin'  qu'ils  reconnoiflent  ut  novcrint 

leurs  œuvres»  opcra  ua' 

8.  La  bête  rentrera  ' dans  fâ  8.  Ingrcdictur  bc- 
tanicre ,  &  elfe  demeurera  dans  ®*  fatibuîum  ,  &  in 
fa  caverne.  anu<x  fuo  ™>r*bltur- 

1.  *utr.  Écoute*  fa  voir|tîtudinit  fuae  ,  i.  e.  Del  .  cujuf 
avec  attention-  &  frayeur.  * 
ir.  4.  -'êetr.  rugira. 
♦«      /«f*r.  imbri'  fortimiinis 


lua:>*.  '«timbjâ  impetuofo  ;  For->fent.  Heb**i[nt%. 


poteaux  hîc  omaia  aferibuncur» 
Sjnopf. 

8.  expU  le  futur  pour  leprfc- 
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LcmiîRî  des  nitb'es;  :  525 
9.  Ab  inrcrioribus     9.  La  tempête  fortira  des 
egredictur  tempeftas ,  lieux  les  plus  cachés ;/  >  &  le 
&  ab  arauro  frigus.    &oid  ,  dcs  vcms  d'aquilon  «i 

10.  Flamc  Deocon-  10.  La  glace  fe  forme  ail 
crefeit  gelu ,  &  rurfum  fouffle  de  Dieu ,  &  les  eàux  fe 
latinW  fundumur  répandénr  enfuite  dans  nnc 
*<lux'  grande  abondance. 

11.  Frumentum  défi-  «.-Le  froment  defire  les 
deratnubes,&  nubcs  nuées ,  &  les  nuées  répandent 
fpargunt  lumen  fuum.  leur  lumière, 

11.  Qùx  luftrant  u.  Elles  éclairent  de  toutes 
per  circukum  ,  quo-  parts  fur  la  face  de  la  terre>  par 
cumque  eas  voluntas  tout  0£  cUes  fonc  conduites 

Ï™^^'  Par,a  vol^médc  Çeliûquiles 
îerhTs?up«S  gouverne, &  félonies  ordres 

orbis  terrarum  :  qu'elles  ont  reçus  de  lui  S 

13.  Sive  munatri-       13.  ;  fpir.dans  une  tribu  , 

bu  ,  fivc  in  terra  Tua,  foit  dans  une  terre  qui  foità 

five  in  quoeumque  lo-  \ui  il  y  foiç  en.  quelque  lieu  que 

co  mifericordis  fus  CQ      jff  ^tie  >  OÙ  il  veut  JC- 

•as  plient mvenu,  ^IJJ  ;  & 

où  il  leur  aura  commandé  de 
.,  :   ,        fe  trouver-      r  »/ 
•    14.  Aufculta  hxc      14.  Job,,  écoutez  ceci  avec 
Job  :  fta ,  &  confidcra  attention  ;  -  arrêtez-vous  /; ,  &ç 
mirabilia  Dei.  confiderez  les  .merveilles  de 

Dieu.  * 

15.  Numfc[md  fds       1 5.  Sçavez  -  vous  quand 

quando  prœcepcrit  Dieu  a  commandé  aux  pluyes^ 
Deus    pluvivs    .    ut  .  ,  r  / 

oftenderent  lucem  nu-  de  faire  paroitre  la  lumière 


ir,  9.  txpl.  Du  payïs  méridio- 
nal ,  qui  ctoit  alors  inconnu. 

J  bid.  lettre  de  L'étoile  de  TOurfe. 
t.  xi.  *wr.  la  tcrr«  où  elles  fa 


fonc  formées.  Ffiius.    .    t  ^ 

t.  '4.«*p/.  Tae  -,  fubfîlte  taci- 
ius.  Syfiopf.         ''•■».»:■.  { 
t.       tqt.  à  l'arc  -  en  -  cîil. 


5**    Jo*.  C«  A  P  ITR  I  XXXVII. 

de  fes  nuées  l  bium  cjus? 

1 6,  ConnoiiTez  -  vous  les     16.  Numquid  nofti 
grandes  routes  de  ces  puces  #  ,  imitas  nubium  ma. 

SÎ;P^  ******* 
qm  les  induit  •> 

*7.  Vos  vêtemens  ne  font-ils  17.  Nonne  vefti- 
pas  échauffés  loi  fque  le-ve^t  du  «enta  tua  calida  fum., 
^nidi  fouffle  fur  la  terre  f 

:  ïî.  Vous  avez  peutètre  for-  i«-  Tu  forfitan  cura 
mé  avec  lui  les  cieux  5  qui  font  •co^bricaruscscjrtos, 
auffi  folides  que  s'ils  écoient  %£jg*  ** 

19.  Faites- nous  voir  ce  que  i>.  Ofteride  nobis 
nous  lui  dirons  -,  car  pour  nous  <3u!d  ^*m?«  ?BS  :  nos 
autres  /  nous  fommes  envdo-  -vblvtmur  te. 

pés.de  ténèbres. 

«  •  20.  Qui  pourra  lui  rendre     *o.  Quis  nmabic 
raifoïi  des  chofes  que  je  viens  «^ua5  lo^aor?  etiam 
de  dire ,  Que  fi  quelque  hom- 
me  entrcprenoit  d  en  parler  , 
il  fera  comme  abforbé  fpar  la 
grandeur  du  fit  jet. 

il.  Mais  maintenant  ils  ne      «•  At  nunc  non 

voyent  point  la  lumière  y  l'air  vidci,t  Iuccm  :  fu^itè 

•xi  ATT ;  A.â  '  ri»'....-  iùLiis  ~»  aër  cogetur  in  nubcs, 
iVpaiflîc  tout .  d  un  -  coup  en     ^  fv4. 

nuées  -,  &  un  vent  qnj  palic  gabit  cas# 
les  diflipera. 

21.  l'or  vient  du  cotélde  l'a-  ii.  Ab  aquilonc  au- 
quilon  -,  &  la  louange  que  l'on  rnirivcnit:  &  aaDeo« 

1         \  ~.         1  Y   7_  ^    formidoiofa  laudatio. 

donne  i  Dieu ,  doit  *tre  ac- 
compagnée de  tremblement. 

•  *  •-  i.c  . 

+,  tg.ixtt.  le  fecret  des  raou-|    ih  18  qu'un  miroir  & 

-veinent  «differens  de  fes  nuées!        fondu, Ctiarc* 
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Le  tonner  RE  ,  LA  VOIX  DE  Dieu.  flj 
ij.  Digne  cura  in-     2  $ .  Nous  ne  pouvons  le  com- 
Tcnirc  non  pofTumus  :  prenarc  d'une  manière  digne 

*enarrarinonpotefl.  »nc©  >        r<>n  jugement ,  $c 

par  fa  jufticc  11 ,  &  il  eft  véri- 
tablement ineffable. 
14.  Idcô  timebunt        24.    C'eft -pourquoi  les 


cumv,n,&  non  au-  hommes  le  craindront  ,  ôc 
omnes  qui  . 

turcffcfapicmes.       H™  nok™    cravifager  fa 


debunt    contenjplari   "  ï    1  "  *  ^ 

i  fibi  viden-  ^  dc  "UX  1U1  fc  WOyCDt 

iages  n  o'~ 
grandeur. 


xj.  «*^.  Dieu  eft  incompre- 1    Ibid.  letrr,  magnus  juHicio  &:  ju* 
fcenfïble  éaos  t«uces  Tes  œuvre*.  IfUcia.         œukicudine  jultici*. 


SENS  LITTERAL  ET  •  SPIRITUEL. 


f.  a.  3.  TJï Coûtez,  avec  une  profonde  attention 
JZê  fa  voix  terrible  ,  &  .fer  fins  qui 
fortent  de  fa  bouche.  Il  confidere  tout  ce  qui  fè 
pafefous  le  ciel ,  &  il  répand  fa  hmmt  j» fq u~ 
+ux  extrémités  de  la  terre.  Vn  grand  bruit  sélt- 
vera  après  lui ,  &c.  % 

Eliu  s'irnaginant  fauflèment  que  Job  n'éroit 

Î>as  aflez  vivement  pénétré  de  la  graode»ir  &  dc 
a  crainte  de  Dieu  ,  ôc  qu'il  fe  confioit  trop  en  '. 
lui-même  &  en  <a  propre  juftiçe  ,  s  efforce  4c 
Tétonner  &  de  l'humilier  en  même-téms  par  la  coo- 
fi  Jefatiori  des  effets  fi  étonnons  de  fa  puiflân- 
çe.  C'eft-pourquoi  il  lui  demande  d'abord  une 
profonde  attention ,  comme  fi  jufques  alors  il  n'a- 
voit  pas  fait  alTez  de  réflexion  fur  les  chofes 
fjuurelles  qui  écoienc  les  plus  capable!  d'impri- 
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5*S.    Job.  Chapitre  XXXVIÎ. 
.  mer  dans  Ton  efprit  l'idée  Ci  terrible  qu'il  devoît 
avoir  de  la  majefté  de  Dieu. 

Ce  qu'il  die  enfuite  n'eft  autre  chofe  qu'une 
deferiprion  vive  &  poétique  du  tonnerre.  Il  eft 
ordinaire  dans  l'Ecriture  d'entendre  nommer  le 
tonnerre  ,  la  voix  de  Dieu  ;  parce  qu'effe&ive- 
ment  Dieu  parle  à  toutes  fes  créatures  en  cette 
manière  fi  redoutable  ,  pour  fe  faire  refpe&er  par 
rp  c\\cs  .  jivoce  tonitrui  tut  formidzbunt*  Le  ton- 
nerre eft  précédé  par  la  lumière  des  éclairs  ;  & 
c'eft  ce  qu'Eliu  entend  lorfqu'il  dit  ,  que  Dieu 
répand  fa  lumière  jufquaux  extrémités  de  la 

MAtth   terre  'y  car  *  comtne  U  c&  exprimé  dans  l'E van- 
x4. 17"  gi'c  ,  réclair  qui  fort  de  Varient  9paroit  tout- 
d'un-  coup  influa  V  occident.  •  . 

Ce  qu'il  ajoute  ,  que  Dieu  confdefe  tout  ce 
qui  fe  fajfe  fo»s  le  ciel ,  eft  une  manière  figurée 
donc  il  Te  fert  pour  exprimer  feulement  >  qu'il 
éclaire  toutes  chofes  au  milieu  de  la  plus  profonde 
•nuit ,  par  cette  lumière  fubire  d'un  écîair  étincelant 
qui  frappe  nos  yeux  tout  dun  coup.  Et  après  lui, 
ceft-à-dire  après  qu'il  a  fàit  paroître  ce  rayon 
de  fa  lumière  ,  il  fait  entendre  le  bruit  éclat  tant 
de  fon  tonnerre»  ■ 
Grrgor.       Saint  Grégoire  Pape  nous  repréfertte  ce  ton- 
ocw.  «être  matériel  de  tous  fes  effets  ,  comme  la  figure 
i\ol    d'un  autre  tonnerre  par  lequel  Dieu  étonne  &  . 
&f'1*  touche  filntairementle  cœur  des  pécheurs  ,  lorf- 
qu'il pénètre  par  la  terreur  de  fes  jugemens  5c 
par  la  voix  tourcpuiflàme  de  fa  grâce  >  leur  fur- 
dite  intérieure  &  leur  infenfibilrté  pour  les  chofe* 
deleurfalut  ,  &  qu'il  les  fait  fondre  en  larmes. 
Surditatem  noftr&  infenfibtlitatts  rumpir.Et  cette 
voix  pénétrante  delà  grâce  du  Sainc-Efprit , quj 

à 


Digitized  by  Google 


Toutes  les  cubât,  obéissent  a  Dief.  52* 

a  ainfi  frappé  l'homme  jufqucs  dans  le  fond  du 
cœur  ,  le  met  à  couvert  d'un  autre  tonnerre  in- 
finiment plus  redoutable  ,  qui  fera  celui  de 
la  voix  d'un  Juge  fans  mifericoi  de ,  qui  pronon- 
cera au  milieu  des  feux  &  des  éclairs  cette  der- 
nière fentence ,  &  cet  arrêt  irrévocable  :  Retirez.-  •*f4"k 
vous  de  moi ,  maudits  ,  <£*  allez,  dans  les  fiâ- 
mes éternelles  ,  qui  ont  été  préparées  pour  U 
diable  &  four  /es  anges* 

f,  7»  Jjîtà  met  comme  un  fceau  fur  la  main 
de  tous  les  hommes  ,  afin  qu'Us  reconnoiffent 
leurs  œuvres. 

.    Ce  partage  eft  un  de  ceux  dont  l'obfcurité  a 

[>artagé  tous  les  fentimens  des  Interprètes.  Selon  gg£ 
'Hébreu  ,  quelques-uns  l'expliquent  en  cette  ma-  *Ww* 
niere:  in  manu>id  eft,  véhément ia  omnes  ho-  b*ntU: 
mines  recludet  >  ceft-à-dire  ,  que  par  la  violence 
de  ces  orages  dont  il  venoit  de  parler  ,  Dieu 
renferme  tous  les  hommes  en  les  empêchant  de 
forcir  à  la  campagne  :  Vt  noverint  omnes  oput 
fuum  (  nempe  rufticum  )  ejfe  ipfius  :  c'eft- à-dire, 
afin  qu'ils  (oient  convaincus  que  tout  leur  tra- 
vail dépend  de  lui.  Un  aurre  Interprète  expli- 
que encore  l'Hébreu  en  cette  autre  manière  tou- 
te  différente  2  Dieu  a  marqué  tous  Us  hommes  Un* 
fur+la  main  pour  reconnoitre  tous  [es  ouvriers* 
Il  die  que  c'étoic  une  coutume  dans  l'orient  ,  que 
les  maînes  fi  (lent  une  marque  fur  la  main  droite 
de  leurs  ouvriers ,  afin  de  pouvoir  les  reconnoî- 
cre  >  &  cju'ainfi  Eliu  faifanr  une  allufion  à  cette 
coutume  ,  témoigne  que  Dieu  avoit  imprifhé  kun 
ligne  ou  un  fceau  dans  la  main  de  tous  les  hom- 
mes j  comme  pour  les  deftiner  à  (es  dirTerensc  u» 
.vrages.  Selon  ce  fens  qu'on  donne  à  HHebrcu.» 

L  l 
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il  fcmble  qu'on  peut  expliquer  aufli  la  Vulgate 
d'une  manière  affèz  naturelle  ,  qui  efl  que  Dieu 
a  imprimé  comme  un  fceau  dans  U  main  de 
tous  les  hommes  ,  pour  les  deftincr  aux  ouvrages 
difterens  qui  leur  font  propres.  Et  ce  fceau  cft , 
pour  parler  ainfi ,  comme  le  caractère  de  leur 
vocation  ,  félon  que  faint  Paul  témoigne  >  Que 
j^jj**"  tous  ne  font  pas  deftinés  dans  la  loi  nouvelle 
aux  mêmes  emplois.  Ceft  â  chacun  à  examiner 
&  à  reconnoitre  fon  œuv*e  ,  afin  qu'il  puifle  fe 
rendre  à  lui-même  ce  témoignage  ,  autant  que 
la  foibleflc  de  notre  lumière  le  peut  permettre  > 
qu'il  fair  l'œuvre  à  laquelle  Dieu  l'a  deftiné  ;  Se 
qu'il  ne  lui  eft  pas  moins  fournis  que  tour  le  refte 
des  créatures  même  inanimées  ,  qui  ayant  reçu 
ce  cara&eie  de  la  volonté  de  Dieu  comme  em- 
preinte dans  leur  nature ,  y  obeiflènt  ponctuelle- 
ment, ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  cours  des  aftres, 
&  dans  toute  l'économie  de  l'Univers ,  n'y  ayant 
que  l'homme  feul  qui  refifte  à  l'ordre  de  fon 
'  Créateur. 

H  cft  bon  de  remarquer  en  partant ,  que  quel- 
ques perfonnes  paflîonnées  pour  l'aftrologie  judi- 
ciaire ,  ont  prétendu  s'appuyer  de  ce  partage, 

f>our  autorifer  l'exrravagance  qui  les  porte  à  vou- 
oir  trouver  dans  les  traits  marqués  au  fond  de 
la  main  de  chaque  homme  ,  des  fignes  certains  de 
la  fuite  de  leur  vie  ,  &  même  des  divers  enga- 
gemens  où  ils  enrreront.  Mais  outre  que  les  In- 
terprètes témoignent •  qu'il  ne  s'agit  point  du- tout 
de  cette  feience  prérendue  en  cet  endroit ,  on 
iîjait  artez  combien  tous  les  Pères  &  tous  les  Saints 
fe  font  élevés  contre  cet  art  criminel  ,  qui  ap- 
prend aux  hommes  à  tromper  mifcrablcraenr 
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d'autres  hommes  ,  en  leur  promettant  de  leur  dé- 
couvrir par  des  voyes  ou  purement  naturelles  ,  ou 
même  mauvaifes  ,  ce  que  Dieu  avoulu  exprefle- 
ment  nous  être  caché  ,  pour  donner  lieu  à  la  foi , 
&  pour  nous  tenir  continuellement  dans  une  hum- 
ble dépendance  de  lui.  Et  quand  même  il  feroic 
vrai  que  ces  peifonnes  pulTent  tirer  de  ce  pafl>e 
ce  qu'ils  prétendent ,  pour  autorifer  la  folie  d'u- 
ne  feience  pernicieufe  a  leur  falut  ,  il  fuffiroit  de 
leur  dire  qae  l'Egiifc  ne  connoît  point  pour  la  pa- 
role de  Dieu  ce  que  dit  Eliu  ,  &  quelle  condamne 
au -contraire  une  partie  de  fes  difeours  ,  comme 
étant  remplis  de  préemption  &  de  vanité. 

ir»  I  i.  Le  froment  defire  les  nuées  ,  Çr  les  nuées 
répandent  leur  lumière. 

Il  continue  à  marquer  que  c'eft  par  Tordre  de 
Dieu  ,  &  par  un  effet  de  fa  puiiïance  ,  que  les  dif- 
férentes parties  de  T Univers  font  gouvernées.  Il 
exprime  donc  ici  d'une  manière  figurée  la  béné- 
diction qu'il  répand  fur  les  moi  lions  pour  les  fai- 
re croître  ,  &  porter  du  fruit  en  abondance.  Lorf- 
que  le  froment ,  dit-il  ,  defire  les  nuées  \  c'eft-a- 
dire  ,  qu'une  terre  femée  de  froment  a  befoin 
d'eau  à  caufe  de  fa  grande  fecherellè  ,  les  nuées  r(<-  ÏÏJhZ' 
pandent  leur  lumière  \  c'eft-à-dire ,  des  pluyes  a- 
bondantes  accompagnées  d'éclairs ,  qui  font  com- 
me la  lumière  des  nuées  infeparables  des  orages. 

ii.  ij.  Et  elles  éclairent  de  toutes  farts  fur 
Uface  de  la  terre  partout  où  elles  font  conduites  '  - 
far  la  volonté  de  celui  qui  les  gouverne  ,&  félon 
les  ordres  qu'elles  ont  reçus  de  lui ,  foit  dans  une 
tribu  jfoit  dans  une  terre  qui  efl  à  lui  ;  foit  en  quel- 
que lieu  que  ce  puiffe  être  ,  ou  il  veut  répandre  fa 
mifericorde,  &  où  il  leur  aura  commandé  de  fi 
trouver.  L  1  ij 


u  4. 
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zjtiutin  C'eft-à-dire  ,  félon  l'explication  d'un  Interpre-î 
bn»(  Ut,  tc  9  qUC  ccs  nuécs  ou  ces  orages  fc  répandent  de 
tous  côtés  en  fuivant  les  ordres  de  Dieu  ,  &  tom- 
bent tantôt  en  un  lieu  ,  tantôt  en  un  autre  ;  quel- 
quefois dans  le  payis  même  où  elles  fe  font  for- 
mées »CC  qui  peut  être  exprimé  par  ces  mots  de  la 
■  Vulgate ,  five  in  terra  fua  j  &  d'autres  fois  en  des 
payis  éloignés  où  Dieu  veut  fane  lentir  fa  mife- 
xicorde  ,  6c  où  il  ordonne  que  ces  nuecs  fc  tranf- 
portent  pour  en  arrofer  la  fecherefle.  D'autres 
néanmoins  entendent  par  ces  mêmes  mots  ,  in  ter-* 
ra  fua  ,  une  terre  qui eft  à  Dieu  j  c'eft  à-dire , qu'il 
regarde  comme  étant  plus  particulièrement  à  lui , 
à  caufe  que  fes  habitans  le  révèrent  comme  leur 
Dieu  -y  ou  bien  une  terre  qui  n'a  point  encore  été 
partagée  aux  hommes  9  &  que  Dieu  fembloit  s'ê- 
tre refervée  jufqu'alors.  « 

Mais  Edius  faifant  une  reflexion  particulière 
fur  Texpieffion  dont  fe  fert  Eliu  lorfqu'il  dit  ,  que 
Dieu  commande  aux  nuées  de  fe  trouver  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit  où  il  fait  fentir  fa  mifericor- 
ie  y  témoigne  qu'elle  peut  bien  nous  marquer  en 
un  fens  (pi rituel  ,  que  les  une  es  de  la  grâce  de 
Dieu  fe  répandent  différemment  ,  tantôt  fur  un 
royaume  ,  tantôt  fur  un  autre ,  &  que  l'Eglilc  mê- 
me *  qui  eft  fon  royaume  ,  fc  tranfporte  quelque- 
fois en  differens  lieux  ,  (èlon  qu'il  plaît  à  fa  divi- 
ne volonté  ,Je  su  s-Christ  ayant  dit  lui- 
même  aux  Juifs  ,  que/*  royaume  de  Dieu  leur  fe? 
»».  xj.  roit  oii ,  four  être  donné  à  un  peuple  qui  en  pro- 
duirait les  fruits.  Car  ,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'Eliu 
tfeft  point  regardé  comme  un  écrivain  canonique* 
il  ne  laifïc  pas  cependant ,  félon  que  l'a  remarqué 
S.  Grégoire  >  d'avoir  dit  plufieur s  grandes  vérités 
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par  un  mouvement  de  l'efprit  de  prophétie  qui 
parloir  quelquefois  en  lui  :  Futur  a  per  propheticum  f***d& 
fpiritum  fenfit ,  multaque  fublimiter  protulit* 

f.  17.  Vos  vêtemens  ne  font-ils  pas  échauffés  , 
hrfcjue  le  vent  dm  midi  faufilé  la  tenre  ? 

C'eft  comme  s'il  lui  difoit  encore  :  Connoif- 
fez- vous  le  fecret  par  lequel  le  vent  du  midi  fouf- 
flant  fur  la  terre  ,  toute  la  nature  en  eft  échauffée  V  j  #  „ 
Et  S.  Grégoire  expliquant  ces  mêmes  paroles  en 
un  fens  fpirituel  >  dit  que  ce  vent  du  midi  ,  qui  eiï 
chaud  ,  peut  nous  figurer  l'ardeur  du  (buffle  dur 
Saint  efprit  ,  qui  venant  à  pénétrer  le  cœur  de 
l'homme  ,  le  délivre  du  froid  mortel  &  de  l'en- 
gourd iflemenr  de  l'iniquité.  Ces  vêtemens  qui  font 
échauffés  ,  font  peutêtre  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Apocalypfe  ,  lorfque  Je  su  s-Chri$t 
confeilleàcelui  qui  étoitnud  ,  dUcheter  de  lui  de  ^e-** 
l'or  brûlant  &  éprouvé ,  afin  y Mit  pût  /' habiller  \%"* 
avec  vêtemens  blancs  ,  &  cacher  fa  nudité  ;  dC 
lorfqu'il  témoigne  encore  ,  que  ceint- 1\  eft  heu* 
reux  qui  veille  &  qui  garde  bien  fes  vêtemens  : 
ce  que  les  Pères  ont  expliqué  des  vertus  ,  mais 
particulièrement  de  la  première  &  de  la  plus  exv 
cellente  de  toutes  les  vertus  ,  fçavoir  de  la  chari- 
té, qui  eft  comme  le  vêtement  de  notre  ame  ,  qui 
la  couvre  aux  yeux  dè  Dieu  ,  Se  qui  empêche  qu'i/''* 
ne  voye  la  confufion  &  la  honte  de  tes  péchés  pré- 
cedens.  La  chaleur  de  cetre  divine  vertu  eft  un 
efret  admirable  du  fouffle  du  Saint-Efprir.  Mai* 
comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile  y  V Efprit  fou ffl& 
oùil  veut  ;  &  nul  ne  /fait  d'où  il  vient  ni  oh 
va.  Comment  donc  ,  o  Job  ♦  connoîtriez-vous  la 
profondeur  de  ce  fecret  par  lequel  le  vent  du  mi- 
di venant  à  foufïlcr  tout-d'un-coup  >  diflipe  tout»- 
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la  rigueur  du  froid  qui  étoit  cauféc  auparavant 
par  celui  de  l'Aquilon  ,  qui  nous  repréfente  ,  die 
S.  Grégoire  ,  l'efpric  ennemi  lie  notre  falut  f 

if.  il.  Mais  maintenant  ils  ne  voyent  point  la 
lumière  s  Vair  s  Ypaijfît  tout  d*  un-coup  &  forme  les 
nuées  ,  çfr  un  vent  qui  pajfe  les  dtjfîpcra. 
sjtu>?f.      Cela  s'explique  diverfèmenr  par  les  Interpré- 
ter*^,  tes.  Comment  les  hommes  entrcprendroient-ilt 
de  rendre  raifon  à  Dieu  de  tous  ces  fecrets  de  la 
nature  ,  eux  qui  n'ont  pas  même  la  force  de  re- 
garder la  lumière  du  foleil  Se  d'en  foûtenir  1  c- 
çlat  >  ou  qui  n'ont  pas  la  liberté  de  le  regarder 
quand  ils  le  veulent  >  l'air  s  epaiflïffant  tout-d'uji- 
coup  ôc  le  leur  couvrant  par  une  nuée  &  un 
Menoch.  vent  qui  paffè  ,  emportant  enfuite  cette  nuée  mc- 
$n  hune  me  qUi  ]cur  cachoit  b  lumière.*,  ou  qui  ne  peu- 
vent  difeerner  cette  viciflitude  de  biens   &  de 
j  maux ,  de  lumière  &  de  ténèbres  ,  d'un  rems  cal- 
me &  d'un  tems  agité  que  Dieu  difpenfc  cora- 
me  il  lui  plaît. 

+.  11.  L'or  vient  du  coté  de  l'Aquilon  ,  &  la 
louange  que  Von  donne  a  Dieu  doit  être  accom- 
pagnée de  tremblement* 
,       Prefque  tous  les  Interprètes  entendent  ici  par 
crïïic!  for ,  l'éclat  brillant  d'un  air  ferein  |  &  ils  ditenr 
metmnk.  ql1c  ccs  paroles  ,  Vor  vient  du  cfaé  de  V  Aqui- 
ton  ,  ne  nous  marquent  autre  choie  ,  fanon  que  le 
vent  du  nord  ramené  le  tems  ferein  qui  cft  bril- 
lant comme  l'or.  Ce  qui  tft  encore  une  fuite  des 
reflexions  qu'Eliu  fait  faire  à  Job  far  tous  les  fe- 
cretsde  la  nature  ,  que  «Tcfprit  de  l'homme  ne 
peut  pénétrer  ,  Se  qui  l'obligent  à  reconnoître 
que  Dieu  toutpuîdant  cft  infiniment  élevé  au- 
çcttiis  de  lui ,  &  que  lors  même  qu'il  entreprend 
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de  le  louer  dans  fa  grandeur  ,  il  ne  le  doit  fane 
qu'avec  tremblement ,  de- peur  de  blelTer  en  quel- 
que forte  cetre  haute  majefté  en  voulant  parler  de 
ce  qu'il  ne  connoît  pas. 

*  Mais  un  Interprète  prétend  qu'on  peut  même 
entendre  ceci  tout  fimplement  de  l'or  véritable , Tii 
dont  il  vient  une  grande  quantité  dans  les  payis 
mêmes  feptcntiionaux.  Et  félon  ce  fens  ,  Eliu  fc- 
toit  remarquer  à  Job  qu'il  ne  pouvoir  ^as  non 
plus  rendre  la  raifon  de  cette  merveille  ,  par  la- 
quelle ce  métal  fi  pur  ,  qui  fembloit  ne  devoir 
être  formé  que  par  la  plus  grande  chaleur  du  fo- 
leil  dans  les  payis  du  midi  ,  ne  laiflbit  pas  de  fe 
trouver  aufli  vers  le  nord  ;  qu'ainfi  il  étoit  bien 
obligé  de  reconnoître  que  l'homme  le  plus  éclai- 
ré ne  devoir  parler  de  l'Auteur  de  tant  de  mec- 
veilles  qu'avec  refpeû  &  frayeur. 

1  $.  Nous  ne  pouvons  le  trouver  ni en-par 1er 
dignement.  //  eft  grand  pa*  fa  puijfance  >  par  fou 
jugement  &  par  fa  jufttce  ,  &c. 

Il  tire  ainfi  la  conclufîon  de  tout  ce  qu'il  vient 
de  dire  :  Puifqu'il  paroît  donc  que  Dieu  eft  véri- 
tablement incomprehenfible,  &  que  nous  ne  fçau- 
rions  par  tous  nos  efforts  &  par  toutes  nos  recher- 
ches trouver  les  raifons  de  tant  d  effets  differens 
qu'il  produit  dans  1  Univers,  vous  devez  ,  6  Job  , 
vous  abaifTer  beaucoup  davantage  fous  fa  grandeur 
&  fa  puiffance  ,  &  reconnoître  humblement  que 
lorfqu'il  vous  fait  fentir  fa  jtiftice  par  le  poids  des 
maux  qui  vous  font  gémir  9  c'eft  par  un  effet  de 
ces  adorables  jugemens  ,  dont  vous  ne  pouvez 
aon  plus  pénétrer  la  profondeur  ,  qui  eft  lui-même 
infiniment  élevé  au-delTus  de  vous  par  fa  gran- 
deur êc  fa  puijfance  ineffable* 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

I.    A    Lors  le  Seigneur  par-  i.  TJ  Efpondcns  an- 
jfjL  la  à*  Tob  du  milieu    f>  tcmt  domina* 
d'un  tourbillon;  &  il  dit  :         *ob  dc  tarbinc  » d,x,t  ' 

2.  Qui  e*ft  celui-là*  qui  mêle  *•  Quis  cftifte  in- 
des  fenrences  *  avec  des  dif-  volvcns  fcntcntias  fer- 
cours  inconfiderés  &  ignorans  >  mombus  ,mPcriti$  ? 

3.  Ceicmez  vos  reins  corn-  3-  Accingc  ficut  vie 
me  un  homme ,  &  préparez,-  lumbos  tuos  ;  înter- 
vous  ;  je  vous  interrogerai ,  &  tc  » &  rcfP0* 
vous  me  répondrez. 

4.  Oit  étiez-vous  quand  je  4.  Ubi  cras  quan- 
jetto's  les  fondemens  dc  la  ter-  <Jo  ponebam  fonda* 
re>  dires-îe-moi ,  fi  vous  avez  ^*rr?  *  ind|fa 

1   ti«      11.  mthi  fi  habes  intcla- 

dç  1  intelligence.  gentiam. 

5 .  Sçavez- vous  qui  en  a  re-  5 .  Quis  pofuit  men- 
glé  toutes  les  mefures  ?  ou  qui  &ras  cius  >  fi  nofti  ? 
a  tendu  fur  elle  une  Kgoe  "  vcl      mcndit  fuPcï 

1    ;    a  0  caralineam* 

6\  Sur  quoifes  bafes  font-     6.  Super  quo  bafes 

elles  affermies?  ou  qui  en  a  po-  i,,ias  folidata:  funt  > 

fé  la  pierre  angulaire  ,  T  <*uis  ^ 

r  0  dem  an^ulacem  ejus , 

7.  lorfque  les  aftres  du  ma-  7.  cum"  me  laudarent 

tin  /;  me  louoient  tous  enfem-  fimul  aftra  matutina  , 

b)e,&  que  tous  les  enfans  de  fjJ^!1*™*  cmnc* 

Dieu  étoient  tranfportés  de  "  Cl  ? 
joie  1 

8.  Qui  a  mis  des  digues  a  S.  Quis  conduit 

t.  t,  *xpt,  Curw  fentenri*  no. Menu  .  comme  lorfque  Ton  traot 
roinanrurrt  add.Cp  ,  in  bono  in- lie defTein d'un  bâtiment. 
teUtfJttir.  jî.  I       7. /i«*r.  éttitt*  brilla atci* 

f .  **tU  tui  a  l«adu  Je  cor»' 
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oftiis  marc  ,  qumdo  la  mer  pour  la  tenir  enfermée, 
erampebat  quafî  de  lorsqu'elle  e  débordoit  en  for- 
vulva  procédas,        tam  comme  du  fein  defdmerf. 

9.  cùm  poncrem  9.  lorfque  pour  vêtement 
nubera  veftimentum  jc  couvrois  d'un  nuage  ,  ÔC 
e,us  ,  &  calig.nc  ,1-  quc  jc  l'CnvCIoppois  d'obfcuri- 
iud  quafïpannis  infan-    %    '  rr  . 

tia:  obvolvcrcm  ?        tc  commc  on  envoloppe  Un  en- 
fant de  b  mdeletres  ? 

10.  Circumdedi  il-  1  o.  Je  l'ai  reflerrée  dans  le* 
Iud  terminis  meis,&  borner  que  je  lui  ai  marquées, 
pofu,  vcclcm ,  &  oftiai  j'y  ai  mis  dcs  pQrtcs  &  ^  ^ 

rieres. 

n.  Et  dixi  ?  Ufque      1 1.  Je  lui  ai  dit  :  Vous  vien- 
kac  venics  ,  &  non  drez  juf]ues-Ià  ,  &  vous  ne 
procèdes  amphus ,  &  paflerez  pas  p!us  loin    &  you$ 
Jiic  confnnges  tumen-  £  -r        Y»  t         .1  j 
tcsfluaustuos.  inférez  ,a  lovgUCÛ   de  VOS 

flots. 

11.  Numquid  poft  i  2.  Eft-ce  vous  qui  depuis 
ortum  tuumpra:ccpi(ti  que  vous  êtes  au  monde  avez 
diJuculo  &  oftcnMi  donné  ]es  ordrcs  j  rétoi,  d 

auroradocum  fuum  ?   _   .  - 

matin ,  &  qui  avez  montre  a 

Paurore  le  lieu  où  elle  doit 

naître  11 1 

13.  Et  renuifti  con-  13.  Eft-ce  vous  qui  tenant 
cutiens  extrema  ter-  en  votre  main  les  extrémités 
x*.  &  cxcuffifhimpios  dc  ]a  tcrrc  raycz  ébranîéc  & 

ex  ea  ?  r       ,  ' 

en  avez  comme  lccoue  Or  re- 
jette les  impies? 

14.  RefKtuetur  ut  14.  La  figure  empreinte  fe 
façon  fignaculum ,  &  réfablira  comme  Pargiîe  ,  & 
ftabit  ficut  veftimen-  cIIc  demeUrera  comme  un  vê- 
tum. 

tement. 

ij.  Aufcretur  ab      15.  La  lumière  des  impies 

i*  tiJcttr,Con  lieu. 
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leur  fera  ôtée  ,  &  leur  bras ,  impiis  lux  fua ,  &  brU 

quelque  élevé  qu'il  puific  être ,  «hioin  «eelfum  con. 

f«a  brifé.  fringetur. 

16.  Etes- vous entréjufqu'au  \e. Numquid  ingrcf. 
fond  de  la  mer ,  &  avez-vous  es  ptofunda  ma- 
marché  dans  les  extrémités  »  ?°7fn* 
de  l'abîme»  ab,<r,  deambulam , 

17.  Les  portes  de  la  mort  17.  Numquid  aper- 
vous  ont-elles  été  ouvertes  ,  te  func  «w  P°«* 
les#avez-vous  vues  ,  ces  por-  TfF&J**  *°* 

c,    !  't_      c    *  brola  vidiib  ? 

tes  noires  &  tenebreufes  > 

iS.  Avez  -  vous  confideré  iS.  Numquid  coû« 

tome  Tétendue  de  la  terre  ?  fiderafti  latitudincm 

Declarez-moi  toutes  chofes ,  fi  tc"? ?  indica  mhi  ' fi 

./r-  nolu  %  omnia» 
vous  en  avez  connoi fiance. 

19.  Dires  moi  où  ;/  habite  19.  In  qua  vîa  lux 
la  lumière ,  &  quel  eft  le  lieu  ^bitet ,  &  tenebra- 
des  ténèbres;  rum  quislocusfit; 

20.  afin  que  vous  conduifier  *o.  ut  ducas  unum- 
cette  lumière  &  ces  ténèbres  quodque  ad  terminot 
chacune  en  fon  propre  lieu  ,  fuos  »  f  "«eUigas 
ayant  connu  le  chemin  &  les  ™™à°™**)**- 
routes  de  leur  demeure. 

21.  Sçaviez  -  vous  alors  '  m.  Sciebas  ton* 
que  vous  deviez  naître  ?  &  quôd  nafeiturus  efles  ? 
connoiflîez-vous  le  nombre  de  &  ««merum  dierum 
vos  jours  >  ruorum  uoveras  * 

22».  Eres  -  vous  entré  dans  %t.  Namquid  in- 

U  connoijfanc*  des  tréfors  de  gretTus  es  tfiefaurot 

la  neige  ;  ou  avez  -  vous  v«  les  nivis'  ?oc  *hcf^  °^ 

tréfors  de  la  grêle,  grand*»  afpexift.  , 


y.  tif.  »  utr,  à  mî  le  plus  profond. 

19.  i«»r.  in  qua  via. 
y.  u,  c*/>'.  Quand  toui  ctci 


né ,  on  quand  j'ai  créé  h  mon  du 
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13.  quse  prépara-  13.  que  j'ai  préparez  pour 
▼i  in  tempus  hoftis ,  ]c  tcms  dc  l'ennemi  n  ,  pour 
in  dicm  pugna:  &  bclli?  ,e  jQUr  dc  U  gucrrc  &  du  con> 

bat? 

14.  Per  quam  viam      24.  Sfavez*-Vous  par  quelle 
fpargitur  lux ,  dividi-  Voie  la  lumière  defeend  ' 
turxftusfupcrtcrram?  ri>/  f  &  Ja  cruleur  fe  répand 

fur  la  terre? 
ij.  Qnis  dedit ve-      25.  Qui  a  donné  cours  aux 
hcmcntiuimo   imbri  pluyes  impetueufes ,  &  un  paf- 
curfum .  &  viam  fo-  fage  au  bruit  éclatant  du  tôt» 
nantis  tomtrui ,         Mtrc  * 

i*.m  plucrctfupcr  x6.  pour  faire  pleuvoir  dans 
terram  abfquc  homî-  une  terre  fans  le  fecours  d'au- 
ne in  deferto ,  ubi  nu!-  cun  homme ,  dans  un  defert  où 

lus  mortahum  corn-       fonnc  nc'demeurc  i 
moracnr,  r  » 

17.  ut  implcrct  in-  2-7.  pour  inonder  des  champs 
riam  &  dcfolatam  ,  ^gtGQX  &  inhabités  ,  &  pour  y 
&  produccret  herbas      duirc  dcs  herbes  vertes  * 

▼irentes  ?  r  .-ai 

18.  Quis  cft  pin-      18.  Dites-moi  ,  qui  elt  le 

ri*  pater  ,  vcl.qnis  pcrc  dc  la  pluye  ,  &  qui  a  pro- 
genuit  ftillas  roris  ?     duit  jcs  goutes  de  |a  rofcc  } 

19.  Dc  cujus  utero  19.  Du  fein  de  qui  la  gla- 
tgrefla  eft  glacies ,  &  ce  cft  ellc  fortic ,  &  qui  a  pro- 
-lu  de  cœlo  quis  ge-  duk  ja  gt\^c  dans  ^  //  } 

't  ? 

«o.  In  fînilitudi-  '  30.  Les  eaux  fe  durciffent 
nem  lapidis  aqux  du-  commela  pierre 11 ,  &  la  furface 


du  ciel  eft  éclairée ,  dam  le  même 
tcms  q je  l'autre  eft  couverte  de 
gô*  1  te  fond  en  grclet  fc  ea 


nua 


+.  %i.exj>l.  pour  le  perdre  ou 
»our  le  punir  ,  cowrne  il  arriva 
a  l'égard  des  Egyptiens.  Exod.  9% 
%3.  \ynopf.  jpluyes.  M» >ci% 

f  i4.*r/>;.  Il  fcmble  parler  deil    y.  19.  'e-tr.  du  ciel, 
feflbrts  fecrets  par  lefauels  la     t.  jo.  #  p'.  des  eaux  profon» 
lumière  fe  partage  de  celle  forte  des  i  Se  de  U  met  môme,  Tm». 
durant  la  tempew  au  une  partie  actuclr. 


Patisnci  de  Job  combien  admirabli.  541 
cœlorum  rationcml  &  conduire  des  deux  ,  ou  qui  fe- 

38.  Quando  funde-      jg.  Lorfquc  la  pouûîere  fe 

batur  pulv.sm  tçira ,  fépandoit  fur  kwt  & 

baB?^  .COmpi°SC  J«  ™««  fe  formoient  &  fe 

durciflbient ,  où  étiez,-vous  \  11 
39.  Numquid  ca-      $ 9.  Prcndrez-vous  la  proye 

ejus  implebis ,  rez- vous  la  faim  de  les  petits , 

40.  quando  cubant       40,  lorfqu'ils  font  couchés 

t^^6d£Z?e' dans  ,curs  antres  >  &  ciu'iIs 

épient  les  pafans  dans  leurs 
cavernes  ? 

4L  Quis  préparât      4,.  Qi,i  prépare  au  corbeau 
oorvo  efeam  fuam  ,  fc  nourriturc    ,Qrf      f  . 
quando  puili  mus  cla-  ,  ,       i       .  r\ 

niant  ad  Dcum  ,  va-  m.s  étanc  vagabonds  crient  a 

fantes ,  co  quod  non  Dieu  >  pareequ'ils  n'ont  rien  à 
abcant  cibos  ?        manger  ? 

f.  17.  Itttr.  dormir.  iceci  par  int:rrogatioa.  ^14  r*- 

f  .|8.  la  verfion  Syriaque  mtttyand*  la  pmfjhr*  fur  l***t*t 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1   

f.  i.     A  Lors  le  Seigneur  parla  à  Jok  du  mi- 
mjTL  lieu  à*  un  tourbillon  ,  &  il  dit  : 
On  a  toujours  regardé  avec  le  dernier  étonne- 
ment  la  patience  que  Job  fit  patoîtrclorfqu'il  per- 
dit tout-  d'un-coup  &  tous  les  biens  ,  &  tous  fes 
enfans  ,  &  qu'étant  frappé  d'une  playe  terrible  de- 
puis la  plante  des  pieds  jufques  au  haut  de  la  tê- 
te ,  &  la  femme  le  prefTant  de  s'emporter  con-  7 
tre  Dieu  qu'il  avoir  toujours  fervi  lîfidcllcment  / 
1 


54*  Job.  Chapitr  bXXXVII  r. 
il  condanna  la  folie  de  cette  femme  ,  &  témoigna 
qu'il  croit  bien  jufte  qu'il  reçût  ces  maux  de  la 
main  de  Dieu  ,  comme  il  enavoit  reçu  tant  de 
biens.  Mais  peutêtre  qu'on  n'a  pas  fait  affèz  de 
reflexion  fut  cette  autre  efpece  de  patience  vrai- 
ment étonnante  ,  avec  laquelle  il  foufîrit  ju'Eliu 
quoique  jeune  ,lui  parlâc  Ôc  fi  longtems  ,  &  d'une- 
manière  fi  humiliante ,  fans  qu'il  y  ait  ouvert  la 
bouche  pour  lui  répondre.  Dieu  ,  qui  n  avoir  point 
encore  paru  jufques  alors ,  touché  fans  doute  d'un 
fi  long  ii'cncc ,  parla  enfin  pour  humilier  ces  faux 
fages  qui  s'ertorçoient  d'accabler  un  innocent ,  & 
il  rompit  tout  d'un  coup  tous  leurs  vains  difcours, 
en  failant  entendre  fa  voix  au  milieu  d'un  tour- 
billon. L'Ecriture  dit  que  cette  voix  s'adrelTa  à 
Tinhl*c  Job  :  &  en  cela  même  Dfceu  témoignoit  préférée 
Utum.  aux  autres  fon  ferviteur  f  en  lui  parlant ,  6c  ne  vou- 
lant pas  s'adreflèr  dire&cment  à  aucun  d'eux.  Le 
tourbillon  étoit  une  nuée  accompagnée  de  quel- 
que tempère  ,  que  l'Ange  qui  parloir  en  la  perfonne 
de  Dieu ,  excira  pour  imprimer  de  la  frayeur  &  du 
refpect  dans  l'efprit  de  ceux  qui  étoient  prefens  , 
Extd.i?.  comme  on  voit  que  Dieu  en  ufa  fur  la  monragnt 
de  Sina  ,  lorfqu'il  voulut  donner  (a  loix  aux  hom- 
mes ,  ayant  couvert  d'une  nuée  très-épaiffe  cette 
montagne ,  &  fait  entendre  fa  voix  au  milieu  d'un 
très- grand  bruit. 

f.  i*J$ui  eft  celui-là  qui  mile  avec  des  fen+ 
tenus  ,  des  difeours  inconfiderés  &  ignorant  ? 
synêpf:  Quelques  Interprercs  ont  prétendu  que  ces  pa- 
roles de  Dieu  regardoi  en  t  Job ,  &  que  cetoit  lui 
qu'il  condannoit  d'avoir  mêlé  des  fentences  judi* 
cieufes  avec  des  faroles  inconsidérées  \  &  il  fem* 
u  effc&ivement  que  Job  les  ait  prîfes  pour  lui- 
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tnêmc  ,  quand  il  feroit  vrai  quelles  ne  fc  fuflenc 
pas  adreflées  à  lui  ,  puifqu'il  reconnoîc  au  com- 
mencement du  dernier  chapitre ,  qu'i/  a  fur  lé  in- 
diferetement  de  chofes  qui  fur] affolent  de  beau-  G  ^ 
coup  fafeience.  Cependant  S.  Grégoire  &  le  vc- Ar»«4 
«érable  Bedc  ,  fuivis  par  Eftius  &  par  plufieurs  au-  JjjjjVJ 
très  Interprètes  ,  ont  appliqué  cette  première  pa-  MJ.  * 
rôle  de  Dieu  à  Eliu  ,  comme  à  celui  quelle  re-tj*  . 
gardoit  véritablement.  Et  ce  (àint  Pape  témoigne  jikjjl. 
que  cette  manière  de  parler  ,  £>ui  efl  celui-là  ?  ne 
s'employe  qu'à  l'égard  de  celui  qu  on  ne  connoît 
point  ;  Que  lorfque  Ton  dit  de  Dieu  ,  qu'il  con-  « 
noît ,  c'eft-à-dire  y  qu'il  approuve  -,  au-lieu  qu'au- 
contrairc  il  ne  connoît  point  co-  qu'il  condamne. 
Comme  donc  Eliu  avoit  parlé  jufques  alors  avec 
beaucoup  de  préfomption  ,  Dieu  en  demandant , 
gui  efl  celui-là  >  declaroit  ouvertement  qu'il  con- 
damnoit  fon  orgueil  comme  étant  contraire  à  fa 
divine  fageffe. 

Le  même  Saint  dit  encore  ,  que  lorfque  Dieu 
le  condamne  d'avoir  mêlé  des  difeours  inconfide- 
rés  &  ignorans  avec  des  fentences  ,  nous  devons 
entendre  par  ces  fentences  >  des  paroles  judicieu- 
fes  &  des  vérités  \  pareeque  la  fainte  Ecriture  n'a- 
joutant rien  au  mot  de  fentences  ,  il  doit  être  pris 
en  bonne  part  comme  Iorfqu'il  eft  dit  dans  les  li- 
vres de  la  SagefTe  ,  que  le  pareffeux  fe  croit  plus  Pr0V^g, 
fage  que  fept  homme  s  qui  prononcent  des  fentences. 

f.  3.  Ceignez,  vos  reins  comme  un  homme  ,  & 
préparez-vous  ;  je  vous  interrogerai  ,  cfr  vous  me 
répondrez,. 

S.  Grégoire  dit  que  Dieu  méprifant  en  quel- 

S façon  Eliu,  après  l'avoir  condamné  par  cette  cJtn* 
e  parole  que'nous  venons  d'éclaheir  ,  adrefle  '» 
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tniliant  l\arTermi(Tbit  contre  P orgueil ,  &  lui  aflu- 
roir  en  mcme-tcms  la  victoire  fi  glorieuiê  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  le  démon» 

ir.  7.  Lorfque  les  afires  du  matin  me  l  ou  oient 
tous  enfemble  ,  &  que  Us  enfans  de  Dieu  étaient 
tranfportés  de  joie. 

On  demande  ,  dit  un  Auteur  ,  comment  les  Ejliui  m 
«toiles  font  appellées  afires  du  matin  ,  puifque  hun<i94' 
tous  les  afires  éclairent  durant  la  nuit.  Et  Ton  ré- 
pond y  que  le  matin  ,  dont  Dieu  parle ,  eft  celui  du 
commencement  du  monde  ,  c'cft- vdire  le  premier 
tems  de  la  création  de  l'Univers.  Car  comme  le 
commencement  de  chaque  jour  eft  le  matin  ,  !e 
premier  commencement  de  tous  les  tems  Se  de 
tous  les  jours  fe  peut  bien  auffi  nommer  le  ma- 
tin. Or  on  dit  que  les  aftres  louent  Dieu  ,  quoi-» 
qu  ils  foient  inanimés  ,  parce  qu'ils  annoncent  en 
quelque  forte  ,  comme  ils  ont  toujours  annoncé  , 
par  leur  éclat  &  leur  beauté  admirable  la  gloire  de 
leur  Créateur.  Le  fens  de  ces  paroles  de  Dieu 
eft  donc  celui  -  ci  :  Où  étiez  -  vous  ,  6  Job  , 
lorfque  dès  le  commencement  du  monde  que  j'ai 
créé,  les  aftres publioient  ma  gloire  par  l'éclat  de 
leur  beauté  î 

Ceux  qui  font  nommés  ici  les  enfans  de  Dieu  , 
font  Ici  Anges  ,  à  qui  l'Ecriture  a  donné  ce  même 
nom  au  commencement  de  ce  livre  >  lor (qu'il  eft 
dit ,  que  les  enfans  de  Dit  h  fe  fréfenterent  de- 
vant le  Seigneur*  Quelques  perfonnes  ont  voulu 
conclure  de  cet  endroit  que  nous  expliquons  pré- 
fentement  ,  que  les  Anges  ont  été  créés  avant  le 
ciel  &  la  terre  >  difant  qu'ils  n'auroient  pu  fe  réjouir 
de  la  création  de  l'Univers  ,  s'ils  n'avoient  été 
créés  eux-mêmes  auparavant.  Mais ,  comme  P* 

Mm 


54*  Job.  Chapitre  XXXVIII. 
remarqué  le  même  Auteur  que  nous  venons  de 
citer  s  ces  efprits  céleftes  font  joints  en  ce  lieu  avec 
les  aftres  ,  &  Dieu  parle  également  des  uns  &  des 
autres.  Or  il  eft  confiant  que  les  aftres  n'ont  point 
été  créés  avant  le  quatrième  jour.  Ainfi  ce  que  Ton 

£cut  dire,  c'eft  que  les  Anges  ont  été  créés  dans 
i  louange  de  Dieu  >  c'eft  à  dire ,  qu'ils  n'ont  pas 
plutôt  été  créés ,  qu'ils  ont  commencé  de  louer  leur 
Créateur  ,  &  dans  eux-mêmes  &  dans  tous  les 
autres  ouvrages  de  fa  puiflanec.  Heureux  ceux 
,  d'entre  eux  qui  font  demeurés  fermes  dans  la 
vérité' &  dans  cette  reconnoiflance  continuelle  de 
la  grandeur  infinie  de  celui  qui  avoit  eu  la  bonté 
de  les  tirer  du  néant  !  Mars  malheureux  au  con- 
traire tous  les  autres,  qui  ayant  ceiTé  de  lui  don- 
ner ces  juftes  louanges  ,  ont  perdu  tout  leur  éclat, 
pour  avoir  voulu  fe  l'attribuer  à  eux-mêmes  ,  & 
font  retombés  en  quelque  forte  dans  le  néant  par 
le  crime  de  leur  orgueil. 

'   1^.  8 .  £}ut  a  renfermé  la  mer  dans  fes  digues  , 
lorfquelle  fortoit  avec  violence  comme  hors  du 
fein  de  fa  mere  \ 
Synotf.     C'eft  une  métaphore  prife  de  l'enfantement  des 
rïtin.in  mères  >  dont  Dieu  fe  fert  pour  exprimer  la  création 
hune  L.  de  la  mer  .  La  toutepui  (Tance  de  Dieu »  dit  un  Au- 
teur ,  a  été  comme  le  fein  d'où  l'océan  eft  fortii 

f.Tf*  b*cn  ?a  ^  cc  canos  &  cet  abîme  dont  il  eft 
parlé  au  commencement  de  la  Genefe ,  c'eft-à-dirc 
cet  amas  c eu  fus  de  tous  les  êtres  que  Dieu  produisit 
d'abord  avant  qu'il  les  féparât  &  qu  il  leur  donnât 
la  forme  à  chacun.  Les  Hébreux  voulant  exprimer 
la  formation  &  l'origine  de  chaque  chofe  ,  ont  ac- 
coutumé de  fe  fervir  de  ce  terme  métaphorique  > 
qu'elle  eft  fortie  du  fein  de  fa  mere.  j 
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9.  Lorfque  pour  vêtement  je  la  couvrois  iun 
fixage  >&  que  je  Venvtlopois  d'obfcnrité  comme 
des  bandelettes  de  fon  enfance. 

Dieu  continue  dans  la  même  métaphore  ,  &  re- 
préfeme  la  mer  dans  le  rems  de  fa  création  comme 
au  tems  de  fon  enfance.  Cette  obfcurifé  donc  il 
eft  parle ,  peut  bien  ,  félon  un  Auteur  ,  nous  mar- 
quer les  ténèbres  qui  cô\woienç  d'abord  la  face 
de  l'abîme  ,  ainfi  qu'il  eft  die  au  même  endroit 
de  la  Genefe.  Et  Dieu  en  parlant  de  bandelettes 
nous  fait  comprendre  admirablement ,  dit  un  In- 
terprète ,  que  c'eft  une  chofe  aufli  facile  à  la  puilTàn-  ^""'i 
ce  de  Dieu  de  gouverner  un  aufli  vafte  élément 
qu'eft  la  mer  ,  &  de  domter  1  impetuofité  de  fes  y 
Hors  ,  qu'il  l'eft  à  une  nourrice  ou  à  une  mere  d'en» 
yeloper  ou  de  délier  fon  enfant 

^.13.  Eft-ce  vous  qui  tenant  en  votre  main  les 
extrémités  de  la  terre ,  l'avez,  ébranlée,  &  en  aveu 
somme  fecoué  de  rejette  les  impies  ? 

Ceft  encore  ici  une  métaphore  dont  Dieu  a€*n*A. 
fert  pour  exprimer  d'une  manière  très-relevée  faj^£ 
toutepuiflance.  La  terre  dans  toute  cette  prodi-  sy»0pf. 
gieufe  maflè  qu'elle  contient  ,  n'eft  à  fon  égard  Cnnt* 
que  ce  qu'un  manteau  ou  ce  qu'un  habit  eft  à 
l'égard  de  chaque  homme.  Et  les  méchans  font  ' 
fur  la  terre  ce  que  la  boue  ou  la  pouflîere  eft  fur 
çe  manteau.  Dieu  tenant  donc  le  vafte  corps  de 
la  terre  entre  fes  mains  »  comme  un  homme  tient 
un  habit  dans  les  tiennes ,  la  feçoue ,  pour  le  dire 
ainfi  5  &  l'ébranlant  très- fortement ,  il  en  rejertc 
les  impies  par  une  mort  violente ,  de  même  que 
l'homme  en  fecouant  fon  habit  en  fait  fortir  tou- 
te l'ordure  &  la  pouflîere.  Rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  nous  donner  une  idée  vive  &  de  la  toutes 
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puiflànce  de  Dieu  ,  &  du  néant  des  impies ,  qui 
font  comparés ,  pour  le  dire  ainfi  ,  â  la  pouffic- 
rc  d  un  vêtement. 

Un  Auteur  témoigne  que  !a  raifon  pour  la- 
quelle il  eft  parlé  de  ceci  à  l'occafion  de  l'auro- 
re &  du  lever  du  foleil  ,  eft  à  caufe  que  les  ju- 
gemens ,  de  fur-tout  les  jugemens  criminels  ,  fc 
rendoient  dès  le  matin  ,  qui  eft  le  tems  auquel 
l'cfprit  eft  plus  net  &  plus  dégagé  de  tout  ce 
qui  feroit  capable  d'obfcurcir  fa  lumière.  Soit  donc 
que  Dieu  parle  des  jugemens  ordinaires  par  les- 
quels les  hommes  impics  font  exterminés  du  mi- 
lieu des  hommes  ,  foie  qu'il  emprunte  un  langage 
humain  pour  repréfenter  les  châcimcns  qu'il  exer- 
ce lui-même  contre  ces  impies  ,  il  nous  faiteon- 
noître  que  c'eft  lui >  qui  en  les  faifant  mourir*  , 
purifie  en  quelque  façon  la  terre  qu'ils  fouilloienc 
par  leur  préfenec. 

1r*  14.  La  figure  empreinte  fe  rétablira  comme 
l'argile ,  &  elle  demeurera  comme  un  vêtement* 

Il  paroît  très-difficiH  d'expliquer  dunemanie- 
niere  intelligible  &  naturelle  ces  paroles  delà  Vul- 
jftgul  gâte.  Quelques  Interprètes  entendent  par  cette 
Tiri*%  figure  empreinte  ou  par  ce  fceau  ,  l'homme  'même 
for  lequel  l'image  &  la  reflèmblance  de  Dieu  eft 
gravée.  Et  l'un  d'eux  ajoute ,  que  ceux  qui  ont  effa- 
cé cette  divine  figure  ,  c'eft  à-dire  ces  impies 
mêmes  dont  il  a  été  parlé ,  ayant  été  comme  fè- 
coués  &  rejet  tés  de  la  terre ,  Dieu  a  foin  d'en  r/- 
tablir  d'autres  en  leur  place  ,  les  uns  fuccedanc 
continuellement  aux  autres  ;  &  que  tous  ces  hora- 
mcs  demeurent  pour  un  tems  ainfi  qu'un  habit  ; 
*  *  1  ce  qui  a  rapport  à  cet  endroit  du  Prophète ,  où  il 
les  compare  à  un  vêtement  qui  change  de  forme 
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&  qui  vieillie  ,  au- lieu  que  Dieu  eft  toujours  le 
même.  Le  grec  des  Septante  eft  tout  différent ,  de 
plus  aifé  à  entendre.  Car  Dieu  continuant  à  in- 
terroger Job,  lui  demande  :  Eft-cevous  qui  avez, 
fris  de  la  terre  d'argile  >  &  qui  en  ayant  formé 
l'animal  y  lui  ave**  donné  la  parole  ,  &  Cavex» 
mis  fur  la  terre  l 

f.  jj.  Commanderez^vous  aux  tonnerres  ,  (fr 
partiront-ils  dans  V infiant  *,  &  en  revenant  en fui- 
te y  vous  diront-ils  :  Nous  voici } 

Cette  expreflion  eft  vraiment  digne  de  la  tou- 
tepuiflance  de  Dieu.  C'eft  de  ce  pouvoir  abfo- 
lu  &  efficace  dont  le  Roi  Prophète,  parle  en  tes 
termes:  //  a  dit,&  toutes  chofes  ont  été  fat-  ^ 
tes.  Il  a  commandé  ,  ç-r  toutes  tes  créatures^ 
font  forties  du  néant.  L'effet  &  la  volonté  dans 
le  Créateur  font  la  même  chofe.  Celui  donc  qui 
par  fa  parole  acréé  tout  PtJnivers  ,  le  gouverne 
encore  par  fa  volonté  avec  un  empire  fouverainv 
Lorfqu'i/  commande  aux  tonnerres  :  c'eft- à-dire,. 
Iorfque  c'eft  fa  volonté  que  les  tonnerres  ,  que 
lès  foudres  &  les  éclairs  fe  forment  en  l'air  pour 
l'accomplifTèment  de  fes  ordres  ,  ils  fe  forment 
dans  Tinftanr ,  6c  ils  partent  pour  aller  par  tout 
où  il  leur  commande.  Et  pour  faire  voir  plus 
fènfiblement  que  la  nature  lui  eft*  parfaitement 
foumife ,  quoique  ces  tonnerres  foient  des.effct* 
naturels  &  fans  raifon  ,  il  ne  laiffe  pas  de  leur 
en  attribuer  en  quelque  forte  ,  les  repréfentant 
comme  toujours  prêts  de  lui-  rendre  compte  de 
ce  qu'ils  ont  fait  ,  &  de  faire  de  nouveau  ce 
qu'il  leur  commandera. 

On  peut  dire  aufli  que  les  Anges ,  foit  les  bons  ; 
foit  les  mauvais ,  étant  les  miniftres  du  Seigneur 
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pour  l'exécution  de  Tes  ordres  differcns  ,  il  eft 
peucêcre  parlé  d'eux  ici  d'une  manière  indirecte  , 
comme  étant  les  difpenfateurs  des  trcfors  ,  foie 
de  fa  mifericorde  3  foit  de  fa  jufticc  envers  les 
hommes  ;  &  qu'ainfi  c'eft  de  ces  efprits  qu'il  cfl: 
dit  :  Qu'ils  partent  avec  les  tonnerres ,  &  qu'ils  re- 
viennent dire  à  Dieu  :  Nous  voici  j  c'eft-à-dire 
nous  avons  exécute  vos  ordres ,  &  nous  voici  prêts 
à  retourner  de  nouveau. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  â  faire  voir 
comment  on  pourroit  entendre  avec  faine  Grégoi- 
re ,  en  un  fens  fpiritucl  ou  myftique  ,  toutes  les 
demandes  que  Dieu  a  faites!  Job  jufques  a  prê- 
tent. On  trouva  afTez  d'autres  lieux  pour  y  appli- 
quer ces  vérités.  Et  il  femble  qu'il  fuffir  ici  de  con- 
fiderer  avec  refpe&  dans  le  fens  littéral  du  Texte 
facré {'infinie  disproportion  qu'il  y  a  entre  le  Dieu 
tourpuuTant ,  Se  l'homme  foibleôc  pécheur  ;  la  né- 
ceffité  où  nous  fommes  de  nous  rabaifler  en  fa  pré- 
fence  dans  les  plus  grandes  humiliations  qui  oous 
arrivent .  &  qui  paroifïènt  choquer  davantage  la 
Inmiere  &  la  juftice  prétendue  de  notre  ratfon  ;  &  le 
péril  qu'il  y  a  pour  nous  de  vouloir  trop  pénétrer 
les  raifons  également  profondes  &  adorables  de  la 
conduite  de^Dieu  fur  nous.  C'eft-là  proprement  le 
fruit  que  Dieu  a  voulu  que  Job  même  retirât  de 
ces  demandes  qu'il  lui  fit.  Et  c'eft  bien  afTez  pour 
nous  de  fuivre  en  cela  le  deflein  de  Dieu  &  d'imi- 
ter l'humilité  de  fon  fidèle  ferviteur ,  qui  s'anéan- 
tit devant  lui ,  Iorfqu'il  lui  fit  voir  que  dans  l'excès 
même  de  fes  foufFrances ,  il  s'empreffoit  trop  de  con- 
rjoître  le  fecret  de  fes  jugemens. 

f.$6.  gui  a  mis  la  fagefe  dans  h  cœur  de  thons» 
ne  s  0U  qui  a  donné  au  coq  l'intelligence  ? 
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Dieu  fait  remarquer  à  Job ,  qu'il  ne  doit  point 
s'élever  de  fa  fagefle  ,  puifqu'ellc  a  été  mife  dans 
fon  cœur  comme  en  dépôt ,  par  celui-là  même  qui 
a  donné  au  coq  l 'intelligence  qui  lui  eft  propre. 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  Veuille  comparer  l'intelligen- 
te qu'il  donne  au  coq  ,  à  cette  fagefle  qu'il  a  mife 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Mais  c"eft  qu'il  veut 
le  convaincre  ,  qu'il  n'eft  non  plus  en  fon  pouvoir 
de  fc  donner  par  lui  même  la  fagefe  dont  il  par- 
lé ,  qu'il  eft  au  pouvoir  du  coq  de  fe  donner  ccfc^  ; 
inftinct  qui  cft  venu  de  Dieu  ,  par  lequel  con- 
noiiïant  &  di (cernant  mieux  que  l'homme  tous 
les  momens  de  la  nuit ,  il  a  un  preflentiment  cer- 
tain des  approches  &  du  lever  du  foleil ,  qu'il  té- 
moigne par  fon  chant ,  &  par  un  chant  qu'il  di- 
verfifie  félon  lefpace  du  tems  qui  précède  plus 
ou  moins  le  jour. 

^-  4*«  prépare  au  corbeau  fa  nourriture  + 
torfjuefes  petits  étant  vagabonds  crient  à  Dieu* 
f  arceeju  ils  nont  rien  à  manger  ? 

Les  Auteurs  remarquent  que  les  corbeaux ,  T,v"* 
foit  par  un  effet  de  leur  cruauté  naturelle  ,  ou  htm^ 
par  oubli ,  négligent  fou  vent  leurs  petits  lors  me* 
me  qu'ils  font  encore  dans  le  nid  ,  &  qu'ils  les  en 
font  enfuite  fortir  affez  promptement  en  les  chaf- 
fant.  Ainfi  ces  petits  criant  alors ,  Se  cherchant 
leur  nourriture  ,  Dieu  par  un  effet  fingulier  de 
fa  providence  ,  les  nourrit  de  mouches  &  de  ver- 
tnifîeaux  qui  fe  trouvent  proche  d'eux ,  jufqu  a  ce 
Cju'ils  foient  devenus  plus  forts  Ôc  capables  de  vo- 
ter par-tout  pour  fe  nourrir  de  la  chair  morte 
des  animaux. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

I.  Q  Avez- VOUS  letetns  au-  I.  \7  Umqaid nofti 

0  quel  les  chèvres  fauva-  IN  tempusparcus 
ses  enfantent  dans  les  rochers;  lb,cum  in  V*1™'  yc* 
la  avez-vous  obfervé  l'enfan-  ES"  " W 
tement  des  biches  ? 

l.  Avez-vous  compté  les  mois       Dinumerafti  men- 

2u'cllcs  portent  leur  fruit,  &  fcscoacepwi  carum, 

ivez- vous  le  tems  auquel  elles  *  ^«"P»  F«ut 

s'en  déchargent  >  carum  ? 

*>  Elles  fe  courbent  pour      $•  Incurvantur  ad 

faire  fortir  leur  fan,  &  elles  fœtum  >  &  partout  , 

le  mettent  au  jour  en  dettant  des  &  raShtts  cmhvukt-  ' 
cris  &  des  hurlemens  ff. 

4«  Leurs  petits  enfuitefefé-      4-  Separatmir  fïïiî 

parent  d'elles  pour  aller  aux  pâ-  ca™m  »  &  pergunt  ad 

turagcs;&  étant  fortis,iUne  Paftum  ^grediuntur. 

reviennent  plus  â  elles.  *  $non  rcvCftuntur  ad 

5»  Qui  a  laiffe  aller  libre  f.Quisdimifitona- 
lane  lauvage  ,  &  qui  lui  a  5rum  Ilbcrum  >  &  vin- 
fompu  fes  liens  ?  culacjusquis  folvic  ? 

6.  Je  lui  ai  donné  une  mai-  '  *•  Cm  dedi  in  foli- 

fon  dans  la  folitude ,  6c  des  W(îiw:  ^omum  ,  &  ta- 

lieux  de  retraite  dans  une  ter-  bcrrn*cuI*  f  >us  iû  tcr- 

xcfterîle.    ^  rafalfugmis. 

7.  Il  méprife  toutes  fesaffem-     7.  Comeranit  muU 
blées  des  villes  ,  il  n'entend  litUfh'n«ïn   civitatis , 
point  la  voix  d'un  maître  dur 
&  impérieux'.  non  audit. 

1  l«tr.  rugitfèmen».         .exige  je  Ioiun  grand  trayaii 
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î.Circômfpicitmon-  8.  Il  regarde  de  tous  cotés  les 
tes  pafeu*  fuse,  &vi.  montagnes  où  il  trouvera  fes 

reniia  qusqueperqui-  pâturagcs  %  &  tf  chcrchC  par- 
tout des  herbages  verds. 

9.  Numquid  volet  9.  Le  rhinocerot  voudra-t-ii 
rhinocéros  fervirc  ri-  bien  vous  fervk  ,  &  demeure- 

bi    autmorabitur  ad  fW-fl  j  yotrc  éub]c  , 
praflcpc  tuum  ? 

10.  Numquid  alli-     10.  Lierez-veus  lerhinoce- 

gabis  rhinoceroca  ad  rot  aux  traits  de  votre  charuc  , 
arandum  loro  ruo:  aur  fi  y  ,ab  &  ^  rom- 
confringet  glebas  val-  ,  

liumpoftte?  pc  *P^  vous  les  mottes  des 

vallons? 

11.  Numquid  fîdu-  n.  Aurez- vous  confiance 
ciam  habebis  in  ma-  cn  fa  grande  force ,  &  lui  laif- 
gna  fortitudine  ejus ,  fcrcz.yous  Iç  foin  de  VOttC 

ii.  Numquid  credes  1 L  Croirez-vous  qu*il  vous 
illi  quôd  femenrem  rendra  ce  que  vous  aurez  fe- 

reddat  ribi ,  &  arcam  mé  &  .y  rcmpljra  votre 
tuam  congreget  ?       ^  ^  ^ 

13.  Penna  ftruthio-  13.  La  plume  de  Pautruche 
nis  fimilis  eft  pennis  cft  fcmblablc  "  à  celle  de  la  ci- 
herodii ,  &  accipicris.  gQgnc  &  dc  yi?xcy\tXm 

14.  Quando  derc-  14.  Lor  (qu'elle  abandonne 
linquit  ova iua  in  ter-  fcs  œufs  fur  |a  terre,  fera-ce 
ra,tuforfitanin  Pul-  VQUS     •  échaufferez  dan* 

terc  calefacic*  ea  ?      ,  V 

la  poufliere  * 

i<.  Oblivifcitur  15.  Elle  oublie  qu'on  les 
«juôd  pes  conculcetca ,  foulera  feutitre  aux  pieds ,  ou 
aucbcfha  agri  conte-  ,  bètcsfauvagcslcs  écra- 
xat.  ?      fc  // 

feront 

t.  if,  HAt.lt  paon  fc  plaît  à]  que  fci  oeufs  étant  à  cecre, 
Itater  fcs  plusnes.  I  ront  être  ecrafés. 

f.      fxft%  Elle  ae  fonge  pas! 
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-  itf.  Elle  eft  dure  &  infen-  i«.  Duratur  ad  fî- 
lîble  â  fes  petits ,  comme  s'ils* lios  fuos  Suafi  non  fîn* 
n'étaient  point  à  elle  ;  elle  a  ioïiVco°^ 
rendu  fon  travail  inutile,  fans  y  DU  0  moïC  coScmc* 
être  forcée  par  aucune  crainte. 

17.  Car  Dieu  en  ceci  Ta      17»  Privavit  enira 
privée  de  fagefïè  ,  &  ne  lui  cam  Dcus  fapicntiâ, 
a  point  donné  l'intelligence  ™J^1  iUi  imcUi* 
qu'il  donne  aux  autres  oi-  Scntiara* 
féaux, 

1 8.  A  la  première  occafion  18.  Cdm  tempos 
elle  court  élevant  fes  ailes  11  \  filcnt  »  in  altum  aIas 
elle  fe  moque  du  cheval     de  V%' :  ^cridct  cïmm 

Celui  qui  eft  defTus.  *  afeenforem  c,us. 

1$.  Eft-cc-vous  qui  donne-  *•>  Numquid  pra> 

rez  au  cheval  fa  force  ,  qui  lui  ^his  ctF°  forti-radi- 

ferez  pou(Tcr  fes  hennffle-  nc^  ■  «tcircaiiidabii 

mens  ?  ' 

.  20.  Ou  qui  le  ferez  bondir  *o.  Numqaid  fuk 

comme  les  fauterelles?  Le  fouf-  cum  quafi  lo- 

fle  fi  fier  de  fes  narines  répand  cuftas  1  &loria  nariun> 

de  la  terreur.         <      P  c'ustcrror' 

21.  Il  frappe  du  pied  la  ter-  »x.  Tcrratn  nngnl* 

re ,  il  s'élance  avec  audace ,  il  fo<lic  »  exultât  auda^ 

court  au-devant  des  hommes  ^«  »  occurfum  pce- 

armés.  gitan*** 

.  ai.  Une  peut  être  touche  de     *t.  Contcranit  pa<* 
la  peur ,  le  tranchant  des  épées  ▼orcm  ,  nec  cedk  gla- 
ne, l'arrête  pointé.  dl0~ 
.   £]•  Les  flèches  fiffient  au-     13.  Super  ipdunfo 
tour  de  lui ,  le  fer  des  lances  &  nabir  pharecra ,  vibra* 

»8.  txpl.  quand  oa  vsentll'epl;. 
pour  la  prendre.  I    f.  »|%  farr,  carquoî». 

ï \  xx.  Itttu  il  ne  cede  point  a) 


Digitized  by  Google 


Chbvai  dicombat.  AlClï.  555 
feithafta&clypcus.     des  dards  *  le  frappe  de  fes 

éclairs. 

*4.  Fcrvcns  &  fre-  24.  il  écume ,  il  frémit ,  Se 
mens  forbet  terram  ,  femble  vouloir  manger  la  ter- 
nec  reputat  tuba;  fo-  fc  // .  y  cft  intrCpide  au  bruit 
«are  clangorem.         ^  trompCttcs. 

*f.  Ubi  audicrit  25.  Lorfque  l'on  fonne  U 
buccinam,  dicit  :  Vah,  charge ,  il  dit  :  Allons 9 ,  il fent 
procul  odoratur  bel-  je  loin  l'approche  des  troupes, 
tCtS:  l>  voix  des  Capitai. 

wrcitus.  ncs  <lul  encouragent  les  loldats, 

&  les  cris  confus  d'une  armée 
frite  À  fe  battre. 

z6.  Numquid  per  26*.  Eft-ce  par  votre  fagefle 
fapientiam  tuam  plu-  que  Péprevier  fe  couvre  de 
mefeie  accipiter  ,  cr-  piumcs  étendant  fes.aîles  vers 

pandens  alas  fuaS  ad  \  ^ 
auftrum  ? 

17.  Numquid  ad  27.  L'aigle  â  votre  comman" 
prarceptum  tuum  ele-  dément  s'élevera*t- elle  en  haut» 
▼abitur  aquila ,  &  in  &  fera,t-clle  fon  nid  dans  les 

}utm>  P°nCt  fe"  1«       élevés  ? 

18.  in  pétris manct,  28.  Elle  demeure  dans  des 
&  in  pra?ruptis  filici-  pierres  ,  dans  des  montagnes 
bus  commoratur  at-  cfcarpécs  ,  &  dans  des  rochers 
queinacceffisrupibus.  j^^^ 

19.  Inde  contcm-     29.  Elle  contemple  de  là  fa 

platur  efeam  ,  &  de  pr0ye ,  &  fes  y  eux  perçanS  dé- 
longe ocoli  ejus  prof-  couvrcnc  Je  loin, 
piciunt.  ^  .  f 
30.  Puili  ejus  lan>      30.   Ses  petits  fuccent  le 

feem  fangninem  :  &  fang",'&  en  quelque  Reuque 

IbU.  h"r.  êts  bouclier».  phorique  pour  marquer  l'ardeur 

*.  14.  Tanta  rclocitate  currit ,  qu'il  témoigne. 
Ér  forbertviieatur  terram.  V*t.       f.  jo.  Um.  des  bêtes  quelle 
,  t..ib  txfh  Ixpreflittn  meu-  ieurappor», 
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paroiflc  un  corps  more  ,  clic  ubicumque  cadavef 

fond  deflus.  fucrit  »  &*tim  adcft- 

31.  Le  Seigneur  parla  de  Ji«  Et  adjecir  Do- 

nou veau 11  à  Job  ,  &  lui  dit  :  &  ^c«us  cft 

,  ad  Job  :• 

31.  Celui  qui  difpute  contre  31.  Numquid  qui 

Dieu,  fe  réduit- il  h  facilement  contenait  cwn  Dco , 

au  fdence  1  Certainement  qui-  tams  facilc  conqatef. 

j  rx«        j  •   1  •  cit  ?utique  qui  arguit 

conque  reprend  Dieu ,  doit  lui  Deum,U  rcfpon- 


répondre. 

33-  3ob 
Seigneur  ; 


re 


ïpondit 


derc  ci. 
au      $  3  -  Rcfpondcns  an- 
tem  Job  Domino,  dr. 
xit  : 

34.  Puifque  j'ai  parle  avec  34-  0"»  leviter  lo- 
trop  de  légèreté  11 ,  comment  cutus  fum ,  rcfpondcrc 

pourrai- je  répondre  î  Je  n'ai 

r  ,1  .  mcamponamlupcros 

qu  a  mettre  ma  main  fur  ma  menm  r  r 

bouche. 

35.  J'ai  dit  une  chofeque  35-  Unum  locuras 
je  fouhaiterois  n'avoir  point  fum  »  <Pod  «inam, 
dite  j  &  une  autre  encore  5  &  non  dlxlircm,  ; 

>        a       •     •        •  terum  ,  qmbus  ultra 

je  n  j  ajouterai  nen  davan-  non  addam. 
tage. 

f.  |l.  trttr.  adjecit  &  Ibcutusf  f .  j*.  Hebt.  Je  ne  fuij  qu'um 
«ft .  pr*  iterùm  dixic ,  vecbum  pro  homme  vil  &  méptiûble.  Vatêk* 


SENS  'LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f .  I.  1.       Avczrvou*  le  tems  Auquel  les  chèvres 
^fauvages  enfantent  dans  tes  rochers  l 
t.Zh,9  **  *vez"vous  okfervé l'enfantement  des  biches  f 
iïbmc'  .         chèvres  fauvages  fe  retirent  ordinairement 
<«*".   parmi  Tes  rochers  ôc  dans  les  lieux  inacceffibles* 
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Aînfî  les  hommes  ne  peuvent  connoîcre  ce  qui 
fe  paiïê  parmi  ces  bêtes.  Les  biches  de  même 
font  prefquc  toujours  au  fond  des  forets.  Et 
c'cft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  difficile  d  obfer- 
ver  le  tcms  auquel  elles  fe  déchargent  de  leurs 
petits.  Les  naturaliftes  remarquent  auffi  qu'elles 
ne  le  font  qu'avec  une  extrême  difficulté  &  un  'rp^9 
grand  péril ,  tant  pour  elles  que  pour  leurs  petits,  o/m. 
Et  c'eft  pour  cela  fans  doute  que  Dieu  parle  ici  de 
ces  animaux  ,  voulant  nous  faire  admirer  fa  divine 
providence  ,  qui  les  aflifte  d'une  manière  étonnan- 
te dans  un  état  fi  périlleux ,  lors  même  qu'ils  font 
abandonnés  de  tout  le  fecours  qu'ont  les  femmes 
dans  ces  rencontres.  Car  c'eft  comme  s'il  eût  dit  à 
Job  :  Connoiflez-vous  en  quel  tems  ces  bêres  fe 
déchargent  de  leurs  petits  ?  eft-ce  vous  qui  les  aflî- 
ftez  dans  ce  grand  péril  où  elles  fe  trouvent  au  mi- 
lieu des  bois  ,  lorfqu'cllcs  jettent  des  cris  &  des 
hurlemens}  Eft-ce  votre  providence  qui  prend  foin 
enfuite  de  leurs  petits  ,  lorfqu'///  fe  féparent  très- 
promtement  de  leurs  mères  pour  aller  chercher 
d'eux-mêmes  des  pâturages? 

f.  5.  gui  a  renvoyé  libre  l'âne  fit$iv*ge ,  & 
qui  lui  a  rompu  fes  liens  > 

Ccft  à-dire  :  Quia  donné  à  l'âne fauvage cet  - 
inftinéfc  fi  différent  des  autres  ânes ,  par  lequel  il  a  Crwr. 
en  quelque  façon  fecoué  le  joug  ,  &  sert  confervé 
dans  une  entière  liberté  ,  fans  être  alfujetti  à  la 
dure  fervitude  des  hommes  ?  N'eft-ce  pas  moi  qui 
lui  ai  donné  une  maifon  ,  c'eft  à-dire  une  demeu- 
re dans  lafolitude  ,  où  il  meprife  toutes  les  ajfem- 
lices  des  villes  ?  Ce  qui  eft  un  langage  humain 
dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  connoîrre  ,  que  le 
plaiûr  de  ces  bêtes  eft  de  vivre  dans  Ics  defcrts» 
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&  de  s'éloigner  de  la  vue  des  hommes  ,  que  pluï 
ST^iê  ^curs  sucres  animaux  femblenr  aimer  ?  Xenophon 
ixptdù.  témoigne  qu'il  y  avoir  dans  les  folitudes  de  T  Ara* 
bie ,  dans  laquelle  J  ob  demeuroit ,  une  grande  mul- 
titude d'ânes  fauvages. 

Comme  Dieu  femblc  s'arrêter  plus  particulière- 
ment à  décrire  ce  qui  regardoit  ces  bêtes  ,  &  la 
liberté  qu'il  leur  avoit  procurée ,  leur  attribuant 
même  des  fentimens  de  mépris ,  comme  fi  elles 
a  voient  été  raifonnables ,  nous  pouvons  dire  en 
™  paflànt  avec  S.  Grégoire  ,  qu'elfes  nous  figurent 
worj.  peutetreceux  qui  vivent  éloignes  de  tous  les  trou- 
t,$%«.n.  ycs  du  (jccic  >  &  dans  une  fainte  liberté.  Car  c'èft , 
dit  ce  Pere  ,  une  grande  fervitude  que  celle  du 
•  .  monde,  dont  celui-là  eft  dégagé  qui  ne  defirc  plus 
rien  dans  le  ficelé.  Et  fi  quelqu'un  a  pu  une  fols 
fècouer  le  joug  &  la  domination  de  tous  les  defirs 
temporels  ,  il  jouit  dès  cette  vie  d'un  commen- 
cement de  liberté.  Mais  qui  eft  celui  ,  continue 
le  même  Saint ,  qui  rompt  ces  liens  ,  (mon  Dieu 
même  ?  Or  ils  font  rompus  ,  lorfqu'avcc  fon  divin: 
fecoursles  defirs  charnels  de  notre  ame  font  étouf- 
fés. Ces  perfonnes  méprifent  donc  alors  véritable- 
ment tontes  les  ajf emblée  s  des  villes  ,  &  n'écou- 
tent plus  la  voix  £un  maître  dur  &  impérieux  , 
tel  qu'eft  le  Prince  du  monde  &  le  monde  même  \ 
dont  la  fervitude  eft:  fans  comparaifon  plus  duré 
que  le  joug  de  Je  s  us-Christ,  qui  eft  tou- 
jours y  comme  il  l'affure  >  accompagné  de  douceur» 
Dieu  leur  donne  des  tenta  dans  une  terre  fierile 
ft  féche  9  pareeque  c  eft  lui  qui  par  fa  grâce  les  fait 
habiter  comme  étrangers  fous  des  tenres  durant 
cette  vie  mortelle ,  où  ils  ne  trouvent  de  confola- 
cion  véritable  que  dans  le  defir  qu'ils  ont  de  pou* 
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Voir  un  jour  rafTafier  leur  foif  dans  leur  vraie  pa- 
trie. Et  en  attendant ,  ils  envifagent  de  tous  cotés 
les  montagnes  &  cherchent  far- tout  des  herbages 
verds  ,  pareequ'ils  portent  continuellement  leur 
cœur  vers  les  biens  celeftes,  en  fe  foûtenant  ce- 
pendant par  la  nourriture  qu'ils  trouvent  dans  les 
divins  pâturages  de  fon  Eglife. 

ir.  9.  Lerhinocerot  voudra-t-il  bien  vous  fhrvir, 
&  demeurer  a-t-il  a  votre  /table  }  <*rc. 

C'cft  de  même  que  fi  Dieu  difoit  à  Job  :  Les  syn*p£ 
bœufs  vous  fervent ,  pareeque  je  les  ai  deftinés 
àfervir  les  hommes.  Mais  vous  ne  fçauriez  domrer. 
le  rhinocerot  ,  &  l  aiïujettir  à  vous  fervir  de  la 
même  forte.  Et  la  grande  force  que  j'ai  donnée  à 
cet  animal  ,  qui  fembleroit  le  rendre  capable  de 
foutenir  tout  le  travail  du  Laboureur  ,  des  femen- 
ces  &  de  la  moifTon  ,  ne  vous  portera  point  fans 
doute  ï  vous  confier  à  lui  >  puifqu  étant  fier& 
indorntable,  au-Iicu  de  vous  rendre  pu  fon  tra- 
vail ce  que  vous  auriez*  femé>  ôc  de  remplir  votre 
élire  de  bled ,  il  biiferoit  tout  >  &  vous  feroit  per- 
dre votre  moifTon.  Puis  donc  que  cet  an;mal ,  tout 
fort  qu'il  eft  ,  vous  eft  inutile  pour  vous  foulager 
dans  vos  travaux  ,  &  qu'il  n'eft  point  en  votre 
pouvoir  de  le  domter  ,  pareeque  je  ne  lui  ai  point 
donné ,  en  le  créant ,  ce  que  j'ai  donné  aux  au- 
tres pour  les  rendre  propres  à  votre  fervice ,  vous 
devez ,  en  reconnoiflant  votre  foiblefTe  &  votre 
ignorance  dans  les  moindres  chofes ,  arrêter  lacu- 
xiofité  de  votre  efprit  en  ce  qui  regarde  les  plus 
grandes  ,  &  ne  vous  point  élever  au-deflus  de 
vous  ,  en  voulant  approfondir  les  fecrets  impéné- 
trables de  ma  conduite. 

#.1$.  14.  &c.  La  plume  de  V autruche  eft  fem- 
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blàble  à  celle  de  la  cigogne  &  de  l'épr évier.  Lorf* 
quelle  abandonne  fes  œufs  fur  la  terre  yfera-ci 
vous  qui  les  échaufferez,  dans  la  foujfiere  ? 
syntfU      Dieu  fait  ici  la  defcriprion  de  l'autruche ,  &  du 
caractère  particulier  que  l'on  remarque  en  cet  anî- 


Ttrinus 


aunoch.  mal ,  pour  donner  à  Job  de  plus  en  plus  une  idée 

v*vc  *a  Sran(lcur  ^c  k  providence.  Ce  qui  pa- 
pu».  \  roît  donc  oblcur  en  ce  lieu  seclaircit  par  la  connoif- 
*:<.  n-  fance  que  les  Auteurs  nous  ont  donnée  de  l'autru- 
che. Voici  de  quelle  manière  il  femble  qu'on  peuc 
l'expliquer.  J'ai  donné,  dit  Dieu ,  des  ailes  à 
cruche  comme  aux  autres  oifeaux ,  &  particulière- 
ment comme  à  la  cigogne  &  à  l'éprevier ,  qui  ont 
en  cela  quelque  rciïèmblance  avec  elle.  Et  cepen- 
dant elle  met  fes  œufs  fur  la  terre  &  les  cache 
dans  le  fable  ;  ce  que  les  autres  oifeaux  ne  font 
point.  Et  après  qu'elle  les  a  oubliés  &  abandonnés , 
je  fais  par  ma  providence  que  ces  mêmes  œufs  étant 
échauffés  fous  le  fable  par  la  vertu  du  foleil ,  il  s'y 
forme  des  petits  que  l'on  voit  ccîôre  enfuitc.  Elle 
en  ufe  ainfi  ,  ajoute  Dieu ,  &  rend  inutile ,  autant 
qu'il  eft  en  elle ,  le  travail  avec  lequel  elle  a  forme 
&  produit  fes  œufs  ,  fans  qu'aucune  crainte  ait 
pu  la  forcer  de  les  cacher  ainfi  dans  le  fable  , 
6c  de  les  abandonner  ;  puifqu 'étant  très-grande 
&  très  forte  >  elle  n'a  rien  à  appréhender  des 
autres  bêtes  ,  de  qu'elle  peut  même  fe  moquer 
des  gens  de  cheval ,  a  caufe  de  la  vî  te  fie  quelle 
a  à  la  courfc ,  lorfqu'elle  fe  fert  de  fes  deux  aîles 
comme  de  deux  voiles  pour  fendre  l'air.  Ceft  donc 
par  ftupidité  qu'elle  agit  de  cette  forte,  &  pareeque 
je  l  ai  privée  de  fageffe  ,  c'eft-à-dire,  que  je  ne  lui 
ai  point  donné  cette  intelligence  ÔC  cet  inftindfc 
naturel  qui  cft  ordinaire  à  tous  les  oifeaux. 

D'autres 


SeNTIMEN*  SÛR  LES  CfcDf  S  DE  l'AUTKuCH»  §(ft 

D'autres  Auteurs  néanmoins  prétendent  qu'if 
ti'eft  point  vrai  que  les  œufs  que  les  autruches 
cachent  dans  le  fable  ,  &  quelles  oublient  enfuite 
par  une  ftupidité  naturelle ,  s'échauffent  dune  cha- 
leur vivifiante  &  capable  de  produire  des  petits  % 
fans  la  chaleur  de  la  merc  ;  mais  qu'il  eft  con- 
fiant parmi  les  Arabes  >  qu'il  ne  fe  forme  dans 
.  très  œufs  ainfi  échauffés  par  la  feule  ardeur  du  fo* 
leil  &  du  fable  ,  qu'une  pourriuue  incapable  de 
.mouvement  &  de  vie.  Il  fembleroit  cependant 
que  ce  fen riment  ne  peut  gueres  s'accorder  avec  la 
manière  dont  Dieu  parle  a  Job. Car  lui  demandant  > 
iî  lorfque  l'autruche  abandonne  fes  œufs  fur  la  ter* 
re  ,cc  fera  lui  qui  les  échauffera  dans  la  poufliese , 
il  paroît  parler  d'une  chaleur  vivifiante  ,  puifque 
Dieu  ne  s'attribueroit  pas  fans  doute  comme  quel* 
que  choie  d'élevé  audeflus  de  pouvoir  des  hom- 
mes, un  effet  qui  ne  tendroir  qu'à  la  pourriture. 
#.19.  Eft- ce  vous  qui  donnez*  au  cheval  a  çfre* 
C'eft  ici  une  très-vive  defeription  du  cheval  , 
«qui  n'a  point  befoin  d'éclairciffement ,  la  connoif- 
fance  qu'on  a  de  cet  animal  tenant  lieu  de  com^ 
xnentaire.  Mais  on  peut  bien  demander  d'où  vient 
que  Dieu  daigne  en  parlant  à  Ton  ferviteur  ,  des- 
cendre dans  tout  ce  petit  détail  qu'il  fçavoit  que 
Job  ne  pouvoit  pas  ignorer.  Il  femble  même  qu'on 
eft  naturellement  furpris  de  voir  que  ce  diviû 
Juge  du  différend  qui  s'éroit  ému  entre  le  jufte  af- 
flige Ôc  fes  quatre  amis  ,  devant  prononçer  à  la 
fin  ,  comme  on  le  verra  >  en  faveur  de  celui  qu'ils 
calomniorent  >  paroîc  néanmoins  s'attacher  uni- 
quement â  lui  reprefenter  fon  ignorance  &  fa  foi- 
bleffe ,  &  fe  met  en  quelque  forte  du  côté  de  ceux 
quilemaltraitoient,cn  fe  fervant  prefque  des  rnê- 
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mes  raifonnemens  qu'eux  contre  lui.  Surquoi  Ton 
doit  faire  deux  réflexions  très-confiderablcs  ;  Tu- 
ne, que  l'idée  que  nous  avons  des  effets  les  plus  or- 
dinaires de  la  nature ,  6c  la  vue  même  des  objets  qui 
frappent  nos  fens  cous  les  jours  ,  ne  nous  fait  poinc 
remonter  au  principe  fouverain  de  tant  de  merveil- 
les y  &  qu  ainfi  au-lieu  de  réveiller  notre  foi  dans 
les  grands  évenemens  qui  fcmblent  choquer  la 
lumière  de  notre  raifon  >  &  au- lieu  de  conlïderer 
alors  que  les  chofes  les  plus  communes  qui  font 
expofées  fans  cefle  à  nos  yeux ,  fur  patient  la  portée 
de  notre  efprit  ,  nous  prérendons  pénétrer  dans  la 
profondeur  de  la  conduite  de  Dieu  fur  nous  ,  & 
entrer  dans  le  fecret  de  fes  jugemens.  C'eft  le  lu  jet 
pour  lequel  Dieu  rappelle  Job  â  la  confédération 
de  toutes  ces  bêtes  différentes  ,  que  nous  ne  pou- 
vons allez  admirer. 

Mais  l'autre  reflexion  ,  qui  paroît  encore  plus 
neceflairc ,  eft  que  cette  feverité  apparente  donc 
Dieu  ufc  à  1  égard  de  Job  ,  en  s'appliquant  par- 
ticulièrement à  l'humilier  ,  étoit  la  marque  la  plus 
afluréede  fa  grande  mifericorde  fur  lui  >  puifqu'en- 
core  que  la  faute  qu'il  avoir  commife  ,  en  témoi- 
gnant trop  d'empreilemcnt  pour  connoître  &  fai- 
re connoître  aux  autres  les  fecrets  de  la  juftice  de 
Dieu  dans  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard  # 
fut  légère  &  très-pardonnable  >  il  lui  étoit  im- 
portant ,  comme  au  faint  Roi  ,  d'être  humilié  de 
rabaifle ,  afin  qu'il  connût  véritablement  que  c'eft 
dans  l'a  bâillement  d'un  efprit  anéanti  devant  Dieu  , 
que  confifte  la  vraie  juftice  de  l  homme.  Ainfi  il 
eft  vrai  que  Dieu  fefert  prefque  des  mêmes  rai- 
fonnemens pour  humilier  Job  ,  dont  s'étoient  fer- 
vis  fes  amis.  Mais  en  l'humiliant  de  la  forte  après  une 
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fc}>reuve  fi  terrible  de  fa  patience  ,  il  le  mettoit  en 
état  4e  prier  même  pour  ceux  qui  lui  av oient  in- 
fuite ,  &  d'obtenir  miferreorde  en  leur  faveur. 

ir.  26.  Eft- ce  par  votre  fageffeque  Véprevîer  fi 
touvre  de  plumes  étendant  Je  s  ailes  vers  U  midi. 

Les  Auteurs  remarquent  que  cet  oifeati ,  pour 
changer  de  plumes  tous  les  ans  ,  étend  fis  aîles^*4».' 
Vers  le  midi  avant  les  joui  s  de  la  canicule  ;  &  quel  * 
cet  ak  chaud  &  pénétrant  ouvrant  fes  pores ,  lui  Tiri»> f* 
facilite  le  renouvellement  de  fe$  plumes  avant  que 
l'hiver  fort  arrivé.  Ccft  donc  un  effet  vifible  de  la 
puiflance  &  de  ta  fageffe  de  Dieu  ,  de  ce  qiie  cet 
animal  en  ufe  ainfi  pour  renouveller  fon  plumage 
tous  les  ans.  Mais  c'en  eft  un ,  dit  famt  Grégoire,  °^0r*l'i 
plus  admirable  du  foufflc  divin  &  ardent  du  Saint-  !*  * 
Efprir ,  de  ce  que  chaque  Saint  étant  pénétré  Se 
échauffé  par  fon  ardeur ,  fc  dépouille  du  vêtement 
&  de  la  vie  du  vieil  homme  ,  pour  fe  revêtir  de 
la  forme  de  l'homme  nouveau.  V  nu  [qui f que  fan* 
ilorum  taflus  flatu  fantli  Spirkûs  concalefcit  % 
&  ufum  vctufl*,  cenverfationis  abjiciens  >  nové 
hominis  formant  fumit. 

f>  31.  32.  Le  Seigneur  parla  de  nouve-au  à 
fob  y  &  lui  dit  :  Celui  qui  difpute  contre  Dieu  % 
fe  réduit-il  fi  facilement  au  filence  >  Certes  qui- 
conque  reprend  Dieu  ,  doit  lui  répondre. 

Il  eft  aflez  vraifemblable  que  Dieu  fe  tut  quel- 
que tems  après  avoir  comme  accablé  Job  par  tant  Synopr. 
de  demandes  ,  te  qu'il  voulut  voir  s'il  entrepren-  ^"'^ehh 
droit  de  lui  répondre.  Mais  pareeque  Job  demeu-  »»  hum 
ra  comme  auparavant  dans  le  filence  par  le  refpecl:  Uçutn* 
très- profond  qu'il  avoit  pour  le  Seigneur  \  Dieu 
kfi  parla  de  nouveau  ,  pour  lui  reprocher  en  quel- 
que forte  >  de  ce  qu'ayant  demandé  à  difputer  aveé 

Nnij 
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lui ,  il  n'avoit  rien  cependant  à  lui  répondre.  Et  il 
le  prefla  en  lui  difanc ,  que  lorfqu'on  vouloit  r*- 
f  rendre  Dieu ,  il  ne  falloit  pas  fe  taire  quand  il 
nous  inrerrogeoit.  Sur  quoi  il  eft  néceflaire  de  nous 
fouvenir  que  la  manière  dont  Job  s'étoit  exprimé 
pour  faire  voir  Pinégalité  qu'il  y  avoic  entre  fes 
fouffrances  &  fes  péchés ,  &  pour  réfuter  le  fenti* 
ment  de  fes  amis,  qui  foutenoient  que  fes  crimes  lui 
avoient  attiré  ce  châtiment  >  donnoic  lieu  â  Dieu  de 
lui  reprocher  doucement  qu'il  avoir  repris  &con- 
danné  fa  conduite  -,  pareequ'en  effet  fes  termes 
éroient  trop  forts  ,  &  qu'en  penfant  feulement  à  fe 
défendre  contre  les  reproches  très-injuftes  de  fes 
amis  ,  il  avoit  bleffe  en  quelque  façon  le  refpecl:  qu'il 
lui  devoir.  Car  il  ne  faut  pas  fans  doute  prendre  â 
la  rigueur  le  reproche  qui  lui  eft  fait  d'avoir  voulu 
reprendre  Dieu  même ,  comme  s'il  avoit  effective- 
ment condanné  Dieu  dans  la  conduite  qu'il  avoic 
tenue  à  fon  égard  s  ce  qui  ne  pourroit  s'accorder 
avec  la  patience  qu'il  conferva  jufqu'à  la  fin ,  & 
avec  cette  droiture  que  Dieu  même  loua  dans  fes 
paroles  ,  lorfqu'il  déclara  à  £liphas  &  à  ces  deux 
aurres  amis  ,  qu'/7  ftoit  en  colère  contre  eux , 
parcequils  n avoient  point  parle  devant  lui  dans 
la  droiture  de  la  vérité ,  comme  'Job  fon  fer- 
viteur.  Dieu  jugeoit  donc  des  patolcs  de  ce  fer- 
viteur  fidèle  par  la  fainte  difpofit ion  de  fon  cœur, 
&non  par  la  force  de  quelques-unes  de  fes  expref- 
fions  9  que  l'injuftice  de  fes  amis  avoit  arrachées 
de  fa  bouche  comme  malgré  lui.  Mais  cepen- 
dant il  ne  laifTe  pas  de  le  reprendre  en  ce  lieu 
comme  ayant  trop  confidéré  la  jufticc  de  fa  vie, 
fans  envifager  afîez  la  profondeur  de  fes  jugemens. 
Et  il  l'en  reprend  pour  le  porter  à  s'humilier  de- 
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vant  lui ,  &  pour  l'empêcher  de  s  élever  de  fa  vi- 
ctoire. 

54.  Comme  j'ai  parlé  avec  Prop  de  légèreté y 

que  puis- je  répondre  \  J'ai  dit  une  chofr 

que  je  fouhaiterois  n  avoir  point  dite ,  &  une  autre 
encore  *,  &  jeny  ajouterai  rien  davantage. 

Que  pouvoir  effectivement ,  dit  un  Interprète,  \ 
répondre  au  Seigneur  un  homme  que  Dieu  repre-  rfcwm 
noit ,  finon  ce  que  Job  lui  répond  ici  avec  une  \*J?** 
humilité  &  une  fageflè  qu'on  ne  peut  aflèz  louer  ! 
Toute  la  réponfe  qu'il  rai t  donc  à  Dieu  *  lorfqu'il 
le  preflè  de  lui  répondre ,  eft  de  confeflèr  fa  faute  ; 
de  témoigner  le  regret  fincere  qu'il  avoir  d'y  être 
tombé  ,  &  de  protefter  qu'il  fe  gardera  avec  grand 
foin  de  parler  de  la  même  forte.  Cette  expreffion 
dont  il  fe  fert  lorfqu'il  déclare  avoir  dit  une  chofr 
efr  une  autre  encore  3  femble  nous  marquer  une  ma- 
nière aflez  ordinaire  de  parler  ,  comme  quand  on 
dit  à  quelqu'un  ,  Je  vous  voudrois  dire  un  mot  qu 
deux  >c'eft-â- dire  quelques  mots. 

Cependant  on  peut  demander  ce  que  Job  re- 
connoifToit  principalement  avoir  mal  dit,  &  donc 
H  croyoit  avoir  lien  de  s'aceufer  lorlque  Dieu  la 
reprenoit.  A  quoi  on  répond ,  que  c'étoit  premiè- 
rement en  ce  qu'il  avoit  témoigné  vouloir  entrer 
en  difpute  avec  Dieu  même  ,  en  lui  difant  :  Fai- 
tes-moi connoître  pourquoi  vous  me  jugez*  de  la 
forte  &ç.  Ccquidonnoit  occafibn  à  fes  amis  de 
croire  qu'il  avoit  desfentimens  contraires  à  la  juftî- 
cede  Dieu  ,  quoique  cela  ne  fut  pas.  Seconde- 
ment ,  en  ce  qu'il  parut  s'attacher  peutetre  un 
peu  trop  à  raconter  les  bonnes  oeuvres  :  ce  qui 
femble  porter  Dieu  à  lui  demander  dans  le  chapi- 
tre fuivant,  S 'il prttendoù condamner  Dieu  9  afi*~ 

Nniij, 
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de  fi  jufiifier  lui-même.  Mais ,  comme  on  \\  <&  % 
ç  croit  plutôt  pour  réfuter  fes  amis  qui  le  condam- 
nent comme  un  criminel  ,  que  pour  paroure 
jufte  devant  Dieu ,  qu'il  1  avoir  fait ;  puifqu'il  avoir 
reconnu  en  même  rems  ,  que  nul  homme  ne  pouvoir 
et re  jufttfié étant  compare*  à  Dieu. 


CHAPITRE  XL 

t.  T   E  Seigneur  parlant  a  i.       Efpondens  aa- 
JLj  Job  du    milieu  d'un     ^  v  tem  Dominus 
tourbillon  ,  lui  dit  :  J°b  dc  turbioe ,  dixir 

2.  Ceignez  vos  reins  comme  *<  Accinge  fient  vit 
tin  homme  ;  & pr^are^-vous*.  ,umbos  tuos interro-, 
je  vous  interrogerai ,.  &  répon-  ?afeo  tc  » &  *"*wmi- 
dcz  moi.  hi* 

3-  Eft-ce  que  vous  préren-  3.  Numquid  irrû 
dez  détruire  l'équité  de  mes  twn  Afcfc«  judicium 
jugemens  ,  &  me  condamner  fneum  *  &*°ncfeimuu 
moi-même  pour  vous  jufbifier  ?  tB  ^£cc' 

4.  Avez-vous ,  comme  Dieu  ,     4-  Et  fi  habcs  bra- 
wn  bras  toutpuiffant  \  &  votre  chiam  fout  Dcus ,  & 

voix  tonne- 1- elle  comme  la  fl vocç firaili tonas  1 
fienne  ? 

5.  Rêverez- vous  d  éclat  &  y.Circumdatibi  de 
.  de  beauté,  montez  fur  un  trô-  corem,&  in  fublimc 

ne  fublime ,  foiez  plein  de  gloi-  »  &  ^  g!o- 

*  i  &  parez-vous  de  vècemens  ^c  ;cfl&ib£ccloûa 
les  plus  magnifiques  *  vcflibu& 

.    &  Di/fipez  les  fuperbes  dans        Difpergc  fuper* 

?ief;I;  S? utS1  V°US  .ne,fc-i«PProc*«îc2,Yow  de  nu  kau* 
fiez  pas  fur  le  fumier,  mais  éJc-  WcAr  > 

*  fur  Jc  wdn*  Ie  plus  fublimc, j 
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bos  in  futore  wo  ,  fie  votre  fureur  ,  &  humiliez  les 
xcfpiciens  omnem  ar-  infolens  par  un  feul  de  vos  re- 
rogantem  humilia.      gards  11 . 

7.  Rcfpicc  cunaos  7.  Jettez  les  yeux  fur  tous 
fuperbos  ,  &  confun-  les  orgueilleux ,  &  confondez- 
dceos,&  contercim-  jcs  brifez  foulez  aux  pieds 
pios  in  loco  fuo.        Jcs  [^\ts  aans  le  lieu  même  011 

ils  s  élèvent. 

s.  Abfcondc  cos  in  l.  Cachéz-Ies  tous  enfem- 
jmlvcrc  fimul ,  &  fa-  blcdansla  pouffierc *  ;  enfeve- 
cics  corum  demerge  ij(j-ez  ieur$  yifages  ,  &  les  jet- 
in  foTcam  :  tcz  all  fond  de  la  terre 

Et  ego  confitebor  5.  Et  alors  je  conférerai  que 
quèd  falvarc  te  poflît  xotre  droite  a  le  pouvoir  de 
dexteratua.  yousfauver. 

,0.  Ecce  Behemoth ,  i  o.  Confiderez  Béhcmot  ' 
quem  feci  tecum ,  fœ-  que  f  ai  créé  avec  vous ,  il  maa- 
num  quafi  bos  come-  gCra  |c  f0jn  comme  le  bœuf. 

**»  Fortimdo  ejus     11.  Sa  force  cft  dans  fes  reins, 
înlumbisejus,  &yir-  fa  vertu  eft  dans  le  nombril  de 
tus  illius  in  umbiiico  çm  vcntre /;. 
ventris  ejus.  $  /,  ç  fcr rc  &  fa 

ii.Smngitcaudara  il.aaiiww 
fuam  quafi  ccdtum ,  levé  comme  un  cèdre  ,  les 
nervi  tcfticulorum  ejus  ncrfs  de  cette  partie  qui  lert  a  la 
perplexi  funt.  COnfervation  de  l'efpecc"  ,  font 

entrelafTés  l'un  dans  l'autre 
, , .  OfTa  ejus  velut      1 3  ■  Ses  os  font  comme  des 


y.  C+  «xfl.  comme  je  le  f<« 
moi  qui  fuii  Dieu.  Sy**ff. 

f.  8.  exfl.  du  fépulcr*.  SjntfU 
Ibid.  Uttr.  fubmergta  leurs  vi 


9/Ctntth. 


M  trio: r.  f 

*  It.  expl  konefte  &  pruden- 
te* hoc  loco  cauda  dicitur  jwro  ge- 
aiuli  rnembro.  Menêcb. 
-—      .    f  ,r,  .    ibii  («fft  nem  tefticulonim. 

fages  dans  la  foffe.  I  .  d      nîanicrc  admU 

J:?.r3£*trfl        fia foiatt^ 
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tuyaux  d'airain  ,  fes  cartilages  fittula:  *ris ,  camW 
font  comme  des  lames  de  fer.    i'iius  quaG  lamina:  fer- 

14-  Il  eft  le  commencement     14.  Ipfe  eft  princi- 
des  voies  de  Dieu  ;  celui  qui  pium  viarum  Dci ,  qui 
U  fait  ,  appliquera     condui-  fccit  cum  »  applicabit 
fon  épée.  giadium  cjus. 

15.  Les  montagnes  lui  pro-  t$.  Huic  montes 
duilent  des  herbages;  c'eft-Ià  herba*  fcrum  ?  omoci 
que  toutes  les  bêtes  des  champs  bMx  aSri  todenc  ibû 
viendront  fe  jouer. 

16.Il  dort  fous  l'ombre  dans  Sub  umbrador- 
le  lecret  des  rofeaux,  &dans  m»  in  fecreto  calami , 
les  lieux  humides.  &  «■  iocis  hurnentibus* 

17.  Les  ombres  couvrent  &  17.  Protègent  um, 
protègent  fon  ombre  ;  les  faû-  b  ra;  umbram  cjus ,  cir- 
les  dtuorrent  l'environnent,     cumdabunt  eum  falû 

18.  Il  abforbera  le  fleuve,  'Tïcccabforbebit 
c<  il  croira  que  c  eft  peu  enco-  ffuvium  ,  &  non  mi- 
rC  >  il  fe  promet  même  que  le  raî>irur-*  &  Jiabetfidu- 

Jourdain  viendra  couler  dans  V am  <*uod  inHw  Jor- 
fa  gueule.  dams  m  os  cjus. 

19  On  le  prendra  par  les  r9.  Irr  ocults  cjus. 
▼eux  comme  un  poiifon  fe  prend  quafi  hamo  capiet  eu , 
à  l'amorce ,  &  on  lui  percera  les  &  in  ^«bns  perforai 
narines  avec  des  pieux.  bit  ftarcs  cius- 

zo.  Pourrez-vous  bien  en-  lo.Anextrahercpo. 

lever  Leyiathan  aveerhamc-  "ris  Lcyiathai>haiio, 
çon  ,  &  lier  fa  langue  avec  une  &  ligabis  liai 
corde4'?,  guamejus? 

XL  Lui  mettrez-vous  i*n  cer.  „.  Numouid  pones 
de  au  ne*  ,  &  h,i  percerez^  circulum  £  Jribu$ 

«Qide  ,  &  prend  qudqucfQu  Ulautrç  endroiî  du  poiflbn. 
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cjus;autarmi!lâpcrfo-  vous  la  mâchoire  avec  un  an- 
«bis  maxillam  cjus  ?    neau  11  } 

p\kMtZVd  vTkl'  Lc  réduircz-vous  à  ™** 

Le foqucturriKl!  faire  £mftantcs  prières ,  &  à 
lia  ?  vous  dire  des  paroles  douces  I 

ij.  Numquid  fc-  1$.  Fera-t-il  un  pa&e  avec 
iict  tecum  padum ,  &  vous  ,  &  le  recevrez  -  vous 

accipiei  eum  fervum  commc  un  efdavc  étcrncl  } 
lcmpitcrnum  ?  ,r  , 

*4.Namqaid  OIu-  ,  .2+  Vous  jouerez- vous  de 
des  ci  quafi  avi ,  aut  ™  comme  d  un  oifeau  ,  &  le 
ligabis  cum  ancillis  lierez-vous pour fervir  de  jouet 
tuis  ?  à  vos  fervantes  > 

iç .  Concîdcnt  cum  1 5  •  Ferez- vous  que  vos  amis 
amici ,  divident  illum  le  coupenc  par  pièces  ,  ÔC  que 
negociatores.  Ceu*  qui  trafiquent  le  diviferit 

par  morceaux  ? 

16.  Numquid  im-  -  i6.  Remplirez  -  vous  de  fa 
pîcbis  fagenas  pdlc  peau  les  filets  des  pêcheurs  ; 

pifciam  capJtc  illms  ?  ,  ? 

27.  Ponc  fuper  cum  17.  Mettez  votre  main  fur 
manum  tuam  ;  me  lui  9  fi  vous  lofez.  \  fou  venez- 

Slï,nW  Ult"  vous  de  la  guerre  *.  Se  ne  par- 

^  lez  plus. 

^8.  Eccc  fpes  cjus  2g.  il  fc  verra  enfin  rrompe 

fruftrabitur  cum  ,  &  dans  fes  erperances     &  y  fe£a 

videmibuscun&isprx-  _  #  .  ■  #  »r  1    r      j  , 

cipitabitur.  précipite  a  la  face  de  tout  le 

monde 

"f.  *t.  Quod  hîc  4rwii//4<Jicitur.|  f^ij.rxf, votu  vous  fouviendrer/ 
I(fem  cfle  videtur  quod  modo  cirJ    lbid.  exft.  4e  la  témérité  avec  la- 
eqlus.  Grêt.^  Hehr.  Epine  ,  ».  e.  un  quelle  vous  avez  ofé  l'attaquer. 

ir.  18         cejui  qui  voudra  le 


Iiarreçon  faitavec  une  épiae  ,  ou 
en  forme  d'epine.  Syntpf. 

x6.  Ce  petiTon  ceant  fi 
prodigieux  ne  peut  être  pris  dans 
des  filets  ,  ni  être  mis  dans  le  rc- 
fc/voir  comme  ics  autres,  puifquc 
f*  t$rç  feule  n'y  poarroû  entrer. 


prendre  avec  la  main  >  fera  ren- 
verie  bien  vite.  Sa.  Ment$hm  Tirin, 
r.odurc.  Ou  bien  fi  Dîtu  entend  le 
démon  par  Leviathan  ,  ceci,  doit 
être  rapporté â  Icviathaû,  mc*e. 
Saint  Grtpi  r. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  10.  /^Onjidercz,  Bebemet>  que  j'ai  créé  avec 
vous  s  il  mangera  le  foin  comme  te  bœuf. 
Dieu  voulant  faire  révérer  à  Job  fa  grandeur  » 
lui  parle  dans  ce  chapitre  des  deux  animaux  qu'on 

!>eut  regarder  comme  des  prodiges  entre  toutes 
mm  es  bêtes  de  la  terre  &  de  la  mer ,  c'eft  â-dire  de 
v«£  l'éléphant  U  de  la  baleine.  Les  Interprètes  les 
tïncU,  P'us  habiles  conviennent  que  par  le  nom  de  Be- 
sjmpf.'  hemot  nous  devons  entendre  Télephant,  qui  cft 
€titù.  je  pius  grancl  dcs  animaux  de  la  terre.  C'eft  donc 
de  même  que  fi  Dieu  difôit  â  Job  :  Confidcrcfc 
la  grandeur  monftrtieufe  &  la  force  fans  égale  de 
l'éléphant  ,  que  j'ai  créé  avec  vous  ,  c'eft-à-dire 
auffi-bien  que  vous  ;  ou  le  même  jour  ,  ou  pour 
votre  fervice  ,  &  fur  la  terre  dans  laquelle  vous 
habitez ,  &  non  dans  la  mer.  Mais  quelque  grand» 
quelque  forr ,  Se  quelque  terrible  qu'il  vous  pa- 
roifTe  ,  il  n'eft  pas  d'un  naturel  carnaeier  ,  comme 
beaucoup  d'autres  betes  fans  comparaison  plus 
petites  ;  &  s'accoutumant  à  la  vue  des  hommes  , 
il  s'apprivoife  &  mange  de  l'herbe  &  du  foin , 
ainfi  qu'un  bœuf.  C'eft  ce  que  Dieu  a  defiein  de 
repréienter  â  Job  comme  un  miracle  de  fa  divi- 
jîc  mifericorde  envers  les  hommes ,  &  de  l'empire 
abfolu  qu'il  a  fur  fes  créatures.  Car  fi  cette  bete 
étoit  carnaciere  comme  les  tygres  &  les  lions  » 
quels  ravages  ne  pourroit-elle  point  faire ,  ayant 
la  force  qu'elle  a  ,  &  étant  fi  monftrtieufe  en 
grandeur  î 

Toute  la  dcfcriptîon  que  Dieu  fait  enfuite* 
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nous  reprcfcntc  d'une  manière  métaphorique  &C 
poétique, félon  le ftilc  le  plus  ordinaire  de  ce  li-  # 
vrc  ,  la  vafte  grandeur  èV  la  force  incomparable  de 
cet  animal  ,  qui  eft  nommé  même  le  principe  des 
voyes  du  Seigneur  >  c'eft-à-dire ,  comme  l'explique 
un  Interprète,  qu'il  eft  le  premier  ,  &  qu'il  pof- 
fede  ,  pour  le  dire  aînfi  ,  la  primauté  entre  toutes 
les  autres  bêtes  que  Dieu  a  créées  fur  la  terre. 

f.  II.  ii.  Sa  force  eft  dans  fes  reins  ,  &  f* 
vertu  eft  dans  les  nombril  de  fort  ventre  ,  &c. 

Saint  Jérôme  &  faim  Grégoire  expliquent  al-  fiitrôH- 
legoriquement  du  démon  même  ce  qui  eft  dir  en 
ce  lieu  de  Behemot ,  ou  de  l'éléphant  ;  ôc  ils  té-  *9eh"lu 
moignent  que  toute  la  force  qu'a  cet  ange  de  té-  f.  17*. 
nebres  contre  les  hommes  &  contre  les  femmes  ,  Q^gor; 
confifte  dans  cette   concupifccnce  malheureufe 
qu'ils  ont  héritée  de  la  corruption  de  la  nature.  ,0- 
Omnis  igitur  adverfus  viros  diaboli  virtus  in 
lumbis  eft  \  omnis  in  umbilico  contra  feminas  for- 
titudo.  Saint  Grégoire  ajoute  :  Que  (clon  le  mê-  lff %e  lU 
me  fens  allégorique ,  le  démon  >  comme  il  eft  dit 
en  ce  lieu  ,  eft  le  principe  des  voies  du  Seigneur. 
»  Les  voies  de  Dieu  ,  dit  ce  Pcre ,  font  fes  œuvres, 
Ainfi  Behemot  eft  appelle  le  commencement  ou  « 
le  principe  des  voies  de  Dieu  ,  parecque  Dieu  « 
en  créant  le  monde  ,  a  créé  le  premier  de  tous  « 
celui  qu'il  a  établi  dans  un  degré  éminent  au-def-  « 
fus  des  autres  anges. 

f.  14.  Celui  qui  r  a  fait ,  appliquera  &  condui- 
ra fin  épée. 

Cet  endroit  s'explique  en  bien  des  manières  Syn^ 
par  les  Interprètes.  Les  uns  entendent  par  cette  ethu. 
iptfe  la  corne  du  Rhinocerot ,  dont  il  perce  l'éle- 
phant.  Et  félon  ce  fens  Dieu  voudroit  marquer  ,  fii*.i.u 
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qu'encore  qu'il  ait  créé  l'éléphant  fi  fort  &  lî 
grand, il  lui  a  donné  pour  ennemi  un  très-petic  ■ 
animal  .qui  le  terraflè  &  qui  le  tue.  Mais  poux 
l'expliquer  de  cette  forte  ,  il  faut  ajouter  &  ious- 
entendre  plufieurs  chofes  ,  &  faire  violence  à  la 
conftru&ion  naturelle  des  paroles  de  la  Vulgate. 
Quelques-uns  l'expliquent  donc  de  la  trompe  de 
l'éléphant ,  dont  il  fe  fert  comme  d'une  épéc  pour 
couper  &  pour  brifer  ce  qu'il  veut ,  ayant  en  cette 
partie  une  force  extraordinaire.  D'autres  enfin  en- 
tendent par  cette  épie  fes  dents  ,  qui  lui  tien- 
nent lieu  d'une  terrible  défenfe  ,  n'y  ayant  rien 
qui  y  puiiïc  refifter ,  &  étant  dans  la  gueule  de 
cet  animal  ,  comme  des  armes  qui  font  capables 
de  tout  renverfer  &  de  tout  crever.  Mais  de  quel- 
que forte  qu'on  l'explique  ,  foit  de  fa  trompe 
ou  de  fes  dents  ,  Dieu  en  eft  le  maître  ;  &  il  ne 
peut  faire  de  mal  qu'autant  que  Dieu  le  permet* 
C'eften  quoi  paroît  davantage  la  grandeur  & 
la  puiflànce  de  Dieu  ,  que  les  animaux  les  plus 
monftrueux,  &  qu'il  a  remplis  d'une  force  plus 
terrible  ,  n'en  peuvent  ufcr  que  fclon  les  règles 
de  fa  volonté. 

Que  fi  l'on  veut  appliquer  encore  aa  démon  , 
comme  ont  fait  les  Saints  ,  ce  qui  regarde  Bche- 
engêr.  mo}  >  nous  devons  ,  félon  le  confeil  de  faint  Gre- 
&c>tïÙ.  goire ,  après  avoir  confideré  la  puiflànce  fl  terri- 
**.<.•  5.  b!e  de  cet  ennemi  ,  nous  foûmettre  d'autant  plu& 
parfaitement  à  Dieu  y  que  nous  re (Tentons  notre  foi- 
blcrtc  pour  refifter  à  celui  qui  nous  attaque.  »  Car, 
»  que  fommes-nous  nous  autres. ,  dit  ce  faint  Pa- 
«  pe  ,  finon  un  peu  de  poufliere  ?  Et  qui  eft  le  dé- 
»  mon ,  finon  un  de  ces  cfprits  celeftes  ,  &  même 
«le  plus  eminent  de  tous  i  Que  pourroit  donc 
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préfumer  de  fa  propre  force  celui  qui  n'eft  que<« 
pouflicre ,  lorfqu'il  fçait  qu'il  a  à  combattre  con-  « 
tre  le  prince  de  tous  les  anges  >  Mais  pareeque  ce 
le  Créateur  des  Anges  a  pris  lui-même  un  corps  « 
terreftre ,  c'eft  avec  raifon  que  l'humble  pouffiere  «• 
s'attend  de  vaincre  l'ange  fuperbe.  Car  en  satta-  « 
chant  à  celui  qui  eft  le  vrai  fort ,  elle  reçoit  par  « 
cette  union  la  force  que  cet  efprit  deferteur  a  « 
perdue  ,  lorfqu'il  a  voulu  ne  s  attacher  plus  qu  a  m 
lui-même.  C'eft  ainfi  que  l'élevemenr  a  mérité  « 
d'être  rabaifle ,  &  que  l'humilité  a  été  digne  de-  « 
tre  relevée  »  Et  c'eft  ainfi  que  nous  pouvons  ajou- 
ter ,  que  quelque  terrible  que  foit  Behemot  par 
lui  même  9  l'/pee  ôc  la  puiflance  que  Dieu  lui  a 
mife  entre  les  xnains,  eft  toujours  fonmife  à  fon 
fouverain  pouvoir  ,  qui  fçait  l'appliquer  &c  le 
conduire  félon  les  règles  de  fa  volonté. 

f.  1 5.  Les  montagnes  lui  produifent  des  herba- 
ges y  ceft  là  que  tontes  les  bêtes  des  champs  vien- 
dront fe  jouer  ,  &c. 

Il  fcmble,  félon  la  remarque  d'un  Interprète, 
que  Dieu  ait  voulu  marquer  par  là  la  vaftecapa- 
cité  de  cet  animal ,  que  les  Anciens  ont  reprefenté  *9'1 
comme  mangeant  3c  buvant  exceflîvement ,  félon  <»2 
la  defeription  poétique  que  nous  en  voions  ici.  Car 
c'eft  comme  fi  Dieu  avoit  dit  à  Job  ,  qu'il  falloit^' 
en  quelque  forte  des  montagnes  enderes  à  1  élé- 
phant pour  lui  fournir  les  pâturages  dont  il  a  be- 
loin  :  ce  qui  a  rapport  à  ce  qui  eft  dit  encore  dans 
la  fuite  ,  qu'*/  abforbera  le  fleuve  ,  &  croira 
que  c'eft  peu  encore  ;  qu'il  fe  promet  mime  que 
le  Jourdain  viendra  couler  dans  fa  gueule  : 
c'eft  à-dire ,  qu'il  eft  d'une  fi  grande  avidité  ,  qu'il 
fembleroic  prcfque  qu'il  va  boire  tout  un  fleuve,  . 
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Mute.  Ce  que  Dieu  ajoute  ,  que  toutes  les  bêtes  dtf 
>n  hune  champs  joueront  là ,  peut  encore  nous  marquer ,  fe- 
£*5Jw.  Ion  le  même  Interprète ,  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
<tf<  m.  de  cet  animal ,  qu'il  eft  naturellement  très-doux* 
Ainfi  ni  fa  monftrueufe  grandeur  ,  ni  fa  force  cx- 
tôm.  i'  traordinaire  n'épouvante  point  tous  les  autres 
llin  l-  animaux  qui  fe  jouent  ôc  qui  paillent  autour  de 
lui  fans  aucune  crainte. 

Les  Anciens  remarquent  auflî  que  Cet  animal  fe 
retire  tics- fou  vent  dans  les  lieux  marécageux  & 
vers  les  rivages  des  fleuves  :  ce  que  l'Ecriture  ex- 
prime ici  en  difant ,  qu'//  dort  fous  l'ombre  dans 
le  fecret  des  rofeaax,  &  dans  les  lieux  humides, 
&  que  les  ombres  des  arbres  couvrent  fon  ombre t 
c'eft-a-dire  l'ombre  de  fon  corps ,  qui  eft  mifepour 
fon  corps  même. 

Mais  il  eft  plus  difficile  d'expliquer  ce  qui  eft  dît 
enfuite ,  quW  le  p rendra  par  les  yeux  comme  avec 
un  hameçon  y  &  qu'on  lui  percer  a  le  s  narines  avec 
des  pieux.  Car  on  ne  voit  point  dans  les  Auteurs* 
^que  la  chafle  des  élephans  &  la  manière  de  les 
prendre  ait  un  grand  rapport  à  ceci.  Cependant 
si**fP>   quelques  Interprètes  prétendent  que  cet  animal  , 
TiUm.im  quelque  grand  &  quelque  terrible  qu'il  foit  ,  fe 
hunetêc.  prend  aifement  étant  pour  fui  vi  ,  lorfqu'il  tombe 
dans  la  fofle  qu'on  a  préparée  pour  ccr  effet ,  ÔC 
qu'en  le  bleflartt  alors  aux  yeux ,  ou  lui  perçant  les 
narines  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  fcnfiblc  qu'il  ait  , 
on  s'en  rend  le  maître. 

Mais  fans  nous  trop  arrêter  â  ce  qui  eft  conte* 
g       fté  par  d'autres  fur  ce  fujet ,  il  eft  bon  de  confîdercr 
s*ê,S.i.  avec  faint  Grégoire  ce  qu'il  femble  que  Dieu  a 
Yj00'11  nous  *cPrcfcntcr  ici,  félon  le  fens  fpirituel 
<V  dont  on  a  déjà  parlé.  Les  montagnes  produifent 
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donc  des  herbages  à  Behemot  s  c'cft-à-dirc  ,  que 
ceux  qui  font  élevés  dans  le  fiecle  ,  comme  des 
montagnes  ,  par  leur  orgueil  ,  le  nouniflent  en 
guclque  forte  ,  tk  lui  fervent  de  parure  en  raffi- 
nant ,  pour  le  dire  ainfi ,  par  leur  vie  toute  cri- 
minelle  ,  cette  faim  &  ce  defir  dont  il  brûle  pour 
les  perdre.  Les  bêtes  des  champs  fe  jouent-la.  Ces 
bêtes  font  celles  dont  parle  un  Prophète  ,  lorfqu  il 
dit ,  que  la  bête  farouche  ne  montera  point  çft  ne 
fe  trouvera  point  dans  la  voie  fainte  ;  c'eft-à-di-  hr">li9 
re  ,  comme  Pexpliqnent  faint  Auguflin  &  faim 
Grégoire  ,  les  anges  fuperbes  qui  regardent  corn- 
me  un  fupplice  la  voie  fainte  de  l'humilité  ;  mais  f.M.ti, 
qui  fe  trouvent  avec  plaifir  fur  ces  montagnes  de 
l'orgueil  humain.  »  Et  en  effet ,  dit  laint  Grégoire  , 
ces  efprits  impurs  ne  fe  jouent-ils  pas  ,  comme* 
il  eft  marqué  ici  ,  des  ames  des  hommes  « 
que  Dieu  à  créées  à  fon  image  ,  lorfque  tan-  « 
lot  ils  les  amufent  par  des  promefles  trompeufes  ;  « 
tantôt  ils  fe  jouent  d'elles  en  leur  infpirant  de  « 
vaines  terreurs  >  tantôt  ils  leur  reprefentent  les  « 
joies  pafïàgeres  de  ce  monde  ,  comme  fi  elles  « 
dévoient  durer  toujours  ;  &  tantôt  au- contraire  ce 
ils  leur  impriment  une  idée  très- légère  de  Pé-  ce 
rernité  des  peines Ces  montagnes  ,  ajoute  ce  « 
Pere  ,  Vroduifent  donc  à  Behemot  des  herbMgts  ,  « 
&  toutes  les  bêtes  des  champs  s'y  jouent ,  parce  « 
que  les  malins  efprits  trouvent  dans  le  cœur  des  <« 
jfuperbcs  des  pâturages  d'autant  plus  abondans  ,  « 
que  l'orgueil  eft  la  racine  &  comme  la  mere  de  « 
tous  les  vices.  ,  « 

//  dort  fous  l'ombre  ,  dans  le  fecret  des  rofeaux 
ffr  dans  les  lieux  humides  y  il  ne  trouve  fon  re- 
pos que  dans  l'ombre  de  la  mort ,  qui  eft  le  pechc 
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Dans  le  fecret  des  rofeaux  ,  c'eft-à-dire  dans  le 
nuuh.  cœur  des  hommes  du  fiecle  ,  que  Je  sus-Chris  Ta 
tl'      lui-même  comparés  à  des  rofeaux  agités  de  vents* 
&  dans  les  lieux  humides  ,  qui  nous  marquent  , 
félon  faint  Grégoire  ,  la  concupifcence  de  la  chair  » 
comme  les  rofeaux  nous  figurent  la  gloire  fragile 
&  la  vanité  de  l'orgueil.  Per  calamum  ,  gloriafu- 
fetbia ,&per  locahumentia ,  luxuria  corporis  ex- 
primitur.  Les  ombres  couvrent  &  protègent  fon 
ombre  ,  en  ce  que  les  méchans  ,  dont  l'iniquité 
reprefente  celle  du  démon  ,  foûtiennent  en  quel- 
que façon  ôc  mettent  comme  à  couvert  les  ténè- 
bres de  fa  malice  ,  tant  dans  eux-mêmes  que.  dans 
tous  les  autres  qu'ils  corrompent  ôc  qu'ils  aveu- 
glent par  leur  exemple. 

Les  fautes  du  torrent  V environnent  \  Ceux  qui 
aiment  la  vie  molle  ,  dit  faint  Grégoire  ,  ôc  qui 
Teplongent  dans  le  torrent  des  plaifirs  du  fiecle; 
qui  font  comme  des  arbres  dénies  ,  quoiqu 'ac- 
compagnés de  verdeur  ,  &  qui  ne*  portent  aucun 
fruit  pour  l'autre  vie  ,  environnent  cet  ennemi  du 
Talut  Ôc  lui  font  unis  par  la  relTemblance  de  leur 
efprit  corrompu. 

//  abforbera  le  fleuve  ,  &  il  croit  que  c'eft  peu 
encore^  c'eft- à-  dire  ,  qu'il  a  englouti  tous  les  peu- 
ples infidtles  avec  une  facilité  étonnante  avant 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  :  mais  que  regardant 
ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors  ,  comme  fi  ç'avoit 
été  encore  trop  peu  de  chofe  pour  affouvir  fon 
infatiable  cruauté  à  l'égard  des  hommes  ,  il  s'eft 
promis  ,  que  le  Jourdain  même  viendroit  couler 
dans  fa  gueule  >  c'eft-à-dire  ,  qu'il  abforbera  en* 
coreceux  que  les  eaux  du  Batêmc  ,  figurées  par  le 
Jourdain  ,  où  le  Batême  de  J  isu  $-Christ 
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a  commencé  ,  auront  rendu  les  cnfans  #e  Dieu; 
Ante  Redemptorem  mundi  mundum  non.  miratus  . 
abforbuit  :  fed,  quod  eft  gravins  >etiam  poft  Re- 
demptoris  adventum  ,  quofdam  qui  baptifmatii ;. 
facramento  fignati  [un  t  .déglutir  t fe  pojfe  confidit. 
«  Car  ,  comme  dit  admirablement  faint  Grégoire  , 
ce  qu'on   ne  peut  néanmoins  entendre  fans  «  .  ' 
frayeur ,  le  démon  n'eftime  pas  que  ce  (bit  pour  <« 
lui  un  grand  gain  ,  lorfqu'îl  dévore  feulement  « 
ceux  qu'il  tient  alTujettisà  fa  tyrannie  par  les  plus« 
grands  crimes  ;  mais  il  regarde  comme  un  mets  <« 
délicieux  ,  &  il  s'efforce  principalement  de  dé-  <•    s  ' 
vorer  ceux  qui  méprifent  toutes  les  chofes  de  la  ce 
terre  ,  &  qu'il  voit  s'unir  déjà  en  efprit  aux  Saints  « 
qui  font  dans  le  ciel.  •> 

Cet  ennemi  fi  redoutable  a  été  pris  par  les  jeux 
comme  avec  un  hameçon ,  quand  le  Fils  de  Dieu 
s'étanc  incarné  a  prefenté  à  fes  yeux  un  corps  mor- 
tel, qui  a  été  comme  l'hameçon  avec  lequel  il  Va 
fris  »  lorfque  l'ayant  regardé  comme  un  homme  , 
il  l'a  voulu  abforber  en  le  livrant  à  la  mort  ;  &  que 
l'injuftice  de  cette  mort  qu'il  a  caufée  à  un  Hom- 
me-Dieu ,  lui  a  fait  perdre  le  droit  qu'il  s  etoit  ac- 
quis fur  l'homme  pécheur  par  le  crime  où  il  l'avoit 
engagé.  In  hamo  ejus  incarnationis  captus  eft , 
quia  dum  mortem  inillo  injufti  appétit,  nos,  quos 
quafi  juftè  tenebat ,  amifit. 

10.  &c.  Pourrez>-vous  bien  enlever  Leviathan 
avec  V hameçon  ,  &  lier  fa  langue  avec  une  corde  f 
Lui  mettrez,-vous  un  cercle  au  nez, ,  &  lui  pcrce~ 
rez>-vous  la  mâchoire  avec  une  épine  ? 

De  la  bête  la  plus  monftrueufe  de  la  terre  ,  Efliut 
Dieu  pane  au  grand  monftre  de  la  mer,  qui  eft  \ncc^8 
la  baleioe ,  pour  obliger  Job  de  confiderer  dans  synoif. 
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-es  prodiges  de  fa  puiuance  fa  propre  fbiblcfTe* 
Ainfi  ce  qu'il  lui  demande ,  s'il  fourra  bien  en- 
lever  avec  r hameçon  la  baleine ,  comme  on  le  fais 
a  l'égard  d'un  petit  poiflon  ;  oh  lui  mettre  un  cer- 
cle am  nez* ,  &  lui  percer  la  mâchoire  avec  une  fpi+ 
ne  y  tend  feulement  à  le  convaincre ,  que  puifque 
ces  créatures  le  fu  rpaflbient  infiniment  par  la  force 
naturelle  que  Dieu  leur  avoir  donnée  ,  il  fe  de- 
voir regarder  comme  étant  fans  comparaifon  plus 
rabaifle  au  délions  du  Créateur  ,  &  pjr-confé- 
quent  s'anéantir  de  plus  en  plus  devant  lui  ,  au- 
lieu  de  prérendre  s'élever  jufques  à  la  connoiflan- 
ce  des  grands  fecrets  de  fa  juftice  &  de  fa  con- 
duire fur  les  hommes.  Car  rien  en  effet  n'eftplus 
capable  d'humilier  l'efprit  humain  ,  lorfqu'ii  eft 
tenté  de  que'ques  penfées  d'élevement  ,  que  la 
confédération  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu  dans 
fes  créatures. 

f.  11.  &c.  Le  réâmrezrvous  à  vous  faire  a"  in- 
fiantes  prières  ,  &  à  vous  dire  des  paroles  douces} 
Fera-t~il  un  pafte  avec  vous  ,  &  le  recevrez^vous 
Comme  un  efclave  éternel  ? 

C'efl:  ici  une  métaphore,  dont  Dieu  fe  fert  , 
prife  d'un  peuple  qui  eft  attaqué  par  des  enne- 
mis ,  &  qui  fe  fentant  le  plus  foible  ,  députe 
▼ers  eux  pour  demander  mifericorde  ,  &  pour 
fe  donner  à  eux  en  qualité  d'efclave  ,  comme  il 
arriva  ,  dit  un  Interprète  ,  du  tems  de  Jofuc  , 
lorfque  les  Gabaonires  vinrent  fe  mettre  vo- 
lontairement entre  les  mains  du  peuple  de  Dieu  » 
dont  la  terreur  les  avoir  faifis.  Dieu  attribue 
donc  d'une  manière  métaphorique  â  cet  animal 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'homme  ;  deman- 
dant à  Job  s'il  fe  croie  a(fez  puûTaot  pour  ré- 
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duire  la  baleine  à  s'afliijettir  à  lui  comme  à  fon 
ruait  rc. 

f.  25.  Ferez*-vous  que  vos  amis  le  coupent 
far  pièces  ,  &  que  ceux  qui  trafiquent  le  divifent 
par  morceaux  > 

On  peut  demander  comment  cela  doit  s'enten- 
dre j  p'uifque  la  pêche  des  baleines  eft  préfentc- 
meri't  âffez  ordinaire  ,  &  que  les  marchands  en 
font  trafic  ,  comme  d'autre  chofe.  Peurêtre  que  ,  T'r'n* 
félon  la  reflexion  d'un  Interprète  ,  Dieu  a  voulu  hnm 
feulement  faire  remarquer  i  Job  ,  qu'il  feroit  àbfo- 
lument  impoffibîe  a  l'homme  de  fe  rendre  maître 
de  ce  monftie ,  de  l'attirer  fur  la  terre,  &  de  le 
couper  par  morceaux ,  fi  ce  n'éroit  par  un  effet  de 
fa  divine  providence  qui  a  créé  toutes  chofes  pouv 
cet  homme  ,  &  qui  lui  foûmet  les  plus  grand* 
monftres  de  la  nature. 

Les  faints  Pères ,  &  particulièrement  faint  Gre-   . . 
goire ,  ont  encore  regarde  Leviathan  comme  la  fi-  uSUm^ 
gure  du  démon  ,  qui  n'a  pu  être  vaincu  ni  lié  par  l9:Hm* 
aucun  homme  ,  mais  par  le  feul  Rédempteur  de 
tous  les  hommes.»  C'efl  ce  Dieu  de  gloire,  qui  ayant  't.  n« 
daigné ,  dit  ce  faint  Pape ,  s'incarner ,  a  comme  lié*  9m  " 
la  langue  de  Leviathan  avec  une  Corde  ,  lorfque« 
s'étant  apparu  fous  la  reffemblance  de  la  chair  du  « 
péché ,  il  a  cohdamné  toutes  fes  erreurs  &  tous  fes  « 
menfonges ,  &  a  arraché  du'  cœur  de  fes  élus  lés  « 
illufions  par  lefquelles  il  les  rrompoit.  Il  lui  a  lié  « 
la  langue ,  parce  qu'en  faifant  connoîtrela  vérité,  « 
il  a  impofé  filence  â  toutes  fes  faulTes  doctrines  qui  « 
trompoient  les  hommes.  » 

Celui-là  feul  a  pu  mettre  un  cerclé  du  nex,  ^ 
de  Leviathan  ,  qui  a  menacé  autrefois  par  la  17**9» 
Bouche  de  fon  Prophète  ,  un  Prince  fupetbc 

\  .  - 
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comme  Lucifer  ,  c'eft-à-dire  le  Roi  de  Baby- 
lone  ,  qui  vouloit  exterminer  les  Ifraélites  ,  de 
lui  mettre  un  cercle  aux  narines  ,  &  un  mords 
dans  la  bouche  pour  humilier  Ton  orgueil.  »  il 

lui  fer  ce ,  dit  uint  Grégoire ,  U  mâchoire  Avec 
»  un  Anneau  ,  pareequ'il  s'oppofe  de  telle  force 

par  la  puiffàncc  de  (on  ineffable  mifericorde  à  U 
»  malice  de  cet  ancien  ennemi  des  hommes ,  qu'il  lui 
»  arrache  quelquefois  de  la  gueule  ceux  qu'il  avoic 

»>  deja  pris.  »> 

Mais  il  faut  tien  prendre  garde  de^n'abufer  pas  de 
cette  grande  mifericorde  de  Jesus-Christ  envers 
les  pécheurs.  Car  quoique  Leviathanait  été  vaincu 
&  comme  lié  par  la  croix  de  J  £  s  u  s-C  hrist, 
qui  peut  être  figurée  par  ces  peux  dont  il  eft  parlé 
auparavant ,  avec  lefquels  les  narines  de  Behe- 
mot  ont  été  fer  des  ,  il  nelaifle  pas  d'exercer  en- 
core fa  cruauté  fur  ceux  qui  refuient  de  s'afFujettir 
humblement  à  celui  qui  l'a  vaincu:  car,  comme, 
dit  admirablement  faint  Grégoire ,  Dieu  ne  le  tient 
comme  reflerré  par  la  toutepuiffanec  de  fon  juge- 
ment ,  que  pour  empêcher  qu'il  ne  tente  autant 
<ju'il  voudroit  les  hommes ,  &  qu'il  ne  fe  rende 
maître  de  tous  ceux  qu'il  auroit  tentés,  Egoaftu- 
tas  ejus  injîdias  omnipotenti  judicio  conjlringo  ,  ut 
nec  tantùm  tentet  quantum  appétit  \  nec  tantùm 
captât  quantum  tentât. 

Lui  feul  a  pu  faire  un  païle  avec  Leviathan,  &  le 
réduire  à  devenir  fon  efclave  éternel,  n  Ce  pa£tc  , 
»  dit  excellemment  faint  Grégoire ,  confifte  en  ceci. 
••Depuis  que  notre  ennemi  eft  déchu  de  la  pureté 
m  de  fon  innocence^!  a  toujours  déliré  malignement 
»  de  tenter  les  hommes  juftes.  Et  quelque  mau- 
s  vaife  que  foit  fa  volonté ,  Dieu  le  lui  permet ,  fois 
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|>ar  un  effet  de  fa  mifericorde ,  ou  de  fa  julKce.  ce 
Or  ce  pouvoir  qu'il  lui  donne  de  tenrer  les  hom-  « 
mes  i  s'appelle  unpaïïe  ,  par  lequel  &  le  defir  du  ce 
tentateur  eft  exécuté ,  &  la  volonté  très- jufte  de  « 
notre  Sauveur  eft  en  même-tems  accomplie  d'u-  « 
ne  manière  admirable.  » 

Celui-là  feul  a  encore  le  pouvoir  de  fe  jouer  de 
Leviathan  comme  d'un  01  Jean  ,  dont  le  Roi  Pro-  T.fm* 
phetea  dit,  qu'/7  a  formé  le  dragon  *  fin  de  fèioi.xt^ 
jouer  de  lui.  C'eft  lui  aufli  qui  peut  feul  faire  enfor- 
te  que  fe  s  amis  le  coupent  en  pièces  ,  dr  que  ceux 

Îui  trafiquent  le  divifent  par  morceaux.  »  Car 
eviathan  ,  félon  la  penfée  de  S.  Grégoire  >eft  «  ik\t.A* 
€oup£  par  pièces  autant  de  fois  que  fes  membres  « 
font  féparés  d'avec  lui  par  l'épécde  la  parole  de  « 
Dieu  ;  cet  ennemi  de  notre  fàlut  étant  vraiment  w 
éiiviffôc  partagé  dans  fon  corps  ,  lorfque  les  mé- 
chans  ayant  entendu  îa  parole  de  la  vérité ,  font  « 
frappés  d'une  fainte  frayeur  qui  les  porte  à  le  re-  *• 
noncer  &  à  ne  le  fuivre  plus.  Et  les  faints  Prédica-  « 
teurs  ,  â  qui  on  donne  d*abord  le  nom  Acfervan-  « 
tes  y  à  caufe  de  la  crainte  par  laquelle  ils  ont  corn-  « 
mencé ,  &  qu'on  nomme  enfuite  amis  ,  a  caufe  de  «* 
la  foi  qu'ils  ont  embrafTée ,  font  enfin  confédérés  *t 
comme  des  perfonnes  qui  trafiquent ,  i  caufe  de  <+ 
fa  charité  avec  laquelle  ils  travaillent  à  gagner  des  « 
ames  à  Dieu.  » 

Enfin  c'eft  lui  feul  qui  a  le  pouvoir  de  mètre  là  .  m 
main  fier  Leviathan.  C  eft-pourquoi  ,  dit  lamt 
Grégoire ,  lorfque  Je  Seigneur  demandoit  â  Job  % 
s'il  oferoit  mettre  la  main  fur  Leviathan ,  c'eft  de 
même  que  s'il  lui  eut  dit  :  Pouvcz*-vous  bienvout 
promettre  de  îe  furmonter  par  votre  propre  vertu  ï 
Nnmquid  virtutc  illnm  fropriireprimis  ^ 
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Souvene^vons  de  la  guerre, ,  &  ne  partez* 
ffas  y  c'cft-à-dire ,  ajoure  le  même  Saint  :  »  Con- 
Modérez  quelle  guerre  vous  avez  à  foûtenjr  conr 
u  tre  l'ennemi  cachç  de  votre  falut  -,  de  vous  n'au- 
»  rez  garde  de  vous  plaindre  d'aucun  mal  que  je 
»  vous  ferois  fouffrir.  Songez  que  c'eft  votre  pe- 
w  re  qui  vous  afflige  ,  &  vous  n'aurez  point  d'hor- 
»  reur  de  fes  chatimens ,  lorfque  vous  envifage- 
a>  rez  de  quel  ennemi  il  vous  délivre  en  vous 
»  châtiant  comme  fon  fils.  Mettez  la  main  fur 
»  votre  bouche  ,  &  rendez-vous  d'autant  plus 
»  fournis  à  fouffrir  la  difeipliue  de  votre  pere ,  que 
»  vous  connoifTez  davantage  votre  foiblefïe  pour 
m  refifter  à  un  fi  grand  ennemi.*»»  Tanto  te  ad  dif- 
ciplinam  pat  ris  exhibe  tacitum  ,  quant  o  te  profpi- 
as  ad  bella  hofiis  infirmum.  Ce  qui  néanmoins 
convient  mieux  aux  perfpnnes  foibles  ,  que  non 
as  à  Job ,  qui  a  mérité  d'être  propofé  à  toute 
'EgUfe  comme  un  exemple  de  confiance  ,  & 
comme  la  vraie  figure  de  Jésus-Chris  t« 
Car  il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  ce  n'étok 
pas  rimpatienqe  que  Dieu  condaranoit  en  lui  , 
mais  la  manière  un  peu  trop  forte  avec  laquelle 
il  avoit  parlé  pour  réfuter  fes  amis  ,  &  juftifier 
fon  innocence. 

La  confolation  &  des  foibles  &  des  forts  qui 
ne  font  forts  que  par  la  force  que  Dieu  leur 
infpire  ,  eft  que  l'ennemi  de  leur  falut  fe  ver- 
ra enfin  trompé  dans  fes  ejperances  ,  &  fer* 
jrécipité  devant  tout  le  monde.  »0  quel  fera, 
»>  dit  faint  Grégoire  ,  ce  fpe&ac!e  >  lorfque  cette 
»  bête  fi  monftrueufe  8c  fî  cruelle  fera  vifibleaux 
»  yeux  des  élus ,  qui  auroient  été  faifis  d'une  trop 
»  grande  frayeur  ,  s'ils  lavoient  vue  durant  te 
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 de  cette  vie  ,  &  de  la  guerre  qu'elle  leur  « 

fait!  Ils  reconnoîtront  alots  d'autant  plus  com-ee 
bien  ils  font  redevables  à  la  grâce  du  Sauveur  ,« 
qu'ils  verront  plus  clairement  la  force  fi  redou-  « 
table  de  celle  qu'ils  auront  vaincue  au  milieu  ce 
de  leur  plus  grande  forblefTe.  » 

CHAPITRE  X  L I. 

i.-jk  TOn  qua.fi  cru-  i.  T  E  ne  le  fufeiterai  point 
iN  delis  fufeita-     J  par  un  effet  de  ctuamé^. 

bo  eum  :  qui*  enim  re-  Car     •  eft_cc      {  _ut  refiftet 
fifterc    potefr.  vultui  %  „    j  ai 

mco?  à  mes  regards1? 

t.  Qpis  anti  dédit  i.  Qui  m'a  donné  le  pre- 
mihi  ,ut  reddam  cî  ?  niier  ,  afin  que  je  lui  rende  ce 

omnia  qux  fub  coclo  qui  juj  cft  dû?  Tout  ce  qui  eft 
font ,  mea  funt.         jF,  lc  dcj  cft  à  mol 

j.  Non  parcam  ci ,     3,  Je  ne  l'épargnerai  point* -, 

Zc  fcrbis  potemibus,  je  ne  me  (différai  fêint  fiéebir 

&  ad  deprecandum  ^  i  la  force  de  fes  paroles  ,  ni 

compofltis.  ^  fcs  pricrcs  i€S  plus  tott* 

chantes  *. 

4.  Quis  rcvclabit  fa-  4.  Qui  découvrira  la  fa- 
ciem  indumenti  cjus?  perficie  de  fon  vêtement  f  & 
&  in  médium  orisejus  cntrcra  dans  le  milieu  de 
^msimrabit?  g  gueule?  ^ 

5. Portas vultus cjus      5.  Qui  ouvrira  l'entr ce  de 
«juisaperiet  ?  per  gy-  fcs  mâchoires  "  7  La  terreur 
ium  demium  cjus  for-  j^te  autour  de  fes  dents, 
mido. 

*  l        commefi  reçois  cruel.  18c  quelle  eft  la  proportion*  U 
Ibû  ^  â  ma  colère.  difpoHcion  de  cou»  Tes  meures 

i  7.  ,«,,1.  lui-même.  rkim.  1  T.  5- '«".  P0™  f?°T 
ibil  iX  Je  dêcottTiiraî,iKl[ragc.«^r.deftg«euk,CfAlff. 

«ft  fon  corps  >  quelle  eft  fa  force  J  ^  ^ ■  . 
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ij.  Cor  ejus  indu-  15.  Son  cœur  s'endurcira 
rabicur  tanqaam  lapis,  comme  la  pierre  ,  &  fe  reiTer- 
&ftringcturquafimal-  rcracomrac  l>cnc|ume  fur  J*. 

Icatons  meus.  „  •    ,     r  /r 

quelle  on  bat  (ans  celte. 

16.  Cùm  fublaras  \6.  Lorfqu'il  fera  élevé  ,  les 
fucric  ,  ttmcbunt  an-  Anges  11  craindront  ,  &  dans 

buntuf  tCrri"  PUFga   ,CUI' ff  a^Ur  i,S  fc  Purificr°m 

17.  Cùm  apprehen-  17.  Si  on  le  veut  percer  de 
derit  cum  gladius  ,  Tépée,  ni  l'épée  ,  ni  les  dards, 
fubfiftere  non  porerit  ni  Ies  cuira iTcs  ne  pourront  fut^ 
ŒL."-  '  ^  fifter  devant  lui': 
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18.  Rcputabit  enim  18.  Car  il  méprifera  le  fer 
quafi  palcas  ferruin  ,  comme  delà  paille  ,  &  l'airain 

&  quafi  lignum  putri-  CQmme  un  bois  L 
dum  ses.  r 

19.  Non  fugabit     19.  L'archer  le  plus  adroit 

cum  vir  fagittarius,  in  ne  le  mettra  point  en  fuite ,  les 

ftipuîam  verfi  func  ci  piCrresde  la  fronde  font  pour 
lapides  fond*.  (\  de  ,a  pa.Uc  féchc< 

»o.  Quafi  ftipulam  20.  Le  marteau  n'eft  en- 
xflimabitmallcum  ,  &  core  pour  lui  qu'une  paille  lc- 

deridebit  vibrantem  gcrc,  &     fe  rira  des  dards 

lancés  contre  lui. 

xi.  Sub  ipfo  crunt  21.  Les  rayons  du  foleil  feront 

radii  folis ,  &  fternet  fous  lui  ,&  il  marchera  fur  l'or 

fîbi  aurum  quafi  lu-  commc  fur  la  bouc ;/. 
tum. 

x  1 .  Fcrvefeere  faciet  22.  Il  fera  bouillir  le  fond  de 

quafi  ollam  profun-  la  mer  comme  l'eau  d'un  pot , 

dum  mare  ,  &  ponet  &  il  la  fera  paroître  comme  un 

quafi   cùm    uguenta  vaifleau  plein  d'onguens  qui 


f.  16.  Hfkr.  les  plue  forts. 

Ibid.  txf>t.  pra»  timoré  fol vetut 
illis  al  vus ,  vel  exptabunt  fe  tan- 
^uam  non  morituri.  Vat^b.  Efl. 

t.  17,  expt,  nulle  arme  ne  pour- 


ra le  bleflèr. 

f.  x  1 .  Wfhr.  Qu'il  y  aie  fous  lui 
des  têts  pointus  de  pots  caflés  ,  fa 
peau  n'en  lera  non  plut  percé: 7 
qn:  Ci  c  ctott  de  la  bouc» 
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s'élèvent  par  l'ardeur  du  feu.  bulliunt. 

-i  3.  La  lumière  brillera  fur     *3.  Poft  cumface* 
fes  traces  -,  il  verra  blanchir  Ht  £ra,ta  • 
l'abîme  après  lui.  ^  Fum  ***  fcûcfc 

»  centern. 

14.  Il  n'y  a  point  de  puiflance         Non  cft  fuper 
fur  la  terre  qui  lui  puific  être  terram  poteftas ,  qux 
comparée  ,  puifqu'il  a  été  créé 
jW  ne  rien  craîndre.  ^çtcft  uc  nuIlum  n' 

ac.  Il  ne  voit  rien  que  de  *j.  Omnc  fublime 
haut  &  de  fublime  «  :  c'eft  lui  vidct  »  »Pr*  eft'Œ  S?" 
qui  cft  le  roi  de  tous  les  ch-  P«^r(bs  fihos  f^ 

fans  d'orgueil.  pcr 

ir.  if.  /«*r.  il  voit  coûtée  qui  eft  fu&lime. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir,  1.  cfE  ne  le  fufe itérai  feint  par  un  effet  ic 
J  cruauté  ;  ou ,  comme  fi  j'étais  cruel.  Car 
qui  ejt  celui  qui  peut  refiler  à  mes  regards  2 
c«iurc%      Ce  chapitrecft  une  continuation  du  précèdent , 

jiftaw  ou  c^  tra*r^  ^c  ce  mon1rc  nommé  Levia- 
Ueum.  than  >  qui  nous  marque  ,  félon  le  fens  littéral 
une  baleine  \  Se  félon  le  fens  fpirrruel  ,  le  dé- 
mon  ,  qu'il  femble  que  Dieu  ait  eu  en  vite  ici 
principalement  ;  puifqu'il  s'y  arrête  d'une  manière 
qui  nous  donne  tout  lieu  de  le  croire.  Il  dit  donc 
.  ;n  à  Job ,  &  en  fa  perfonne  à  tous  les  hommes ,  que 
/•;•  ce  n'eft  point  par  cruauté  qu'il  fufeite  ce  monftre 
C\  furieux  ;  puifqn'étant  le  Toucpuiflant  il  n'a  pas 
befoin  fans  doute  de  l'aide  d'aucune  de  fes  créatu- 
res pour  exercer  fa  jufticc  ;  mais  qu'un  feul  de  fe* 
regards,  eft  capable  d'anéantir  tout  l'Univers.  Car 
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fui  peut  9  ajoûrc-t-il ,  refijlcr  à  mon  vifagel  Illç 
tait  donc,  afin  d'imprimer  dans  l'cfprit  des  homme* 
line  crainte  falutaire  &  de  fa  grandeur  ,  de  de  fa 
puiflanec  ,  &  de  fa  fageflè  -,  &  pour  les  porter  par  la 
vue  de  leur  foibieffe  à  ufer  d'une  plus  grande  vigi- 
lance ,  &  à  recourir  plus  humblement  à  celui  qui 
efl  le  maître  fouveram  de  tout  ce  qui  efl  fous  U 
ciel.  Ainfi  vous  devez ,  ô  J  ob  ,  lui  dit  il ,  être  très- 
perfuade ,  que  ce  n'eft  point  comme  un  Dieu  cruel 
uc  je  vous  ai  fu [cité  Lcviathan  ,  mais  par  un  effet 
e  mifericorde  fur  vous. 
ir.  4.  £lui  découvrira  U  fuperficie  de  fin  vête- 
ment ,  &  qui  entrera  dans  le  milieu  de  [a  gueule  } 

Ce  qui  eft  nommé  ici  la  fuperficie  du  vêtement ,  s>n9p^ 
fe  doit  entendre ,  félon  la  plupart  des  Interprètes  ,  cn«>/ 
de  la  peau,  qui  eft  comme  la  fuperficie  &  le  vête-  J**!* 
ment  de  l'animal.  Qui  feroit  donc  ,  &  aiïez  fort  6c  m 
afîez  hardi  pour  entreprendre  de  lever  la  peau  de  jjfjjjjjjfc 
ce  monftre ,  ou  d'entrer  dans  le  milieu  de  fa  gueule 
pour  lui  mettre  un  frçin  ? 

f.  7.  Son  corps  efl  femblablc  à  des  boucliers 
d airain  fondu  ,  &  couvert  d' écailles  qui  fe  fer* 
rent  ôc  qui  fe  prejfent. 

On  a  de  la  peine  à  accorder  cette  defeription 
avec  ce  que  nous  voions  de  la  baleine  ,  dont  la 
peau  n'eft  point ,  félon  qu'il  eft  dir  ici  ,  un  tiflU 
d'écaillés ,  qui  fe  ferrew  &  qui  fe  prejfent.  Etc'eft 
auflî  ce  qui  a  porté  quelques  Interprètes  à  foute- 
nir  ,  que  le  monftre  dont  il  eft  parlé  dans  ces  deux 
chapitres  fous  le  nom  de  Leviathan,  n'eft  point 
la  baleine  ,  mais  le  crocodile ,  qui  eft  tout  couvert 
de  ces  écailles ,  &  comme  revêtu  de  ces  bouclier» 
d  airain  ;  ou  le  dragon.  D'autres  néanmoins  pré- 
tendent qu'il  s'eft  trouvé  ùn£  cfpecc  de  baleina 


5*3      Job.  Chapitre  XLî. 
revêtue  de  ces  écailles.  Mais  on  peut  bien  dîrè 
aufli ,  que  Dieu  a  voulu  principalement  marquer 
par  là  la  fermeté  &  la  dureté  de  fa  peau  ,  qui  lui 
tient  lieu  comme  de  bouclier. 

D'ailleurs  ce  qui  femblcroit  ne  lui  pouvoir  con- 
venir ,  félon  le  fens  littéral ,  ne  ferviroit  qu'à 
nous  engager  à  élever  notre  efprit  pour  envifager 
plutôt  le  fens  fpi rituel ,  qu'on  doit  pour  le  moins 
regarder  autant  dans  toute  la  defeription  que  Die» 
nous  fait  de  ce  monftre.  Ainfï  *  &  ces  boucliers 
£  airain  fonda  ,  &  ces  écailles  qui  fe  (errent  &  fc 
joignent  fi  étroitement  que  le  moindre  foufflc 
ne  peut  paflèr  entre-deux  ,  ne  nous  marquent  pas 
feu  iement  la  grande  force  du  démon ,  &  l'impuifi- 
fance  où  nous  fommes  par  nous  mêmes  de  le  per- 
cer &  de  le  vaincre  j  mais  encore  >  félon  laine 
Sw'f.  Grégoire ,  l'union  étroite  &  criminelle  qu'ont  tous 
il.  c.  h,  les  méchans  avec  cet  ancien  dragon  ,  comme  les 
membres  avec  leur  chef,  &  la  dureté  impénétrable 
dont  ils  font  comme  tout  environnés  à  l'égard  de 
la  vérité  ,  qui  ne  peut  trouver  aucun  accès  auprès 
d'eux.  Ifia  fquamma  peccantium  ,  ne  ab  ère  prit- 
dicantium  aliquo  vita  fpiracula  penetrentttr  , 
cbdtirata  funt  cfr  conjuncl*. 

f.  9.  Lorfqtiil  éternité  ,  il  jette  des  éclatr 
de  feu ,  &  fis  yeux  étincelient  comme  la  lumière* 
du  point-du-jour* 

Lorfqu'il  éternue ,  il  le  fait  avec  tant  de  force 
qu'il  femble  jetter  le  feu  même  par  les  narines.  Il  y 
in  hune  en  a  qui  entendent  par  l'éternuement  de  ce  mon- 
ftrefon  fouffle  &  fa  refpiration  ,  qui  eft  telle* 
qu'en  re/ettant  avec  violence  une  très-grande  quan- 
tité d'eau ,  cette  eau  même  qui  eft  élevée  en  l'air , 
devient ,  fur  tout  au  foleil ,  toute  himineufc  6c 
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éclatante  Quant  à  fes  yeux ,  ils  font  tout  étin- 
céllans  de  feu ,  enforte  cjue  les  matelots  les  voient 
de  loin  dans  robfcurité  de  la  nuit  >  &  font  aver- 
tis par  là  de  s'en  éloigner. 

L'Ecriture  nous  témoigne  que  l'ancien  Terpent 
fc  transfigure  ,  pour  le  dire  ainfi  ,  &  fe  couvre 
de  lumière,  très- différent  en  cela  de  ce  monftrc, 
dont  il  eft  parlé  ici  ,  que  la  lumière  de  l'un  fert 
â  le  faire  éviter ,  &  que  la  lumière  trompeufe  de 
l'autre  ne  tend  au  contraire  qu'à  nous  furprendre.  N 
Mais  difons  plutôt  avec  faint  Grégoire  ,  que  ces  c*{«r. 
feux  y  de  que  ces  lampes  quifortent  de  fa  gueule  , 
&  qui  brûlent  comme  des  torches  ardentes ,  nous  §m  z$\ 
repréfentent  très- bien  les  feux  criminels  que  notre 
ennemi  s'efforce  de  nous  infpirer  ,  &  par  le  fouffle 
de  fa  bouche ,  &  par  l'éclat  de  fes  yeux  ;  c'eft-  à-di- 
re par  fes  différentes  fuggeftions  >  &  par  la  vue  de 
toutes  fes  pompes  qui  blcfTent  dangereufement 
nos  ames  *  &  qui  ne  font  autre  chofe  que  la  con- 
cupifeence  de  la  chair ,  la  concupifcence  des  yeux , 
&  l'orgueil  de  la  vie. 

f .  13.  La  force  ejl  dans  fon  coû  ;  la  famine 
marche  devant  lui.  >  t 

Quelques-uns  prétendent  encore  que  cela  ne 
convient  point  à  la  baleine.  D'autres  difent  le  con-  JjJJJJ1 
traire  >  &  foûtiennent  qu'elle  a  en  effet  une  force  *» 
extraordinaire  dans  fon  coû ,  quoique  l'on  ne  puilTe otum" 
prcfque  point  remarquer  la  diftin&ion  de  cette  par- 
tie de  fon  corps.  Ce  qui  eft  dit  auflîtôr  après ,  que 
la  famine  marche  devant  lui,  eft  exprimé  en  ces 
termes  par  les  Septante i  que/*  ruine  &  lamort 
marchent  devant  lui  :  ce  qui  revient  à  peu  près  ail 
même  fens.  Car  c'eft  comme  s'il  difoit ,  que  cet 
animal  extermine  tout  &  dévore  toi"-- 
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Grigor.  Saint  Grégoire  nous  fait  voir  encore  que  cespa- 
Lu l1* ro'cs  conviennent  parfaitement  au  démon,  donc 
toute  la  force  confifte  principalement  dans  fon  cou, 
c'eft- à-dire  dans  fon  orgueil.  Car  le  cou ,  félon  ce 
faint  Pape  ,  lignifie  l'orgueil  dans  les  livres  faints  > 
J/&I.  commc  l°rfque  k  Prophète  blâmant  les  filles  de 
Jerufalem  ,  dit ,  qûV//rr  marchoientle  cou  élevé. 
C'eft  aufli  l'orgueil  qui  rend  forts  tons  les  médians, 
fnais  d'une  force  qui  doit  être  regardée  comme 
une  grande  foibleffe  ,  félon  cette  excellente  parole 
de  laint  Auguftin  ;  Que  c'eft  par  la  violence  de 
leur  fièvre  ,  &  non  par  une  véritable  fanté  qu'ils 
paroiflenc  forts  :  Fortes  immanitate  febris  >  non 
firmitate  fanitatis. 

Quoique  le  démon  promette  à  fes  fervireuri 
de  la  puiflance  Se  des  richefles,  comme  il  ofa  bien 
le  faire  à  Jesus-Chrht  même  ,  qui  étoit 
venu  pour  détruire  fon  royaume ,  c'eft.  feulement 
afin  de  les  engager  avec  plus  d'adrefle  dans  une 
horrible  indigence  ,  &  dans  la  mort  éternelle  ;  ce 
qui  cft  marqué  par  ces  paroles  fuivantes  :  Que 
0rg»r,  la  famine  oh  la  mon  marchent  devant  lui.  Car 
y  dépouille  les  ames  ,  dit  faint  Grégoire  ,  des 
véritables  richefles ,  qui  font  celles  des  vertus  chré- 
tiennes \  &  néanmoins  il  les  flatte  en  même- 
rems  par  la  fau  (Te  idée  qu'il  leur  laiflè  ,  qu'ils  font 
toujours  riches  ,  quoiqu'ils  foient  infiniment 
pauvres  j  ce  qui  fait  dire  à  Jésus-Christ 
Upt*  dans  l'Apocalypfe  ces  paroles  étonnantes  :  Vous 
y  %1*  dites  en  vous-même  :  je  fuis  riche  &  comblé dè 
biens  %  &  je  nai  befoin  de  rien.  Et  vous  ignorez» 
que  vous  êtes  malheureux  &  miferablc  ç£r  pauvre 
&  aveugle ,  &  nud. 

f .  14.  15.  Les  membres  de  fon  corps  font  lifs 
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avec  C  autre.  Les  foudres  tomberont  fur  lui  , 
fans  qu'il  s'en  remue  d'un  cité  ni  d'autre.  Son  cœur 
s"  endurcir  a  comme  la  fierté. 

Ceux  à  qui  ce  monftre  n'eftpas  inconnu,  fça vent 
que  fon  corps ,  nonobftant  fa  grandeur  immenfe  , 
eft  excraordinairernent  reflerré  dans  tous  fes  mem- 
bres *,  ce  qui  augmente  tout-à-fait  fa  force.  Ce  que 
Dieu  ajoute ,  que  les  foudres  tomberont  fur  lui 
fans  au  il  s  en  remue  ,  &c.  paroît  très-propré 
pour  faire  comprendre  combien  cette  bête  eft  forté 
&  terrible  ,  paifque  la  foudre  qui  réduit  en  cen- 
dres tous  les  autres  animaux ,  ne  fait  rien  fur  lui , 
6c  ne  fauroit  lebranler. 

11  faut  néanmoins  reconnoître  que  ceci  convient 
encore  mieux  au  démon.  Sa  force,  dit  faint  Gre-  fW**4* 
goire  ,eft  dans  l'union  très-étroite  de  tous  fes  mem- 
bres ,  qui  font  les  méchans.  C'eft  cette  union  crimi- 
nelle que  Dieu  voulut  rompre  ,lorfqu'îl  mit  la  con- 
fiifion  des  langues  parmi  ceux  qui  s  eroient  unis 
pour  élever  une  tour  contre  le  ciel.  Tous  les  fou* 
dres  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui  font  tombés  ôc  qui 
tombent  tous  les  jours  fur  le  chef  &  fur  les  mem- 
bres ,  ne  font  point  capables  d'étonner  Leviathan  \ 
&  ces  châtimens  mêmes  ne  fervent  qu'à  1  endurcir. 
G'eftce  qu'on  voit  trop  fouvent  dans  ceux  dont 
le  cœur  devient  tous  les  jours  d'autant  plus  dur 
qu'il  eft  fans  cejfe  comme  l'enclume  battu  par  les 
divers  coups  de  la  divine  juftice» 

Cela  s'entend  toutefois  plus  proprement  du 
chef  même  de  fes  membres  ;  puitque  la  terreiK 
des  redoutables  jugemens  de  Dieu  ,  &  les  coups 
par  lefquels  il  frappe  les  méchans ,  leur  font  quel* 
auefois  un  fujet  de  mifericorde  ,  en  les  obligeant 
de  rentrer  en  eux ,  6c  de  recourir  i  la  démence  do  ' 
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celui  qui  les  a  frappés  pour  leur  falut  ;  mais  que 
le  démon  ne  peut  jamais  que  s'endurcir  davanta- 
ge fous  la  main  de  Dieu ,  à  caufe  de  Ton  orgueil 
qui  eft  incurable. 

+.  16.  Lorpju'U  fera  élevé,  les  anges  craindront , 
&  dans  leur  frayeur  Us  fe  purifieront. 

On  fc  porte  naturellement  en  cet  endroit  I 
vouloir  fuivre  le  fens  fpirituel  qui  fe  préfente  à 
Tefprit.  Mais  Eftius  &  tous  les  autres  Auteurs  ne 
l'admettent  qu'après  avoir  établi  le  fens  littéral. 
Et  en  cela  même  on  doit  révérer  la  majefté  8c 
la  profondeur  des  Ecritures  ,  qui  dans  la  deferip* 
zjliut    tion  réelle  d'un  animal  ,  nous  reprefentenc  les 
arrap*.  plus  grandes  vérités.  Lors  donc  que  ce  monftre 
dont  Dieu  parie  ici  ,  s'élève  dans  l'océan  au-def- 
fus  des  eaux ,  &  que  fe  jettant  en  l'air  avec  vio- 
lence s  il  excite  autour  de  lui  une  efpecc  de  tem- 
pête dans  la  mer  ,  les  Anges  mêmes  >c'eft-à- dire 
félon  l'Hébreu  ,  les  plus  braves  &  les  plus  forts , 
font  faifis  de  crainte  :  ils  fe  fentent  tout  renver- 
fés  dans  leur  corps  par  cette  frayeur ,  6c  ne  penfenc 
plus  qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  Car  rien  en  effet 
n'eft  plus  capable  d'épouvanter  &  de  confterner 
ceux  qui  voguent  fur  la  mer  ,  que  l'approche  de  ce 
monftre  lorfqu'il  paroît  en  fureur  ,  de  qu'il  fe  jet- 
te au-deflus  de  l'eau. 
crepr.       Mais  faint  Grégoire  nous  porte  à  envifager 
Moral.   jans  ccs  paroJcs  dc  £)jcu  cc  qui  arriva  ,  lorfqne 

9]  7!  l'Ange  figuré  par  Leviathan  ,  s'étant  élevé  par  fon 
orgueil  >  &  étant  enfuite  déchu  de  fa  gloire  ;  les 
autres  Anges,  qui  ne  le  fuivirenr  point  dans  Cou 
orgueilleux  élevement ,  forent  faifis  d'une  fainte 
frayeur  ,  qui  les  affermit  pour  toujours  dans 
l'humble  «*pc&  qu'ils  dévoient  à  Dieu  ,  dans 
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«ctte  pureté  de  cœur  qui  les  rend  éternellement 
heureux.  Ils  ont  été  purifiés  encot e  en  ce  que  tous  les 
Anges  apoftats  étant  bannis  pour  jamais  du  ciel , 
ils  font  demeurés  unis  entre  eux  &  avec  Dieu  dans 
cette  fiinte  fociété ,  doù  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'irn* 
pur  étoir  alors  féparé.  Et  il  n'eft  point  furprenant , 
ielon  que  l'a  remarque  le  même  Saint ,  que  Dieu 
parle  de  ce  qui  étoir  paffé  ,  comme  s'il  n'étoit  pas 
jencore  arrivé  ;  puifque  c'eft  allez  la  coutume  des 
Ecritures  *  de  mettre  indifféremment  le  futur  pour 
le  paffé  ,  ou  le  paffe  pour  le  futur.  Mais  d'ailleurs 
on  peut  ajouter  ,  que  ce  qui  eft  arrivé  au  com- 
mencement du  monde  lorfquelcs  Anges  font  tom- 
bés ,  arrive  encore  tous  les  jours  dans  TEglife  * 
lorfque  quelques  juftes  venant  a  tomber ,  les  autres 
fonr  effrayez  falutairement ,  &  fe  purifient  en  quel- 
que forte  davantage  par  la  chute  de  leurs  frères  ; 
ainfi  que  Judas  s  étant  féparé  pat  fon  avarice  du 
Collège  Apoftolique  ,  les  autres  Apôtres  n'en  de- 
vinrent que  plus  attaches  à  J  e  s  o  s-C  h  r  i  s  t. 

ir.  11.  Les  rayons  du  foleil  feront  fous  lui  \  ç-r 
U  marchera  fur  ïor  comme  fur  la  boue. 

Il  paroît  très-difficile  de  trouver  un  fens  na-  $j**pji 
turel  a  ces  paroles  félon  la  lettre  de  la  Vulgatc.  c""* 
L'Hébreu  ,  auquel  la  plupart  des  Interprètes  fc 
font  attachés  ,  nous  reprefente  tout  un  autre  fens , 
ôc  nous  fait  entexidre  que  la  dureté  de  la  peau  de 
Leviathan  eft  telle ,  que  les  pointes  des  rochers  > 
fur  lefquels  il  fe  repofe  ,  lui  font  comme  <le  la 
boue.  On  peut  dire  néanmoins  ,  en  s'attachant  à 
la  Vulgate  :  Qu'#7  foule  fous  lui  en  quelque 
façon  les  rayons  du  foleil  ,  en  ce  que  l'eau  fur 
laquelle  il  nage  eft  comme  toute  pénétrée  parfes 
rayons  ;  &  qu'/7  marche  anffi  fur  l'or  comme  fur 
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la  boue  ,  en  ce  que  le  fond  de  la  mer  étant  toni 
rempli  des  différentes  richcfTcs  qui  y  tombent 
tous  les  jours  par  le  naufrage  des  vaiflcaux,  tout 
ces  rrefors  font  à  l'égard  de  la  baleine  comme 
de  la  boue. 

JJjJJ'  Mais  combien  cela  eft-il  encore  plus  véritable 
I.  iu  de  ceiui  qui  eft  figuré  par  Leviathan  ,  c'eft-à-dî- 
redu  démon ,  qui  foule  aux  pieds,  dit  un  grand 
Saint  ,  ceux  qui  parofToient  par  la  lumière  de 
leur  piété  &  de  leur  fagefle  comme  des  rayons 
.  du  foleil  divin  de  Juftice  ,  lorfaue  les  ayant 
trompés  par  fes  artifices  ,  ou  intimidés  par  fes  me- 
naces |  ou  abattus  par  les  effets  violens  de  fa  cruau- 
té ,  il  les  tient  atfujettis  à  fa  tyrannie  ?  C'eft  alors 
véritablement  qu'i/  marche  fur  l'or  comme  fur  la 
boue  >  c  eft-à  dire  ,  félon  que  l'explique  le  memê 
Saint ,  que  ceux  que  l'éclat  de  leur  vertu  ren~ 
doit  brillans  &  purs  comme  l'or,  deviennent  ira- 

!>urs  ôc  fales  comme  la  boue  par  les  vices  qu'il 
eur  infpire  >  &  qui  les  réduifent  en  fervitude 
fous  lui.  Aurum  ,  hoc  efi  viros  fanÛitatis  cla* 
ritatefulgentes  ,  quafi  lutum  ,  fibi  vitiis  coin* 
quinando  fubfternit. 

ir.  xi.  13.  Il  fera  bouillir  le  fond  de  la  mer 
comme  r  eau  £un  pot  ,&  il  la  fera  paroitre  comme 
un  v  ai ff eau  plein  d*onguens ,  qui  s*  élèvent  par  F  ar- 
deur du  feu.  La  lumière  brillera  fur  fis  traces % 
il  verra  blanchir  V abîme  après  lui. 
sMtnah.     Le  grand  mouvement  de  ce  monftre  de  l'océan  » 
Staîf  *°n  ^oun^c  impétueux  ,  &  la  violence  de  cette 
yu      refpiration  ,  par  laquelle  il  pouffe  à  toute  heure 
une  grande  quantité  d'eau  hors  de  fbn  corps  »  pro- 
duifent  comme  une  efpece  de  bouillonnement 
perpétuel  dans  la  mer  au  lieu  où  il  eft.  Ce  que  Dk4 
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ajoute  de  ce  vaiflèau  plein  d'onguens  qui  bout  fur 
le  feu  y  eft  pour  exprimer  plus  fortement  la  vio- 
lence de  cette  agitation  de  la  baleine ,  n'y  ayant 
rien  qui  s'échauffe  &  qui  bouille  avec  plus  d'ardeur 
que  les  onguens  >  à  caulc  de  l'huile  &  des  gommes 
dont  on  les  compofe.  Cette  lumière ,  &  cette  blan~ 
cheur  dont  il  parle  >  n'eft  autre  chofe  ,  félon  tous 
ks  Interprètes,  que  la  lueur  &  Pécumc  d'une  eau 
agirée  avec  violence. 

Ceci  nous  exprime  parfaitement  la  fureur  avec 
laquelle  le  véritable  Leviathan  agite  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  font  à  lui  ,  &  fur  lefquels  il  domine, 
comme  ce  monftrc  fembie  dominer  au  fond  des 
abîmes.  Ses  traces  font  accompagnées  dune  certai- 
ne lueur y  qui  imite  en  apparence  la  lumière  delà 
vérité  >  mais  qui  n'a  qu'un  faux  brillant,  C'eft  à  ceux 
qui  appartiennent  à  j£  s  us-Christ^  prendre 
garde  de  ne  pas  quitter  la  véritable  lumière  pour 
cette  lueur  trompeufe  qui  mène  à  la  mort ,  ôc  qui 
conduit  dans  l'abîme. 

f.  24.  25.  //  n'y  a  point  de  puijfance  fur  la  ter- 
re qui  lui  fuiffe  être  comparée  ,  puifquïl  a  été 
crée  pour  ne  rien  craindre.  Il  ne  voit  rien  que  de 
haut  Se  de  fublime ,  c'eft  lui  qui  eft  le  roi  de  tous 
les  enfans  d'orgueil. 

Eftius  qui  s'attache  aiTez  à  développer  le  fens  tpmt  ;n 
littéral  des  Ecritures »  nous  fait  remarquer  que'-*»-1" 
ces  deux  derniers  verfets  montrent  clairement  '* 
que  le  démon  eft  figuré  par  Leviathan.  Ce  qui 
néanmoins  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai ,  félon 
le  fens  littéral ,  qu'il  n'y  a  point  d'animal  ni  fur  la 
terre  ,  ni  fur  la  mer  ,  quipuiffe  être  comparé  à  la 
baleine  pour  fa  grandeur ,  &  pour  fa  force  ,  ayaiat 
été  créée  de  telle  forte,  qu'elle  eft  en  état  de  ne  rien 
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craindre  de  tous  les  autres  animaux ,  qui  fol* 
fans  comparaifon  plus  foibles  &plus  petits  qu'elle. 
Il  eft  vrai  encore  que  ce  monftre  ne  voit  rien  que 
Vinnus  ^C  ^***  *  ^*  [Mime  ic'eft-à-dirc  ,  félon  l'expli- 
i*  hum;  cation  des  Interprètes  ,  ou  qu'il  méprife  tout  ce 
loçum.   qUj  parojc  le  plus  élevé  ,  étant  lui-même  au-deffus 
de  tout  -,  ou  qu'il  n'envifage  rien  que  de  grand  ,  8C 
qui  foît  propoitionné  à  fa  grandeur  *  ou  qu'il  re- 
garde d'un  ceil  fixe  &  fans  être  épouvanté ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  ;  étant  en  effet  com- 
me le  roi  de  tous  les  enfans  d'orgueil ,  c'eft-à -di- 
re de  toutes  les  bêtes  les  plus  rleres  &  les  plus 
cruelles.  Car  il  eft  allez  ordinaire  à  la  langue  Hé- 
braïque d'attribuer  le  nom  d'enfans  aux  bêtes  me- 
-      mes  :  Offrez,  au  Seigneur  ,  difoit  le  Prophète ,  les 
enfans  des  béliers  ,C*cft- a-dire  des  agneaux.  Et 
Fanon  fur  lequel  Je  su  s-C  hrist  monta  pour 
faire  fon  entrée  dans  Jerufalem ,  eft  nommé  auili 
dans  l'Evangile  ,  le  fils  de  celle  qui  eft  fous  le  joug. 
ix*\[    Ainfi  les  enfans  d'orgueil  ne  fignifient  autre chofe 
en  cet  endroit ,  félon  le  fens  littéral  ,  que  des 
enfans  fiers  &  redoutables  ,  c'eft- à-dire  des  ani- 
maux remplis  de  fierté. 

Mais  félon  le  fens  fpirituel ,  qui  paroi  c  certai- 
nement avoir  été  en  ce  lieu  le  fens  principal  du 
texte  facre,  il  eft  yilïble  que  Leviathan,  c'eft-â- 
dire  le  démon,  a  été  créé  dans  un  état  où  il  n'avoir 
rien  a  craindre  d'aucune  autre  créature  ,  étant  le 
plus  élevé  de  tous  les  Anges.  Il  n'y  a  donc  point 
de  puillance  fur  la  terre  qui  lui  puifie  être  com- 
parée ,  depuis  même  qu'il  eft  déchu  par  un  effet 
criminel  de  fa  volonté,  de  ce  haut  degré  de  gloi- 
re  où  le  Créateur  Tavoit  établi.  //  ne  voit  rien 
que  de  haut  &  de  fublime  i  toutes  (es  penfées 
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étant  des  pcnfées  d'orgueil  depuis  le  moment  qu'il 
a  proféré  ce  blafphême  ;  qu'/7  fer  oit  femblable  atê 
Très-haut.  Et  c'eft  cet  orgueil  inconcevable  qui  l'a 
établi  le  roi  &  le  chef  de  tons  les  enfans  à*  orgueil , 
c'cft  à-dire  de  tous  les  anges  apoftats  &  de  tous 
les  réprouvés ,  qui  ne  fc  rabaiflent  point ,  comme  , 
faine  Michel ,  fous  la  main  toutepuihante  de  Dieu  > 
mais  qui  veulent  s'établir  en  la  place  de  Dieu  mê- 
me ,  en  fe  regardant  comme  le  principe  de  leur 
bonheur  &  de  leur  grandeur, 

»  Ecoutons  tous ,  dit  faint  Grégoire ,  ce  que  Gltg9U 
la  bouche  de  la  Vérité  nous  enfeigne  contre  la  «  af«r«/./. 
pefte  de  cette  langueur  mortelle ,  lorfqu'elle  dit  :  « 34'  *'lg* 
apprenez,  de  mai  que  je  fuis  doux  dr  humble  u 
de  cœur.  Car  c'eft  pour  cela  que  le  Fils  unique  <# 
.de  Dieu  a  voulu  prendre  la  forme  de  notre  <* 
propre  infirmité  ;  c'eft  pour  cela  que  l'Invifible* 
s'eft  rendu  vinVe  ,  &  dans  un  état  rabaifle  &  « 
méprifable  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  a  fouffert  les  « 
moqueries  ,  les  infultes  ,  les  outrages  ,  de  les  « 
tourmens  d'une  paffion  douloureufe  ,  afin  que  « 
l'exemple  d'un  Dieu  fi  humble  apprît  à  l'homme  « 
à  n'être  plus  fuperbe.  « 

Notre  ennemi  avoir  voulu  s'éJever  au-deflus  ae 
de  toutes  chofes.  Mais  notre  Sauveur  a  daigné  «  f^ 
paroître  le  plus  petit  entre  tous.  L'un  dit  :  Je  « 
monterai  dans  le  ciel.  L'autre  dit  par  la  bouche  <«»  H*  *7» 
de  fon  Prophète ,  que  fa  vieétoit  proche  de  T en-  m 
fer.  L'un  dit  :  J'élèverai  mon  trSne  au-defus  des  « 
aftre s  du  ciel.  L'autre  dir  aux  hommes  qui  étoient  ce 
chaiTés  du  paradis  terreftre  ;  fe  viendrai  bientôt,  *  ^ 
dr  j'habiterai  au  milieu  de  vous.  L'un  dit  :  Je  <*a.,ii>.  . 
triajfcycrai  fur  la  màntagnc  de  V alliance  a  cité  <e. 
de  l'aquilon^  L!autrc  dit  ;  Je  fuis  un  ver  >  &  non  u  ^  tl* 
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*  #**  homme  fui  s  l'opprobre  des  hommes  ,  r>  /* 
*>  mépris  du  peuple.  L'un  dit  :  f*  m  élèverai  *u+ 
»  ^<?/  ,  je  ferai  femblable  au  Tris- 
»  Et  l'autre  pouvant  s  égaler  à  Dieu  fon  Pere 
••fans  rien  ravir  de  fa  gloire  ,  s 'eft  anéanti  ,  r>4 
"pris  la  forme  d'un  efel ave.  Comme  donc  notre 
"  Rédempteur  eft  le  maître  des  cœurs  humbles  , 
»  &c  que  Leviathan  au-contraire  eft  le  roi  des  cœurs 
»  fuperbes ,  il  eft  aifé  de  juger  que  l'orgueil  eft 
w  le  caractère  &  la  marque  très*cemine  des  ré- 
«  prouvés ,  comme  l'humilité  eft  le  fceau  très-affu- 
»ré  des  élu*.  C'cft  à  chaque  homme  à  confiderer , 
»  félon  ces  deux  differens  caractères  de  l'humi- 
»lité  &  de  l'orgueil  ,  fous  quel  Roi  il  fert  & 

*  combat  durant  cette  vie.» 

CHAPITRÉ  X  L  1 1. 


i.  T  Ob  répondit  au  Seigneur,  x.  TJ  EPpouden 
J  &  dit  :  tcm  Job 


fens  au- 
Do- 
mino ,  dixit  : 

a.  Je  fai  que  vous  pouvez  i.Scio.ïjiiiaoïnnia 
toutes  chofes  ,  &  qu'il  n'y  a  f*&*  •  *  *m  « 
point  de  penfée  qui  fe  cache  à  ^ 
vous.  « 

3.  Qui  eft  celui-là  ,  qui  par  3.  Qiûs  eft  ifte  , 
un  effet  de  fon  ignorance  pré-  qoi»  cjdat  «confilium 
rend  dérober  a  Dieu  le  confeil  -f^jnefcîcMÎa  ?  idleo 

1  ai  parle  mdifcrettemcnt  ,  ôc  excédèrent  fci< 
de  chofes  qui  furpatfbient  fans  rncam. 
comparaifon  route  la  lumière 
detoA  fcience. 

4.  Ecourçz-ragi ,  &  je  par*     4. .  Audi ,  &  eg* 
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loquac  :  intcrrogaho  lcrai  ;  je  vous  interroger  ai  ,  &C 
te  ,  *  rcfpondc  mihi.  répondez-moi  ,  je  vo*s  prie  K 
<.  Auditu  auris  au-  5.  Mon  oreille  vous  avoit 
iivi  te  ,  wmc  autem  Auparavant  entendu  :  mais 
cculus  meus  tidet  te.  maintenant  je  vous  vois  de  mes 

propres  yeux. 
«.Idcïrco  ipfe  me    6.  Ceftpourqaoi  je  m'acciK 
reprehendo  ,  &  ago  fc  moi  -  même  ,  &  je  fais  péni- 
pcenitentiam  in  favil-  ççnce  jans  Ja  pouffiere  &  dant 
h&cinerc.  la  cendre. 

7.  Poftquam  autem  7.  Le  Seigneur  ayant  parlé  l 
locurus  eft  Dominus  Job  de  cette  forte  ,  dit  à  Eli- 
Tcrbahxcad  Job,dU  pnas  dc  Theman  :  Ma  fureur 
xit  ad  Eliphaz  Thema-  ^  allUméc  contre  vous  &  cotv 
mitem;Iratuseft  fofor       y  .    •  paiceque 

meus  in  te,  &  m  duos  i4C  vv*   w      .         f,  ,  * 
«rnicostuos.quoniam  vous  n  avez  point  parle  devant 

»cm  eftts  locuti  coram  mot  dans  la  droiture  de  U  vert* 
me  fcâum ,  fient  fer-  ;/comme  Job  mon  ferviteurv 
vus  meus  Job. 

g.Sumite  ergo  vo-  f.  Prenez  donc  fept  tau- 
bis  feptem  tauros ,  &  rcaux  #  fCj>c  béliers  ,  &  allez 
feptem  arictes ,  &  itc  ^  mQn  fcrvitCUr  JQb  r  &  of- 

pro  vobis  t  Job  «item  caufte.  Job  mon  fervueurpne- 
fetvw  meosoiabitpro  ra  pour  vous  -,  je  le  regarde- 
vobUifcciemejmfuf-  rai  &  l'écornerai  favorable- 


ut  non  vobis  mcnt  %  agn  quc  cctte  impru- 
imputetur  ft^ttt  x  d  u$  fojt     int  im. 

âd  me  reAa ,  ficut  fer.  putée  ;  pareeque  vous  n  avez 
vus  meus  Job.  point  parle  dans  la  droiture  de 

U  vertif ,  comme  mon  fervi- 
teur  Jor>. 

Job  que  jechoifo  pour  cette  fon- 
aioa  y  comme  mon  fidèle  (etw'u 
teur,  Gtet* 


f.  4.  *xpl.  lob  continue  de  par 
1er  à  Dieu  .  te  itie  prie  qu'il  dai. 
ne  l'écouter  *  rinftrulre. 

*.  *.        P"  u  nû»ift«rede 
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9.  Eliphas  donc  de  Thç-     9*  Abicrunt  ergq  ; 
man,'Baldad  de  Suh ,  &  So*  E!ipkas  Thcmanites  » 

phar  de  Naamath  s'en  aile-  ?  BL^Suhitcs,  & 

*         o_   _  t     r  .    Sophar  Naamathitcs  . 

*enr  ,&  firent  ce  que  le  Sei-  &  Vcccrunt  ficut  Iocu- 
gneur  leur  avoir  dir  ;  ôc  le  Sei-  tus  fucrat  Dominos  ad 
gneur  écouta  Job  en  leur  fa-  cos,  &fufcepitDomi* 
veur.  nus  faciern  Job. 

10.  Le  Seigneur  aufîî  fe  laif-  i««  Dominus  quo- 
fa  fléchir  à  la  pénitence  de  1UC  c°nv«fus  cft  ad 
Job     lorfqo'il  prioitpour  fes  P^cnnarajob^um 

^    •„    c  -m  .  r.    t,     orarctil/e  pro  amicis 

amis  ,  &  il  lui  rendit  au  double  fms  Etadd[dit  Domi_ 
tout  ce  qu  il  poflcdoit  aupara-r  nus  omnia  quxeura, 
vant.  que  fucrant  Job,  du- 

plicia. 

Xl*  Tous  Ces  frères,  toutes  *'  n-  vcnerunt  autem 
fes  fours  ,  &  tous  ceux  qui  adcu™omnes  fratres 

I  avoient  connu  dans  fon  pre-  fui  V&  unf  crfxAforo: 
*  •  M  /      1  r       rcs  luar  ,  &  cuneti  qur 

rnier  ecat  le  vinrent  trouver  noveranteum  prias  ?& 
oc  mangèrent  avec  lui  dans  fa  comederunt  cura  co 
maifon  K  Ils  furent  touchés  de  panem  indomoejus:& 
compaflion  pour  lui ,f ,  &  ils  le  movcr™t  fuper  eum 
confièrent  de  toutes  les  affli-  "Put  »  *  conf»I«i 
Aionsque le  Seigneur  lui  avoic  ^0™Jfi^ 
envoyées,  &  ils  lui  donnèrent  Dominus fuper  euro,& 
chacun  une  brebis  &  un  per^  dederunt  ci  unufquik 

dant  d'oreilles  d'or,  «jueovcmttnann&in- 

aurcra  aurcam  unam. 
12,  Mais  le  Seigneur  bénit     1 1.  Dominus  autem 
Job  dans  fon  dernier  état  en-  fccoedhit  .notifiai» 
çore  plus  quç  dans  le  premier ,  Job  raagis  quàmprin, 

?°  r  dc., Ia  «ptiyitc  où  il  étoit  Ad>  .utres  Iogeroens.  ' 
iqruju  il  pno.t  pouc  fes  amis.  Ibidem.  W.  moverunt  fuper 

T?.  't;  * xè(.  Le  démon  aToitleum  caput,  id  efl ,  geltu  iofo  fo 
f^'t  tomber  la  falle  où  fçsenfansjviccm  ejus  dolore  oflçnderunt 
«aogeoienc  quand  il  \t**tc*b\z%k„ifa. 
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cipio  ejus.  Et  fafta  &  il  eut  quatorze  mille  brebis., 
iùnt  ci  quatuordecim  fix  miHe  chameaux ,  mille  pai- 
nrillia  ovium  ,  &  fcx  res  de  bœufe  &  ^  âncfl^s# 
mima  camclorum ,  & 
mille  juga  boum,  & 
mille  afinae. 

ly.  Etfucrunteife-  13.  Il  CUt  aufli  fept  fils  8C 
ptem  frii ,  &l  tres  fîlix.  trois  fiiles.  „ 

14.  Et  vocavit  no-  14.  Et  il  appellala  première  » 
men  unius  Dicm  ,  &  Die  ^;  la  féconde  ,  Caflie  \  Ôc 

^  *  «Z™         ,â  croiflémc  >  Cornuftibic. 

iiam ,  8c  nomen  tertJar 
Cornuftibii. 

iy. Non  funtautem  15.  Il  ne  fe  trouva  point 
inventa:  muliercs  fpe-  4ans  tout  le  refte  du  monde 
ciof«ficutfili*Jobin  des  femmes  aufli  belles  que  ces 

umvcrfa  terra  :  dcdit    rn  m  ■    T  1     -,  1  »  . 

que  eis  parer  fuus  he-  f ,IcS  dc  J°b  I  &1,CUr  Perc  ,cur 
rcoNtateminteriratres  donna  une  part  dans  fon  heri- 
earum.  tage  comme  à  leurs  frères. 

i6,ViïitautcmJob  16.  Job  vécut  après  ceU 
poft  hzc  centum  qua-  cent  quarante  ans  ;  il  vit  fes 

jragmta  n-  fi|  ,     enfans  a    f  ffl 

dit  nlios  luos  ,  &  h-  .  r*  >x  .  . . 

lios  fîliorum  fuorum  Ju"lu  a  «  quatrième  genera- 
ufque  ad  quartam  ge-  tion  i  &  il  mourut  fort  âgé  ÔC 
neratiohem ,  &  roor-  pleiq  de  jours, 
tuus  eft  fenex  &  pic-  ,  , 

nusdicrum.  ,  . 


ir,  1 4.  ttttr.  le  jour.  expt.  le 
premier  nom  marque  félon  que'- 
ques-uns ,  une  bea^ué  comme  eh 
celle  du  jeur  qui  commence  i  pa- 
tohre.  Le  fécond  ,  un  a-rcmenc 


comme  efl  celui  d'un  excellent 
parfum.  Le  tro:  fume ,  eft  un  éclat' 
comme  et  celui  des  -  plu*  belles 
fleurs.  Sjnopf. 


ioz      Joi.  Chapitre  XL  IL 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f,  i.  cfE  fai  que  vous  pouvez  toutes  chofes ,  fjr 
M  lH  ft  *J  a  f***t  de  penjée  qui  fe  cache 

À  VOUS. 

Dieu  veut  que  Job  tire  cette  conséquence 
de  tout  ce  qu'il  avoir  entendu.  Et  quel  rapport 
entre  la  defeription  de  Behemot  &  de  Leviathan 
que  Dieu  avoit  faite  ,  &  cet  aveu  par  lequel  Job 
lui  déclare ,  qu'il  reconnoît  qu'il  peut  &  lait  tout? 
Il  y  en  avoit  fans  doute  un  très-grand  >  puifque 
tout  ce  que  Dieu  lui  a  dit  jufqti'à  préfent ,  tend  oit 
feulement  à  rabaifler  l'homme  dans  la  vue  de  for> 
néant  ,  en  comparaifon  de  cette  toutepuûTance 
par  laquelle  il  avoit  créé  toutes  chofes  ,  &  il  avoit 
imprimé  par-tout  des  trairs  fenfibles  de  fa  gran- 
deur ,  de  fa  fageffê  ,  &  de  fa  force  infinie.  Job 
s'humilie  donc  à  la  vue  de  cette  toutepuiflfanec  ,  ÔC 
de  cette  (cience  fi  vafte  à  laquelle  rien  ne  peut 
être  caché  ,  &  fans  laquelle  par-confequent  rien  ne 
fe  fait  dans  le  monde. 

f.  $ .  jgni  efl  eelui-tà  qui  par  un  efet  de  fou 
ignorance  prétend  dérober  a  Dieu  le  confeil  &  la 
ÈgelTe  \  C*eft  pourquoi  j'ai  parlé  in^tferetement  * 
&  de  chofes  qui  fur pajf oient  fans  comparaifon 
toute  la  lumière  de  ma  feience. 

l!!ll»c      ^n  tatctPiete  notts  f*h  remarquer  fur  cet  en- 
<"(um.    droit ,  qu'on  l'explique  cn.dcux  manières  $  Tune 
qui  regarde  Job  lui-même  ;  Tautre  qui  regarde 
en  gênerai  toute  perfonne  qui  romberoit  dans  la 
faute  dont  il  eft  parlé  ici.  Selon  la  première  ex- 
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plication  ,  ces  paroles  voudroienr  dire  :  Qui  eft 
.celui-ci  qui  ofe  accufer  le  confcil  de  Dieu  d'igno- 
rance ?  Et  Job  en  parlant  ainfi  ,  parloir  en  lui- 
même,  en  reconnoifTam  la  fiUte  qu'il  avoit  faire, 
de  parler  de  la  providence  &  de  la  juftice  de  Dieu 
avec  moins  de  circonfpedfcion  qu'il  n'avoir  dû  fai- 
re. Ce  qui  femblc  être  appuyé  par  ce  qu'il  ajou- 
te auflicôt  après  »  qu'//  avoit  parlé  indifcrete~ 
ment  >  &  de  ebofes  qui  JùrpaJJoieut  la  lumière 
de  fa  feience. 

Selon  la  fccondecxplicaiion  on  joint  ce  qui  pré- 
cède avec  ce  qui  fuit ,  ôc  on  fait  parler  Job  de  cette 
forte  ;  Je  fat ,  mon  Dieu  ,  que  vous  pouvez,  tontes 
chofes  ,  <£•  que  nulle  pertfée  ne  peut  fe  cacher  à  vous. 
Car  qui  pourroic  être  fi  dépourvu  de  raifon  ,  &  fi 
ignorant  en  ce  qui  regarde  la  connoiflance  de 
Dieu ,  qu'il  s'imaginât  qu'il  arrive  quelque  chofe 
dans  le  monde  fans  fon  confeil  &  fa  volonté  * 
Ce  qui  cil  de  même  que  s'il  difoit  :  Certaine- 
ment je  ne  fuis  point  il  extravagant.  Et  quand  il 
ajoute ,  C'cfl-pçurquoi  fat  parlé  indiferettement , 
il  s'aceufe  ,  non  d'avoir  en  ces  penfées  ,  mais 
d'avoir  parlé  d'une  manière  qui  pbuvoit  faire 
juger  qu'il  ks  avoit  eues,  iorfqd'il  avoit  défendu 
fon  innocence  avec  trop  de  force  contre  les  fauffet 
aceufations  de  fes  amis. 

t.  4.  Ecoutez-moi ,  &  je  par  ter ai  ;  jt  vous  in» 
terrogerai  ,  &  répondez^moi ,  je  vous  prie. 

Il  femblc  d'abord  que  Job  recombe  encore 
«ne  fois  dans  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  lorfqu  il 
avoit  demandé  a  Dieu  avec  un  peu  trop  de  con- 
fiance ,  qu'il  voulût  bien  l'écouter  dans  les  de- 
mandes qu'il  fouhaitoir  de  lui  faire  fur  l'étar  prê- 
tent où  fa  juftice  fi  rigoureufe  l'avait. réduit.  MaU 


•  I»  M 


Job.  Chapitu  XLII. 

peu  qu'on  envifage  l'humiliation  fi  profonder 
où  Dieu  même  ,  en  lui  parlant  ,  l'avoit  fait  entrer  t 
on  jugera  aifément  que  ces  paroles  font  celles  d'un 
tyif*  homme  qui  s'anéantit  en  la  préfence  du  Créateur  ; 
ôc  qu'il  lui  demande  ,  comme  dit  un  Interprète , 
deux  chofes  ;  Tune ,  qu'il  daigne  ne  pas  mépri- 
fer  celui  qui  eft  tout  pénétré  du  fentiment  de  fa 
foibleiTe  :  &  l'autre  ,  qu'il  veuille  bien  l'enfeigner 
lorfqu'il  confeflbit  fon  ignorance  ,  êc  le  priok 
de  l'inftruire.  • 

'  #.5.  Mon  oreille  vous  avoit  auparavant  f*- 
tendu  \  mais  maintenant  je  vous  vois  de  mes 
propres  jeux. 

C'eft- à-dire ,  Je  ne  vous  connoiMbis  aupara- 
vant ,  pour  parler  ainfi ,  que  par  oui-dire.  Mais 
maintenant  que  vous  m'inftruifcz  par  vous  même  » 
mes  yeux  vous  voient  ,c'eft-à-dire  il  me  femble^que 
je  vous  vois  de  mes  propres  yeux ,  tant  la  connoif- 
fance  que  vous  me  donnez  eft  claire  &  parfaite. 
Qu'heureufe  eft  i'ame  à  qui  Dieu  parle  en  cette  ma- 
nière efficace ,  qui  lui  fait  voir  en  quelque  façon , 
&  toucher  fenfiblement  les  vérités  qui  ont  frappé 
fes  oreilles  / 

t.  6.  Ceft-pouritHoije  m'aceufi  moi-même ,  &  je 
fais  pénitence  dans  la  poujftere  &  dans  la  cendre. 
*3*iïli.      Moins  l'homme  fe  voit  ,  dit  faint  Grégoire* 
/.  15.  '  moins  il  fe  déplaît  à  lui-même  ;  &  plus  au-con- 
traire  il  a  reçu  la  lumière  de  la  grâce  pour  fc 
connoître  ,  plus  il  voit  en  foi  de  chofes  qui  lui 
déplaifent ,  èc  qu'il  condamne.  Car  en  regardant 
au-deflus  de  foi  cette  règle  fouveraine  à  laquelle  il 
doit  fe  rendre  conforme  ,  il  devient  en  quelque 
forte  â  charge  â  lui-même ,  autant  qu'il  fe  voit 
encore  éloigné  de  cette  conformité  i  laquell»  U 
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Pénitence  de  Job.  <£*j 
tend.  Ceft-pourquoi  Job  ayant  vâ  ,  comme  il  le 
dit ,  de  fes  propres  yeux  la  lumière  toute  divine 
de  la  vérité ,  s'aceufe  auffitôt  par  la  vue  qu'il  a 
de  Tcloignement  où  il  eft  de  cette  grande  pureté 
que  Dieu  éxige  de  lui  ,  &  il  fatt  pénitence  dans 
la  poujjtere  &  dans  la  cendre. 

Saint  Auguftin  dit  fur  cela  quelque  choie  qui  pa-  ^ugufl, 
roît  encore  plus  grand  &  plus  élevé,  &  il  témoigne ,  **r9'*** 
quec  etoit  le  Fils  de  Dieu  qui  fit  à  Job  cette  fevere  %\  £T 
réprimande  dont  on  a  parlé  dans  les  chapitres  pré- 
cedens ,  de  qui  en  lui  racontant  toutes  les  œuvres  de  tca^  7,  * 
fa  divine  providence,  lui  difoit  en  quelque  façon  : 
Oferez  vous  vous  attribuer  un  tel  pouvoir  *  £t  il 
ajoute  ,  que  le  même  Fils  de  Dieu  lui  ayant  fait 
connoître  par  la  lumière  de  fon  Efprit,  qu'il  dévoie 
un  jour  s'incarner  &  mourir  pour  nous  ,  lui  vou- 
loir apprendre  avec  quelle  humilité  &  quelle  dou- 
ceur il  devoir  fouffrir  cette  épreuve  qu'il'  lui  avoit 
envoyée  ,  puifque  Jes  us-Christ,  qui 
comme  homme  n'a  jamais  commis  aucun  péché , 
ôc  qui  comme  Dieu  poflèdoit  une  puilTancc  fou- 
veraine  ,  de  voit  fe  foumettre  avec  une  obéiffànce 
fi  admirable  à  tous  les  opprobres  de  à  toutes  les 
douleurs  de  fa  pafTion. 

v  Ce  fut ,  comme  le  dit  le  même  Saint ,  cette 
connoiflance  que  le  Fils  de  Dieu  donna  à  Job, 
en  même-teras  qu'il  purifia  davantage  le  fond 
de  fon  cœur  ,  qui  lui  fit  répondre  :  Mon  oreille 
vous  avoit  entendu  auparavant.  Mais  maintenant 
je  vous  vois  de  mes  propres  yeux.  C'eft-pour- 
cjuoi  )e  m' accu fe  moi-même  >  &  je  fais  pénitence 
dans  la  pouffer  e  çjr  dans  la  cendre.  »  Mais  pour- 
quoi ,  ajoute  ce  Saint ,  s'eft  il  déplu  a  lui-même  « 
lorfqu'il  a  reçu  cette  haute  connoiflance  l  Car  «  . 
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6o6  Job.  Chapitre  XLII. 
»ccn'étoit  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  par  lequel  il 
»  avoit  été  créé  homme  ,  qui  pouvoit  fi  juftement 
»>  lui  déplaire ,  puiique  le  Prophète  dit  à  Dieu  mc- 
»17«  »  me  :  Vous  ne  me  f  ri  fer  et,  f  as  les  ouvrages  de  vos 
»  mains.  C'étoit  (ans  doute  félon  cette  juftice  il 
w  défechieufc  qu'il  reconnotflToit  en  foi  $  qu'il  s'ac- 
»  eufa  ,  ôc  fe  regarda  comme  de  la  terre  &  de  la 
»  cendre  ,  enconfiderant  des  yeux  de  Pefprit  cette 
»  autre  juftice  fi  parfaite  de  J  b  su  s-C  hrist 
w  même  ,  en  qui  non  feulement  félon  fa  divinité , 
»  mais  félon  fon  ame  &  fa  chair  ,  il  n'a  jamais  pu 
»  fe  trouver  aucun  peché.  » 

Que  fi  l'on  s'étonne  ,  que  celui  que  la  bouche 
de  Dieu  même  avoir  déclaré  être  jufte,  fe  regar- 
de maintenant  comme  pécheur ,  ôc  comme  ayant 
befoin  de  pénitence  >  on  peut  dire  premièrement, 
qu'il  a  été  la  figure  non  feulement  du  chef  de  i'£- 
glîfe  qui  eft  J  b  s  it  s-C  hrist,  mais  de  fes  mem- 
bres qui  font  cous  les  juftes  ,  fujets  encore  à  cette 
fragilité  humaine  inféparable  de  la  vie  préfente. 
D'ailleurs  ,  quoique  Dieu  eût  loué  en  lui  la  fim- 
plicité  &  la  droiture  de  cœur  qui  le  lui  rendoit 
agréable  \  il  ne  s'enfuit  oas  ,  comme  dit  encore 
faine  A  uguftin ,  qu'il  n'y  eut  aucune  choie  dans  Job 
que  lm-même  pût  acculer  véritablement ,  ou  que 
Dieu  y  reprît  très- juftement.  «  Le  témoignage  de 
»  Dieu  nous  oblige  à  croire ,  ajofire  ce  Perc ,  Qu'il 
»  exeelloit  par-deflus  tous  les  autres  juftes  qui  vi- 
n  voient  alors  fur  la  terre.  Mais  ce  n'étoit  pas 
»  une  confcqucncc  néceflaire  qu'il  ne  fur  coupa- 
»  ble  d'aucun  peché  ,  â  cnufe  que  fa  juftice  fur- 
»  paftbit  celle  des  autres.  Il  étoit  un  vrai  (et  viteur 
»  de  Dieu:  mais  il  l'étoit  en  cela  même  qu'il  con- 
.  *  fefloit  véritablement     humblement  qu'il  étoit 
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Lumière  de  l'esprit  combien  borne'*,  ft» 
pécheur,  lls'abftenoit  de  toute a&ion  mauvaife  :« 
mais  ç'auroit  été  quelque  chofe  d'étonnant  s'il  avoît* 
pu  être  exemt  de  tout  peché  ôc  dans  fes  paroles  &  « 
dans  fes  penfées.  Enfin,  dit-il , nous  ne  favons* 
point  combien  Job  a  été  grand  devant  Dieu.  Nous* 
connoiffbns  feulement  qu'il  étoit  jufte.  Nous  con-  « 
coiffons  qu'il  a  été  grand  dans  la  confiance  avec  « 
laquelle  il  a  fouffert  les  épreuves  des  plus  horribles  « 
tentations.  Et  nous  favons  que  ce  n'étoit  point  pour  « 
fes  péchés  qu'il  a  fouffert  tant  de  chofes ,  mais  afin  « 
que  fa  juftice  fut  connue  de  tout  le  monde.  » 

f.  7.  Le  Seigneur  ayant  far  le  à  Job  de  cet- 
te forte  ,  dtf  à  Elipbas  de  Theman  :  Ma  fu- 
reur s'efi  Allumée  contre  vous  &  contre  vos  deux 
Amis  ,  far  ce  que  vous  n'avez,  point  parlé  devant 
moi  dans  la  droiture  de  la  vérité ,  comme  lob 
mon  ferviteur. 

Saint  Grégoire  nous  repréfente  admirable- 
ment fur  ce  paffage  ,  combien  la  lumière  de  l'ef- 

Jrit  humain  cft  bornée  &  s'accorde  peu  avec  celle   1*  " 
e  l'Efpritdc  Dieu.  Après  ,  dit-il,  que  nous  avons  t£5 
entendu  les  difeours  de  Job ,  &  les  réponfés  de  cS£ 
fes  amis ,  il  eft  bon  de  porter  toute  l'attention 
<le  notre  cfprit  à  écouter  la  fentence  que  doit 
prononcer  le  juge  des  cœurs  ,  &  de  lui  dire  : 
»  Nous  avons ,  Seigneur  ,  été  témoins  de  tout  ce 
qu'ont  dit  les  deux  parties  en  votre  préfence  ;  m 
de  ce  qu'a  dit  Job  pour  repréfenter  fes  differen-  « 
tes  vertus  \  &  de  ce  que  fes  amis  ont  dit  con-  « 
tre  lui  pour  défendre  les  intérêts  &  la  gloire  de« 
votre  juftice.  Et  vous  fçavez  quel  peut  être  fur  « 
cela  notre  fentiment.  Car  nous  n'ofons  pas  ,  fans  « 
doute  ,  blâmer  les  difeours  de  ceux  que  nous  « 

connoifliw  avoir  parlé  pour  votre  défenfe.  Voi-  « 

t. 
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tfoS      Job,  Chapitre  XLII. 
m  ci  devant  vous  les  deux  parties  qui  attendent  vô* 
wtre  fentence.   Prononcez-la  donc  ,  Seigneur, 
»  félon  les  règles  impénétrables  de  votre  fouve- 
»  raine  jufticc  ,  &  montrez-nous  qui  eft  celui  qui 
»>  a  parlé  avec  plus  de  droiture  en  votre  préfence 
*»  dans  cette  grande  difpute.  Ma  fureur  s'eft  al- 
»  lamée  contre  vous  &  contre  vos  deux  amis  , 
9»  dit  le  Seigneur  à  Elifhas  \  parecque  vous  ria- 
»  vez,  point  parlé  devant  moi  dans  la  droiture  de 
»  la  vérité,  comme  Job  mon  ferviteur.  Votre  fen-r 
»  tence  >  6  mon  Dieu  ,  s'écrie  faim  Grégoire ,  nous 
»  fait  connoître  combien  notre  aveuglement  cit  op- 
»>  pofé  à  la  lumière  de  votre  divine  Éroiture,  puif- 
w  que  vous  nous  déclarez  que  celui  que  nous  croyons 
w  avoir  péché  contre  vous  par  ces  paroles  ,  a  été 
»  victorieux  dans  ce  combat  -,  &  que  ceux-là  font 
»  vaincus  ,  qui  s'étoient  imaginés  furpafler  de 
»  beaucoup  les  mérites  du  bienheureux  Job  en 
m  parlant  pour  vous.  » 

Comme  nous  avons  déjà  marqué  plufîeurs  fois 
dans  toute  la  fuite  de  ce  livre  en  quoi  les  amis 
de  Job  s'étoient  trompés  ,  nous  nous  contentons 
d'ajouter  ici  que  la  droiture  avec  laquelle  Job  avoip 
parlé  ,  conliftoit  en  ce  qu'il  avoit  très-juftemenc 
foiitenu  contre  fes  amis  une  vérité  auffi  impor- 
tante qu'étoit  celle  qu'ils  lui  difputoient  touchant 
la  profperité  des  impies ,  &  l'affliction  temporelle 
de  plufieurs  jultes.  Car  s'il  défendit  fa  propre  ju- 
ftice  contre  toutes  leurs  impoftures  ,  il  ne  le  fie 
que  pour  établir  cette  grande  vérité,  Qu'on  pou  voit 
être  affligé  en  cetre  vie  étant  jufte  ;  &  que  même 
l'affliction  étoit  le  partage  le  plus  ordinaire  de  tous 
les  juftes  :  ce  qui  néanmoins  regardoit  principale- 
ment le  tems  de  la  loi  nouvelle  établie  par  Jesus- 

Christ, 
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C  h  r  1  s  T  )  dont  Job  étoit  la  figure.  Que  s'il  com- 
•mit  quelque  faute  dans  fes  paroles  >  ce  ne  fut, 
comme  on  l'a  dit  plufieurs  fois  ,  qu'en  ce  quil 

toufla  peutêtre  trop  loin  ce  qu'il  dit  >  pour  éta- 
blir la  defenfe  de  la  juftice  contre  fes  amis  ,  quoi- 
qu'il reconnût  ,  en  tneme-terns  trèsfincerement  t 
que»///  homme  ri  étoit  jufte  étant  comparé  à  Dieu  ; 
*  en  ce  qu'il  ne  garda  pas  dans  fes  difeours  uné 
•aufli  grande  cincopfpcdion  qu'il  auroit  dû  ,  pour 
ne  pas  donner  fujet  aux  impies  de  s'élever  contre 
l'équité  des  jugemens  du  Seigneur. 

.    ir.  h  Prenez,  donc  fe-pt  taureaux  &fipt  ïeliers      '  * 
&c.  Job  mon  ferviteur  priera  pour  vous  \  &je  le 
regarderai  xSr  V écouterai  favorablement ,  '&c. 
.  ;  Eftius  nous  fait  remarquer  avec  très-grande  rai- 
fon  ,  que  ce  partage  eft  formellement  contraire  auf^*^ 
dogme  nouveau  des  hérétiques  de  notre  rems  ,  u^** 
qui  crient  témérairement  contre  l'intcrccffion  des  • 
Saints  reconnue  par  l'Eglife  Catholique  ,  &  qui 
prétendent  qu'elle  déroge  à  l'unique  médiateur  qui 
tft  J  e  s  v  s .  -  C  h  r  1  s  t.  Car  on  voit  ici  le  bienheu- 
feux  Job  établi  par  la. bouche  de  Dieu  même  inter- 
cèdent- ,  &  en  quelque  forte  médiateur  entre  fe$ 
amis  &  Dieu  îr riçé  contre  eux.  Que  fi  ce  qui  arriva 
alors  fce  dérogea  point  à  la  qualité  de  l'unique 
médiateur*  qui  appartient  à  J  es  v  s-Ç  h  m  s  T,com- 
»c  il  eft  certain  qu'il  ne  put  y  déroger  ,  n'étant 
>ic  que  pat  Tordre  exprès  de  Dieu  ,  il  eft  confiant 
que  l'invocation  ou  l'interceflion  des  Saints  ,  que 
i'Eglife,  Catholique  nous  enfeigne  ,  n'y  déroge 
point  non  plus. 

+.  iq«  l*  Seigneur  aujft  je  laijfa  fléchir  à  la  pi- 
nittnçéde  Job  lorfquilprioit  pour  fes  amis. 
.  Job  en  priant  pour  fes  amis,  felpn  l'ordre  que 
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Dieu  en  avoit  donné  ,  s'humilie  lui-même  profond 
dément  en  fa  préfence  ;  &  cette  humiliation  de 
Job  jointe  i  cette  charité  parfaite  qui  le  porroic  i 
intercéder  pour  eux  qui  l'avoient  fi  fore  outragé» 
lui  fit  mériter  pour  recompenfe  ,dit  un  Interprète, 

Cr&fe    *  recouvrer  î*fy*%**  double  tout  ce  qu'il  pofi 
fedait  auparavant. 

Mais  c'eût  été  peu  de  chofe  ,  félon  l'excellente 
^ -  remarque  de  -S.-  Auguftin  ,  que  Job  reçût,  tera- 
•ptji  no  poiellemcnt  le  double  de  ce  qu'il  avoit  po  fie-dé 
*.io.to.x  auparavant ,  pour  recompenfe  de  cette  admirable 
"*  4*  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  fouffert  une  fi  terri- 
ble épreuve  de  fa  vertu.  C'étoit  donc  principale- 
ment la  béatitude  de  l'autre  vie  que  le  Saint-  Efprit 
a  voulu  nous  figurer  par  cette  profperité  beau- 
coup plus  grande  que  la  première  ,  dont  le  Sei- 
gneur  récompenfa  la  fidélité  de  Job.  G'efc  pour- 
quoi le  même  Père  expliquant  ces  paroles  de  faint 
5.  Jacques ,  Vous  avez,  appris  quelle  aété  la  patience 
«1.       de  Job  ,  &  vous  avet,  vu  la  fin  du  Seigneur  ,  dif 
que  cet  Apôtre  parloir  delà  fotfte  aux  fi.ieles  qui 
vivoient  après  la  Paflîon  éc  'H  Refurredbion  de 
J  e  s  u  s-C  hrist,  pour  les  exhorter  à  ne  pas 
fouffrir  les  maux  temporels  dans-la  vûe  que  Dieu 
leur  rendrott  ce  que  nous  Kfons"  qu'il  rendit  à  Job. 

>i  II  fut  guéri ,  dit  S.  AÛgultin  ' <k  cette  playe  gé- 
nérale >  &  de  cette  pourriture  dont  il  éroit  tout 
»  couvert  ;  8c  l'Ecriture  nous  déclare  qu'il  recouvra 
»  au  double  toutes  les  chofes  qu'il  avoit  perdues; 
m  En  quoi ,  ajoute  ce  faint  Do&eur  ,  la  foi  de  ia> 
»  refurredtion  nous  eft  donnée  à  entendre.  Car 
»  fes  enfans  ne  lui  ayant  point  été  rendus  ' au  dotr- 
"ble,  mais  au  même  nombre  que  ceux  qu'il  avoir 
>»  perdus  5  cela  mai  quoi  c  que  ceux-là  mêmes  ,  qui 
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étoient  morts ,  lui  fcroicnt  aufli  rendus  un  jour  «< 
far  la  réfuneéfcion.  Afin  donc  que  nous  n'cfpe-  «e 
rançons  point  une  récompenfe  purement  terre-  ci 
ftre ^  îprfque  nous  fouffririons  des  maux  rempô-  ce 
fers  >  l'Apôtre  S.  Jacques  ne  dit  pas  :  Vous  avez-  u 
appris  quelle  a  été  la  patience  &  la*fin  de  Job  \  u 
tttsïi  il  dit  :  Vous  avez,  appris  attelle  a  été  la  « 
patient*  de  Job ,  &votos  avez,  vh  la  fin  du  Sei-  « 
grienf.  Comme  s'il  difoit  :  Souffrez  comme  Job« 
les  maux  temporels  (  mais  ne  vous  propofez  pas  eé 
pour  le  prix  de  cette  (ouffrance  les  biens  tempo-  « 
rcïs  qui  furent  rendu*  à  job  au  double  \  efpereç 
plutôt  les  éternels1,  que  vous  avez  vtis  par  avance  « 
dans  la  gloire  qui  a  fui vi  les  fouffrances  du  Sei-  « 
gneur.;»'        '  *  * 1 

Le  même  Saint  témoigne  auïïi  que  Job  étoît 
Je  ces  anciens  Pc  r  es ,  qui  parricipoient  par  la 
foi  au  véritable  falut  ,  &  qui  jouiflbient  d'une 
manière  fecrette  &  cachée  de  la  grâce,  qui  de- 
voir être  découverte  en  J  e  s  as  - C  hrist. 
C*eft-j>ourquoi  il  ne  regarda  cette  récompenfe 
temporelle  cjùe  comme  la  fimple  figuré  de  l'éter- 
nelle ,  que  Ta  lumière  de  la  foi  lui  faifoit  prïvfc 
dpalcment  envifagér. »  Parcequ'il  avoir  été  hu-  . 
milié  ,  dit  encore  faint  Auguftin  ,  il  faUoit 
qu'il  fut  élevé.  Et  le  Seigneur  l'ëleva  ainfi  devant* Mjjjjg* 
les  hommes  ,  pour  faire  connaître  aix  horri-  «  Ui. 
mes, qu'il  réfeevoit  dans  le  ciel  1  fon  ferviteur 
une  récompenfe  (an$  cômparatfon  plus  grande*  u 
Quand  nous  lifôns  tout  ce  qu'il  louffrit  ,  on  ce 
eft  faïfi  de  frayeur  ;  on  eft  dans  le  dernier  «' 
éronnement  ,  6V  la  nature  eft  toute  frappée  « 
d'horreur.  Job  amant  a  pertulerit  cîim  legitur , « 
txhotYetkr  ,  expavefeitur  ,  :  comrcmifcttHr.*^ 
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w  Mais  quand  il  fourîroit  toutes  ces  ebofes  ,  fl 
»>n'efperoit  pas  certainement  que  ce  qu'il  per^ 
•*  doit  lui  fer  oit  rendu  au  double  :  ce  que  Ton 
»  peut  remarquer  dans  la  manière  dont  il  parla  > 
w  foit  lorfqu'il  fut  dépouillé  de  tous  Tes  -biens  » 
»  &  qu'il  pendit  tous  fes  enfans  ;  foie  lorfqu'il 
9»  fouffrit  toutes  fortes  de  tourraens  dans  fa  pro* 
•»  pre  chaiF.  Le  Seigneur ,  dit-il ,  me  V avoit  don-» 
•»  né  ,  le  Seigneur  me  Va  oté.  Il  pouvoir  dire  : 
»  Celui  qui  me  la  ôté ,  peut  me  le  donner  cn- 
-n  core.  Il  peut  même  me  donner  encore  plus. 
*>  qu'il  ne  m'a  ôté.  C'eft  néanmoins  ce  qu'il  ne 
a»  dit  point,  Et  il  fe  contente  d'ajouter  :  //  eft 
»  arrivé  ce  quil  lui  a  plu  ;  c'eft-à-dire  ,  ce  qui 
»  lui  a  plu  doit  me  plaire  aufli  :  ce  qui  a  plu  au 
"Maître  divin  qui  eft  tout  rempli  de  bonté, 
#>  ne  doit  pas  déplaire  au  ferviteur  qui  lui  eft 
»  vraiment  fournis  :  ce  qu'a  voulu  le  vrai  Méde- 
»  cin  9  le  malade  le  doit  vouloir  &  agréer  aufïï- 
■»  bien  que  lui.  De  même  lorfqu'il  répondit  â  fa 
»  femme  ;  Si  nous  avons  reçu  les  liens  de  U 
»  main  du  Seigneur  9  pourquoi  nen  recevrons' 

*  nous  pas  aujfi  les  maux  î  il  n'ajouta  pas  ce 
»  qu'il  eût  pu  dire  véritablement  :  Le  Seigneur  eft. 

*  toutpuiflant  pour  me  rétablir  dans  ma  première. 
*fanté,  &  me  rendre  avec  ufure  ce  qu'il  m'a 
•»  oté  ,  de-peur  qu'on  ne  cwit  que  c'étoit  cette 
«efpérance  qui  le  foûtenoit  dans  une  fi  terrible 
»  épreuve.  Il  n'a  point  parlé  ainfi ,  il  n'a  point 
m  efperé  cette  récompenfe  paflaeere.  Mais  lc.Sei-, 
»  gneur  lui  a  tout  rendu  lorfqu'il  ne  l'cfperok. 
w  pas  ,  pour  nous  affiirer  qu'il  avoit  été  préfent 
»  avec  fui  dans  fes  foufïrances ,  pareeque  s'il  ne 
p  le  lui  avoit  pas  rendu  *  nous  Saurions  pu  de> 


couvrir  cette  couronne  fecrette  qu*H  méritai 
par  fa  patience.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  l'explication  de 
ce  livre  vraiment  divin ,  que  par  ces  excellentes 
paroles  de  S.  Auguftin  ,  qui  nous  apprennent 
que  l'exemple  de  ce  jufte  ,  récompenfé  dès  ce 
monde  de  tant  de  foufFrances  ,  ne  doit  pas  por- 
ter les  Chrétiens  â  fupporter  dans  cette  vue 
tous  les  maux  de  cette  vie  j  mais  à  regarder  ceue 
récompenfé  temporelle  de  la  patience  de  Job 
comme  la  figure  de  cette  gloire  éternelle  que 
Je.  sus-Christ  a  propoféc  â  tous  les 
©ifciples ,  comme  le  prix  de  tous  leurs  travaux,. 

F  I N. 
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DES  PRINCIPALES  CHOSES 
contenues  dans  ce  Livre. 

^i*  À  Dverfîte.  Oncft  ordi-  Amis.  Le  vrai  ami  aime 
naircment  ecl  dans  lad-  en  tout  tcm$.  4^  Les  trois 
vu  mé ,  que  l'on  a  été  dans  la  ami>  <*c  JOD  Soient  des  def- 
profpcrité.  P*£*.  14.  Elle  de-  cendans  d'Abraham.  4jL  Ils 
couvre  le  fond  du  cœur  qui  viennent  voir  Job  pour  le 
-éioit  caché,  il*  confolcr  dans  fon  a/motion. 

Adultère.  Un  crime  hor-  £f  ..Ils fc  tiennent  durant  fepe 
xtble.  44^  &  4j^.  Infidélité  r°ur$  aupr«  de  lui  fans  lui 
des  maris  punie  fouvent  par  parler.  47.  Erreur  des  amis  de 
celle  de  leurs  femmes,  ihtd.    J°b  ^ur  lc  ^uict  <*c  *"on  afSi- 

Affliflion.  Coutume  chez  étion  qu'ils  attribuent  à  fes 
les  Orientaux  ,  de  déchirer  péchés.  ±6  ,  ,  6$.  Paroles 
fes  hahirs  &  de  fc  rafef  dans  des  amis  de  Job  n'ont  pcjjnt 
une  grande  affliûion.i;  l'autorité  de  la  parole  <ie 
Se  confolcr  dans  les  maux  par  Dieu ,  6j  »  fti ,  laû*  La  plu- 
ie fouvenir  des  grâces  que  part  des  fentenecs  des  amis 
Dieu  nous  a  faites  4 x.  Les  de  Job  vraies  en  foi,  mais 
afflictions  font  communes  très~mal  appliquées  à  la  per- 
aux  bons  &  aux  méchans.383.  ionne  de  Job.  Amis  de 
Les  afflidions  qui  arrivent  Job  ,  figure  des  hérétiques , 
aux  gens  de  bien  ,  font  des  .*UrW 
épreuves  qui  affermirent  leur  Amour.  On  perd  fans  dou- 
vertu.  20  ,  Tli  C'eft-Ià  la  leur  ce  que  Ton  pofledoic 
confolation  des  ames  juftes  -  fans  amour»  iû» 
dans  les  plus  grandes  afUi-  Anges  appellés  les  enfans 
clions  qui  leur  arrivent , d'é-  de  Dieu  ,  15 ,  f4f.  La  châte 
tre  alïurces  que  Dieu  ne  les  a  des  Anges ,  un  motif  de  s'hu- 
pas  oubliées,  ici.  Affliction  «  milier  pour  ceux  qui  fe 
le  partage  le  plus  ordinaire  croyentlcs  plus  affermis  dans 
des  futfes  609,  la  vertu.  zr.  Comment  il  faut 

Agapes.  Feftin  des  pre-  entendre  cette  parole,  que 
eu  ci-  Chrétiens,  lu  Diea  a  trouvé   du  dérègle- 
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ment  dans  les  Anges,  zi  »  Jli 
L'état  où  les  Anges  ont  été 
créés.  11 6.  Les  bons  An- 
ges  toujours  prêts  à  exécuter 
les  ordres  de  Dieu.  i£.  Fidé- 
lité des  Anges  récompenféc 
par  une  grâce  q i  fait  qu'ils 
ne  peuvent  plus  déchoir  de 
la  julticc.  u6  ,  >7Q  »  371» 
Qneljour  les  Auges  ont  été 
Ciéés.  54t. 

Arabie  ,  payis  abondant 
en  ânes  fauvages.  f  f>. 

Aftre.  Ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  les  ai tr es  du  matin. 

Aftrologit  judiciaire  ,  art 
criminel  co-danné  par  tous 
les  Pères,  no. 

Avenir  caché  aux  hom- 
mes pour  donner  lieu  à  la 
foi ,  &  les  tenir  continuelle, 
ment  dans  une  humble  dé- 
pendance de  Dieu.  12*. 

Aumône.  La  compaffion 
qui  accompagne  l'aumône  cft 
un  plus  grand  don  que  Tau» 
mène  même.  445  ,  4  )  <L 

Autorité.  Gravité  &  dou- 
ceur ,  deux  qualités  néceiTai- 
rcs  à  ceux  qui  font  en  autori- 
té &  en  charge.  419- 
-  Autruche.  $60.  &fuiv. 


*»»—..     «*•  •  * 

Ehemct.    Ce  que  c'eft 

dans  le  fens  littéral,  57  o. 

dans  le  fens  fpiritucl.571. 5 73 

Biens  à  partager ,  femen- 

cc  de  divifion.  vu  L'abon- 


MATIERES.  €is 

dance  des  biens  temporels  of- 
fufquc  les  yeux  de  i'ame.  111. 

Bonheur.  Le  vrai  bonheur 
de  l'homme  conûïte  dans  la 
polTeflion  de  Dieu  même,  lo^ 
Bonheur  de  cette  vie  ,  bon- 
heur d'un  moment.  108  , 109. 
La  félicité  que].  C.  nous  a 
promife ,  n'eft  pas  celle  delà 
vie  préfente,  ,489.  Bon- 
heur du  ciel  reprefenté  par 
un  torrent  de plai(îrs,dont  les 
Saints  feront  eny  vrés  ,  i^o  , 
31*. 

Bornes.  Changer  les  bor- 
nes ,  un  grand  crime.  348.  Ce 
que  cela  fignifîe  dans  le  fens 
tyirituel.  ibid. 
C 

CAlomnie.  Plufieurs  Saints 
calomniés  injuftement 
ont  laifTé  à  Dieu  la  défenfe  de 
leur  innocence.  379. 

Chaldéenstftufks  vers  l'A- 
rabie deferte.  i£.  Ils  emmè- 
nent les  chameaux  de  Job.  ib* 
Charité.  Toutela  vertu  des 
Chrétiens  en  doit  naître,  iif... 
Elle  doit ,  pour  être  Catholi- 
que ,  cm  b rafle r  tous  les  hom- 
mes en  gênerai  ,  &  chaque 
homme  en  particulier.  x6^. 
Z64.  La  charité  cft  le  vire- 
ment de  l'ame.  f  3$. 

Châtiment.  Les  réprouvés 
s'endurciiîent  par  les  châti- 
mens  que  Dieu  leur  envoyé  1 
&  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu 
s'humilient  fous  fa  main  tou- 
te puiiTantc  341. 
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Cheval.  Vive  defeription   Dieu  eft  la  vraie  fageffe.  40*i 
<Jccqc  anima!,  ç j 4.  ,  fsf  Cupidité.  Toute  la  Relu 

Chiens  ,  figure  des  Prcdi.-   giou  de  J.  C.  coufîf  le  à  déra- 
cateurs  ,416  emer  de  notre  coeur  la  cupU 

Chute.  La  chute  des.  uns  diçé  ,  &  à  y  planter  &  rairc 
affermit  tes  autres.  s  93.         croître  la  chanté.  n&. 

Ciel.  Le  chrétien  doit  avoir 
fa  racine  dans  le  ciel.  168.  •  "D*  • 

Coq.  Intelligence  (Jonnée 
aueoq.  \fi*  T\  Efauts.  Plus  on  fc  con- 

Cœur.  Le  fond  du  cœur  de  LJ  noît ,  plus  on  voit  en  foi 
l'  homme  fouvent  caché  à  lui-  de  chofes  qui  deplaifent  à 
même.  113 ,  137.  Simplicité  Dieu.  604. 
de  cœur  en  quoi  elle  eonfïïte.  I>émcn.  fl  tourne  conti- 
7  ,  8.  Le  cœur  de  l'homme  ne  nuel  le  ment  autour  de  la  rcr- 
peut  être  rempli  par  la  jouif-  re,  &  pourquoi.  17,  ig.  Tou? 
fance  des  biens  péri/Tables,  te  fa  fureur  ne  peut  rien ,  ft 
79.  On  ne  peut  conferv^r  Ton  nous-mêmes  ne  lui  donnons 
cœur  pur  qu'en  veillant  fur  la  une  entrée  en  nous  par  queU 
garde  de  les  fens.  44J..  que  faute  où  par  quelque  né- 

Confiance  ,  cfperance.  No*  g'igence  volontaire.  ibid4  II 
tre  extrême  fragilité  nous   ne  peut  rien  qu'autant  que 
oblige  de  mettre  coure  notre   Dieu  le  lui  permet,  ri 
confiance  en  Dieu  fcuh  yi.   196.  Démons  empruntent  la 
Grande  confiance  dç  Job,  figure  des  fervitcurs  de  Job 
179  y  1S4,  Ne  perdre  jqmais  pour  lui  venir  dire  les  maU 
lJcfpcrance.'  iSf.  L'efpcran-  heurs  qui  hii  font  arrivés,  xj. 
ce  eft  le  fruit  de  l'humble  ac-  Il  joint  l'artifice  à  la  violen- 
eufation  de  fes péchés.  ibuL    ce.  1 5.  Rien  ne  confond  da- 
Correction.   Se    fouvenir  vantage  le  démon  que  l'ou» 
toujeursde  fg  propre infirmi-   milité.  30.  Le  démon  ne 
té  ,  Jor  f qu'on  cil  obligé'  dç  tient  pas  convaincu  de  la  fo-, 
corriger  les  autres,  173.         liditédeJa  vertu  de  Job  juf- 
Crainte.  La  crainte  deDieu  qu'à  ce  qu'il  l'ait  frappé  dans, 
nous  rend  vigilans  pour,  évi-  fon  propre  corps.  36.  Le  dé», 
ter  toutes  les  occa fions  de   mon  eft  en  quelque  forte  le 
feffonfer.  S.  Ce  ui.qui  craint  gardien  de  la  vertu  dcsSaihts. 
Dieu ,  ne  craint  ni  fes  hom-   38.  La  fervitude  du  démon 
mes  ni  les  démons.  9.  Vivre   fans  comparaifon  plus  dure 
dans  une  humble  crainte  de  que  le  joug  de  J.  6.  qui  cfb 
Çi.çu.  131 ,  340.  Çrainte-dç  toujours    accompagne  do 
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douceur.  558-  Les  mec  ha  n  s  la  four  ce  de  leur  falut  éter- 
font  les  membres  du  démon,  nel.  24.  La  préfence  &  Vab- 
$88  , 590.  Le  démon  par  Ton  fenec  de  Dieu,  font  également 
orgueil  devenu  le  roi  de  tous  un  myifere  à  l'égard  de 
lesfuperbes.  S97»  Quelle  cft  l'homme,  ijf.il  arrive  quel* 
la  viande  4élicieufc  du  dé-  quefoi s  que  Dieu,  abandonna 
mon.  s  77.  Le  démon  en  fai-  en  apparence  ceux  qui  font  à 
fane  mourir  in:uft  ement  J.  C.  lui ,  afin  de  Us  obliger  d'à» 
a  perdu  juftement  le  droit  voir  recours  à  lui  feul.  ug. 
qu'il  a  voit  fur  les  hommes.  Dieu  .n'eft  point  vilîblc  aux 
ibid.  yeux  de  la  chair.  17^.  Le  r a* 

Dieu.  U  cft  parfaitement  garder  dans  les  méchans 
fîmple  dans  Ton  effence  infi-   dont  il  fe  fert  pour  nous 
nie.  L  De  quelle  manière  il  a  éprouver  &  nous  purifier» 
parlé  au  démon  au  fujet  de  4*9^  Dieu  exauce  quelquefois 
Job.  il.  Connoître  en  Dieu    fes  élus  d'autant  plus  avanta- 
c'eit   approuver   -,  comme   geufement  ,  qu'il  diffère  de 
ignorer  c'eft  condanner ,  !£.  les  exaucer.  431  ,  to6.  Il  cft 
<  43.  Aimer  Dieu  pour  Dieu  incapable  de  changement* 
feul ,  fi  on  ne  veut  être  un  ibtd.  Dieu  parle  aux  hommes 
mercenaire.  19.  L'on  peut  par  les  maux  qu'il*  leur  en- 
fervir  Dieu  avfcc  beaucoup  de  voye.  47}.  Dieu  permet  fou* 
fidélité  en  apparence,  loifque  vent  que  les  gens  de  bien^ 
le  cœur  cependant  n'eft  point   fuient  opprimés  ,  &  que  la 
à  lut  ibid.  Dieu  préfenf  en  malice  de  ceux  qui  les  oppri- 
tous  lieux,  ii.  Regarder  ment  s'augmente  &  vienne  à 
Dieu  feul  dans  les  maux  qui  Ton  comble,  coc .  L'homme 
nous  arrivent.      Les  honv.  ne  doit  entreprendre  de  louer 
mes  contribuent  à  Vcxecu-  la  grandeur  de  Dieu  qu'ea 
tion  des  deffeins  de  .Dieu,  par  '  tremblant.       Juge  mens  de 
les  mêmes  voye  s  par  lefquel-  Dieu  impénétrables  dans  la 
les  ils  s'efforcent  de  s'y  oppo-  vocation  des  Gentils  ,  &  Vin- 
ftr.  8a,  Nul  confèiï  capable  crédulité  des  Juifs.  494.  Dans 
de  s'oppoferà  la  volonté  de   le  batéme  du  fils  d'un  infîde- 
Dieu.  33.  Se  foumettre  hum-  le  ,  &  la  mort  fans  batéme 
blcment  à  la  volonté  de  Dieu,  du  fils  d'un  pere  8c  d  une  me- 
puifqu'elle  ne  laifTera  pas  de   re  fidèles,  pi.  L'effet  &  la 
s*éxecnter  malgré  nous.  ibid.  volonté  en  Dieu  font  une  mè* 
Les  Martyrs  ont  benila  vo-  nie  chofe.  549.  Dangereux 
fonté  de  Dieu  au  milieu  des  de  vouloir  trop  pénétrer  les 
fupplices  &  des  feux  ,  comme  saifons  de  U  conduite  do 
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Dieu.  ffO.  La  connoillan.  un  jour  devant  le  Seigneur» 

ce  de  toutes  les  merveilles  14. 

de  la  nature  nous  doit  faire       Eprevier.  f6$. 

remonter  jufqu'au  principe      Eternité.  Elie  feule  doit 

fouverain  de  toutes  ces  mer.  remplir  le  cœur  des  vrai» 

veilles,    i.  Chrétiens.  102  r  ^  >  jgfe 


ufKx ,  figure  des  peuples  E1  >f«r*.  Les  fautes  légère» 
£1/  infidèles.  $76.  JT  des  gens  de  bien  les  af- 

Ecnture  fainte.  Di eu  parle  fermi/Tcnt  dans  la  vertu  ,  en 
aux  hommes  par  fes  Ecncu-  les  rendant  plus  humbles, 
res.  469.  Elle  doit  être  cxpli-  izi.Fcftms,  rarement  exemts 
quée  par  l'Eglife ,  &  non  par  de  fautes,  n. 
l'efprit  de  chaque  partial-  Feu.  Le  feu  qui  courmen- 
licr.  47^  Toute  l'Ecriture  ne  terales  dannez  ,  les  confer- 
rendqu'à  nous  affermir  con-  vera  3e  les  rendra  incorrup- 
tre  les  adverfités  palfagercs  cibles.  190. 
de  ce  monde  ,  pat  l'efperan-  Foibles.  Qui  ils  font.  30g» 
ce  d'un  bonheur  qui  ne  finira  Foibiejjès.  Plus  nous  ref- 
jamar.  504..  «  »  »«    (entons  notre  foibleû*ê,  plus 

m  Egkft'  Elle  s*c^  accrue  au  Dieu  nous  Contient  mvifiblc- 
milieu  des  tourmens.  144.  ment.  115. 
Elle  cft  la  depofitaire  de  U  l  Force  des  mécbans  ,  une 
vérité.  1(3.  Ages  ditfèrens  véritable  foibléffe.  ygo. 
de  l'Eglife.  41 1.  L'Eglife  re-      F#i.  Tout  ce  qui  (t  fait 
gardé  comme  fes  ennemis  n'ayant  point  la  foi  pour 
les  propres  enfans ,  lorfqu'ils  principe  i  n'cl t  d'aucun  mé- 
deshonorent  fafaîmeté  par  rite.  4U. 
la    corruption    de     leurs  Q  . 

mœurs.  418.  L'Eglife  eft  le 

royaume  de  Dieu.  Ht.  Rondeur,  vanité  de  rou- 

Elephant  ,  appelle  Behe-   \J  te  la  grandeur  humaine* 

mot  dans  l'Ecriture.  570.  qui  fe  termine  au  tombeau» 
Enfant.  L'amour  des  en*  $7  ,  80 ,  81 , 108  , 109- 

fans  fert  fouvent  de  prétexte 

aux  pc  res  5c  aux  me  res  pour  R.  ..  . 

devenir  avares.  £.  Ce  qu'il  - 

faut  entendre  par  les  en  fans  TTOmme.  Il  fuffit  qu'il  foie 
de  Dieu  ,  qui  fe  préfenterent   il  laufc  à  lui-même  pouf 
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fe  perdre.  174 ,  -7ï.Un  hom-  Ses  fils  &  Tes  filles  accablés 
me  qui  ne  fe  conduit  poiuc  Tous  les  ruines  d'une  mail  on. 
par  l'efprir  de  Dieu  ,  coropa-  ibtd.  Patience  &  fourmilion 
ré  à  un  homme  plein  de  vin  ,  de  lob  dans  la  perce  de  Tes 
qui  ne  fait  que  ciianccltr.17^.  biens  &  de  fes  enfans,  6^  Job 
Liberté  des  actions  de  l'hom-  defeendanc  d'Efaii  ,  félon 
me  Fait  fon  mérite  ou  fon  dé-  quelques-uns,  de  Nachor  fre- 
merire;  198.  L'homme  dans  rc  d'Abraham ,  fclon  d'au* 
fa  première  origine  n'a  reçu  très.  2i  3°°  vivant  faintc- 
d'empire  que  fur  les  bêtes,  &  ment  fans  avoir  reçu,  aucune 
non  fur  les  hommes.  Ioi,confond  les  mauvais  Juifs 

Tous  les  hommes  formés  &  les  mauvais  Chrétiens.  7, 
d'une  mime  boue.  471.  tfiL  Simpliciré  de  Job. 

Humilité^  néceffairc  a  ceux  Son  foin  pour  fe  purifier  juf- 
qùi font enfeignés.  ibtd.  Le-  ques aux  moindres  fautes  de 
xemple  d'un  Dieu  humilié  tes  enfans.  11 ,  m  ,  1 9-  Il  of- 
doit  apprendre  aux  hommes  froit  des  holocauftes  tous  les 
l'humilité.  T97.  Humilité  ,  huit  jours  pour  fes  enfans, 
caraéterc  des  élus.  ibtd.  ,  i£  Uniformité  de  vie 

Hus.  Terre  de  Hus  dans  dans  Job.  14.  Job  loué  de 
i'Idumée ,  ou  proche.  £,         Dieu  pour  humilier  l'orgueil 
Hyperbok ,fîgure  aifes  corn-  du  démon.  Lfc,  Vertu  de  Job 
îpune  dans  i'Êcricure.91 ,  91.  furpalTc  celle  de  tous  les 

hommes  de  fon  tem s  19.606. 
I  ,    Job,  figure  de  J.  C.  2^,15, 

/Aloufie ,  marque  <l'un  pe-  168  ;  114 ,  %±â  ,  117  ,  X69  , 
tit'cfprit.  79.  199,  W,  jSo,  409,414,  4 1  < , 

Idolâtrie.  Le  foleil  &  la  lu-   435.  Sainte  adrelTe  de  Jof* 
6e  y  les  premiers  objets  de  pour  rcpouiTer  le  démon.  16* 
l'idolâtrie  des  hommes.  4f  1.  Il  envifage  la  feule  volonté 
De  quelle  manière  les  hom  -  *de  Dieu  dans  fon  afHuStion. 
hïesles  adoroient  ïbid.  Ceft  ibtd.  &  i9_i_-  Job  frappé  par 
une  cfpcce' d'idolâtrie  de  fe  le  démon  ,  frappe  cet  enne-r 
la ilTer; éblouir  par  les  vaines  mi  orgueilleux  par  1  humilité 
grandeurs  du  monde.  453.  •   ;de  fa  réporfe.  rj.  Vertu  de 
Job:  Ses  bœufs  &  fes  ânef-  «Job ,  qui  étoit  la  joie  &  l'ad- 
■fes  enlevés  par  lesSabéens.  4*.  miratiou  des  Anges ,  infup- 
"Le  feu  du  ciel  tombe  fur  fes  portable  au  démon.  ^  Ver- 
moutons,  ibtd.  Ses  chameaux  tu  de  Job  décriée  par  le  dé- 
cnlevés  f  àr  les  Chaldéens.  j.  morj  devant  le  Seigneur  , 
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comme  une  vertu  inccrefTée  quelques  fautes  fi»  Uf  »  14$2 
&  mercenaice.  i£  ,  3^  Pa-  Job.  trembloic  à  chaque 
lience  de  Job  propofée  a  cou-  a  &  ion  qu'il  faifoic ,  &  pour- 
ce  l'Eglifc  pour  exhorter  fes  quoi.  114  ,  149.  Job  priant 
en  fans  à  une  fcmbla  blc  pa-  Dieu  de  lui  faire  connoîcre 
tience.       \^  Job  livré  au  pourquoi  il  l'affiigeoit  ,  le 
démon  pour  être  tenté  dans  demandoit  plutôt  pour  les 
fa  chair  ,  afin  de  convaincre  autres  que  pour  lui-même* 
plus  hautement  fori*  importa*   i/o.  My Itère  de  la  naifTan- 
re.  if.  Job  frappé  d'une  ce  &  delà  more  de  J.  C.con- 
playc  univerfelte  dans  fon   nu  de  Job.  104  ,  gofc  Nul 
corps  ,  afin  que  toute  fon  depuis  J.  C.  n'a  parlé  fi  clai- 
ame  cqt  parc  au  triomphe,  rement  de  la  réTurrc&ion  , 
38.  Job  s'ailît  fur  fon  fil-  que  Job  en  a  parlé  avant  J.C. 
■lier.,  comme  pour  s'anéan-  yj\%  Job  fe  plaint  que  Dieu 
•tir  devanc  Dieu  qui  l'affli-  cft  devenu  cruel  à  fon  égard, 
geoit.  19.  Le  démon  ne  Iaifle  4^ ,  42J  ,  4;^.  Job  regar- 
à  Job  que  fa  femme  ,  non  dé  par  les  Pères  comme  ua 
pour  le  confoler  ,  mais  pour  Prophccc.  41  y-  Job]  pénecré 
le  rcriverfcr.  40.  Simplicité   d'une  crainte  de  Dieu  conti- 
de  Job  craitée  de  (cupidité  nuellc .  4f.Dc  quelle  manière 
par  fa  femme,  ibid.  Job  cou-  Job  a  prétendu  être  jufte^  de- 
vert  d'ulcères  fur  un  fumier ,  vanc  Dieu.  48*.  Job  offre 
plus  fort  qu'Adam  dans  les  des  facrîfices  &  des  prières 
délices  du  Paradis.  41..  Spe-  pour  fes  amis.  609.  Dieu 
&ade  admirable,  de  Job  coqc  rend  à  Job  le  double  de  ce 
dépouillé  au-dchors des  biens  qu'il  avoît  perdu,  ibid. 
de  la  cerre  ,  &  coqc  plein  de  fuiv.  Preuve  de  la  réfurre* 
Dieu  au  dedans.  41.  Corn-  &ion  enfermée  dans  la  ri- 
ment il  faucencendre  les  pa-  compenfe  donnée  à  JoU. 
rôles  de  malédiction  que  Job  fio. 

prononce  contre  le  jour  de  Jourdain  ,  figure  de  ceux 
ta  naiiîanee.  yt.  &futv.  Pa-  qui  ont  écé  lavés,  dans  les 
rôles  de  Job ,  paroles  pro-  eaux. du  Batémc.  $77  ,  57*. 
pheciques.  55  ,  61  ,  67.  Job  Jugement.  Ils  fe  rendoient 
en  poifedant  de  fi  grands  auxportesdes  villes.  4M. 
biens  te  regardoit  comme  à  Juftice*  La  vraie  juttice  de 
la  veille  de  les  perdre.  j9*  l'homme  confiée  dans  l'*- 
Dieu  rend  un  illuftre  cémoi-  bai  (Te mène  d'un  efprtc  anéar*. 
gnage  à  la  piété  très-pure  de  ti  devanc  Dieu.  $6i. 
Job.  5>_i.  Job  noncxcmpt.de     }ufi^4tiÊB,  Erreur  des 
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Olviniftcs  fur  la  juftifica-  394*  Pcnfée  de  la  mort  très* 
«on.  139.  'mile,  ti? ,  434. 

£  O 

LEvittkan  ,  ce  que  c'eft  /\  Ettvres.  On  peut  dani 
dans  le  fen^  littéral ,  &  \J  les  maux  fe  fou  venir  de 
dans  le  fens  fpiritucl.  577 ,  fes  bonnes  œuvres  ,  pour  fe 
575.  &  fuiv.  foûtcnir,&  n'en  être  pas  ao 

Limief  ,  lieu  ou  les  ames  câblé.  4*0.  S'attribuer  à  foi- 
des  anciens  juftes  attendoient  même  Ces  bonnes /œuvres 
l'avenerncnt  de  ].C.  101,14».  c'eft  un  renoncement  du 

Louange.  Les  louanges  Dieu  très-haut.  4f$. 
des  hommes ,  un  piege  très-      Or  ,  Mines  d'or  dans 
dangereux.  170.  quelques  payis  feptentrion* 

Lumière.  Chrétiens  entans  naux. 
de  lumière.  61.  Les  médians      Orgueil  Jéceftable  ,  de 
ennemis  de  la  lumfcrc  de  s'attribuer  ce  que  Dieu  feul 
Dieu,  jot  ,  ijx.  peut  donner  à  l'homme,  itj . 

Orgueil  à  craindre  à  ceux 
M  qui  enfeigneht  les  autres. 

47i.  Orgueil  marqué  parle 
li  À  Aux.  Les  bons  le  con-  coû.  5  iP^  Orgueil  caractère 
/  VI  (oient  dans  les  maux,  des  réprouvés ,  comme  l'hu* 
Je  cette  vie  ,  pareequ'en  les  milité  celui  des  élus.  1^8. 
foufTrant   humblement  ils 
cfpcrcnt  qu'ils  éviteront  la  p 
rigueur  des  maux  de  l'autre  f  ' 

vie.  1.77,  Les  bons  ne  font    T)  Afieurs.  Les  iaint^Pa» 
pas  à  plaindre  d'acheter  Un        ftcurs  fc  trouvent  fou-- 
bonheur    éternel  par  des  vent  agités  entre  le  repos 
maux  palTagers.  489.  de  la  contemplation  ou  ils 

Méchans  t  comment  ils  goûtent  Dieu  ,  &  le  travail 
peuvent  être  appelles  les  amis  de  la  charité  qui  les  preiîc 
des  bons.  170.  ,  de  s'emploier  pour  le  faluc 

Médiateur.  J.  C  eft  notre  de  Uurs  ouailles.  108.  La 
unique  médiateur.  609.  gloire  des  Pafteurs  eft  la 
Mort.  Surprife  &  étonne-  piété  de  ceux  qui  leur  (ont 
ment  des  méchans  à  l'hcu-  fournis.  17$.  j 
re  delà  mort.  lûS  ,  -109,-  Patience.  La  gloire  de 
**©  .        310  ,  ^87  ,      y  Dieu  eclatte  dans  la  patiçn-, 
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ce  de  fts  fervitcurs.  ±6.  fautes  &  en  obtenir  le  par* 

Péché.  C'elt  par  le  pcchi  don.  il*  Prière  d'Antiochuf 

que  la  mort  e(t  entrée  dans  rejette  &  pourquoi.  \$4  , 

le  monde.  £l.  Aveuglement ,  3  8y.  Illufion  de- ceux  qui  fans 

jufte  peine  due  au  péché.  141,  travailler  à  amolir  la  dureté 

gfl  ,  19t.  Douceur  du  pc-  de  leur  cœur  ,  fc  perfuadent 

ché  changée  en  fiel  d'afpic.  qu'ils  feront  exaucés  de  Dieu, 

187.  Dieu  ne  peut  être  au-  en  méme-tems  qu'ils  levc- 

teur  du  péché.  174.  Effets  du  ront  les  mains  >  Se  qu'ils  fe- 

peché  originel.  197»  ront  quelques  prières  plutôt  ' 

Peine.  La  plus  redoutable  des  lèvres  que  non  pas  du 

de  toutes  les  peines  dont  cœur. 
Dieu  punit  un  pécheur  ,  eft       Puiffance.Sz  fervirde  fa 

l'infenfibilité  ,  &  la  paifîble  puilTance  ,  non'  pour  s'en 

joui  (Tance  de  ce  qu'il  a  déliré  glorifier  en  foi- même  ,  mais 

criminellement.  187.  pour  procurer  la  gloire  de 

Pères  »  quelquefois  punis  Dieu  &  l'utilité  du  prochain, 

dans  leurs  en  fans.  30c.  c  1  j  .Se  fervir  de  fa  puilTance , 

Perfécution  ,  le  partage  le.  comme  devant  un  jour  en 

plus  ordinaire  de  ceux  qui  rendre  compte,  ibid. 
veulent  vivre  dans  la  pieté.      Purgatoire  ,  lieu  où  Dieu 

311  ,  43^.  DifFcrencc  entre  achevé  de  purifier  lésâmes 

Dieu  ,  lorfqu'il  perfécute  un  de  ceux  qui  out  ferieufement 

homme  ,&  les  hommes  lorf-  travaillé  en  cette  vie  à  fe 

qu'il»  perfécutent  d'autres  rendre  dignes  de  lui.  *s  1* 

hommes.  *2i  »  t7i>« 

Phtîofophe.   Orgueil  des  R 
Fhilofopnes  payer  s ,  d'attri-    "  : 

bueruneinfenfibilitéàrhom-  T)  Egards.  Veiller  fur  Ces 
me  fage  au  milieu  des  plus  /Y  regards  ,  pour  ne  pas 
grands  maux.  16.  -  '  donner  lieu  aux  mauvaifes 

Piété  intérieure ,  le  pârta-  penfées.  4M  >  44  r. 
gcdu  Ghrittianifmé.  13,- Repos.  On  fe  repofe  dam 

Prédicateur.  C'cft  en  vain  les  chofes  que  l'on  aime.' 
que  fa  voix  retentit  aux  oreili  114. 

les  du  corps  ,  fi  Dieu  n'ouvre  RêfurreStio*.  La  réfurre- 
«n  rnéW'-fems  les  oreilles;  ction  des  membres  qui  font 
du  cttuYi  17 y.  Prédicateurs ,  les  fidèles  ,  une  fuite  de  la 
étoiles  dcl'Eglife.  13*.  rciurrcclion  de  leur  chef  qui 

Prière,  -èâw  J«l  meilleurs  eft  I.  C.  us- 
jnoyens  pour  connoître  fes'      RUheJfes*  Pourquoi  don- 
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nées  également  aux  bons  &      Servtteurs.  Les  loix  ancien- 

aux  méchans.  îo.Pourquoiô-  nés  ne  permettoient  aux  fer- 

tée  s  également  aux  bons  &  aux  vitcurs  d'intenter  une  aceufa- 

mechans.  ibid.  Vertus  chre-  tion  contre  leurs  maîtres, 

tiennes  ,  véritables  richefles.  447»  Les  maîtres  avoient 

cço.  Les  riches  ne  font  point  autrefois  droit  de  vie  &  de 

les  maîtres  de  leurs  biens  ,  mort  fur  leurs  ferviteurs. 

ils  n'en  font  que  les  dépofi-  ibid,    Sentimens  chrétiens 

taires.  joj.*  RichclTcs  des  que  doivent  avoir  les  maî- 

anciens  confiltoient  prcfquc  très  à  l'égard  de  leurs  fervi- 

uniquement  dans  le  grand  teurs.  ibid.  &  449. 
nombre  de  leurs  troupeaux.      Silence.  Le  fou  ,  s'il  fç 

411.  Ne  mettre  pas  fa  con-  taît ,  peut  palier  pour  fage. 

fiance  dans  les  richefles.  451.  181.  • 

Rhmocerot.  ^  5  9  &  fHXV*        Sodome.  Crimes  de  ces  viL 

Il  eft  l'ennemi  de  l'éléphant,  les  abominables  figurés  par 

:  le  foufTrc  &•  le  feu  qui  les 

Rofeau.  Les  hommes  du  confuma.  157. 
fiecle  font  des  rofeaux  agités      Souffrances.  On  aura  parc 

du  vcnL  $21  >  57**  ^  *a  g'°*rc  <*c  J*  C.  à  propor- 

.  ,  rion  qu'on  participera  à  fes 

•  :  :  • 5  foufFunces.  169  ,  141 ,  41c. 

Abéens  ,  peuples  de  l'A-  $e  fou  venir  dans  fes  foufrran- 

rabic  heureufe.  jj^  Ils  çes  de  celles  de  J.  C,  qui  étoit 

enlèvent  les  beftiaux  de  Job.  l'innocence  même.  138.  Nul 

ibid.  <  :V  .  :  ne  s'en  peut  exemter,  joo  , 

Sageffe  humaine  trompée  jir. 
par  elle-même.  Ri  ,  83.  T 

Saint.  Explication  de  ces 

paroles  ,  Entre  fes  Saints  rf  'Enebres   des  méchans 

nul  n'eft  immuable  ,  &  les  X  formées  par  leurs  pro- 

cicux  ne  font  pas  purs  devant  près  crimes.  167.  Ténèbres 

fes  yeux,  ncr.    fuiv.  Erreur  des  bons ,  que  Dieu  répand 

des  hérétiques  fur  l'inter-  quelqqjfois  dans  leur  ame 

ceifion  des  Saints.  £09.  pour  éprouver  leur  foi.  i££ , 

Sa/d ,  de  ravilTeur  de  l'E-  410. 
glifeen  devient  lui-même  la       Tenta/ion.  Son  utilité  iii, 

proyc.  414.     '  Profperité  des  méchans  &  af- 

îaules  ,  arbres  rte  ri  le  s  ,  diction  des  bons  ,  un  fujec 
figures  des  hommes  du  fiecle.  de  tentation  pour  les  foibles. 
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Tonnerre,  appelle  dans  l*£l  une  tentation  continuelle.!  oj 
cr i  tu  re ,  la  voix  de  Dieu.  tx8.  Les  vrais  Chrétiens  ne  trou- 
Tonnerre  fpi  rituel ,  crainte  vent  point  de  repos  en  cette 
falutarre  &  vive  des  jugemens  vie  oii  ils  alpirent  continuel- 
de  Dieu.  ibid.  Voix  de  Jésus-  le  me  ne  à  une  autre.  114.  Vie 
Chmst  maudiiTant  les  mé-  de  l'homme  de  peu  de  durée 
chans  au  jotir  du  jugement ,  &  pleine  de  miferes. i»f.  Vie 
tonnefte  infiniment  redouta-  préfente,  un  exil.  196.  Vie 
ble.  des  hommes  abrégée  depuis 

Tr*v*#7.Explicàt!on  de  cet-  le  déluge.  198.  Vie  du  Roi 
te  parole  :  L'homme  e(t  né  Ezechias  prolongée  de  cjuin- 
pour  le  travail ,  comme  Toi-  te  ans.  199.  Vie  préfente 
feau  pour  voler.8i.  u'eft  qu'un  inftant  en  cora- 

parai fonde  l'éternité.  183. 
V  Vifittr.  Explication  de  ces 

paroles  :  Vous  le  vifitez  des 
f/'Ertm.  Souvent  elle  h'eft  le  matin  ,  &  vous  l'éprouvez. 
V   qu'apparente  ,  183.  auflïfôt après,  ni. 

Vêtement.  Coutume  fort      *Vnion  admirable  des  cn«- 
ordmai  re  autrefois  de  déchi-  fans  de  Job  ,  un  effet  de  leur 
rer  fes  habits  pour  témoi-  bonne  éducation.  11. 
gner  fa  douleur.  i±  ,  Voyageur.  Ce  que  c'eft  qu*- 

Vie.  La  vie  de  l'homme  être  voyageur  en  ce  monde, 
fur  la  terre  ,  une  guerre  &  ^o%±  509. 

Fin  i*  lu  Ta  Ht. 
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